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On  trouvera  avec  plaisir,  au  cours 

qu'il  contait  volontiers  soit  sur  des 

i-même.  Sa  vie  entière,  ses  luttes, 

^d,  son  siège  de  Paris  en  1870,  les 

in  de  sa  carrière,  tout  cela  est  ra- 

;re.  On  rencontre  aussi  de  curieux 

foir  la  composition  historique  et  sur 

a  apprécie  surtout  ce  qu'il  dît  du 

la  science.  Son  ciractère  d'homme 

plus  honorable  pour  sa  mémoire. 

îcience  même.  II  refaisait  trois  et 

oilc.  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  la 

it  de  l'exactitude  absolue  des  dé- 

que  ccUii  qui  fut  cherché  avec  tant 

',  Chrétien  sincère  et  de  foi  simple 

honnête  homme,  incapable  d'une 

cience,  artiste  réfléchi  et  préoccupé 

luvre,  Meissonier  a  mérité  sa  for- 

^  notice  de  M.  Gréard,  placée  en 

gnise  de  préface,  met  en  lumière  les  parties  intéressantes  de  ces  entre- 

^ens.  Les  éditeurs  ont  visiblement  tenté  de  faire,  au  point  de  vue  de  l'il- 

iuslration,  répandue  avec  profusion  et  raffinée  par  les  procédés  tes  plus 

divers,  un  pendant  au  beau  Rembrandt  qu'ils  ont  donné  il  y  a  quelques 

Muées.  A  cet  égard,  l'œuvre  de  Meissonier  se  prêtait  fort  bien  à  «ne 

illnslratîon  amusante,  vivante  et  pittoresque.  Son  IVapoléon,  à  lui  seul, 

poarratt  assurer  le  succès,  si  ses  liseurs,  fumeurs,  reitres  et  dragons  n'y 

suffisaient  pas.  On  ne  peut  douter  qu'auprès  du  grand  public  le  succès 

nesoil  considérable.  Quelques  personnes  préféreront,  pourplusi^urs  rai- 

EODE,  le  volume  que  nous  venons  de  rappeler. 
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leur  ëLre  adressées.  ^  décrivant,  avec  des  iodica- 
lout  à  fait  DOuvelIes,  la  collection  de  Str  Austen 
apello,  ils  auraient  pu  ajouter  que  cette  coliectiou 
Dsi  dire,  déjà  plus  à  Venise,  puisqu'elle  vleuL  d'être 
Gallery  de  Londres.  Dans  la  description  de  l'Acadé- 
on  voit  indiquée  la  salle  VI  comme  i:alle  de  Callot, 
s  ni  à  la  tnble  ue  se  trouve  la  moindre  mention  da 

îrnard  a  entrepris,  sous  le  lilre  général  :  Autour  de 
B  série  de  descriptions,  dont  le  cinquième  volume 
.  fait  connaître  le  magnifique  littoral  qui  s'étend 

jusqu'à  Vinlimille,  avec  crochets  sur  Nîmes,  Car- 
infiu  la  Corse.  L'auteur  ne  s'arrête  pas  longuement 
es,  trop  connues  pour  qu'il  y  ait  du  nouveau  à  eo 

à  découvrir  les  petits  coins  pittoresques  peu  fré- 
:  vulgaires  ;  i!  excelle  aussi  à  niconler  les  légendes 
urs  des  habitants.  Son  sLyle  est  très  coloré,  nuUe- 

snit-OD  sans  aucune  fatigue  et  avec  un  réel  intérêt, 
t  bonnes.  Cet  ouvrage  serait  parfait,  si  M.  Marins 
nt  n'est  pas  un  sectaire  ni  même  un  mécréant,  se 

sur  le  terrain  de  nos  guerres  religieuses;  il  est  ina- 
unesse  des  excès  commis  par  les  divers  partis  sous 
,  et  le  mieux  est,  en  pareille  matière,  d'imiter  la 
)é. 

de  belles  images  représentant  dans  tous  leurs  détails 
s  du  mois  d'octobre  1896,  une  exacte  et  complète 
âge  du  Tsar  et  de  la  Tsarine  en  France,  voDà,  certes, 

le  succès  est  certain  d'avance  et  pour  laquelle  toute 
ible  inutile.  Ceux  qui  se  trouvaient  à  Cherbourg,  à 
i  à  Châlons  pendant  ces  inoubliables  journées  vou- 
vre  pour  le  reuilletcr  souvent,  en  se  disant  :  a  J'y 

n'ont  pu  assister  à  tant  de  scènes  émouvantes  et 
itreront  du  moins  ici  l'évocation  pittoresque.  Chez 
Bs  entretiendront  de  précieux  souvenirs;  chez  les 
iront  des  regrets  importuns.  »  C'est  en  ces  termes 
pée  présente  au  lecteur  le  beau  livre  que  nous  an- 
e  meilleur  compte  rendu  qu'on  en  puisse  faire.  Qui 
ces  pages,  où  sont  retracés,  par  des  plumes  habiles, 

ce  voyage  triomphal,  avec  la  noie  personnelle  et 
pporle?  Qui  n'aura  la  curiosité  de  contempler  ces 

où  passent  sous  les  yeux  charmés  toutes  les  scènes 
!  et  enlhousinste  ne  se  lassait  point  d'être  la  spec- 
:)rtège  à  ces  souverains  qui  venaient  rendre  à  notre 


1 
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hommage  T  Rt  qael  beau  speclacle  que  ce- 
r  les  pas  du  couple  impérial,  comme  si, 
V,  elle  cùlété  H  affamée  de  ToiruD  roil  » 
i  maison  Quantin,  dirigée  aujourd'hui  par 
\  ce  magnifique  ouvrage,  eiécuté  avec  ua 
.  comme  un  cbef-d'œuvre  de  l'imprimerie 
ible.  tout  y  est  marqué  au  coîd  du  goAt 
a  plus  scrupuleuse  :  c'est  un  merveilleux 
ir  ei  de  la  Tsarine  qui  a  marqué  comme 
e  histoire,  el  dout  les  conséquences  sool 
otre  patrie. 

itiques.  de  récits  romanesques,  de  hauts 
I  étrangère,  par  M.  Roger  de  Beauvoir! 
lis-Philippe  pour  aider  nos  troupes  daus  la 
admit  dans  ses  rangs  des  Espagnols,  des 
(!S,  des  Allemands,  la  plupart  déserteurs, 
fondus,  les  mauvais  y  dominaient  à  l'on- 
t  difficile  à  tenir  en  garnison,  elle  était 
!aatcha,  à  l'Aima,  à  Sébaslopol,  en  Kaby- 
rlodl  les  légionnaires  se  dislingiient  par 
^nt  à  leurs  chefs.  Après  la  guerre  franco- 
ssent  un  contingent  très  important  à  la 
isivemenl  augmenté,  et  qui  forme  actuel- 
Tay  et  à  Tuyeu  Quan,  d'héroïques  faits 
3  de  ce  corps  d'élite,  el  le  capitaine  de 
:  vers  vigoureusement  frappés.  Le  Daho- 
ore  des  feuillets  glorieux  à  son  livre  d'or. 
service  obligatoire  et  à  court  ternie,  le 
er  de  métier,  rompu  à  toutes  les  fatigues, 
mille,  de  lonlee  préoccupations  person- 
ne ses  derniers  colonels,  M.  de  Villebois- 
)rès  la  grande  physionomie  de  son  an- 

lotre  numéro  de  décembre  dernier,  p.  48Ô, 
Lulé  :  Les  Sept  Églises  de  l'Apocalypse, 
larla  maison  Sanard  et  Derangeon.  Voilà 
unie  avec  l'attache  de  la  maison  Quantin. 
uveau  et  à  rappeler  qu'il  s'agit  d'un  voyage 
a  Grèce,  en  Turquie  d'Europe  et  en  Asie 
suit  pas  à  pas  les  traces  de  saint  Paul. 
2ur  à  recommander  pour  les  jeunes  gens 

lonstant  de  Tours  est  un  des  plus  intéres- 
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sants  de  la  collection.  A  la  Térîté,  le  sujet  s'y  prête,  et  l'auteur  n'aps 
à  faire  grand  effort  d'imagination  pour  décrire  avec  un  coloris  iatensi 
cités  du  soleil  que  sont  Marseille,  Arles,  Montpellier,  Narbonne,  Mi 
Les  souvenirs  du  passé  y  dispuLcnl  l'inlérêt  du  touriste  aux  spîend 
de  la  nature.  C'est,  en  somme,  un  admirable  voyage  à  faire,  et  les  él> 
en  sont  faciles  à  marquer.  Les  illustrations,  spécialemoQl  dessinées 
près  nature,  sont  bonnes  et  représentent  fidèlement  les  monuments  e 
paysages.  Ce  serait  parfait  si  r.ati(eur  avait  laissé  de  côté  les  allus 
amères  à  nos  luttes  religieuses,  qui  produisent  toujours  une  impres 
pénible  el  diminuent  le  plaisir  que  l'on  aurait  à  voyager  en  sacompa^ 

12.  —  L'Insaisissable  amour,  de  F.  Marion  Crawford,  peul 
danger  être  mis  sous  les  jetrx  de  (oui  le  monde.  11  est  empreint  d 
mysticisme  particulier  ans  races  saxonnes.  Nous  savons  bien  quecel; 
la  mode  d'aujourd'hui.  Sera-t-elie  celle  de  deniain?  Dieu  veuille  quel 
Enfin,  voici  l'histoire.  Un  littérateur  est  épris  d'idéal.  Son  idéal,  ■ 
«  hii-méme,  naturellement.  »  Aussi  ne  craint-il  pas  de  briser  tous 
cœurs  qui  s'offrent  à  lui  ou  qu'il  a  recherchés.  Lorsqu'il  est  parveni 
succès  et  k  !a  fortune,  il  rentre  chez  lui  el  s'absorbe  en  lui-même, 
point,  c'est  tout.  Bien  jolies  les  illiislralions  de  Vogel.  Charmant 
traduction,  mais,  que  nos  lecteurs  nous  le  pardonnent,  nous  sommes 
Français,  nous  aimons  les  romans  français. 

13.  —  Le  PetïC  Don  Quichotte  !if\us  que  de  l'intelligence,  il  a  du  ce 
il  a  une  petite  sœur  un  peu  gourmande,  mais  si  gentille;  il  a  un  ] 
qui  est  un  vaillant  marin,  une  grande  sœur  qui  est  charmante.  Tout 
par  un  mariage.  Pourquoi  faut-il  que  la  note  religieuse  ne  soit  indii 
que  sur  un  rythme  de  Lohengrin,  el  qu'on  nous  parle  de  «  l'hy 
national?  »  Vraiment,  on  a  regret  que  des  talents  aussi  distingués 
celui  de  M"°  H.  Daux,  et  des  éditeurs  aussi  puissants  que  MM.  M) 
Motteroz,  ne  veuillent  pas  nous  donner  des  publicalions  où  le  sentit 
religieux  ail  sa  place,  non  pas  toute  la  place,  mais  celle  qui  lui  est  ji 
ment  due. 

14.  —  Qu'est-ce  que  IVique  et  Paul,  de  M.  Jean  Kerval?  La  t 
simple  histoire  d'un  jardinier  el  du  fils  de  son  maitre.  Dominique  (N 
par  abréviation)  est  un  type  comme  on  n'en  trouve  plus  guère  : 
une  forte  dose  de  naïveté,  c'est  le  dévouement  fait  homme  :  au  for 
ne  vil  que  pour  son  jardinet  pour  le  petit  Paul,  dont  il  s'est  fait  une 
nière  d'idole.  Ces  pages  se  Lerminenl  par  l'entrée  de  l'enl'ant  dan 
pensionnat  de  Satnl-Flour.  Le  volume  csl  très  gracieusement  iUu 
mais  il  porte  la  marque  d'une  neutralité  absolue  au  point  de  vue 
gieux;  c'est  regrettable. 

15..—  Avec  des  moyens  d'existence  des  plus  modestes,  une  orpfc 
de  quinze  ans,  Marie  de  Presles,  résout  le  diGScile  problème  d'élevei 
quatre  frères  el  sœurs.  De  bonnes  âmes  l'y  aident  moralement  et  n: 
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le  voudriez  pas  rester  trente  jours  Sans  joujoux,  pi 
iant  M*™  J.  de  Sobol  voue  en  donne  le  moyen  avec  bi 
ice  et  un  peu  trop  d'érudition,  nous  le  craignons.  Pa 
ins  cejolipelit  ouvrage  si  fin,  si  élégant,  et  qui  esta 
ssible.  Juges-en....  A  un  gamin  de  sis  ans,  pour  le  1 
on  promet  quoi?  Ho  phonographe  !  Vise.not. 


OMANS,  CONTES  ET  NOUVELLES 

;  par  René  deiaMalekhe.  Paria,  Léon  Vanier,lS9S,  ia-IBde  v-lS 
Kndc*  eteonltt  de  Provenet,  par  Hautbik-Ookos.  Paris.  Plamma 
K  p.,  3  fr.  bO.  —  3.  Conta  irrêDérencieia,  par  AasAilD  Silte! 
lauITnienD.  Paris,  Flsmmariaii,  IS9S,  la-18  île  310  p.,  3  fr.   5( 

par  Paul  et  Vicioa  MABauEniiTE.  Paria,  Pion  et  Nourril,  1898,  i 
lO.  —  5.  Ettxet  EiU,  par  Gvp.  Paris,  CalmanD  Lévy,  ISSS;  b-i 
-  G.  Lt  Tragédie  de  i'/fomntï,  par  Euueucb  Uadicb.  Paris,  ■  Uai 
96,   ia-18    dB    254   p.,  3  fr.  50.   —  7.    L'Ange   ei    la  ^hingt, 

Paris,  Perrin,  IS96,  ia-is  de  31â  p.,  3  fr.  &0.  —  S.  Pauline,  e 
lour,  par  Louis  Duuhb.  Paris,  «  tlercura  de  Fraace,  d  1696,  i 
jO.  —  9.  Dana  Ui  lempUs  de  VHimaiaya,  par  A.  van  der  Nàil 
parlodocleur  Dan:el.  Paris,  Lejcnarie.  18'J6,  In-ISda  349  p..  3  fr 
inùduOrapcau.par  Uicbel  Dolques.  Paris.  FlammarioD,  1896,  i 
>.— 11.  Pianfailla  tragiqiia,  pat  E-hhest  Daudet.  Paris,  Pion  cl} 
I  338  p.,  3  fr.  50.  —  I!.  La  FelUa  Vattier,  par  Henri  Majsonke 
rrjt,  1896,  io-18  do  ÏST  p..  3  fr.  50.—  13.  Fille  de  Prinee,  pat  Vr. 
imarion,  1896,  in-18  de  428  p.,  3  fr.  50.  —  14.  Premier  Prix  d'of 
.  Paris,  FlammorioD,  1896,  iD-18  do  440  p.,  3  fr.  50. —  15.  US 
UiLE  llicHEBonna.  Paris,  Ktammarion,  1S9B,  iii-18  do  4?9  p.,  3  fr 
vnlelliirc,  par  Emile  Ricbebouri).  Paris.  Flammarion.  1896,  in-l 
-17.  Inmxencia,  par  Sii-vio  Dcnabte,  Irad,  du  portugais  par  Oli 
(.Chailicy,  1896.  in,-18  do  338  p.,  3  fr.  50.— 18.  Pelil  Ange,  par  Pii 
itnarioD,  1896,  in-18  de  372  p.,  3  fr.  50.  —  19.  Rotière  et  moi, 

Paris,  Plan  et  Nourrit,  1S96,  in-18  do  375  p.,  3  fr.  50.  —  20. 
Hekbi  Ardkl.  Paris,  Pion  et  Nourril,  1896,  iu-tS  da  29i  p.,  3  fr. 
B  lie  CUmeni,  par  Marï  FLoniS.  Paria,  Calniann  ILûvy,  1896,  i 
0.,—  25.  La  Vocntion  de  Béatrice,  par  M™  de  Buïï.  Pari»,  Fin 

do  493  ji..  3  fr.  50.  —  23.  A  Iraveri  la  (ourmcnlc.  par  Jacqdes  1 
ael  C",  1836,  in-18  de  36!  p..  3  fr.  50.  —  Vi.  Maicou  en /tant 
NtEWSKY.  Paris,  Perrin,  1896.  in-lS  da  277  p.,  3  fr.  50. —  25.  Un 
dËDÉE  PiaioN.  Parla,  Colin  ol  C"  1896,  Hi-t8  de  338  p.,  3  fr.  50. 
UT,  par  !>I'*  Stakislas  IdEuitiEB.  Paris.  Lemorra,  1896,  in-18  do 
.  Acte  de  foi,  parËuaËNsna  laUdeyssie.  Paris,  Pion  c(  Nourrit,  I 
3  fr.  50.  —28.  Hérédi'J,  pnr  le  rarala  v.  D^AonÉMAB.  Paris.  01 
de  329  p.,  3  tt.  hù.  —  29.  Le  Coupable,  par  François  Coppéb.  Pi 
-18  de  327  p.,  3  fr.  50.  —  30.  Idytie  tragique,  par  Paul  Boubi 
195,  in-18  de  50Î  p.,  3  fr.  50. 

lire  recueils  de  contes  et  nouvelles.  Le  premier,  Justi 
un  débutant,  qui  ne  sait  pas  encore  mettre  en  œu 
encontre.  Justine  est  une  vieille  tante  chez  qni  un  i 
oiné  à  aller  passer  ses  vacances.  Mais  l'originale  den 
e  dômon  du  jeu,  était  partie  pour  Bade  avant  l'arii 
.  s'élaiE  fait  suppléer  par  une  jeune  bonne  déguisée 


iseiDblable,  pouvait  prêter  à  des  déve- 
né.  De  même  daoE  les  dix-huit  autres 

nies  de  Provence  est-il  un  débutant? 
Qce  et  sa  bonne  volooté,  son  effort  à 
du  sujet  et  son  impuissance  ji  n'être 
lier  et  le  principal  des  récils  contenus 
ir  de  Cabeslang,  »  a  un  autre  défaut:  il 
jn  de  collège.  Il  y  est  question  d'une 
me  dît  élégamment  l'auteur,  que  son 
pour  nue  camëriste,  et  qui  jette  des 
zuaa  troubadour, attaché  comme  écuyer 
>ien  que  le  faroiicbe  baron,  jaloux  quoi- 
.nt  à  la  chasse.  11  fait  plus  :  il  découpe  le 
1  le  cœur,  le£ail  accommoder  à  la  sauce 
La  légende  est  intéressante  ;  la  longue 
'est  pas. 

les  irrévérencieux,  est  de  ce  virtuose, 
s  la  phrase  et  de  la  métaphore  à  qui 
dubec.  Jongleur  extraordinaire,  pou- 
célestes  et  des  bruits  incongrus,  à  vo- 
r  scatologique,  tantôt  planant  dans  le 
dans  les  «  privés,  u  délice  des  artistes 
ûis  voyageurs  les  moius  difficiles,  M.  Ar- 
ivoir  représenté,  dans  l'ensemble  de  ses 
io  de  ses  contemporains,  avec  tout  ce 
uelles  et  de  grossièretés  morales.  Ses 
pas  pins  irrévérencieux  que  les  autres, 
ne,  autant  do  gros  sel  dans  la  plaisaa- 
oncelli  dans  le  style, 
alière  ne  compte  pas.  «  Rien  du  tout 
^tte  burlesque  définition  pourrait  coa- 
■cinq  nouvelles  de  la  Pariétaire,  à  la 
\  ministère  se  rend  à  son  bureau  en  se 
Qt  de  quitter  à  sa  maison,  les  misères 
s  son  réduit  poudreux,  et  en  pestant 
Irrivée  au  bureau;  description  du  local. 
B  et  portrait  du  portier,  du  sous-cher, 
ne  fille  vient  lui  rendre  visite,  avec  sa 
larie.  a  Sur  les  murs  les  plus  nus,  les 
'une  semence  tombée  d'un  bec  d'oiseau 
r  le  vent,  jaillir  une  plante  délicate  qui 
nt  contre  pluie  et  soleil.  C'est  une  pa- 


Le  regard  et  le  sourire  d' Alice  furent,  ea 
,  les  racines  frêles  et  tenaces  d'une  pariélair< 
rease  cellnle  aux  cartons  verts.  »  Et  c'est  I 
irécieui.  Ici  la  préciosité  ordinaire  des  aul 

habiluellement  elle  est  grave,  austère,  sévèr 
L  coBScieDdeux  ouvriers  de  style.  Leur  lab 
.  Je  signale  parmi  les  morceaux  les  mieux  i 

Les  Ténèbres. 

Si  Eux  et  Elle,  de  Gyp,  manque  de  quelqut 
?.  ni  de  légèreté.  Le  fond  et  k  forme  s'accord 
iDcongruité  est  toute  dans  le  sujet,  ou  du  m 
rop  audacieux  du  sujet.  Ce  livre  est  conçu  di 

l'auteur  :  une  série  de  scènes  et  de  dial 
:  et  le  centre.  Autour  û'Elie  passent  et  rdde 
ants,  les  jouets,  les  victimes,  les  privilégié 
[u'elle  a  épousé,  »  «  celui  à  qui  ça  chanten 
e,  H  «  celui  qui  l'aime,  u  ■  celui  qu'elle  gobi 
tenl  la  veulerie  masculine  sous  toutes  ses 
rie  féminiae  et  la  dépravation  moodaine.  Ui 
ibileté  à  le  peindre  sans  le  rendre  aimable,  ) 
:,  pas  d'indignation,  pas  de  grands  bras,  uner 
el  spirituelle,  tels  sont  les  qualités  et  les 
imëdies. 

I  Tragédie  de  l'Homme  nousélève  à  une  forme 
j  plus  graves  ;  c'est  une  tragédie  allégorique 

!  C'est,  sous  forme  de  drame,  l'histoire  un 
jusqu'en  1860.  L'antenr  (un  poète  hongroi 
cène  Adam  et  Eve,  sous  leur  propre  nom 
,eurs  enfants  qui  peuvent  représenter  une  é 
anilë  :  Pbaraon,  Ctmon.  un  Romain,  un  esi 

Lucifer  a  sa  place  à  côté  de  l'homme;  les  a 
ns  et  le  Seigneur  Dieu  ouvre  et  ferme  ce  drai 
liste  des  destinées  terrestres  de  la  famille  ', 
ge  el  d'un  artifice  laborieux.  L'idée  générale 
,  et  elle  est  saisissante.  Elle  aboutit  d'ailleni 
!.  Le  pessimisme  de  Mardach  n'est  pas  désespé 
nonlre  le  Créateur  n'ahandonnant  jamais  sa 
l'Homme  se  termine  par  ce  mol  que  dit  le  Si 
ie  confiance  !  » 

Puisque  nous  sommes  dans  l'allégorie  et  la  p 
•  et  ta  Sphinge.  L'Ange,  c'est  la  Femme,  et 
ussi;  mai&la  Sphinge,  c'est  la  femme  mon: 
l'Ange,  c'est  la  femme  idéale,  qui  charme  l'ta' 


ire  un  roman  grave.  11  est  précédé  d'une 
préface  solennelle,  émue,  vibrante,  qui  ne  convieadraît  qu'à  une  œuvre 
d'aae  haute  portée.  Or....  H  y  avait  une  fois  un  jeune  seigneur,  nommé 
Konrad,  qui  était  Sancé  à  Berthe,  l'Ange,  et  qui  aima  Gertrude,  la 
Sphinge.  Quand  Gertrude  se  fut  assurée  de  son  pouvoir  sur  Konrad,  elle 
s'endormit.  «  Son  sommeil  »  était  eOrayanl  «  comme  une  caverne  tor- 
tueuse aux  ténébreux  conseils  !  »  Konrad  en  fut  épouvanté  ;  il  entendit  Ger- 
trude qui  parlait  en  rêvant  et  qui  disait:  «Konrad,  Ion  âme  m'appartient.... 
Arec  le  sang  de  ton  cœur,  je  vais  revivre.  »  Et  il  vît  «  se  contracter  et 
palpiter  son  cœur  de  Spbinge,  où  le  sung  sortait  rouge  de  désir  et  ren- 
trail  bien  de  trahison  I  »  C'est  pourquoi  il  la  tua  d'un  coup  de  poignard. 
Ponr  expier  son  double  crime,  le  meurtre  de  Gertrude  et  surtout  l'infi- 
déUlé  envers  Bertbe,  il  s'engagea,  c'est-à-dire  il  se  croisa.  Mais,  bêlas  !  il 
ne  pouvait  oublier  Gertrude  ni  retrouver  BerLbe.  Alors  il  se  fît  moine. 
Et  U  continua  à  lutter  contre  ses  souvenirs  et  ses  désirs  et  à  nous  ra- 
conter ses  rêves,  en  style  écbauffé  comme  eux. 

8.  —  Paulitie,  ou  la  Liberté  dans  l'amour,  est  un  roman  de  mœurs  et 
un  roman  à  tbèse.  Les  mœurs  dépeintes  sont  mauvaises;  la  thèse  est 
ambiguë.  Les  raisonnements  en  faveur  de  la  liberté  sont  plus  vifs,  plus 
longs,  plus  clairs  que  les  raisonnements  en  faveur  du  devoir.  Mais  la 
leçon  qni  résulte  des  ôvénemenis  sérail  plutiit  édifiante  ;  la  liberté  dans 
l'amour  ne  donne  pas  le  bonheur  à  Pauline.  C'était  une  femme  «  dislin- 
gaée  »  qui  avait  épousé  un  mari  vulgaire.  Elle  essaya  de  s'en  consoler 
avec  deux  amants,  successivement.  .Ses  consolations  furent  pires  que  son 
malbenr.  Ce  qui  prouve....  Qu'a  voulu  prouver  l'auteur?  Sa  pensée  ne 
se  dégage  pas  assez  nettement;  mais  son  talent  s'affirme  plus  sain  et 
plus  simple  que  celui  de  ses  confrères  du  «  Mercure.  » 

9.  —  le  traducteur  nous  avertit  que  dans  les  Temples  de  l'Himalaya 
le  roman  est  a  accessoire,  »  et  que  ce  qui  importe,  ce  sont  les  enseigne- 
ments sublimes  qu'il  contient,  lesquels  ne  sont  rien  moins  «  que  le  pre- 
mier el  le  deuxième  degré  de  l'initiation  »  tels  que  les  ont  exposés,  à 
qoelques  rares  privilégiés,  «  les  grands  maîtres  de  rinde;el  de  l'Egypte  I» 
i'ai  bien  envie  de  m'en  aller  I  —  Je  vois  qu'il  est  question,  dans  celle 
doctrine  ésolérîque,  du  Karma  de  l'homme  (p.  132),  d'un  morceau  de 
^ace  qui  est  Dieu  el  Parabrahni  (p.  100),  de  l'Aura  spirituelle,  de  l'Aura 
intellectuelle,  des  forces  odiques  émanées  de  l'homme  (p.  135),  et  (p.  163) 
■  des  lignes  géométriques  suivant  lesquelles  agissent  les  forces  odiques 
n&tnrelles,  dans  le  phénomène  de  la  matérialisation!  »  Décidément,  je 
m'en  vais. 

10.  —  L'auteur  de  la  Compagnie  du  Drapeau  n'est  pas  initié.  Je  l'en 
félicite,  ainsi  que  de  la  bonne  santé,  de  la  bonne  humeur,  du  h  bon 
garçonnisme  n  que  révèle  son  livre  ;  mais  il  faut  lui  dire  aussi  que  sou  livre 
n'est  pas  bon.  li  n'est  pas  même  bien  imprimé  ;  il  est  plein  de  &utes  et 
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typographiques.  QuaDt  au  style,  M.  Michel  Dole 
oniancieF  peul  s'en  passer.  II  écrit  comme  od 
larades,  qui  ne  veuleol  pas  n  poser.  »  El  c'est  àt 
on  enrant,  parfaitemeat  iacorrect,  qu'il  nous  n 
compagnie  du  drapeau,  laquelle  était  une  com 
erdreau.  Ils  ét-atenlde  Lodèvc;  ils  aïonlaient  d 

de  la  Lergue,  par  le  chemin  de  l'Escaleltes  ;  ils  faisaient 
lers,  chez  les  aubergistes  du  Larzac;  ils  y  rencoDtraieat 

et  les  respecfaient.  Ces  jeunes  gens  élaienlbien  gentils, 
inl  été  dispersés  par  la  TÎe,   comment  ils  onL  dû  quitter     ' 
i  par  le  phylloxéra  et  par  le  chômage  «ies  inanufaclures  de 
LI'UQ  d'eux  n'épousa  pas  Élise  qu'il  aimait  etquil'aiaiait, 
la  vit  mourir,  c'est  le  sujet  de  ce  livre  —  qui  n'est  pas  un    ' .  | 
•itiques  parviennent  jusqu'à  l'auteur,  il  est  probable  qu'il     j  | 
ra  pas,  qu'il  en  profitera  et  qu'il  s'en  vengera  par  ud  s©-     .'. 
eilleur  que  la  Compagnie  du  Drapeau.  i 

rnesl  Daudet  n'est  pas  en  progrès  ;  tes  Fiançailles  tra-  p'i  | 
dessons  de  tout  ce  qu'il  a  fait  de  plus  vulgaire  et  de  pins   |  ,  ', 
i  ne  semblait  pas  très  facile.  Frédéric  et  Géleslin  aiment 
he  héritière  i  Ursule  préfère  Frédéric.  Elle  le  préfère  aa 
yant  «  partir  pour  la  guerre,  »  en  1870,  elle  l'épouse,  avant     . 
idérie  est  d'ailleurs  un  brave  garçon,  tandis  que  C^stUi 
re,  cupide,  capable  de  tout.  Au  ré^meot,  les  deuK  jeunes 
vent  et  se  confient  leurs  petites  aBaires.  Frédéric  racoube 
ir  père,  et  qu'il  craint  que  les  hasards  de  la  guerre  iw  I  K 

légitimer  son  enfant.  «Je  le  ferai  à  ta  place,  s'il  le  faut,*      , 
ximpagnon.  Et  il  le  fait,  n  raconte  i  Ursule  que  Fréd6-     .  ^ 
é  fait  prisonnier,  est  mort  en  léguant  tous  ses  devoirs  à  son      1 1 
:Ur&ale!e  croit,  et  elle  se  laisse  conduire  par  lui  deviot  le 
é,  «telle  meurt  en  donnant  le  jour  à  Alice  et  ea  laissant  à 
tinistration  de  ses  dii-huit  cent  mille  francs.  L'heareuE 
î  d'aller  à  Paris  ;  il  y  achète  une  étude  de  ooUire,  il  da- 
lus  riche,  il  est  un  personnage,  ilestconsidérËel  respecté.  _^ 
t  vingt  ans  après  que  Frédéric  revient,  et  dëline  sa  fille     ^ 
ire  tourmentait.  Qasat  i  Célestin,  11  lui  parle  avecUal, 
'il  le  décide  ii  se  tner  !  ^  * 

)t  des  Petites  Vaitiereel  préeeaté  d'ooe  plane  plus  alerte.  ^^ 
mt  il  est  igaeble.  La  veuve  VACtier  a  deux  filles  «t  on  |^ 
i,  pour  être  autorisé  officiellement  à  rester  dans  oo*  ■" 
able,  demaii4e  i  épotiser  une  des  <âeas  filks  indifiéivin-  h| 
le  refuse,  en  laissant  entendre  à  sa  laère  le  motif  de  sôb 
ttâer  obtient  le  conseateneot  de  sa  cadette.  Uaii  «lie  « 
de  ses  forces.  Elle  ne  peut  pKs  ^supporter  d^a:Mic  fierda 
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le  l'avoir  pas  tout  ii  elle.  Torturée  par  la 
par  des  mcDaces  de  malcrnUé  ioatleodue, 
ue.  El  je  ne  dis  pas  loul  ! 
Icqiialre  romans-feuilletons,  dont  je  ne  puis 
apuissance  à  en  résumer  les  personnages  et 
D  Mais  ils  sont  en  géoéral  tout  à  fait  con- 
eus  volumes  de  M.  Pierre  Sales,  Fille  de 
j-a.  Premier  volume  :  Naissance  et  enfance 
ince  russe  Michel  SerenofT  et  de  sr'*  Marie 
nche  cadette  des  La  Motlie-Ârdeot,  illustre 
laîs  ruioée  et  orpheline,  Marie  était  insti- 
Ljoua  lacomëdie  du  mariage,  jusqu'au  pope 
ivec  lui  eo  France,  à  Menton.  Après  six  ou 
ir  communs,  il  l'abandonne  avec  la  petite 
ne  princesse  russe,  Gcrlrude.  Circonstance 
ichel  lui  ea  avait  intimé  l'ordre.  A  peine 

d'uQ  âls  nommé  Alexis;  cela  fait,  il  meurt, 
liais  par  son  propre  pistolet  qui  part  tout 
ition  avec  un  La  Mothe-Ardent,  branche 
t  ce  temps,  la  petite  Natacha)aTait  échappé 
t  voleur,  préposé  à  sa  garde  par  le  prince. 
:hanteur3  toulousains,  les  Lacanssade,  qui 
ne  et  l'adoptent  pour  leur  fille.  Deuxième 
z  ,■  talents,  vertus,  sacrifices,  triomphe  de 
sses.  Natacba  est  la  plus  brillante  élève  du 
Ile  entre  à  l'Opéra  de  Paris  ;  elle  y  obtient 
dangers  des  coulisses  l'effraient  ;  elle  dé- 
rir  le  cachet,  pour  «  conserver  son  inno- 
leçons  de  chant  à  M""  Claire  de  La  Molbe- 
elle  a  un  frère,  Pierre  de  La  Mitthe-Ar- 
iine,  sans  savoir,  bien  entendu,  qu'elle  est 
lientût  :  la  Providence  veille.  Elle  amène 
la  visite  de  l'amiral  Avellan.  Les  Lamothe- 

l'honneur  des  marins  russes  ;  les  Serenofi 
&.  Sa  ressemblance  avec  Alexis  frappe  la 
lit  fait  tout  le  mal  va  le  réparer.  En  même 
icha,  elle  a  vu  qu'Alexis  aime  M"*  Claire 
Ile  fait  coup  double  :  elle  marie  son  petil- 

et  sa  petite-fille,  Natacha,  avec  un  Praa- 

ne  tombe  et  la  Jolie  Dentellière  forment 
genre  et  de  la  longueur  de  celle  que  je 
uelquea  lignes  qui  précèdent.  Le  marquis 


s  par  dps  circonstances  impérieuses  de  quitter  son  cM- 
Uer  affronter  les  risques  les  plus  redoutables» confie  sa 

en  double  eieniplaire  établissant  l'étal  civil  de  l'en- 
me  de  vingt  mille  francs  à  Pedro.  Pedro  confie  la  fille, 
iible  des  papiers  à  un  curé,  lequel  les  confie  à  noe  deo- 
Marguerite.  Pauvre  Marguerite  !  Elle  va  être  bien  mai- 
!  Pedro  !  il  sera  tué  I  Pauvres  papiers  !  pauvre  argent  ! 
Pauvre  petite  Mimosa  !  elle  sera  dentellière,  jusqu'au 
reconnue  et  retrouvée  par  son  père.  Il  paraît  d'ailleurs 
venUires  n'est  pas  mal  fabriqué.  Mon  concierge  l'a 
ssant.  Dont  acte! 

cia  est  un  roman  traduit  du  brésilien.  11  avait  été  déjà 
gués,  y  compris  le  japonais,  avant  de  l'èlre  en  français. 

est  moins  dans  la  fable  elle-même  que  dans  la  peinture 
!S  mœurs,  c'est-à-dire  dans  toal  ce  qui  échappe  à  une 
î  le  bénéfice  de  cette  observation  que  je  vous  dirai  qu'In- 
nn  riche  planteur  brésilien,  est  fiancée  à  un  muletier, 
end  d'im  médecin  français,  et  qu'elle  meurt  di!  chagrin 
par  le  muletier.  Son  père,  malgré  sa  vigilance,  n'avait 
;  cet  amour;  le  docteur  franrais  qui  avait  guéri  sa  fille 
èvre  Ini  inspirait  toute  confiance.  En  revanche,  il  était 
llures  d'un  docteur  allemand,  auquel  il  avait,  comme 
ance,  accordé  la  très  large  hospitalité  qui  est,  parait-il, 
i  maisons  brésiliennes.  L'Allemand,  doublé  d'un  do- 
ans  ce  drame,  le  rôle  de  comique.  Il  ne  pense  pas  du 
■s  sentimentales  ;  il  est  uniquement  et  passionnément 
ogie.  Roman  intéressant,  composé  dans  une  méthode 
i  celle  de  la  plupart  de  nos  romans  français,  et  qu'on 
ntre  toutes  les  mains,  n'étaient  quelques  scènes  d'a- 
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uit  Ange,  de  M.  Pierre  Maël,  dont  j'enregistre  ici  l'édi- 
sn  réfère  purement  et  simplement  à  ce  qu'en  a  dit 
jr  Visenot  (livraison  de  décembre  dernier,  p.  496),  à 
n  illustrée,  de  format  grand  in-4. 
et  moi  est  un  roman  angélique,  pour  lecteurs  angéli- 
ïs  Beaume  me  donne  enfin  la  Joie  de  pouvoir  le  louer 
ion  pour  la  valeur  littéraire  de  son  œuvre,  qui  n'est  pas 
ile  que  nous  le  désirerions,  lui  et  moi,  mais  pour  la 
;spère  bien  que  son  livre  va  être  répandu  à  des  milliers 
ec  Petit  Ange,  qu'il  n'égale  pourtant  pas  en  intérêt,  il 
:e.  le  roman  pour  étrennes  et  distributions  de  prix, 
précédents  ouvrages  de  M.  G.  Beaume,  les  événements 
se  passent  dans  le  département  de  l'Hérault.  Le  peintre 
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lour  pour  son  modèle,  mais  de  précision  et 
embellil  trop  ses  paysages  et  ses  paysans; 
les  héros  de  soa  Livre  sont  des  paraogons 
1  dans  cette  bergerie,  un  usurier  féroce  et 
>le  pas  ;  mais  il  se  converLil  à  k  fin  ;  il  se 
le  habiter  chez  les  agneaux.  Ce  n'est  que 
!  pareils  miracles!  Le  petit  Elisée  nous 
enfance  et  la  grande  joie  de  sa  jeunesse, 
ait  péniblement  sa  vie  par  son  travail,  il 
emportée  par  l'inondation  ;  son  père  et  sa 
1  les  eaux  de  l'Orb.  Il  restait  seul  avec  son 
ins  voisins,  Elisée  y  retrouve  presque  une 
n  enfant  adoptif,  et  la  petite  Rosière  l'aime 
,  le  grand-père  travaille  à  reconstituer  le 
prunter  à  un  usurier,  qui  lui  refuse  tout 
avait,  il  en  cherche  pour  Elisée  et  le  fait 
m  propriétaire  voisin.  Elisée  rencontre  sur 
liant,  qui  a  dix-huit  mille  francs  dans  sa 
,  bien  entendu,  ne  connaissent  pas  le  con- 
nt.  Il  les  aide  à  triompher  des  manœuvres 
maison  paternelle.  Dès  qu'elle  est  finie,  la 
lUVODt  pas  suffire  aux  demandes  de  sabots. 
d'épouser  Rosière,  à  laquelle  le  mendiant 

mêmes  marches  dans  Mon  Cousin  Guy  et  le 
Clément  étaient  fiancés  à  deux  jeunes  filles 
ivaient  pas  un  regard  pour  deux  trésors  de 
dent  tout  près  d'eux  dans  l'intimité  fami- 
loui'tant  par  découvrir  l'humble  violette  et 
aine  superbe,  c'est  ce  que  les  deux  auteurs 
)  d'agrément  et  de  convenance. 
cation  de  Béatrice  est  très  délicat  et  pas 
~ée  d'une  sœur  pour  son  frère,  une  de  ces 
bsolue,  mais  tyranniques,  jalouses,  absor- 
e-mëme.  Béatrice  a  partagé  la  vie  de  son 
iladies,  l'a  aidé  dans  ses  études,  l'aide  en- 
f  trouve  tant  de  bonheur  qu'elle  en  refuse 
s  David,  un  ami  d'enfance.  Cependant  son 
songer  au  mariage,  se  décide  brusquement 
épouser  Juliette.  Béatrice  en  a  du  cLagrin, 
Se  que  sa  vocation  est  de  protéger  son  frère, 
ge  contre  sa  femme,  c'est-à-dire  contre  le 
royait  trouver  dans  son  ménage.  L'incons- 
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(»eote  jalousie  de  la  sœur  va  1res  loin  ;  un  jour,  elle  déclare  à  Jalietle 
que  son  mari  ne  l'aime  pas  et  ne  l'a  épousée  que  pour  avoir  un  héri- 
tier. La  pauvre  jeane  femme  en  a  un  chagrin  morlel,  si  biea  ({ue,  le 
moment  de  ses  couches  arrivé  et  les  médecins  ayant  déclaré  qu'ils  ne 
pouvaient  pas  sauver  à  la  fois  la  mère  et  l'enfant,  elle  letir  dit  :  Sauves 
l'eufant  !  sacrifiant  sans  regret  une  vie  à  laquelle  elle  croit  que  son  mari 
n'attache  aucune  importance.  Or  elle  se  trompait.  Son  mari  adorait  sa 
femme,  sans  avoir  su  l'en  persuader,  peiit-ëlre  sans  le  savoir  lui-même. 
Son  deuil  profond,  son  chagrin  incurable  l'éclairent  sur  l'étendue  de  son 
amour,  et  éclairent  Béatrice  aussi.  Elle  comprend  le  mal  qu'elle  a  fait  ; 
elle  ne  peut  s'empêcher  de  l'avouer.  Son  frère  la  maudit  et  la  quitte,  ne 
sougeant  pas  même  à  régler  les  détails  de  l'éducation  de  son  Sis.  Il  reste 
absent  sis  ou  sept  ans.  Quand  il  revient,  il  trouve  son  petit  garçon  par- 
faitement élevé  par  Béatrice,  qui  avait  reporté  sur  lui  toutes  les  tea- 
dresses  de  son  âme  fougueuse,  tout  le  dévouement  que  lui  inspirait  son 
besoin  d'espier  et  son  espérance  d'êice  pardonnée.  Mais  le  mari  reste 
inflexible  ;  il  ne  rend  pas  son  affection  à  sa  sœur  ;  il  lui  enlève  même 
l'enfant.  Alors  Béatrice  se  demande  si  elle  ne  s'est  pas  trompée  sur  sa 
vocation.  Elle  rappelle  David  et  l'épouse.  On  ne  nous  dit  pas  si  David 
s'en  est  bien  trouvé.  Ce  roman  est  ioléressant  et  il  est  honnête.  Mais  il 
appartient  à  une  collection  dont  il  aurait  dû  être  excin,  à  cause  de  cer- 
tains détails  sur  les  couches  de  Juliette,  trop  abondants el  trop  réalistes. 
Sur  la  foi  de  la  rubrique  :  «  Bibliotfaèquo  des  mères  de  famille,  »  une 
mère  de  famille  laissa  lire  ce  volume,  avant  de  l'avoir  lu  elle-même,  à 
sa  fille  âgée  de  quinze  ans.  Ella  l'a  amèrement  regretté,  et  voudrait  bien 
avertir  l'éditeur  de  se  montrer  un  peu  plus  sévère  à  l'avenir.  Voilà  qui 
est  fait. 

23.  —  Nous  n'échapperons  pas  ce  trimestre  aux  «romanshistoriques;  >> 
en  voici  trois  et  même  quatre.  A  travers  la  tourmente,  de  M.  Jacques 
Naurouze,  est  un  tableau  large,  clair,  vivant  de  l'époque  révoluticonaire  ; 
mais,  par  ses  plaisanteries  contre  Louis  XVI  et  les  émigrés,  par  l'admi- 
ration qu'il  respire  pour  certains  révolutionnaires,  nolamnient  pour 
Danton,  il  est  do  nature  à  propager  des  erreurs  historiques  et  à  blesser 
la  religion  politique  de  certains  lecteurs.  C'est  dommage,  car  la  fable  est 
intéressante  et  n'a  pas  trop  l'air  d'être  ce  qu'elle  est  en  réalité,  un  pré- 
texte à  »  tableaux  d'histoire.  »  Bérengère,  une  jeune  aristocrate,  élevée 
dans  le  même  couvent  que  deux  petites  bourgeoises,  s'était  liée  d'amitié 
avec  elles,  s'était  éprise  d'amour  pour  leur  frère  SiméoD,  et  s'était  même 
laissé  atteindre  par  les  opinions  démocratiques  de  leur  famille  et  de  leur 
milieu.  C'est  ainsi  qu'elle  désapprouve  l'émigration  de  son  père  el  qu'elle 
ne  consent  à  le  rejoindre  qu'après  un  ordre  formel.  Mais  dès  que 
son  père  est  mort,  elle  revient  à  Paris,  dans  la  lamiUe  de  Siméon, 
et  y  vit  cachée  sous  les  habits  d'une  servante  :  son  amour,  d'ail- 


licalD  l'a  âéddément  rtlMée  au  nou- 
gat pas  moÎDS  suspecte  ;  les  soupçoos 
me  jusque  sur  son  iiaQcé.  Ils  sodI 
ser  devant  le  tribunal  révolutionQaite. 
a  trouvée  ûanLon  et  lui  raconte  l'amour 
lalriote.  Tout  ce  que  l'ime  du  farouche 
étalait,  à  certaines  heures,  de  sentimen- 
eur  de  ces  jeunes  gens.  U  leur  cboisit 
je  le  trihuual,  coDvaiucu  ou  docile,  ac- 
et  Siméon  sont  doublemenl  heureux  : 
it  se  dire  tout  has  ce  que  leur  avocat  n'a 
coDuaidsent  leur  muluelel  cher  secret, 
aHToumienteuest  faile.  Dans  ce  roman 
I  un  talent  incontestable  j  l'hislorien  ne 
réserves. 

;t  un  pamphlet,  eicnsable  d'ailleurs  de 
poléon  I".  Seulement  ici  le  pamphlé- 
romancier.  Les  deux  personnages  de  sa 
lar  excès  de  banalité,  la  jeune  fille  sur- 
ili.  Elle  a  dû  quitter  Moscou  envahi  ;  elle 
te  aime  et  qui  combat  vaillamment  pour 
'a,  déguisée  en  homme,  s'engager  parmi 
elle  se  distingue  par  son  intrépidité  et 
à  la  main.  11  est  fâcheux  que  l'arliste, 
ârieur  au  patriote. 

istpas  un  roman  po tu- enfants,  bien  qu'il 
n  tableau  des  mœurs  politiques  en  1S48; 
t  les  hommes,  n'est  pas  encore  parvenue 
eureux  âge  !  A.  l'occasion  de  l'élection  de 
a  BOUS  voyons  défiler  devant  nous  les 
publicatns  et  les  socialistes  que  pouvait 
ent  de  la  Bretagne,  et  tous  ces  persou- 
OD  seulement  suc  la  réforme  électorale  et 
re  sur  Sainl-SimoQ,  Ledru-Rollin,  Louis 
cordaire,  Lamartine  et  t^ateaubriand.et 
Haebel.  Au  milieu  de  tous  ces  person- 
qui  s'aiment  et  s'épousent  :  encore  une 

la  partie  romanesque  est  moins  anodine 
ecte  que  dans  les  trois  précédents.  L'an- 
isGÏencieuse  qui  fait  effort  et  qui  ne  craint 
)iic  est  laborieuse,  pénible,  mais  poiat  ba- 
ae  pas  la  faire  lire  aux  eufaals  ;  q\ielques- 
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irraieDl  Irîompber  de  Teonui  profond  qu'elle  dégage,  et  ce  ue 
as  à  leur  bénéfice.  La  scène  se  passe  en  1870-1871;  naturelle- 
le  comporte  beaucoup  de  délails  sur  la  guerre  et  sur  k  Com- 
ii'^'  Stanislas  Meunier  les  a  enipmnlés  à  des  bisloriens  de  nié- 
jal.  Elle  nous  donne,  en  guise  de  préface,  ses  références  biblio- 
ues;  pour  l'histoire  de  la  Commune  elle  s'en  e^t  rapporlée  à 
agaray,  qu'elle  appelle  un  «  lémoin  passionné  et  vérldiqne.  i» 
»là  avertis.  ~-  Le  professeur  Samoens  avait  séduit  la  jeune 
},  déjà  fiancée  h  son  cousin  René  Lefrancier.  Il  l'épousa  et  la 
t  :  il  en  lit  une  communarde  comme  lui.  Et  pendant  que  René 

I  officier  de  l'armée  régulière,  lui  devenait  membre  de  la  Com- 
it  Monique  infirmière  à  l'ambulance  de  l'HÔLel  de  ville.  C'est  là 
lé  la  retrouve.  Il  est  blessé.  Elle  le  soigne  avec  un  dévouement 
liète  Samoens  et  qui  parait  plein  de  promesses  au  malade.  Mais 
'autre se  trompent;  leurs  espérances  et  leurs  craintes  sont  une 
gaiement  gratuite  pour  la  noble  femme  ;  elles  ne  sont  pas  êtran- 
eur  perte  commune.  Un  jour  René  poursuit  Monique  à  travers 
idors  de  l'Hôtel  de  ville;  Samoens  poursuit  René  et  cherche  sa 

II  les  découvre  réfugiés  dans  une  petite  pièce.  Il  les  croit  coupables  ; 
ndamne  à  mourir  ensemble.  Il  les  enferme  à  clef  dans  leur  refuge, 
il  allume  les  seaux  de  pétrole  qui  rempliï^saient  déjà  le  palais.  Les 
■eus  sont  bientôt  enveloppés  par  les  flammes;  ils  réussissent 
t  à  briser  la  porte  de  leur  prison  et  s'enfuient  éperdus  à  travers 
aise.  Ils  échappent  à  la  mort,  mais  pas  pour  longtemps.  René  va 
tuer  par  les  balles  des  communards  ;  Samoens,  saisi  par  les  Yer- 
est  condamné  à  être  fusillé  sur  la  tombe  des  généraux  que  la 
Qe  avait  fait  assassiner.  Monique,  qui  l'a  retrouvé,  veul  partager 
tyre.  Le  mot  «  martyre  »  n'est  pas  imprimé  dafis  le  livre,  mais 
semble  vouloir  le  laire  dire  par  ses  lecteurs,  tant  elle  s'applique 

I  les  deux  malheureux  seuls  intéressants,  au  milieu  des  soldats 
tmmènent,'de  la  loule  qui  les  insulte,  les  frappe,  leur  crève  les 
!s  officiers  qui  les  raillent. 

-  Il  est  difficile  de  parler  à'Acle  de  foi  comme  le  mériteraient  les 
as  de  l'auteur.  11  a  voulu  prouver  les  bienfaits  de  la  foi,  sa  puis- 
!  consolation  et  d'apaisement,  cl  qu'elle  est,  «  dans  son  principe, 
volontaire,  »  c'esl-à-dire  que  pour  avoir  la  foi  et  jouir  de  ses 
I,  il  faut  commencer  par  la  pratiquer.  La  thèse  est  excellente. 
-elle  être  démontrée  par  un  roman  excellent  aussi?  J'en  suis 
is  je  doute  que  le  roman  qu'a  fait  M.  de  la  Queyssie  soit  ce 
L  II  manque  d'unilé,  il  manque  d'intérêt,  il  est  trop  long,  trop 
['épisodes,  et  surtout  il  n'oBre  pas  une  base  suffisante  k  la  thèse.  , 
ur  se  consoler  d'un  mariage  manqué  que  le  héros  du  livre  a 
à  la  foi;  il  y  a  recours  jusqu'à  se  faire  prêtre.  C'est  beaucoup 
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le  la  foi  guérit  les  cbagrins,  ce  D'est  pas  en 
emenl  la  oécessilé.  Ce  geare  de  mal  cède  à  de 
n'y  est  pas  inutile  {elle  est  utile  à  tout),  mais 
:  d'uQ  ordre  phis  important,  et  qu'elle  seule 
is-là  seuls  qui  sont  de  nature  à  convaincre  les 
:s  qne  vise  M.  de  la  Queyssie.  Donc  le  comte 
me  Louise;  Louise  en  ayant  épousé  im  autre, 
udiant  la  théologie.  Jl  y  réussit  au  poini  qu'a 
lis  on  est  en  1870;  son  directeur  lui  conseille 
vient  officier  et  assiste  à  la  raorl  do  son  rival, 
il  rentre  à  Paris  et  qu'il  revoit  Louise  veuve, 

ne  la  trouve  plus  aimable.  Est-ce  uu  effet  de 
u  le  simple  résultat  d'un  peu  plus  d'âge  et 
ïgère,  vaniteuse,  sotte,  ignorante,  indigne  de 
l'est  donc  plus  pour  se  consoler  qu'il  entre  aa 
'  sa  propre  salisfaction.  Devenu  prêtre  et  curé, 
ucation  du  Cls  de  Louise.  Ici  commence  un 
aoursdece  jeune  homme  avec  une  charmante 
ûlail  tout  près  de  la  paroisse  d'Herbert.  Cette 
ouïe,  comme  un  liseron  des  champs,  autour 
:uré  moderne.  Intéressant  en  soi  ce  tableau, 
hargé  de  détails  liturgiques;  il  y  a  notamment 
le  en  six  pages  qui  est  plus  qu'une  faute  de 
!s;  c'est  presque  une  profanation.  L'art  chré- 
it  servir  la  messe,  la  liturgie,  les  vases  sacrés 
ilêbration  de  ses  pompes  et  de  ses  œuvres. 
i  regrettons  très  vivement  d'avoir  à  le  répéter 

on  pouvait  attendre  mieux  et  d'une  œuvre 
nauvaise,  Elle  a  de  bonnes  pages  ;  elle  en  a 
s  où  est  racontée  la  confession  d'une  euTant 
criminelle,  à  l'heure  même  où  elle  donne  la 
innocence,  pourraipnt  être  citées  parmi  les 
il  pas  précisément  de  ceux  iju'un  artiste  déli- 
dire.  Signalerai-je  des  efforts  et  des  efiels  de 

négligences  étonnantes  et  inconscientes?  Je 

t  être  UQ  «  roman -feuilleton,  »  si  la  partie 
ppée  avec  complaisance  et  grossièreté;  et  ce 
ogique,  »  s'il  y  avait  un  peu  plus  de  pédan- 
nes,  un  plus  grand  étalage  de  pièces  d'anato- 
is  philosophiques.  Mais  l'homme  d'esprit,  le 
;ui  a  employé  ses  loisirs  à  écrire  ce  livre,  n'a 
1  n'a  pas  pu  être  pédant.  Ce  qui  n'empêche 
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pas  qn^Bérédité  ne  soit  une  œuvre  littéraire  tout  à  fait  remarquable. 
Raoul  de  Géré  est  le  fils  d*ua  homme  qui  a  toul  sacrifié  à  sou  orgueil 
de  chef  de  famille,  tout,  y  compris  Thonneur  et  rhonnêteté.  Pour  accroi- 
ire  la  grandeur  de  sa  maison  et  réunir  dans  une  seule  main   tous  les 
biens  de  ses  collatéraux,  ce  vieux  marquis  avait  éLé  un  homme  d'aflaires 
retors. et  féroce,  un  père  sans  entrailles,  un  voleur  et  un  assassin.  Il 
avait  volé  des  pièces  qui  compromettaient  le  gain  d'un  procès  intenté  à 
san  frère,  il  avait  étranglé  de  ses  propres  mains  une  nièce  qui  détenait 
ces  papiers.  Mais  comme  Tissue  du  procès  lui  paraissait  encore  incer- 
taine, il  avait  imposé  à  la  faiblesse  de   son  cousin  une  transaction 
aux  termes  de  laquelle  la  fille  de  sa  victime,  la  petite  Milly,  devait 
être  la  femme  de  Raoul  ;  faute  de  quoi,  le  procès  devait  recommencer. 
Quinze  ou  vingt  ans  après,  le  marquis  somme  les  deux  jeunes  gens 
de  s'exécuter.  Mais  il  se  heurte  à  des  difficultés  que  sa  brutale  diplo- 
matie n'avait  pas  su  prévoir.  Les  deux  cousins,  tenus  loin  Tun  de  l'au- 
tre, ne  se  connaissent  pas,  et  Milly  a  déjà  engagé  son  cœur  ailleurs. 
Quant  à  Raoul,  il  se  montre  le  fils  de  son  père,  d'abord  en  commençant 
par  lui  résister.  11  n'aime  pas,  il  ne  peut  pas  aimer  ce  père  qui  Ta  exilé 
à  Paris  dès  l'enfance,  et  qui  l'y  a  abandonné  jusqu'à  cette  heure,  ne  lui 
écrivant  jamais  que  des  lettres  dures  et  méprisantes.  11  est  l'enfant  à 
qui  ses  parents  n'ont  jamais  souri  ;  il  est  triste,  il  est  violent,  il  est  fa- 
rouche. Ame  orageuse,  vouée  au  drame,  il  finira  par  un  grand  criQ>e  ou 
un  grand  sacrifice.  Il  va  d'abord  au  sacrifice,  emporté  par  un  sentiment 
où  la  haine  contre  son  père  se  mêle  à  des  mobiles  plus  nobles.  Il  renonce 
à  l'héritage,  à  sa  cousine,  au  gain  du  procès  :  il  en  donne  sa  parole 
d'honneur  à  Milly  elle-même.  Il  ne  veut  pas  être  l'instrument  passif  de 
manœuvres  qu'il  avait  jugées  d'abord  odieuses  et  qu'il  soupçonne  d'être 
illégales.  Bientôt  même,  il  découvre  qu'elles  ont  été  criminelles  ;  le  curé 
du  village  le  lui  indique^  son  père  Ift  lui  avoue  brutalement.  Il  va  donc 
agir,  il  va  expier,  il  va  se  sacrifier?  Non,  car  il  a  fait  une  autre  décou- 
verte qui  arrête  son  élan.  Milly  est  amoureuse,  et  il  est  jaloux.  Il  n'a  pu 
voir  sa  cousine  sans  l'aimer,  et  il  ne  peut  plus  accepter  l'idée  de  ia 
donner  à  un  autre.  L'héroïque  chevalier  qu'il  allait  être  hésite  ;  le  fils 
de  l'homme  de  proie  sent  mouler  dans  son  cœur  des  convoitises,  des 
férocités  et  des  lâchetés  qu'il  ne  se  connaissait  pas.  11  n'a  qu'à  revenir 
sur  sa  parole,  il  n'a  qu'à  oser,  Milly  est  à  lui.  L'horrible  pensée  le  sol- 
licite, le  quitte,  le  poursuit,  et  il  ne  sait  pas  s'en  débarrasser  ;  il  se  sent  ca- 
pable de  profiter  des  crimes  de  son  père,  capable  même  d'y  ajouter!  Dans 
cet  état  d'âme,  un  jour,  sous  les  allées  du  parc,  il  se  trouve  brusque- 
ment en  face  de  Milly  et  de  celui  qu'elle  aime.  Le  monstre  héréditaire 
qu'il  porte  en  lui  s'éveille,  il  se  précipite  vers  Milly,  il  va  l'étrangler  !  La 
crise  dure  une  seconde  à  peine  ;  elle  l'afiranchit.  Elle  le  laisse  déchiré 
jusque  dans  les  profondeurs  de  son  être,  et  comme  amputé  de  la  moitié 
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de  lui-mëffle.  Le  héros  survit  seul.  En  quelques  mois  brefs,  il  s'humilie, 
il  demaDde  pardon,  et  il  disparaît.  11  court  s'eufermer  à  la  Trappe,  pen- 
àanl  que  son  père  meurt  de  colère  el  que  Milly  épouse  son  fiancé. 
Telle  est  la  fable  A'Hêrédilé.  Elle  nous  montre  la  liberié  humaine  hil- 
laitt  avec  de  redoutables  el  mystérieuses  fatalités  et  en  Iriomphanl.  On 
voit  quels  puissants  éléments  d'intérêt  et  de  patbélique  elle  renferme,  à 
quelles  Unes  et  profondes  analyses  psychologiques  elle  peut  donner  lieu, 
qnelle  haute  et  opportune  leçon  pourrait  s'en  dégager.  La  matière  était 
abondante  ;  l'auteur  semble  s'ëlre  appliqué  surtout  à  ne  pas  l'amplifier. 
Les  ■  scènes  à  faire  »  sont  toutes  indiquées  et  dessinées,  mais  avec  une 
discrétion  et  une  sorte  de  pudeur  que  les  délicats  seuls  pourront  appré- 
cier. Là  scène  finale,  qu'un  professionnel  n'eût  pas  manqué  de  dévelop- 
per avec  étendue,  est  parmi  les  plus  discrètement  traitées.  Si  la  scène 
entre  le  père  et  le  fils,  après  la  révélation  du  curé  a  plus  d'ampleur,  elle 
tourne  conrt.  L'auteur  a  eu  visiblement  un  sentiment  trop  vif  de  ce 
qu'elle  pouvait  avoir  d'odieux  et  de  gênant.  Il  n'a  pas  voulu  en  épuiser 
rhorrenr  tragique  el  il  la  termine  par  un  trait  qui  en  change  brusque- 
meol  le  caractère.  I!  feil  dire  par  le  vient  Céré  le  mot  qui  va  éveiller 
des  fureurs  criminelles  dans  l'âme  même  du  justicier  :  «  Tu  joues  un 
lôle  de  dupe,  celle  pour  'qui  tu  te  sacrifies  en  aime  un  autre,  u  La  ma- 
nœuvre est  d'ailleurs  habile  ;  elle  a  l'avantage  de  faire  rétrograder  l'ac- 
tion,  OH  plutôt  de  la  faire  repartir  dans  une  nouvelle  direction,  au  luo- 
luent  où  elle  menaç.iit  de  s'arrêter.  Les  personnages  sont  plus  nombreux 
qn'ons'apu  le  voir  dans  cette  analyse.  Quelques-uns  sont  de  simples 
rôles:  — Kdeau,  l'ancien  notaire,  homme  d'affaires  à  tout  faire,  qui 
ressemble  à  beaucoup  d'homjnes  d'affaires,  rencontrés  dans  les  livres  et 
aussi,  hélas  !  dans  la  vie  ;  le  curé,  qui  p.Trle  trop  et  sans  motif  suffisant  ; 
le  fiancé  de  Milly,  dont  le  vague  profil  est  &  peine  indiqué;  Milly  elle- 
méme,  malgré  quelques  détails  charmants,  qui  donnent  le  sentiment  de 
la  vérité  el  de  la  vie.  Quelques  autres,  dont  le  rôle  est  d'ailleurs  Irèa 
pea  coDsidérahle,  sont,  an  contraire,  des  personnalités  plus  marquées  : 
l'avocat  Aimier,  dont  la  virile  amitié  est  le  seul  réconfort  de  Raoul  pen- 
dant son  long  exil  à  Paris;  le  père  cl  la  mère  de  Milly,  deux  mondains 
igoïsteset  frivoles,  etc.,  etc.  Mais,  à  côté  de  ces  fermes  croquis  ou  de  ces 
pastels  légers,  deux  eaux-fortes  ont  une  netteté,  un  relief,  une  vîjjneur 
d'aulaol  plus  remarquables  ;  ce  sont  celles  du  vieux  marquis  et  de  Raoul. 
De  ces  deux  caractères,  le  premier  est  très  simple  et  «  lout  d'une  pièce;  >> 
ce  marquis  tombé  ne  se  souvient  plus  d'avoir  été  un  gentilhomme,  et 
n'est  pins  gaère  qu'un  Gobseck  de  village,  cruel,  entêté  el  d'ailleurs  borné. 
Le  second  est  plus  complexe  ;  jouet  de  forces  contraires  qui  le  poussent 
t  qu'il  ne  gouverne  pas,  àme  obscure  où  l'idée  du  devoir  s'éleiut  ou  du 
BH^ns  vacille  parmi  les  ténèbres  qui  montent  de  profondeurs  myslé- 
rienses,  volonté  loujoure  tendue  et  toujours  inacLive,  c'est  une  sorte  de 
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ilel  sans  Ophélie,  qui  va  ensevelir  au  couvent  des  tendresses  que 
onne  n'a  partagées,  des  violences  dont  il  est,  seul,  la  viclime  irres- 
îable  mais  non  inconsciente.  Celle  dernière  création,  qui  fait  le  plus 
id  honneur  à  M.  d'Adhémar  et  qui  fût  vile  devenue  populaire  si 
élail  achevée,  est  inspîn^e  des  récenles  découvertes  de  la  psycho- 
îiologie  dans  le  domaine  de  l'inconscience,  mais  elle  ne  si'  ressent 
des  erreurs  phiiosopliiqocs  qui  en  ont  été  cà  et  là  i'JIlégilime  corol- 
!.  A  côté  des  fatalilfis  ataviqnes,  la  liberté  individuelle  esl  aOîrmée. 
le  dis  pas  qu'elle  soit  démontrée.  Grâce  à  Dieu,  ce  roman  n'est  pas 
thèse.  Raoul  écbappi!  <ius  lois  de  l'hérédité.  C'est  un  fait.  Si  ce  tail 
t  dil,  dans  la  pensive  de  l'auteur,  être  une  démonstration  de  la  snbor- 
itioQ  de  ce.s  lois  au  pouvoir  de  la  volonté  libre,  il  eût  clé  présenté 
ement;  il  sérail  moins  inopiné,  moins  inexpliqué;  Raoul  s'y  fût 
lire  plus  agissant  et  moins  impulsif.  On  s'en  serait  moins  rapporlé 
3US  pour  découvrir  la  part  de  sa  volonté  dans  sa  délivrance  ou, 
me  on  disait  hier  à  la  Comédie-Franeaise,  dans  son  «  Ëvasioa.  » 
i  le  véritable  sujet  du  roman,  c'était  moins  la  délivrance  que  la  lutte 
oppression,  et  le  vrai  bul  de  l'aulenr  était  de  nous  émouvoir  et  doq 
atiocîner  sur  le  mécanisme  de  la  volonté  et  de  la  liberté.  Telle  "qu'il 
voulue  et  qu'il  l'a  faile,  soo  œuvre  est  belle.  Elle  est  d'un  niailre 
ricr  de  la  plume,  d'un  penseur  très  sûr,  d'un  melleur  en  œuvre 
est  plus  qu'un  amateur,  L'ÎQlérét  en  sera  senti  par  les  moindres 
;)irs;  mais  ceux-là  seuls  en  apprêciuroûl  tout  le  mcrile  et  toute  la 
,ée  qui  aiment  à  se  faire  les  collaborateurs  d'un  écrivain,  à  le  de- 
cer  et  à  le  compléter  au  besoin  dans  l'expression  de  sa  pensée,  et  qui 
èrenl  à  toutes  les  qualités  du  métier,  le  talent  tout  pur,  dans  son 
inuilé  et  sa  sincérité. 

9.  —  Le  Coupable  peut  se  résumer  brièvement.  Un  étudianl  en 
l  a  eu  un  &ls  d'une  grisctte.  Son  doctorat  passé,  il  l'abandonne  pour 
,rer  dans  sa  famille  et  se  marier.  Il  est  nommé  juge  suppléant,  subs- 
l,  procureur  en  province,  et  enfin  avocat  géuÉrai  à  la  cour  de  Paris, 
dant  qu'il  amvait  ainsi  «  sur  les  hauteurs  sociales,  »  son  fils  naturel 
bail  dans  les  derniers  dessous.  Orphelin  de  sa  mère,  sans  proleclion, 
;  ressources,  il  est,  à  l'âge  de  neuf  ans,  ramassé  comme  un  vagabond 
la  police  et  envoyé  dans  une  colonie  pénilenliaire.  Quand  il  en  sort, 
i  peut  pas  trouver  du  travail;  après  quelques  mois  d'eSorls  acharnés 
le  soufirances  bravement  supportées,  un  soir,  poussé  par  la  faini, 
la  fièvre,  il  tue  et  il  vole,  il  est  arrêté,  il  est  traduit  en  cour  d'assises, 
)  ministère  public,  on  le  devine,  c'est  son  père,  —  son  père,  qui  a  tout 
ris  dausTintervalic  de  l'arrestation  à  l'audience,  èl  qui  a  compris  quelle 
.  de  responsabilité  lui  revient  dans  te  crime  et  les  malheurs  du  pauvre 
tidonné.  Que  fera-t-il7  <i  Une  chose  formidable.  »  Le  jour  de  l'au- 
ice,  il  avoue  publiquement  sa  faute,  il  reconnaît  son  fils,  il  demande 
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crie  aux  jurés  :  Le  coupable,  c'est  moi! 
le  père  !  Cel  extraordinaire  réquisitoire 
jury;  l'assassin  est  acquillé.  Le  père 
ses  biens  et  s'expalrio  avec  ce  lils  qui 
.  de  vivre  ;  il  le  guidera  vers  la  rédemp- 
e  son  souffle  le  dernier  tison  d'honneur 
i  celte  Soie  obscure.  » 
able  dramatique,  et  comme  trois  actes  : 
lours  à  Paris  du  futur  avocat  général 
nitcncier  de  Chrétien  Forgeât,  fils  non 
.  de  Chrétien  Lescuyer  ;  3"  rencontre  de 

ville  narquois  et  sentimental  à  la  fois. 
:uyer,  à  Cacn,  de  ses  portes  rébarbatives 
nmaranls,  les  inépuisables  plaisanteries 
B  t  frappée,  »  la  cravate  «  sibérienne  » 

de  père  en  âl?,  »  et  sur»  le  maquis  sau- 
sur  la  froide  et  glaciale  atmosphère,  sur 

Il  de  la  vie  provinciale  ;  piiis  les  années 
6te  de  la  rue  Racine,  l'atelier  de  l'aroi 
■,  et  le  ménage  de  ce  futur  membre  de 
femme  ;  enfin  la  tendresse  superficielle, 
Tineile,  une  brave  fille,  «  à  peine  une 
me  amant,  tout  cela,  c'est  du  vaudeville. 
jeu  long,  mais  n'est  pas  inutile;  on  eu  - 
Ile  du  jeune  homme  abandonnant  sa 
ite  au  troisième  acte,  rbéroïsme  du  ma- 
3on  âme,  pour  expier  et  réparer,  des  ré- 
)mme  capitalisées  par  plusieurs  généra- 

e  des  pénilenciers,  représentés  comme 
certaines  individualités  qui  en  vivent  et 
3  directeurs,  d'administrateurs,  d'ins- 
même,  qui  ne  sait  pas  trouver  d'autre 
ils,  coupables  seulement  d'être  malheu- 
le  les  avilir.  »  C'est  de  la  littérature,  i 
istoire  ;  on  n'a  qu'à  se  souvenir  de  cer- 
tribunaux  ont  dû  s'occuper  et  dont  les 
«  C'est  du  socialisme  !  >  a-t-on  dit  en- 
iste  que  de  flétrir  des  abus  qui  ne  sont 
ssaire  de  l'organisation  sociale,  de  s'in- 
e-môme  el  à  très  grands  frais  des  eone- 
lindre  les  malheureux  dont  nos  routines 


ilfail^urs,  «  ne  dites  pas  da  mal  de 
vez  en  être  tous.  La  satire  de  M.  Co[ 

et  allendrissanle.  Puisse  son  indi 
iience  provoquer  de  généreuses  iuil 
a  fait  couler  sur  ks  souffrances  de  C 
i,  cL  a  la  religion  de  ta  souffrance,  n 
brens  Vincent  de  Paiil! 
anition  du  fils  devant  le  père,  est  i 
,  malgré  des  différences  notables,  ( 
'ironne.  Dans  la  tragédie  en  vers,  c 

'immolait  pour  son  père  ;  dans  la  trag 

D  s'immolaiitpour  son  flls,  s'élève  à  un  degré 
Qgin  et  inconnu  dans  lee  écoles.  Le  discours 
-al  n'a  pas  son   pareil  dans  le   Conciones. 

Y  figurer  et  n'y  serait  point  déplacé?  Que 
quence,  »  sobre  d'ailleurs  et  simple,  c'est 
rîque?  »  Je  me  hasarde  à  le  dire,  mais  avec 
aittetirelà  l'oeuvre. 
e  contient  deux  idylles,  deux  ou  trois  cooié- 

Iragédie. 

le  des  deux  idylles,  celle  qui  aboutit  à  nne 
ours  de  Pierre  de  Hautefsuiile  et  d'ÉIy  de 
rrompucs,  d'abord  par  l'arrivée  d'un  rival, 
nn  mari;  et  elle  a  nn  second  objet,  moins 
ploité  par  le  i^mao,  à  savoir  la  lutte  entre 
ur  de  Pierre  de  Haulefeuille  et  d'Olivier  du 
;rre  devient  amant  de  la  baronne,  épouse 
yrannique  el  méchant,  dans  quel  milieu  cos- 
iies,  il  la  rencontre,  et  quelles  heures  dèli- 
entre  le  bleu  du  ciel  et  le  bleu  de  la  mer, 
des  étoiles,  parmi  le  parfum  des  roses,  et 
involontaire  d'un  Américain,  d'un  Proven- 
3  prince  génois,  c'est  proprement  l'idylle. 
i  encore  le  temps  de  s'habituer  à  son  bon- 
r  du  Prat,  son  meilleur,  «on  plus  fraternel 
dans  le  cœur  d'Éiy,  Olivier  n'avait  jamais 
on  orageuse  qui  avait  agile  et  enflammé  son 
ùl  arraché  à  sa  maîtresse  une  année  aupa- 
iblier,  quoiqu'il  eût  eu  recours  à  un  moyeti 

son  retour  du  voyage  de  noces,  il  passe 
e,  devine  qu'il  est  amoureux,  cherche  de 
y,  s'eff'orce  de  la  décider  à  une  ruptnre  et 
r  lui-même  envahi  par  im  furieux  retour 


iprend  par  la  jeime  M"*  du  Pral,  dé> 
d'Olivier  el  d'Ély.  Scène  entre  les 
le  triomphe  de  l'amilié  sur  l'amour, 
mme  el  de  ne  la  revoir  jamais.  Mais 
;  il  se  pend  dans  la  villa  dÉIy.  Olivier 
1  jardin,  el  là  il  enlend  un  dialogue 
jui  savent  qu'  un  homme  e^i  chez  la 
r.  AussilùL  l'idée  de  se  sacrifier  pour 
il  sort  de  l'ombre  et  reçoit  le  coup  de 
l  Pierre,  qui  a  su  pourquoi,  n'a  jamais 
3  ces  deux  vivants,  qui  jamais,  jamais 

le  nommé  Verdiep,  savant  de  génie, 
lossie.  une  Américaiue  millioQDaire. 
pouser;  l'archiduc,  qui  veut  garder 
aide;  et  c'est  pourquoi  son  mari  sâ 

icidémeni  au  nombre  de  trois.  La  pre- 
sujet  d'abord  le  mariage  secret  d'ua 
vise,  avec  une  veuve  millionnaire  et 
s  précautions  que  les  deux  épuuisont 
lu-frère  de  la  veuve,  qui  convoitait 
Ire  ses  intérêts  par  tous  les  moyens, 
me  a  pour  sujet  les  manœuvres  d'un 
enlever  le  jeune  Verdier  et  en  faire 
dont  il  rêve;  et  la  troisième  enfin, 
pour  ruiner  le  vicomte  de  Cbesy  et 
wnilesse  dont  il  est  Épris.  Ksl-cefini? 
prince  Paul  Tregoso  ni  l'abbé  Légu- 
de  Gènes,  et  l'autre,  son  ministère,  à 
rençal,  et  qui  font  de  longues  disser- 

leie  »  el  bien  différenl  de  ceux  qui 
oiancier  i  M.  Bourget.  Ceux-là  étaient 
i-ci  en  est  encombré.  Et  toutefois,  il 
[Sué  qu'on  pourrait  le  croire  d'abord. 
raire,  d'une  très  grande  habileté  à  ma- 

et  à  tisser  en  une  trame  solide  les 
X  aventures.  II  avait  dédaigné  jusqu'ici 
avait  reproché  ce  dédain.  11  s'est  con- 
ins  hautaines.  Les  épisodes  àUdylle 
Ipal  par  des  liens  très  ingénieux,  à 

c'est  ainsi  que  l'histoire  de  Pierre  et 
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ée  à  celle  do  Provençal  et  de  la  Vénitienne,  el  à  celle  de 
à  celle  de  rAmériciiiD  par  ce  simple  «  truc  :  »  Pierre 
II  mariage  du  Provençal,  Ëly  est  iavitée  à  la  <  noce  »  et 
3  rend,  de  Cannes  à  Gènes,  sur  !e  yachl  de  l'AméricaiD  ; 
s  une  cabine  du  yachl  que  se  consomme  «  l'idylle  m 
rre,  —  Tous  ces  personnages,  si  nombreui,  si  divers 
lenl  rapprochés,  sont  animés  d'une  lie  ex Iraordinai re- 
né l'ois  qu'on  a  fait  connaissance  avec  eux  (on  y  met  im 
is),  on  ne  peut  plus  les  qtiilter.  Ils  sont  intéressants, 
s,  ils  sont  émouvants.  Ils  attestent  une  puissance  créa- 
urget  n'avait  jamais  montrée  peut-être  au  même  degré, 
itration  de  psychologue,  elle  est  restée  la  même.  Les 
'ierre,  d'Olivier  sont  fouillées,  analysées,  déployées  et 
détail  el  la  gravité  que  M.  Bourgel  apporte  dans  ses 
iSBCleur  professionnel.  Ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  faire 

parties  dramatiques  de  son  œuvre,  notamment  dans 
^s  deux  amis,  d'une  grande  force,  et  dans  les  parties 
charme  discret  et  d'un  pathétique  pénétrant  et  presque 
irçet  ne  badine  jamais  avec  l'amour.  H  n'en  parle  qu'avec 
e  émotion  solennelle,  presque  avec  religion.  Ce  Ion  de 
erdolale  et  de  solennité  liturgique  fait  sourire  un  certain 
iirs,  parmi  lesquels  «  les  libertins  »  peut-être,  qui  ne 
îuc  qu'un  passe-temps,  mais  aussi  quelques  esprits  sé- 
ent  à  y  voir  l'alTaire  principale  de  l'existence.  Les  âmes 
aire,  celles  dont  c'est  eu  effet  l'affaire  principale  d'aimer 
ir,  sont  [rès  scandalisées  de  ces  sourires,  et  se  montrent 
'otes  à  celui  qui  les  excite  et  plus  empressées  a  écouter 
mlifes  de  l'amour  sont  sûrs  de  voir  leur  petite  chapelle 
Il  est  cependant  des  femmes  el  des  jeunes  gens  d'esprit 
■  qui,  ayant  traversé  celte  chapelle  el  ayant  assisté  à  la 
1  qui  s'y  célèbrent,  n'y  sont  point  revenus.  Ils  se  tien- 
lendant  que  le  célébrant  du  jour  en  sorle  el  qu'U  re- 
Terre  promise  où  il  avait  fait  uoe  excursion  si  heureuse 

qu'il  avait  désormais  dressé  sa  tente. 

Chables  Aknads. 

ONOMIE  POLITIQUE  ET  SOCIALE 

d'ieonomie  poliliqtie,  par  UESTË-BAzin.  3*édil.  Paris,  Locoffra,  1896, 

fr.  —  2.  Court  4'tconomie  ioeiaU,  [wir  le  R.  P.  Cb.  Antoihe,  S.  J. 

1896,  in-B  de  i-6bH  p.,  9  Tr.  —  3.  Tyailë  théorù/ua  <l  pratiqua 
f,  par  Paul  LsBar-BEiuuiti.  2*  édil.  Paris,  QuiUaumin,  I89G, 
t,  thi,  696  el  810  p.,  avec  une  table  analfljque  ds  83  p.,  36  Ir.— 
ti  d'économie  poliiique,  par  Mahc  Geuuil.  2*  6di(.  Paria,  Giard  et 

de  59  p.,  1  h. —  b.  L'EnmgntriKrd  lociai  à  Parié,  par  DicK  Mat. 


.  —  6.  Ltguoni-noia  contrt  le  tociaiUnUi 
ia-12  da  MO  p.,  I  fr.  b0.  —  7.  La  Ci 
CLUB.  Parii.  Téqui,  1S96,  iD-12  de  38l 
u  eonlcmporain,  par  le  R.  P.  Cilueb. 
2  fr.  bO.  —  0.  n«n>nu,  lalaire  et  taf 
uv.  édit.  Paris,  Téqui,  tSSS,  iQ-16  de  ti 
?ari»,  CoUn  ei  C'*,  189G,  ia-tî  de  ISA  p., 
.  Paris,  Giard  al  Briére,  I8»b,  iii-l2da 
leience  poiiiive,  par  Ehrico  Perki.  F 
,  —  13.  U  Sacialûtne  al  ta  icitnce  kx 
11-12  â«  200  p.,  2  Ct.  bO.  —  14.  Conte 
■rd  el  Brière.  1897.  ia-e  de  380  p.,  6  f 
F.  NiTTi.  Paris,  Ciard  el  Brière.  1B9T, 
u  fin-dt-iièete,  pat  Rudolf  Hbtbr.  Vi 
p.  —  17.  1/  Impoila  progreuiva  <»  li 
I,  Farrarl,  in-8  da  1-208  p.  —  18.  L'I 
Paria.  ColinetCi',  1B96,  iQ-(Gde72p., 
iDEB.   Paris,  chat  i'auleur,   2h,  rua   S 

—  20.  De  l'Origine  du  pouvoir,  pt 
Blleui,  s.  d.,  lu-S  do  1111-356  p.,  S  f 
■aris,  Cotla  al  C*.  1896,  iQ-12  de  SiS  p., 

par  A.  RialâBE.  Tuila,  CrBUlToD,  < 
«(lion  ouvrière,  par  E.  de  GiRinD.  B< 

-  2i.  La  Grève  de  Carmaux  et  lu  ver 
,  189T.  ÎQ-lî  da  226  p.,  3  fr.  50.  —  25. 
iir«,  épargne,  eoùpèralion.  par  Lton 
a  210  p.,    3   fr.   —   26.  La  SlatUiica, 

iD-8  lie  3eO  p.,  b  fr.  —  27.  Annuaii 
ar  II1.UHICE  Block,  aie.   b3'  anaéa.  E 

-  28.  StaaUUxikan.  40',  41*  el  (2*  li' 
|r.  ia-8  à  2  coionnes.  de  ISl  â  610  p- 

re  paraiLre  une  troisième  éditioi 
ique,  du  regretté  M.  Hervë-Ba 
luveaux.  Rien  D'esl  changé  au  1 
rëcisémeiit  eùt-il  Mlu  des  reloue 
I  faites  d'ailleurs  sur  certains  ji 
[.  Uervé-Bazia,  nous  avons  toujt 

comme  volume  destiné  à  des 
ait  trop  d'emprunts  à  la  slatistii 
f  sont  insuffisammeuL  développ< 
,  du  R.  P.  Antoine,  est  une  an 
i  travail  :  des  matériaux  innoml 

groupés  et  coordonnés,  et  les  a 
irilable  répertoire  bibliographie 
ï  généralités  sur  l'économie  soc 
nie?),  l'ouvrage  est  divisé  en  d 
u  el  H  controverses  »},  puis  «  l'Oi 
ile  assez  l'écoaomie  politique.  C 
ide  descriptive  de  lois  historié 
pleinement  à  la  morale,  et  lui  a 
qui  est  et  ce  qui  doit  arriver 
T.  LXXIX.  3. 
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litude  morale  dans  certaines  circonsi 
doit  par  devoir  y  être  fait.  De  là  ui 
lomistes  libéraux  [nous  recommandon: 
1er)  ;  de  là  aussi  certaines  erreurs  éc 
préleodus  droits  compeDsateurs,  doni 
le  que  la  nécessité  [p.  400).  Il  ne  setnl 
ts  que  par  leslivres  de  doctrine,  ce  qu 
>ii  fausses,  n'a  pas  peu  contribué  à  I« 
:  à  l'égard  do  l'anonymat,  des  valeur 
socialistes  appellent  le  régime  capilalisl 
ions  de  fait  avec  l'autorilë  des  pampbl 
un  roman  de  M.  Zola  (p.  509)?  ce  livr 
}rnut,  a  pu  dire  que  «  VArgent,  meta 
t  à  nu  l'armée  des  spéculateurs  vérei 
et  les  finances?  n  (P.  Cornut,  Malfaiu 
,e  P.  Antoine  a-t-il  vu  «  le  loyer  des 
dans  un  contrat  dit  prêt  à  usage,  < 
-ce  pas  encore  «ne  analyse  incompl 
es  intérêts  des  monls-de-pîété,  par  la 
!t  les  frais  de  garde  du  gage  (p.  510)  ? 
que  dans  la  forme  sa  discussion  sur  1' 
l'Église,  ainsi  que  sa  manière  de  justi 
eproche  de  contradiction.  Ici  on  n'arr 
'et  à  intérêt,  dans  Tordra  économique 
antinalurel,  qu'il  faut  bien  tolérer  pr< 
li  en  découle  —  n'est  pas  un  conlral 
!  sont  là  des  mots  et  rien  de  plus.  Le 
progressif,  du  minimum  des  salaires,  i 
ravail,  des  retraites  obligatoires  contre 
aie  de  la  production  et  de  la  concurrei 
isère  du  <(  peuple  des  usines  »  qui  parai 
eurs,  il  harmonise  parfaitement  cette  j 
ses  syllogismes  sur  le  travail.  «  Si  v( 
s  dit-il,  ou  si  vous  faites  faire  un  obje 
:heteur,  »  et  ce  n'est  que  du  «  travail 
DUS  êtes  soil  employeur,  soit  patron  (ra 
t  différent),  c'est  du  «  travail-acte  »  qu 
ême  du  travailleur  qui  est  l'objet  du  ci 
icié  de  l'employé  ou  de  l'ouvrier  »  (p. 
nome,  qui  vend  des  choses,  n'a  droit  e 
venu  aux  besoins,  ni  à  la  même  pro 
le  le  travail  salarié,  qui  loue  ou  plutôt  a 
our  les  paysans  et  pour  quiconque  t 


eomple  !  Jl  noDS  SMiMe  que,  dans  ud  traité  aussi  complet  de  «  science 
sodate  »  et  «  d'ordre  écononique,  »  une  Ibéorie  du  juste  prix  aurait  dû 
être  mise  en  regard  d'une  théorie  du  juste  salaire  et  en  harmonie  avec  elle 
tout  ce  qui  concerne  la  satisfaction  des  besoins  du  travailleur,  soit  au- 
ne, soit  salarié.  Le  P.  Antoine  aurait-il  craint,  surceterrain-Iâ,  de  se 
er  dans  l'alleroatiTe  d'être  inconséquent  avec  lui-même  ou  bien  de 
edire  la  théorie  et  la  pratique  universelles?  Ailleurs  il  affinne  «qu'il 
nt  y  avoir  ni  socialisme  catholique  ni  socialisme  cbrétien  »  (p.  230), 
-même,  à  cet  endroit,  passe  à  dessein  sous  silence  les  propositions 
Lérisliques  que  celle  école  a  émises  :  la  preuve,  cependant,  qu'il  les 
dt,  c'est  qu'il  discute  et  même  qu'il  repousse  avec  fermeté,  dans 
s  passages  de  son  volume,  certaines  propositions  extrêmes  de 
école.  Ainsi  en  est-il  des  erreurs  sur  l'origine  et  le  rôle  de  la 
iélé  foncière  (p.  446  et  suiv.;  p.  462),  sur  le  salaire  familial  (p.  459 
v.)  et  sur  le  droit  prétendu  du  salarié  à  la  propriété  de  l'objet  fa- 
é  (p.  S56).  Le  P.  Antoine  s'en  sépare  également  quand  il  soutient, 
pos  du  juste  salaire,  la  thèse  de  l'Équivalence  objective  du  travail 
13  et  suiv.)  :  aussi,  en  dépit  de  l'autorité  du  P.  Liberalore,  admet-il 
lien  que  le  patron  employant  par  charité  un  ouvrier  à  demi  invalide 
en  l'industrie  se  trouvant  en  perle  peuvent  en  justice  donner  un 
e  ■  inframinimal  n  (p.  564  cl  563).  La  vérité,  c'est  que  le  P.  Aa- 
,  malgré  ses  sympathies  de  sentiment,  garde  encore  un  certain  éclec- 
I  de  doctrine  dont  il  faut  lui  savoir  gré.  Mais,  an  résumé,  son  on- 
nous  paraît  devoir  être  plus  alite  par  la  masse  des  documents  qu'il 
□te  que  par  la  solidité  de  ses  thèses  économiques  et  la  rigueur  vraie 
n  ai^umentalîon. 

—  On  pourrait  appliquer  an  P.  Antoine  k  phrase  si  juste  qne 
ml  Le roy-Beaulien inscrit  entête  de  la  préface  de  son  Traité  théo- 
et  pratique  (^économie  politique  :  «  Pour  bien  comprendre  et 
udémenl  saisir,  dit-il,  des  phénomènes  concrets  singulièrement 
set  aux  multiples  aspects,  pour  los  réunir  ensuite  dans  une  légi- 
Sfathêse,  il  ne  suffit  pas  d'èlndier  au  coin  de  son  feu  d'innombra- 
rolnmes  écrits  par  des  prédécesseurs  on  de  dépouiller  d'antiques 
ers  et  d'interminables  enquêtes.  Il  faut  prendre  le  cont;ict  direct 
lits,  ea recevoir  le  coolre-coup  immédiat,  les  suivre  dans  toute  leur 
é.  n  II  y  a  trente  ans  que  M.  Paul  Leroy- Beaulieu  s'est  voué  à 
lâche,  et  ces  trente  années  ont  été  marquées  par  des  volumes 
tels  que  VEsaai  sur  la  répartition  des  richesses,  ont  fait  date 
la  littérature  économique,  ot  par  d'innombrables  articles  dans 
nomiste  fronçait.  Le  Traité  théorique  et  pratique,  qni  paraissait 
mmeucemenl  de  1896  et  qui  a  atteint  en  quelques  mois  sa  seconde 
iD,  couronne  celte  féconde  carrière.  Il  est  divisé  en  huit  parties  : 
ieace  économique  en  général  ;  2*  Production  ;  3*  Conditions  géaé- 


oppemenl  dessociélés  modernes;  i°  RéparlilîoD;  5°Circu- 
isommalioD  el  usage  des  richesses  ;  T  Population  ;  S"  Étal, 
impôt  (loule  celle  dernière  partie  très  abrégée).  On  y  re- 
l  les  qualités  maîtresses  de  L'auleur  :  une  grande  ael 
lion,  une   connaissance  approfondie  de  nos  relations 
jne   inlelligence  judicieuse  des   phénomènes   et  de  1 
L.  Certains  chapitres  apparaissent  purement  théorique! 
ine  suite  de  théorèmes,  brièvement  énoncés  (en  italiqu 
nt  démontrés  ;  d'autres,  comme  l'étude  de  la  monnaie, 
larl.,  liv,  II),  équivalent,  au  milieu  des  chiffres  et  des 
le  véritables  monographies  des  sujets.  Surtout,  l'œuvre 
lonnelle  :  M,  Leroy-Beaulieu  ajuste  assez  de  renvois  e 
'  justifier  ou  pour  bien  faire  saisir  son  opinion  prop 
si  pas  soucié  de  constiLuer  un  amas  de  matérians  où 
:onde  main.fassent  invités  à  venir  puiser,  el  il  a  dédai 
1.1  bibliographiques,  bien  mieux  faits  pour  asseoir  une 
)mpîlateur  et  d'érndit  que  pour  faire  honneur  au  jugen: 
ité  d'un  écrivain.  Avec  cela,  il  évite  les  abus  de  la  i 
ivsique,  dont  Ricardo  et  Sliiarl  Mill  ne  s'étaient  pas  gai 
ernier  aspect,  ce  serait  de  la  Richesse  des  nations,  d'A( 
aous  pourrions  le   plus  justement  rapprocher  le   Tr 
oraligue,  avec  toute  la  différence  des  temps  et  tous  les  pro- 
ervalion  économique  a  réalisés  dans  cet  intervalle.  Un  mot 
ilion.  M.  Leroy-Beaulieu  établit  comme  thèse  que  «la  civi- 
t  considérablement  la  natalité  »  (7°  part.,  1.  I[,  ch.  n,  et 
ièrement  p.  612  el  suiv.).  Eh  bien,  l'analyse  ici  est-elle 
!,  el  M.  Leroy-Beaulieu,  en   dehors  des  effets  purement 
!S  d'un  changement  de  vie  el  d'habitudes,  n'aurail-il  point 
civilisalion  avec  l'oubli  et  la  violation  de  la  morale  7  Une 
-ique  des  matières,  très  claire  et  très  détaillée,  complète  cet 
nous  ne  saurions  trop  recommander,  el  qui  n'a  pas  son 
de  vue  de  l'analyse  judicieuse  et  approfondie  de  toutes  les 
!  la  production  et  de  la  concurrence  modernes  (2*  partie, 

Notions  populaires  d'économie  politique  sont  l'œuvre  banale 
:  délégué  cantonal,  écrivant  pour  les  élèves  des  écoles  prî- 
idant,  à  quelques  lecteurs  que  l'on  s'adresse,  il  faut  éviter 
;  fausses.  Aussi,  après  que  M.  Grimai  a  distingué  le  capilal 
:  capital  ffxe,  je  ne  saurais  l'approuver  de  ne  nommer  que 
ne  en  face  du  capital  fixe,  pas  plus  que  d'appeler  rente 
evient  au  possesseur  de  la  terre  (p.  44).  De  plus,  si  «  les 
le  la  République  ont  si  beau  jeu  à  discréditer  sa  gestion 
ce  n'est  pas  «  parce  que  les  ouvriers  et  les  neuf  dixièmes 


au  courant  du  langage  et  des  principes 
7)  :  c'est  simplement  parce  que  cette  ges- 
le  à  M.  Paul  Leroy-Beaulîea,  que  M.  Gri- 
ser d'ignorance  économique.  Le  plan  est 
Ils  sont  disproportionnés.  Tout  cela  gâte 
iliODs,  iospiranl  parfois  de  bons  conseils. 
gnemenl  social?  Peut-être  M.  Dick  May 
ilte,  et  ce  serait  là  ce  qui  le  reud  si  par- 
ias dire  sceptique,  dans  son  rapide  exposé 
m  ce  sens  à  Paris  depuis  une  vingtaine 
enseignements  sur  l'héritage  scientifique 
e  de  toutes  ses  sympathies  pour  le  «  Col- 
,  0  Ses  opinions  s'accommodent  à  mer- 
enseigner  la  morale  de  la  concurrence,  le 
iologie  catholique  à  laquelle  nombre  de 
lint,  enfin  MM.  Rouanet,  Delbet,  Réve- 
ilisme  en  général,  qui  les  formules  alle- 
1  le  positivisme  d'Augnste  Comte.  M.  Dick 
voit  de  beaucoup  moins  bon  œil  les  cou- 
■eroy-BeauIieu  et  du  «  Comité  de  défense 
bravement  dans  la  mêlée  des  conférences 
:ain  au  socialisme  rëvoliitionaaire. 
Dur  attaqué  et  défendu,  a  fait  éclore  toute 
brochures  de  propagande  destinées  à  le 
•e  le  socialisme,  par  M.  Berlon,  est  cerlai- 
le  en  est  à  son  deusième  mille  :  soubai- 
près  celui-là.  C'est  droilement  pensé  et 
lenls  simples  cl  saisissants,  de  constantes 
t  tout  juste  assez  de  chiffres  pour  que  le 
on  de  ce  qui  était  avancé.  M.  Berlon  s'est 
culièrement  la  propriété  et  l'hérédité,  avec 
s  deux  institutions  essentielles  sont  me- 
heure-ci  par  des  moyens  détournés  :  la 
des  lois  ouvrières  mal  comprises  et  des 
à  la  liberté  du  travail  et  du  commerce  ; 
sif  sur  les  successions,  qui,  voté  par  la 
.  J'aime  à  entendre  dire  que  «  la  première 
Dieu,  c'est  lui-même.  »  Cherchons  donc  à 
les  œuvres  qui  doivent  en  surgir  :  cepen- 
veus  pas  admettre  qu'il  y  ait  un  bon  socia- 
loi,  est  toujours  mauvais,  et  je  trouve  que 
iltatives  n'a  rien  de  commun  aveclui. 
!ur  des  Causes  et  remèdes  du  socialisme. 
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'.  place  au  premier  rang  de  ceux  qui  comballenL  les  doctrines 
iDS  que  la  complaisaBcc  ou  la  timidité  l'ait  empèclic  d'en 
'iulluence  jusque  parmi  les  illusions  de  certains  catholiques 
ineuts.  Ce  nouveau  volume  apparlieot  au  même  ordre 
écrit  sous  forme  de  discours  tenus  à  un  auditoire  imaginaire, 
nt  plus  facilement  ralleotion.  De  ces  dix-neuf  confÉreoces, 
lières  sont  consacrées  aux  causes  du  socialisme  (l°ratio- 
irincipes  etagîssemenls  de  l'Etat  moderne  au  poinl  de  vue 
ligieux,  moral  et  économique;  3''  internationalisme;  enfin, 
onnerie).  Quels  remèdes  appliquer?  11  faut  renoncer  au  ra- 
.  revenir  au  principe  catholique,  qui  a  le  double  mérite  de 
droit  de  propriété  cl  d'harmoniser  tous  les  inlërùls.  Dans 
e  partie,  nous  signalons  tout  particulièrement  les  pages  sur 
li,  bien  que  condamnée  par  k'  socialisme  et  dédaignée  par 
s  cbrétiennc,  n'en  est  pas  moins  un  des  fondements  de 
chrétien.  La  Civillà  cattolica  a  rendu  un  hommage  mérité 
e  intéressante.  —  Nous  devons  cependant  prévenir  une 
e  libéralisme,  selon  M.  l'abbé  Onclair,  est  le  père  du  socia- 
c'esl  parfailemenl  vrai  si  ce  mot  libéralisme,  sur  les  lèvres 
■■  Onclair,  qui  est  de  Liège,  a  le  sens  qu'on  lui  donne  en 
ist  parfaitement  vrai  encore  si  on  entend  par  ià  k  liberté 
raison  et  des  manifestations  de  la  pensée.  Mais,  outre  que 
en  France,  nombre  d'excellenls  catholiques  se  sont  pré- 
uO'rages  sous  la  simple  qualification  de  <<  libéral,  »  U  ne 
confondre  le  bbéralisme  philosophique  avec  le  libératisme 
Ce  dernier  peut  s'allier  avec  une  véritable  intransigeance 
philosophiques  et  religieuses;  il  est  respectueux  de  toutes 
la  morale;  il  ne  propose  ni  aux  consciences  de  s'affranchir 
de  justice  et  de  charité,  ni  à  l'Étal  de  se  désintéresser  du 
.  classes  ouvrières  ;  jnais  ii  défend  la  liberté  du  commerce, 
des  associations  contre  tous  les  socialisnies  et  en  particulier 
ialisme  d'Élat,  ainsi  que  contre  les  projets  de  corporations 
!t  de  limîlalion  artificielle  de  la  prodiiclioa,  et  loin  d'être  une 
u  socialisme,  il  en  est,  d;ms  la  théorie  comme  dans  la  pra- 
rsaire  le  plus  clairvoyant  et  le  mieux  uruië. 
goùlé  beaucoup  la  Propriété  devant  le  socialisme  coniem- 
le  R.  P.  Calmes,  de  la  Congrégation  de  Picpus.  L'introduc- 
en  quelques  pages  un  fort  bon  historique  des  attaques  contre 
Le  P.  Calmes  j  propose  très  finement  de  «  rattacher  Fêne- 
lasse  de  sociologues  chrétiens  chez  lesquels  certains  auteurs 
;t  des  socialistes  inconscienis  »  (p.  six).  Ailleurs  encore,  il 
que  le  socialisme  d'État,  déjà  implanté  dans  les  législations 
peuples,  n'est  pas  facile  à  dévisager  sous  les  masques  de 


ma)  dont  il  s'aSuble  (p.  lJ-12). 
ombaltre  le  collectivisme  par 
[faits  de  la  propriété.  Le  style 
]Dt  bien  choisis  et  sobrement 

puisse  rebuter.  L'auteur  cite 
lais  il  est  évident  qu'il  connaît 
ins  peine  des  jugements  pré- 

Mallhos  (p.  m).  A  recom- 
qne  de  la  propriËlë,  discussion 
se  application  des  observations 
i  afoiiruies.  Bonnes  pages  aussi 
ités  communales  qui  ont  excité 
disciples.  Au  résumé,  avec  un 
.t  un  abrégé  discret  et  agréable 
,  et  les  économistes,  de  l'autre, 
sensé  sur  ce  sujet. 
I  lendemain  de  la  guerre  et  de 
4oailles  son  opuscule  Revenu, 
lit  de  réimprimer  ce  solide  tra- 
quelque  peu  ardue,  mais  utile 

s'y  est  efforcé  de  démontrer 
ins  et  la  nécessité  de  la  coopé- 
le  la  production.  Le  titre  de 

Ibéorème,  et  le  texte  en  donne 
Elire  et  ingénieuse, 
ialisme  sont  malheureusement 
li  eux  Solidarité,  de  M.  Léon 
osopbique,  réclame  détournée 
«  un  ministre  de  demain.  Voici 
geois,  s'est  dégagée  depuis  un 
lé,  préparant  la  synthèse  des 
listes  d'une  part  et  les  écono- 
lous  pour  moi,  ma  candidature 
?  et  du  contre  »).  En  pbiloso- 
e  évolutionniste,  complété  par 
pèce  par  son  continuel  contact 
its  (p.  i7  et  suiv.).  L'individu 
Ëgat  d'èlres  vivants,  solidaires 
)i  morale,  si  partout  il  7  en  a 
nËme,  et  la  grande  erreur  de 
a  constance  de  cette  loi  (p.  72). 
institutions  n'ont  pas  évolué 

de  la  science  avaient  heureu- 
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77).  Que  faut-it  faire  acluellemeDl?  D  faut,  selon 
l,  «  socialiser  noD  les  biens,  mais  la  personne.  » 

voit  une  différence  entre  Rousseau  et  lui,  en  ce 
sait  à  l'origîue  un  coolrat  social,  tandis  qne  hii 
i-conlrat  imposé  par  la  nalure.  Il  prétend  quo  sa 
substituée  à  celles  de  la  cbaritë  chrëtienne  et  de 
e,  a  le  mérite  de  garantir  l'égalité  et  d'assurer  à 
dnes  leur  développement  le  plus  étendu  (p.  !53). 
ippellent  «  donner  une  formule  précise  aui  légï- 
is  diverses  écoles  révolnlionnaires.  »  Ce  n'esl 
vue  sociologique  ;  seulement  tons  ces  sophismes 
;enlimenl  et  en  très  bon  style,  ce  qui  n'est  pas 
malfaisants. 

une  préface  à  la  Morale  sociale  de  Benoit  Malon, 

ime  biographie  échevelée  et  dithyrambique  de 
le,  d'après  Malon,  est  celle  d'après  laquelle  *  l"hn- 
1  tout  solidaire,  devient  à  la  fois  le  principe  et 
raie  »  (Inlr.,  p.  ii),  et  cette  morale  doit  se  siibs- 
■es,  théologiques,  métaphysiques  on  purement 
vrage  se  compose  de  deux  parties  inégalement 
Genèse  de  la  morale;   »    2°    une  Description 

morales.  Mais  il  est  inutile  de  se  demander 
iioi  :  il  suffit  de  savoir  qu'elle  est  on  phénomène 
le  d'ailleurs  il  en  existe  une  chez  les  animaux, 
marcation  ne  sépare  des  hommes  (p.  36),  La 
rction?  Pas  dans  un  autre  monde  assurément. 
n  écrira  le  «  catéchisme  altruiste  »  quand  il  en 
en  attendant,  il  se  borne  à  préconiser  l'altruisme 
mour  des  bêles,  qui  sont  nos  demi-frères,  et  il 
.mour  et  l'eslime  présideront  seuls  à  l'union  des 
venu  d'appeler  la  débauche  disparaîtra  rapide- 
lie  descriptive  se  compose  surtout  de  citations 
;  à  des  auteurs  anciens  et  modernes,  et  entré- 
es qu'il  est  question  de  christianisme.  La  morale 
l'origine  aus  temps  d'Homère  et  d'Hésiode,  puis 
nps  de  Socrate  (p.  146],  apparaît  gâtée  par  «  les 
otes  légendes  de  la  mythologie  sémitique,  qni 
alure  humaine  et  des  nécessités  sociales  ><  (p.  7). 
■élienne,  elle  n'est  qu'un  n  écho  affaibli  du 
«  La  philosophie  a  moins  erré  que  la  religion; 
n  qui  «  a  le  plus  iutlué  sur  le  mouvement  hu- 
sif  pour  les  esprits  instruits  et  les  âmes  élevées, 
ire  du  mal  dans  les  milieux  ignorants  et  crédules. 
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42 •  —  M.  Enrico  Ferri  s'est  proposé,  dans  son  livre  Socialisme  et 
science  positive,  de  démontrer  que  «  Spencer  et  Darwin  se  sont  arrêtés 
à  mi-chemin  des  conséquences  logiques  de  leurs  doctrines,  et  que  ces 
doctriDes  mêmes  constituent  le  fondement  scientifique  du  socialisme  de 
Marx,  le  seul  qui,  en  s*élevant  sur  le  socialisme  sentimental  antérieur, 
a  discipliné  et  systématisé  positivement  les  relevés  des  faits  sociaux, 
les  conclusions  politiques  et  la  méthode  évolutive  de  la  tactique,  tout  en 
restant  révolutionnaire  dans  le  but  »  (p.  9  et  162}.  Voilà  qui  est  clair. 
Mais  est-il  yrai  d'abord  que  le  darwinisme  mène  au  socialisme?  Est-il 
vrai  que  la  lutte  pour  la  vie  doive  aboutir  à  l'égalité  dans  les  jouissances? 
Haeckel  l'avait  contesté  à  Yirchow,  au  congrès  des  naturalistes  tenu  à 
Munich  en  1877,  et  M.  Ferri  commence  son  livre  par  une  réfutation 
d'Hsckel.  De  plus,  est-ce  que  le  socialisme,  supprimant  la  propriété  et 
le  mariage,  ramenant  la  communauté  des  biens  et  la  libre  union  des 
sexes,  n'opérerait  pas  ainsi  une  «  régression,  »  ce  qui  serait  inconciliable 
avec  la  loi  darwinienne  du  progrès  continu?  Pas  du  tout,  répond  M.  Ferri, 
qui  s'évertue  à  prouver  le  contraire  (p.  93  et  s.).  Au  point  de  vue  reli- 
gieux, il  considère  la  science  et  la  religion  comme  étant  «  en  raison 
inverse  Tune  de  l'autre,  »  et  le  darwinisme  comme  ne  pouvant  conduire 
logiquement  qu'à  la  négation  de  Dieu  (p.  57  et  suiv.).  Quant  au  socialisme 
catholique,  il  n'y  voit  qu'un  instrument  de  propagande  des  idées  socia- 
listes, mais  nullement  une  arme  de  défense  du  catholicisme  aux  abois 
(p.  61).  Le  volume  se  termine  par  une  réfutation  très  longue  et  assez 
faible  de  l'ouvrage  de  M.  Garofalo,  la  Superstition  socialiste^  ouvrage 
dans  lequel  M.  Garofalo  avait  pris  à  partie  M.  Ferri,  et  que  nous  avions 
eu  le  plaisir  de  recommander  ici  môme  l'an  dernier. 

13.  —  M.  Gaston  Richard,  qui  nous  donne  le  Socialisme  et  la  science 
sociale,  est  tout  aussi  matérialiste  et  évolutionniste  que  M.  Ferri  :  c'est 
nn  croyant  du  matriarcat  primitif  et  un  admirateur  de  Tarde  et  de  Laza- 
ros,  qui  ont  enfin  créé  la  «  psychologie  sociale»  (p.  135  et  s.,  etc.,  etc.). 
Mais  est-il  socialiste  comme  M.  Ferri  ?  Je  suis  resté  perplexe  jusqu'à  la 
fin  de  la  première  partie:  «  le  Socialisme.  »  Pour  me  faire  une  opinion,  il 
m'a  fallu  arriver  à  d'assez  bonnes  réfutations  de  Karl  Marx  sur  la  plus- 
value,  le  surtravail  (p.  88  et  s.)  et  la  valeur  (p.  115  et  s.),  ainsi  qu'à 
des  discussions  ingénieuses  sur  les  contradictions  que  renferment  les 
prévisions  sociologiques  du  prophète  de  rinternationale  (p.  127  et  s.). 
M.  Richard  a  raison,  par  exemple,  de  signaler  ce  qu'il  y  a  de  téméraire 
à  «  lire  l'avenir  de  l'Europe  dans  l'histoire  présente  de  l'Angleterre,  et 
à  chercher  dans  l'organisation  des  tribus  américaines  l'image  des  an- 
cêtres de  la  population  européenne  »  (p.  133).  Il  y  a  donc  une  certaine 
force  de  logique  dans  cette  deuxième  partie  du  volume  :  «  la  Sociologie 
et  la  théorie  du  capital.  »  La  troisième  partie  :  «  le  Socialisme  et  la  pré- 
vision sociologique,  »  ne  révèle  guère  qu'une  foi  aveugle  et  vague  à 
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eace  sociale  encore  en  voie  de  forma 
dans  le  nuage  des  abstraclions,  ea  si 
«  UD  plan  de  recoDStilutioD  sociale  »  ' 
luvrières  »  (p.  81),  et  en  le  réduisant 
igiques  où  la  morale  n'aurait  rien  à  v( 
remeat  professée,  issue  fatalement  d« 
sociologiques  »  (p.  193).  Je  me  défie  éj 

d'apparaître  à  la  lin  du  volume  {p.  1 
1  et  M.  Ferri  sont  aussi  bons  darwinit 
i  se  mettre  d'accord  s'ils  le  peuvent, 
ow,  auteur  de  Conscience  et  oolitio: 
ins  docile  de  Comte  et  de  Darwin. 
;S  lignes  de  son  livre,  sont  divisés  i 
,  M  qui  prend  les  sociétés  pour  des  o 
I  pourrait  appeler  inorganique,  »  pc 
l'agrégat  biologique  et  l'sgrégat  socia 
île  réalité  objective.  »  M.  Novicow  ve 
^dit,  immérité  selon  lui,  dans  lequel  e 
suite  du  «  sensorium  social,  »  dont 
DUS  quelconques,  les  laboratoires  et  mi 
.  {p.  76).  Le  mécanisme  de  la  conscien 
conscience  individuelle  :  même  passa, 
bique,  depuis  la  sensation,  l'image  e 

et  à  la  passion  (p.  89].  Mais  le  sei 
une  élite,  et  c'est  de  cette  élite  que  pi 
ime  toute  volilioa  individuelle  provi 
)mme  cela  trois  cent  cinquante  pages, 
remêlées  ingénieusement  de  faits  et  < 
aient  plus  de  cbances  d'être  accueillis. 
Iques  pronostics  sociaux  basés  sur  le  U 
i  l'évolution  biologique,  est  caraclériséi 
i  l'intellectualisation  »  (p.  334).  Je  croi; 
iplantaieni,  ce  serait  bien  plutôt,  pour 
me  «  régression  »  vers  l'ignorance»  a 
iien  connu  par  son  volume  sur  le  Soc 
u)Ie  organique,  avec  des  sympathies 
'3t;e  sur  ia  Population  et  le  système 
>ans  la  première,  il  eipose  et  critiq 
s  y  lient  la  plus  large  place  i  son  pesi 
lam  Smith,  y  est  attribué  aux  condi 
iu.  Mais  M.  Nilli,  très  complaisant  ] 
iale  n  de  Dumont  et  pour  d'autres  éli 
me  mention  des  penseurs  chrétiens  qu 


inl  qu'il  prend  Ti 
1  esprit  chrétien  « 
issaire  social  co  c 
[.  Nilti  y  expose  i 
ans  influence  sur 
est  iolense,  ne  ( 
ferveur  ascéliqui 
s  les  assenions  A< 
'.  veut  pas  admell 
et  volontaire  »  (] 
le,  que  DaTOÎn  a 
ue  «  la  genèse  esl 
il,  (le  même  que  ■ 
:s  Ibrle  (exceptio 
ciûlés  qui  atteigne 
des,  tout  cclad'ui 
.ogiqucs  et  psy cfai 
1  d 'individualisai] 
m  »  (p.  237),  puii 
chose  qu'une  diir 
iirs  de  rébus.  J'ai 
lodesto  et  peu  c< 
s,  de  M.  l'abbé  Cr 
al. 

Der  Kapitalism 
tout  au  manque 
proverbiale  des  i 
cialisme  chrétien 
rie  historiquo  qu 
ialismc  s'en  chai 
iiales  PD  présence 
gue  trois  grande 
s  temps  moderne 
sous  les  coups  t 
inaient  Imlérèt  ; 
ie  sociale  du  moy 
s'est  conûnée  di 
directement  à  1; 
i  reconnaissent  ui 
taucoup  à  dire  su 
économique  du  n 
te  un  interminab 
emagne.  >  Les  ch 
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igère,  les  «  cartels,  »  les  guerres  commerciales,  etc., 
!.  Od  peut  y  relever  en  maiat  eodroit  des  apprécia- 
justes,  et  des  affirmations  iDGxacl(>s.  Par  exemple, 
'u  que  t'absence  de  l'usure  en  France  tienne  à  l'ha- 
rs  d'împALs  de  servir  de  banquiers  aux  petits  prû- 
iissenienl  (p.  230)?  Il  ne  faut  pas  un  moindre  effort 
trouver  dans  saint  Thomas  et  les  scolastiques  la  fa- 
travail  el  de  la  valeur,  qui  est  le  fondement  dn 
fais  ce  qui  manque  le  plus^  ce  sont  les  dé&ailions 
'euves  des  faits.  Ainsi,  avant  de  consacrer  vingt  et 
soutenir  que  le  capital  élail  improducliC  au  moyen 
n'expliquer  quel  sens  socialiste  je  dois  donner  à  ce 
is  qui,  ici,  a  besoin  d'être  différent  de  celui  d'Adam 
>  économistes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai  dans  le  vo- 
I  que  ranlisémîtisme  est  l'échelon  —  Engels  avait 
par  lequel  les  populations  chréliennes  arrivent  aux 
»  c'est-à-dire  au  socialisme  sans  épithèle  (p.  331). 
r,  plus  ennemi  du  capital  en  général  que  des  juifs 
les   rend   nullement  responsables  des  abus  contre 

mfin  le  socialiEme,  au  moins  pour  un  moment,  et 
ipôls.  —  M.  Marlello  nous  donne,  avec  son  Jmposla 
;ellent  travail  sur  l'impôt  progressif.  C'est  un  arsenal 
mts  en  faveur  de  la  proporlionnalilé.  En  oulre  d'une 
des  législations  étrangères,  ainsi  que  d'un  plaidoyer 

illusions  de  l'échelle  lente  »  (cb.  xii)  et  contre  l'er- 
norenl  que  o  le  nombre  des  revenus  imposables  est 

en  raison  inverse  de  leur  moulant  »  {p.  1*5),  j'ai 
urne,  comme  choses  nouvelles,  une  discussion  de  la 
que  de  l'impôt  progressif  el  des  renseignements  inté- 
(atiuns  progressives  apparues  à  Florence  du  xiv" 
ivait  vu  généralement  de  l'impôt  progressif  dans  ces 
ion  Say  avait  partagé  ce  sentiment;  mais  M.  Mar- 
e  s'agissait  là  que  d'emprunts  forcés,  analogues  à 
ition  el  le  Direcloire  essayèrent  plus  tard  en  France. 
es  au  projet  du  minislèro  Giolilti  en  1893  et  à  la 
;le  23  du  Statut  italien,  relalif  à  la  proportionnalité 
ernenl  que  l'Italie;  au  contraire,  les  discussions  sur 
ives  dans  la  transmission  des  capitaux  »  (ch.  ix, 
is  acluelles  pour  nous,  en  présence  du  projet  déjà 
nbre  el  soumis  en  ce  moment  au  Sénat. 
M.  Kergall,  il  n'est,  dans  son  Impôt   démocratique 

l'avocat  dn  cabinet  Méline-Cochery,  réfutant  le  pro- 


.  C'est  donr,  une  simple  bro- 
re  de  complaisance,  et  l'autear 
lents  déjà  produits  par  tes  amis 
outevfirsemeols  rêvés  par  les 
é  de  devenir  partisaa  de  ceux 

pensous  que  la  politique  des 
încore  celle  qui  apporterait  les 
n'en  a-l-il  rien  dit  ? 
Contre  rinvasion,  l'impôt  n'est 
l'ëlémenl  étranger  en  France. 
i  et  les  autres  mal  fondées, 
]ue  »  actuel,  l'aulenr  conclut  à 
travaillant  ou  séjournant  en 
ocumenlé,  les  difficultés  diplo- 
inalfses  économiques  sont  in- 
um  hoc,  ergo  propier  hoc  est 
irquoi  attribuer  à  la  concur- 
mênages  (p.  48)  ?  Et  si  la  Lo- 
Jellcment  un  très  petit  nombre 
peuvent  guère  secourir,  pour- 
res  qui  serait  elle-même  une 
36)? 

it  publié,  en  1830,  un  Examen 
s  dans  la  société  moderne,  ou- 
lance  et  de  longueur  très  iné- 
ia!e;  2°  Du  Suffrage  universel  ; 
llmancipatiou  des  peuples  adul- 
iine  lettre  du  comte  Mathieu 
ot,  jésuite  également,  vient  de 
;  De  l'Origine  du  pouvoir.  Le 
i,  dans  lequel  il  voyait  alors  un 
1  seulement  d'avoir  enfanté  la 
.  91),  mais  encore  d'avoir  rendu 
I.  iv).  Le  suffrage  universel  était 
snteur,  destiné  à  conduire  à  l'a- 
u  bouleversement  de  la  société 
out  cela  était  démontré  avec 
e  cela  presque  un  demi-siècle. 
rouver  un  parfum  tout  féodal 

seulement  que  l'autorité  est 
s  le  propriétaire  de  vastes  do- 
rd  en  vertu  du  droit  universel, 
ife  en  vertu  du  droit  particulier 


1  est  obligé  en  conscience  de  voi 
ŒienL  qu'U  petit  imposer  aux  coi 
noir  de  son  domaioe  ceux  qui 
8  et  219).  La   réimpression  àt 

inteolionnelle  contre  des  opia 

démocratiques? 

Synergie  sociale.  D'abord,  qu'es 
kI  m'apprend  qu'elle  est  «  celte  ] 
cun,  qui  implique  conscience  cl 
iction  différenciée  et  combinée, 
;  par  l'attraclê   des  autres  »  (p 

Eh  bien,  détrompez-vous.  M.  M 
l  très  coloré,  moderne  même  et 
)été  toutes  les  trois  pages,  condc 

Le  volume  a  trois  parties:  le  ps 
partie  est  un  essai  de'ii  psvcho 
listes  et  les  thèses  sur  la  àiffê 
int  fait  une  assez  mauvaise  imp 
ncères  sur  le  rôle  moraiisateui 

du  moyen  âge.  Le  *  présent  »  c 

la  Révolution,  qni  fut  <>  le  con 
l'a).  Cette  partie,  la  plus  lor 
!rçus,  sinon  bien  neufs,  au  m 
es  réserves,  notamment  sur  le  i 
éraille  tout  à  fait  dans  la  trois! 
n  se  donne  libre  carrière.  Nol 
religion,  M.  Mazei  n'entrevoit  qi 
ibrent  et  se  oeutraiisent  à  tra 
B,  sans  doute,  ne  peut  pas  ■  rej 
-mirait-elle  les  âmes  dolentes  et 
le  «  concorde  de  toutes  les  égl 
es  religions,  concorde  vers  laqi: 
!  premier  pas  »  (p.  272-273).  Qt 
istianisme  oscille  entre  deux  pôl 
vite;  le  pôle  d'Occident,  activit 
ristianisme)  subsiste  le  vieil  es 
iii  mSme,  trois  grands  penseï 
lient  ces  trois  états  d'âme  »  (p.  2 
i  de  devenir  «  un  toxique  redd 

le  premier,  en  est  devenu  fou) 
impiété  par  Tolstoï,  à  qui  l'on 
,  n  et  par  Ibsen,  qui  ne  veut  qui 

y  a  de  bon  dans  ce  volume  n 


Ipas  de  l'auteur  :  ce  sont  les  emprunts  h  Taine,  à  Babeau  el  à 
I2  Réforme  tociaU. 

i9.  —  Reposous-Dous  uq  peu  en  éludiaal  des  biographies  ( 
mons.  —  Jean-François  Melon,  né  à  Tulle  en  l(i7H,  mort  : 
:  1738,  a  laissé  un  nom  parmi  les  précurseurs  de  l'économie 
I  imi  de  Uoatesquieii  el  secrétaire  de  M.  d'Argenson,  du  cardii 
deLaw  et  enfin  du  Régent,  il  fui  mêlé  atout  le  mouvemenl 
el  social  de  celte  période.  On  aurait  oublié  peul-ëlre  son  Alt 
Gazuéoide,  sorLe-de  pastiche  dus  Lettres  persanes,  mais  on  s 
de  son  Essai  politique  sur  le  commerce,  paru  en  1734.  M. 
:  recueilli  tout  ce  qu'il  a  pu  trouver  de  documenls  et  d'apprëci 
I  Vdon,  et  il  les  publie  en  un  volume  fort  bien  imprimé,  où  il 
'  prodoire  quelques  autographes  de  Melon,  ainsi  que  les  fronti 
èdîtious  originales.  Le  but  de  M.  Rebière  est,  du  reste,  de 
étnde  biographique  et  bibliographique,  plutôt  qu'économique 
notamment  pour  l'Essai  potilii/ue  sur  te  commerce,  procès 
eitrails,  et  uullemeut  par  synthèses  critiques  des  opinions 
23.  —  Ketteler  et  la  QuesCion  ouvrière,  de  M.  de  Girard,  s 
Qoe  <•  introduction  sur  le  mouvement  social  catholique,  »  qi 
pas  la  partie  la  moins  curieuse.  Toute  l'Europe  y  est  passée  1 
en  ce  qui  coaceme  la  France,  nous  mettons  en  doute  plus  d'un 
de  l'auteur.  Ainsi,  désireux  de  voir  partout  des  «  catboliques- 
il  range  parmi  eux  Mgr  Freppel,  Mgr  Turinaz,  la  Vérité  de  P. 
Doos-mème  eofin,  —  et  là  contre,  en  ce  qui  nous  regarde,  1 
croyons  le  droit  et  le  devoir  de  protester.  M.  de  Girard  af& 
qn'il  y  a  divergence  seulement  sur  la  mesure  et  non  sur  le  pi 
l'intervealion  (p.  74-75)  :  Mgr  Freppel,  cependant,  s'en  élail 
assez  clairement  à  Angers,  eu  1890',  à  l'ouverture  du  congrès 
consoltes  catholiques,  eu  critiquant  nombre  de  propositions  de 
trine,  et  Mgr  Turinaz  en  avait  fait  autant,  siuou  plus,  dans 
maDdemeoLs  de  1891,  avec  une  éuergie  qui  ne  peut  être  oubl 
qoœ  taire  chez  M.  de  Mun  le  mouvement  très  accentué  de  recul 
Ks  discours  à  la  Chambre,  après  1892,  ont  marqué  les  étape: 
âves?  Enfin,  est-il  vrai  que  le  peu  de  progrès  du  socialismi 
CD  France  soit  dû  aux  ■  énervantes  discussions  sur  la  question 
ment  i  la  République,  »  si  bien  que  chez  nous  on  ne  puisse  j 
dire  avec  quelque  vraisemblance  l'avenir  du  mouvement  social 
[p-  79  el  80)  ?  Tout  cela  nous  parait  tu  de  Suisse,  c'est-à-dire 
W,  Je  préfère  l'étude  sur  Mgr  de  Ketteler,  bonne  synthèse 
que  le  grand  évëque  de  Hayence  avait  disséminées  dans  de 
tioQs  de  circonstance.  U.  de  Girard,  tout  en  lui  reconnaissant 
1«s  allures  socialistes  »  (p.  340),  s'attache  à  bien  marquer  le  f 
igr  de  Ketteler  et  Lassalle. 
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S  voiiloDS  voir  de  plus  près  les  quesi 
jommenl  les  choses  se  pftssent,  prei 
'jerrerie  d'Albi,  par  M.  Léon  de  Seilh 
K,  il  nous  y  décril  les  coodilioDS  du  Ir 
la  grève  de  i89o,  dont  les  contre-coup 
ire  à  l'heure  même  où  nous  sommes.  7 
airer  celle  page  de  notre  histoire  s 
i  loules  les  pièces  du  Tameui  procès  ei 
séguier  a  inlenlé  ensiiile  à  la  Dépêc. 

avaient  fomenté  et  enlretenu  l'agilatii 
:  une  œuvre,  non  de  doctrine,  mais  d 
t  les  Dix  jours  dans  la  haute  liait 
joopération,  par  M.  Léon  Say,  récit  Iri 
d'il  fit,  en  {^83,  à  Milan,  Lodi,  Créma 
lier  le  fouctionnemenl  des  caisses  d'éi 

de  rilalie.  La  seconde  édilion  de  cet 

au  momenl  de  la  mon  de  M.  Say.  A 
lier  dans  l'élatisme,  dos  voisins  don 
itives  fécondes  et  de  sages  libertés.  Le 

l'emploi  de  leurs  fonds,  vivifient  pa 
:rédtt  foncier  et  de  crédil  agricole  le  paj 
ximme  cfaifi'res  d'affaires?  Non  :  celk 
nq  cenl  vingt-sii  millions,  le  sixième 

fi'ançaises,  non  compris  les  cinquan 
jeime  sœur  la  Banque  populaire.  Sot 
anlements  du  crédil?  Non  encore,  et 
>9  et  de  1866  mieux  que  n'auraient  pi 
tt.  Le  volume  fourmille  aussi  de  vue 
tliance  nécessaire  du  papier  coma 
papier  agricole  (à  long  terme),  sur  Ic! 
rsonnel  el  sa  supériorilé  moralisatri 
iDoe  des  renseignements  très  suggestif 

I  Italie  que  les  banques  populaires  d 

II  en  la  combattant,  ne  peuveol  prêlet 
re  l'étude  de  la  loi  italienne  du  21  ju 
irs  sans  succès,  de  faire  créer  par  le: 
!s  représentant  leurs  avances  à  l'agrii 
plus  de  douze  ans.  Une  longue  préfao 
plique  que  rien  n'a  changé,  sinon  en  m 
icidente,  y  critique  les  caisses  «  confe 
1  plaidoyer  en  faveur  de  la  décentralisi 
lume  prouve  une  fois  de  plus  commt 
ie  fort  bien  avec  le  souci  intelligent  c 


ieuses  :  il  esl  regrettable  que  nos 

Oiambres  et  ootre  gouvernement,  férus  de  socialisme  d'Étal  et  de  cça- 
ralîsatioD,  n'aient  pas  vduIq  s'inspirer  de  tous  ces  beaui  exemples  dans 
a  rédacUon  de  la  loi  du  20  juillet  1H95  sur  les  Caisses  d'épargne. 

S6.  —  Nous  finirons  par  la  statistique.  M.  Tamtneo  vient  de  lirer  un 
iremier  volume  des  leçons  qu'il  a  professées  sur  ce  sujet  à  l'Université 
le  Naples.  La  StatUtica  renferme  trois  parties.  D'abord  une  histoire  de 
aslalistique,  ùù  la  Physique  tociale  de  Quételet  lient  la  place  d'hon- 
leur  après  Conring,  Achenwall  et  Sûssmilch,  mais  où  les  premiers  tra- 
tjux  français  sur  la  population  de  la  France  au  xviu*  siècle  sont  passés 
nos  silence.  Suit  une  théorie  — philosophique  d'abord  et  ensuite  tech- 
ûque  —  de  la  statistique.  La  statistique  esl-elle  une  science  ou  bien 
me  méthode,  c'est-à-dire  un  art?Ce  dernier  avis  serait  le  mieu,  mais 
ion  pas  celui  de  l'auteur,  matérialiste  et  évolulionnisle  convaincu.  Pour 
ui,  une  des  plus  grandes  découvertes  modernes  est  celle  de  la  conser- 
vation de  l'énergie,  laquelle  engendre  nécessairement  la  loi  de  l'évolu- 
ion  (p.  62)  ;  la  société,  «  le  plus  vivant  des  êtres  connus,  »  selon  le  mot 
le  Comte  (p.  67,  etc.),  est  un  véritable  ort'anisme  doué  d'individualité  et 
le  conscience  (p.  73)  ;  elle  est  la  résultante  des  individus,  comme  l'in- 
lividu  est  la  résultante  des  cellules  (p.  64  et  suiv.],  tandis  que  l'Élat  et 
'^iise  sont  de  simples  systèmes  de  forces,  sans  protoplasmes  et  sans 
xllules,  créés  par  la  société  et  basés  sur  des  intérêts  ou  des  croyances 
p.  74,  76).  La  statistique,  devenue  vraiment  une  «  physique  sociale,  n 
l'aura  pas  à  tenir  grand  compte  de  la  liberté  et  des  causes  morales; 
uissi  les  longues  dissertations  de  M.  Tammeo  sur  la  causalité  ne  dis- 
:uleot-elles  point  de  causes  de  cet  ordre.  La  troisième  partie  du  volume 
!St  consacrée  à  une  statistique  de  la  population,  qui  n'ajoute  rien  anx 
ravaux  autrement  complets  et  substantiels  de  notre  Levasseur. 

37.  —  Si  nous  passons  maintenant  de  la  théorie  à  la  pratique,  nous 
inrons  la  satisfaction  de  constater  (^mb  l'Annuaire  de  l'économie  poli- 
if  ue  et  de  la  statUtique,  publié  sous  la  direction  de  M.  Maurice  Block, 
wursuit  sa  carrière  sans  se  lasser  et  sans  démériter  la  juste  confiance 
|u'il  s'est  acquise.  Le  voici  à  sa  cinquante-troisième  année,  toujours  aussi 
narré  de  chîllres  intelligeui ment, choisis,  et  devenu  de  plus  en  plus  le 
loUindes  économistes  et  des  afiaires. 

!8.  —  Le  StaaCilexikon  de  la  GôiTetgesellsckafl  continue,  lui  aussi, 
•a  course,  qui  sera  bientôt  terminée.  Nous  possédons  maintenant  les 
(iiarantième,  quarante  et  unième  et  quaraute-deuiièuie  livraisons;  elles 
lehèvenl  le  mot  Souverànelât  et  commencent  le  mot  Strafreckl.  A 
aase  dés  notions  et  des  principes  qu'il  a  fallu  donner  sur  l'État  {Staat) 
!t  ses  diverses  attributions,  la  partie  que  nous  présentons  au  public  est 
loedes  plus  importantes  et  des  plus  caractéristiques  de  ce  travail. 
JosEFU  Ranbaud. 
JAiTTin  1SB7.  T.  LXXIX.  4. 


THÉOLOGIE 
Catlonc*  thcoloclvae,  auctore  G.-B.  Tepe, 
,  1894-1896,  3  vol.  in-8  de  636,  672  et  780  p.  - 
iremier  volume  contiecl  les  Irailés  de  la  Religi 
ure  el  de  la  Tradition;  le  second,  ceux  de  Dîei 
îLion  ;  le  troisième,  ceux  de  la  Grâce,  des  Verti 
■nation.  Un  quatrième  volume,  que  nous  n'avo 

traite  des  Sacrements. 

théologien  qui  écrit  de  nos  jours  in  utum  se 
lient  posséder  à  fond  la  doctrine  des  maitres.  n 
e  l'exposer  ckirement.  Le  P.  Tepe  réunit  ces  q 

fait  rare.  Il  s'attache  de  pnJférence  à  saint  Th 
e  possède  et  qu'il  a  pris  de  Ini,  onire  la  doclrii 
i  toujours  précise,  l'espression  toujours  claire  e 
il  de  présenter  en  quelques  mots  les  vérités 
iautes  sans  recourir  jamais  à  ces  digressions  q 
;s  prétendent  expliquer.  Il  a  de  plus,  au  servie 
,  un  style  limpide  el  d'une  latinité  parfaite.  Il  c 
ons,  en  chapitres  el  en  propositions  ou  thèses,  et  dans  l'ensemble 
ic  dans  les  détails  tout  est  toujours  très  logiquement  ordonné.  Il 
utile  de  remarquer  que  sur  les  points  où  se  divisent  les  disciples 
nt  Thomas,  le  P.  Tepe  suit  Suarez  el  les  théologiens  de  la  Compa- 
e  Jésus.  Un  autre  devoir  du  théologien,  c'est  de  défendre  la  doctrine  ■ 
lies  attaques  qui  se  renouvellent  sanscesse.  A  l'érudition  antique  il 
lonc  ajouter  les  ressources  que  lui  fournissent,  pour  la  défense,  les 
es  auxquelles  les  adversaires  ont  emprunté  des  armes  pour  l'at- 
,  Notre  auteur  l'a  compris,  et  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'exposer 
(les  des  Pères  et  surtout  ceux  de  l'Écriture,  ce  scolastique  éminent 
it  un  critique  el  un  exégèle  consommé,  grâce  à  ses  savants  col- 
;  Cornely,  Hummelauer  et  autres,  dont  les  travaux  sont  si  oon- 
lous  demanderons  enfin  an  théologien,  lorsqu'il  s'agit  do  faire  i 
uoslion  sa  place,  de  se  guider  un  peu  d'après  l'importance  qoe 
question  peut  avoir  actuellement  et,  s'il  s'agit  d'apologétique,  de 
lier  les  arguments  de  la  manière  qui  convient  le  mieux  à  l'état 

des  esprits.  C'est  à  ce  dernier  point  de  vue  seulement  que  nous 
is  quelques  re^-rels  à  formuler.  Est-ce  assez  de  prouver  rinstitution 
>  du'magislerium,  et  ne  faudrait-il  pas  aborder  directement  la 
on  de  la°sufasance  de  l'Écriture,  qui  est  comme  le  pivot  de  la  con- 
■se  protestante?  Après  son  excellent  petit  traité  de  l'Éuriture,  l'au- 
dace en  appendice  de  larges  extraits  de  l'encyclique  de  Léon  Xni 
I  sujet  ;  mais  comment,  dans  la  question  des  rapports  de  l'Église  el 
iàt,  ne  nous  a-l-il  rien  présenté  du  magnifique  exposé  doctrinal  des 


lot?  Dans  le  traité  de  la  Religion, 
atioD  de  ViadiSérenlisiiie  et  aussi 
irés  de^  miracles  de  l'ordre  moral, 
l'autorité  de  son  témoignage.  On 
ëratioQS  et  elles  font  beaucoup  d'ira- 
ions  ne  conlredisiiQl  en  rien  ce  que 
e  cet  ouvrage.  Partout  où  il  s'agît 
doctrine  des  maîtres,  on  ne  le  con- 
la  réponse  juste  etTexplicalion  sobre 
Lahoureox. 

JDENCE 

B  BelKtqae,  tâ95-18»a;  Ja- 
•nldlquc,  I841-l»»a,  pur  Ltos 

ïelles.  Schepens,  1896,  in-8  de  262  p. 

;  inléressaDt  à  feuilleter.  C'est  l'his- 
is  d'abord,  puis  en  Hollande  et  en 
le  ce  dernier  royaume  sans  parler 
létaché  depuis  soixaate-six  ans. 
èglemenL?  promulgués  par  les  rois 
le;  de  1795  à  1808,  la  République 
ieane  institution.  A  cette  dernière 
'i  disparait  en  1814.  De  1815  jus- 
lans  le  nouveau  royaume  des  Pays- 
u  royaume  de  Belgique  fait  éclore 
,  touten  conservant  quelques  traces 
id  en  comble  l'institution. 
i  nobles  formaient  une  assemblée 
itre,  »  qui  jouissait  de  quelques  pri- 
aient le  quart  de  la  représentation 
isser  sans  acquitter  de  droits;  Us 
]ue,  le  noble,  de  par  la  Constilu- 
icuae  espèce  de  privilège  ;  il  a  son 
le  Roi,  et  c'est  tout.  Néanmoins,  le 
'sonne  ne  prenne,  sans  droit,  un  titre 
iblie  des<  listes  officielles  de  manière 
3rs  ministériels  ne  laissent  paspas- 
i  non  justiflÉBS.  Nous  devons  recon- 
1  moment  où  j'écris,  et  la  noblesse 
à  faire  la  position  égale.  Seulement, 
s'attribuer  un  blason  sans  que  per- 
a  étonné  do  constater  le  luxe  de  pré- 


ué  par  le  gouveroemeDl  belj^e  pour  la  p 
t  qu'une  innocente  salisracLion  d'amou: 
iposë  de  sept  membres  ;  publicalioa  an 
srsonnes  ou  familles  belges  oSiciellemenl 
les  prononcées  tant  contre  ceux  qui  aun 
lesseque  contre  l'officier  public  qui  aurai 
t  pareille  sévérité  doit  être  justifiée  par  1 
ion  des  droits  de  chancellerie. 
era  très  utile  à  consulter  dans  tontes  k 
n  le  fermant,  on  reste  convaincu  que  cet 
ns  un  État  monarchique,  ne  peut  avoir 
ée  à  la  propriété  foncière. 
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dcr  Metaphralk,  von  D''  F.  Sachs. 
n-8  de  vii-254  p, 

ïst,  à  proprement  parier,  un  manuel  de  r 
de  philosophie.  Il  contienl  un  cours  ci 
logie,  de  cosmologie,  de  psychologie  et  < 
;ée.  Il  nous  a  paru  écrit  avec  beaucoup  i 
ment  la  doctrine  de  saint  Thomas,  ci 
prèles.  11  précise  parfaitement  les  que 
évite  les  controverses  et  les  discussion 
lit  excellent  et  tout  à  fait  propre  à  assu 
ligence  des  jeunes  Étudiants^.  Il  leur  i 
a  philosophie  scolaslique.  Ceux  qui  se 
des  matières  philosophiques  aborderont 
paration  la  lecture  des  ouvrages  spéci 
lus.  Le  cours  du  docteur  Sachs  se  recom 
e  autorité.  L'auteur  est  ua  élève  du  c] 
du  collège  épiscopal  d'Eichstdll  et  un  d 
iques  de  l'Allemagne.  L'ouvrage,  rédigé 
manuscrit,  a  été  approuvé  par  le  chan 
I  a  bien  voulu  s'en  servir  lui-même  poi 
Eichsttttt.  On  peut  donc  être  assuré  q 
ligues  principales,  les  vues  de  cet  émin 


s  n"  l«,OS»desnianiiBcrlt«  latlm 

(■•dmICi  par  B.  Haurëau,  tiré  des  Noti 
I  la  Bibliothèque  nationale  et  autres  biblif 
ie.  Paris,  Ch.  Klincksieck,  1895,  in-4  de31 
le  notre  Revue  savent  tous  la  particul 


tiec  laquelle  le  regretté  M.  Hauréau  étudiait  les  mélaDges  de  sermons  e 
de  pièces  philosophiques  dont  le  supplément  latin  de  la  Bibliothèqa 
natioDale  ,esl  abondammeol  pourvu.  Il  avait  recueilli,  au  cours  de  s: 
laborieuse  carrière,  poursuivie  au  delà  des  lîmiles  ordinaires,  avec  UU' 
Ténile  ardeur,  une  multitude  de^  fiches  où  il  avait  noté  Vincipiti' 
èces  anonymes  lui  permettant  des  identifications,  des  rapprochement 
terdits  à  tout  autre  qu'au  possesseur  de  ces  éléments.  Je  me  fais  ui 
lïoir  d'ajouter  que  ceux  qui  avaient  besoin  de  recourir  à  cette  souro 
inTormatioos  rencontraient  auprès  de  cet  aimable  vieillard  l'accueil  1 
Ds  bienveillant  et  le  plus  libéral;  libéral  en  efiet,  M.  Hauréau  l'étai 
ins  toutes  les  acceptions  du  mot,  et  le  régime  qui  a  eu  toute  s&  fidëlït 
kl  gagné  l'estime  à  être  dirigé  par  de  tels  hommes. 
C'est  le  développement  de  quelques-unes  des  fiches  de  H.  Hauréai 
liesl  présenté  au  public  sous  la  forme  modeste  d'inventaire  d'un  ma 
iscrit.  Je  n'eu  signalerai  pas  toutes  les  pièces  :  mais  toutes  présenten 
i  l'inlËrët  pour  les  études  spéciales  dans  lesquelles  s'était  confiu 
.Hauréau.  En  particulier, M.  Hauréau  repousse  diverses  attributions  di 
De  disciplina  scbolarium  »  prêté  à  torl  successivement  à  Boèce, 
ïnys  le  Chartreui,  à  Guillaume  de  Moerbeke,  etc.,  enfin  à  deux  Aiffé 
inls  Pierre  de  Blois.  Plus  loin  il  donne  un  curieux  aperçu  de  diverse 
lestions  quodiibétiques,  dont  la  plupart,  visantles  sciences  dites  «  na 
[telles,  0  sont  trop  peu  sérieuses  pour  être  reproduites  ici.  Je  m'ei 
lodrais  cependant  de  ne  pas  signaler  le  débat  sur  la  question  suivante 
Ne  doit-on  jamais  croire  à  la  fidélité  des  hommes  roux,  et  coaséquem 
leat  à  celle  des  femmes  rousses?  »  Il  parait  que  si  l'on  peut  avoir  un 
xtaine  confiance  dans  les  roux  clair,  on  ne  saurait  en  avoir  aucun 
■os  les  roux-brun.  Je  me  bornerai  à  donner  le  thème  d'une  questioi 
ngnlière  :  u  Utmm  magnes  suppositus  capiti  mulieris  dormientis  caste 
loveat  ipsam  ad  amplexandum  virum  suum.  u  D'autres  sont  plu 
irienses  :  «  Quseritur  utrum  usura  permittenda  in  civitate.  n  Je  termi 
erai  en  signalant  avec  M.  Hauréau  l'œuvre  d'un  personnage  identîfii 
rec  Hugues  de  Nevcastle,  où  le  trafic  des  indulgences  est  décrit  e 
mdamné.  M.  Hauréau  a  imprimé  cet  opuscule,  il  mérite  d'être  lu. 
L.  H.  M. 

Et  Individu*  j  la  referma  m»€tmt,  por  Eduardo  Sanz  y  Escartih 

Madrid,  Garcia,  1896,  in-8  de  448  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Dès  l'apparition  de  son  iitemi&[\\\Te{La  Question  économique, i990) 
Km  Eduardo  Sanzapris  place  parmi  les  meilleurs  écrivains  économiste 
e  l'Espagne.  Depuis,  l'illustre  académicien,  poursuivant  ses  éludes,  i 
oblîé  nu  ouvrage  sur  les  rapports  entre  l'État  et  la  Société  (1893),  e 
ne  brochure,  dédiée  à  S.  Ëm.  le  cardinal  Sancha,  archevêque  de  Valence 
OQS  le  titre  de  :  Auocialions  ouvrières  et  Catholicisme  (1894).  Le  pro 


it  de  nos  joars,  esl  traité  eacon 
it  de  vue  plulâl  moral  qu'écoDom 
nous  Doiis  occupons  aujourd'hui 
1  en  tanl  qu'elle  est  dirigée  vers 
ctiou,  qui  est  une  eipression  des 
iiD  idéal,  se  iransrorme  en  conduil 
)bligation,  la  relation  éthico-jurid 
les  termes  du  problème  social. 
taoles  et  fécondes  conclasions,  de 

:  fondement  de  la  réforme  social 
ace,  doit  commencer  par  réformei 
:  individuelle  :  la  conduite  de  1 
■  sur  l'étal  de  !a  société  tout  entière.  (L'auteur  croil 
les  réformes  législatives.}  2°  H  faol  se  servir  de  la 
araci^re  impulsif  de  l'idéal,  pour  répandre  dans  le 
ens,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  ei  pour  amé- 
e  la  société  par  le  travail,  l'épargne,  la  propriété,  la 
■£,  renseignement,  la  religion,  les  arts,  le  droit,  le 
iléde  la  femme. 

re  reprocLer  à  Don  Sanz  y  Escartin  de  n'avoir  pas 
rôle  que  doit  jouer  la  volonté  dans  cette  action  ré- 
é  par  l'individu  ;  l'in tell! ^'C née  n'est  pas  l'âme  tont 
comprend  pas  seulement  des  idées.  Mais  il  est  cer- 
1  esl  un  bien  à  moitié  fait  :  de  la  connaissance  on 
ie  point  capital  puur  snivre  le  bon  chemin,  c'est  de 
re  a  donc  une  haute  portée  intellectuelle  et  morale; 
;é  ;  nous  voudrions  le  voir  traduit  en  français,  car 
raiment  catholique,  et  il  hisse  à  l'esprit  un  senti- 
onSance  dans  l'aienîr,  en  m&me  temps  qu'il  engage 
rce  du  possible,  à  la  régénération  de  la  société, 
re  sévère,  nous  relèverions,  dans  le  livre  de  Don 
lies  expressions  un  pen  équîvoqnes  el  qui,  prises 
risent  le  libéralisme  el  l'hérésie  (Voir  en  particu- 
le la  Religion).  Mais,  l'auteur,  homme  de  convic- 
it  ses  preuves  dans  plusieurs  congrès  catholiques 
iccuserons  pas  iDjustemenl,  el  nous  roulons  croire 
répudier  et  à  condamner  les  erreurs  qu'on  pourrait 
n  elles  sont  sous  sa  plume,  ne  sont  pas  cetiaiiie- 
G.  Bbbnard. 
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fio  du  xiT*,  Carduino,  atlrîbué  à  Antonio  PjccI  ;  enfin  un  poème  m 
haol  allemand,  WigaioU,  par  Winit  von  Gravenberg,  qui  viva 
Bavière  vers  1210,  C'est  le  rapport  et  l'origine  de  ces  qualre  po* 
déjà  l'objet  de  nombreux  travaux,  que  M.  Scho&cld  remet  en  quesli 
Étudie  de  nouveau  avec  précision  et  rigueur. 

En  examinant  ce  que  les  qualre  poèmes  ont  en  commun,  on 
reeonslitner  une  forme  plus  ancienne  de  la  légende;  or  ce  fond  coa 
dn  cycle  offre  les  plus  grands  rapports  avec  le  conte  de  Perceval, 
I«s  le  poème  de  Chrétien  de  Troyes,  rameau  déjà  fort  éloigné  i 
souche,  mais  avec  le  mabinogî  de  Peredur  (^  Perceval),  qui,  bien 
liù-mème  peu  ancien,  peut  offrir  une  version  mieux  conservée.  M.  f 
Seld  en  conclut  à  l'identité  des  deux  légendes,  et  considère  le  Bei 
connu  comme  une  autre  forme  de  la  légende  de  Perceval.  Le  m 
mvsiérieux  de  l'antique  folklore  celtique  nous  est  bien  peu  access 
anssi  bien  pourrail-ou  objecter  que  le  récit  de  Peredur  n'est  guère 
mitif,  et  que  là  oii  le  Bel  Inconnu  est  précis  et  significatif,  l'autre 
ï^oe  et  obscur.  Je  doute  donc,  malgré  le  rapport  des  deux  légei 
foe  cette  conclusion  soit  définitive. 

Quoi  qu'il  en  soit,  daus  son  évolution  la  légende  a  ensuite  atteii 
ilal  que  j'appelle  avec  M.  Schofield  la  version  A,  et  qui  peut  se  rési 
lÎDsi  :  Après  la  mort  de  son  mari,  une  femme  s'est  réfugiée  dans 


Dl  dans  l'ignoraDce  du  monde 
,  quaad  il  reDcontre  pour  la  p 
ins)  que  la  lerre  possède  d'auli 
veneurs  à  la  cour  du  roi  Arlhi 
î  messagère  survient,  réclamanl 
i  s'offre  pour  tenter  l'aventure,  l 
ise  le  passage,  délivre  une  jeune 
I  le  château  d'une  enchanteresse 
se  soustraire,  combat  un  châteh 
ni  l'oDt  vaincu,  et  en6n  atteint  ; 
rer  une  princesse  qui  a  été  mé 
!ur  ;  pour  cela,  il  tue  l'encbant 
bouche;  la  princesse  reprend  ai 
la  cour  du  roi  Arthur,  où  il  l'épi 
eoient  représenté  par  un  poèmi 
no  par  des  intermédiaires  qii'c 
blement  un  poème  franco-ilsJiei 
s  le  nord  de  l'Italie  au  xiti'  gièc 
la  rima  au  siècle  suivant.  Cet  ouvrage  avait  aa, 
lofield,  subir  l'influence  du  Tristan  en  prose,  el 
ni  se  retrouvent  dans  Carduino. 
I.  Schofield  admet  l'existence  d'une  version  B 
ment.  Là,  nous  avons  affaire  certainement  à  un 
Lille  el  qui  a  introdulL  des  modifications  impor- 
père  du  héros  n'a  pas  été  tué;  lui-même  est  fils 
iglaJQ  ;  mais  sa  mère  l'a  élevé  solitairement,  lui 
:  de  son  père,  et  ne  l'appelant  que  bel  fils;  c'est 
mne  le  nom  de  Bel  Inconnu.  Deux  nouveaux 
es  autres  restent  au  fond  les  mêmes,  mais  avec 
Ërents.  La  plupart  de  ces  changements  se  re- 
ntres poèmes,  et  M.  gchoSeld  a  raison  de  con- 
sl  la  source  du  Bel  Inconnu,  du  poème  anglais 
dernier,  fort  long  et  contenant  beaucoup  d'élé- 
e,  la  tradition  orale  semble  avoir  joué  un  rôle 
ips  admis  que  le  poème  anglais  était  une  Ira- 
n  de  Renaud  de  Beaujen  ;  un  des  mérites  du 
it  de  montrer  définitivement  leur  entière  indé- 
ion  d'un  original  commun.  Je  crois  cependant 
veloppéjci  avec  insistance,  n'a  pas  toute  la  va- 
bue  :  M.  Scbo&eld  croit  que  le  Bel  Inconnu  a 
e  Chrétien  de  Troyes,  de  nombreux  emprunts 
dans  la  version  anglaise.  Les  rapproiihements 
eux  textes  portent  esclusivement  sur  des  lieux 


)atailles,  joutes,  touroois,  desc 
i  ;  ce  sont  les  détails  obligés  di 
Je  tous  les  romans  courtois 
efoîs  mis  le  premier  en  circulai 
tour;  mais  je  crois  qu'il  faut  s 
otre  auteur  «  avait  beaucoup 

de  Boudenr,,  comme  l'auteur 
romans  de  la  même  école,  et  i 
K)5itîoD  n'est  pas  évidente.  N'es 
de  ce  que  les  deux  poèmes  ue 

moult  bel,  lot  a  devis,  dolén 
I  faveur  de  cette  thèse?  Une  m 
deux  romans  est  la  suppress 
uvage  de  son  héros  ;  ce  trait  < 
le  poème  anglais,  comme  dans 
:  qu'à  l'original  commun  ;  il  a 
Bel  Inconnu,  dont  le  nom  devi 
nfin  une  tendance  spéciale  qu 
id  de  Beaujcu,  et  que  M.  Schof 
irticulier  est  complètement  abs 
lettre  qu'un  traducteur  ou  un  i 
tn  retenir  quelque  vestige.  Ren: 
;rit  pour  obtenir  les  bonnes  gri 
il  aime  «  outre  mesure  :  » 
)t  por  li  cant. 

nnel  dans  les  longues  descripli 
)  ;  il  a  visiblement  une  tendant 
chercher  dans  son  rahian  le  pers 
noult  aimée;  «  il  a  négligé  la  p 
ni  ne  paraît  qu'à  la  tin  du  poèi 
sonimaginalion  s'est  uuiquem 
nains  de  l'Ile  d'Or.  Le  récit  pri 
Bcation  remarquable.  Ce  n'est  p 
evalier  qui  a  peine  à  s'arracht 
lui  est  défavorable  est  écarté, 
arable  beauté.  Ginglain  s'enfuit 
e  et  ne  pas  perdre  son  renom  c 
toute  sa  pensée  reste  hantée  pa 
l'Or.  Cette  conception  de  l'épi» 
k  ajouter  une  longue  suite  k 
nlendu,  on  ne  trouve  aucune  tr 
la  princesse  est  délivrée,  Gingl 


roi  Arthur,  et,  soas  un  prétexte  qu 
n'a  plus  qu'un  désir,  revoir  la  bel) 
on  écuyer  vers  le  château  de  l'Ile  É 
refuse  de  le  reconnaître.  ûinglaiD 
lus  prorond  désespoir,  el  l'auteur,  1 
înt  aussi  des  rijjueurs  de  son  amie, 
De  moi  octre  ne  repose. 

ilanches  mains  reçoit  le  Bel  Incouc 
imo  Ulysse  dans  la  grotte  de  Calyps 
il  se  plonge  dans  une  vie  de  plais 
rit  avec  une  singulière  coniplaisaDi 
is  réOeiioQS,  comme  en  un  jour  l'ar 
.  «  Ha,  Dieu  !  »  dit-il  en  termiaani 

orai-je  mon  plaisir 
De  celé  que  je  aime  tantjl  » 

ot  guère  intéressant  de  savoir  coi 
1  roi  Arthur.  Il  y  épousa  Bloode  E 

«  fier  baiser  »  suivant  la  donnée 
on,  comme  on  l'a  dit:  ce  fut  louj 

le  Bel  Inconnu  aima.  Renaud  terc 
i  lui  fait  enÛD  »  bel  semblant,  »  de  1 
)iiva  «  samie.  »  On  n'a  jamais,  dar 

au  Bel  Inconnu  :  Gioglain  ne  retot 


iftla.  Hier,  aujourif  Aui,  demain,  par 
ly,  1896,  gr.  in-18  de  3[iv-308  p.  —  I 
ns  ce  volume  les  excellents  articles 
ftevue  des  Deux  Mondes,  sur  le  thé 
esi  aussi  intéressant  qu'il  est  igm 
;d  France.  Quelle  difficulté  n'ya-l-il 
lente  renaissance  du  drame  et  de 
d'imprimer  Ips  pièces  n'esislail  mê; 
lemps.  Impossible  donc  de  connaîln 
inl  sans  cesse  les  théâtres  de  Londn 
ue  d'ensemble  chez  les  critiques? 
de  M.  Blcibtreu,  dans  sa  Gesckichie 
articles  fort  intéressants,  mais  noi: 
n  Archer.  Le  lecteur  français  troui 
.  Filou  un  bon  résumé  de  l'hisl 
lernier  demi-siècle  et  un  tableau  f 
ur  retrace  rapidement  les  tiansfor 


variations  du  gnûl  public, 
étudie  Roberlson  el  son 
;,  les  essais  de  TeoDyson, 
encp,  les  efiorts  de  la  en- 
tres importanles  de  noire 
iydoey  Gnindy,  Joncs  et 
a  plus  agrdable  lecture;  il 
lils  curieux,  amusant  par- 
également  nettes  el  judi- 
cet  ouvrage.  On  peut  suc 
le  l'auteur,  le  trouver  un 
tn,  où  la  Tantaisin  n'est  pas 
î  de  M.  Oscar  Wilde,  dont 
niéritail  une  mention,  un 
es  adaptations  de  M.  Syd- 
îlles  que  A  Pair  of  Spec- 
Ibsen,  a-t-il  aussi  avec  le 
essaie  de  le  démoatrer? 
quelques  autres;  l'opinioa 
onnidtre,  même  quand  oa 
oup  de  menus  faits  et  de 
u  de  références  el  renvoie 
i  et  là  ou  quelques  pages 
lideraient  au  besoin  dans 
A.  Barbeau. 


respondance  inédiu.  De  Car- 
ioEN.  Tours,  Marne,  1896, 
ntaires.  —  l»riï  :  10  fr. 
l'art,  nous  fait  connaître  la 
,  le  Pape  sont  du  domaine 
Pape  Léon  XUI  devant 
■n,  et  le  Pape  Léon  XIII, 
leuï  des  meilleures.  L'en- 
ilalure  .de  Joacbim  Pecci 
imière.  M.  Boyer  d'Agen 
;3  de  Léon  XIU,  puis  il 
,  berceau  du  futur  Pape, 
lur  souche  le  tribun  Cola 
tuer  dans  Rome  la  répu- 
erail  au  xiii°  siècle.  La 
cle,  et  y  prit  rang  parmi 
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les  Siennoîs  les  pins  noblement  apparentés.  Avec  Antonio  Pecci,  qui  vi- 
vait au  XVI*  siècle,  commence  l'exode  des  Pecci,  qui  vinrent  s'établir  à 
Garpineto  (1531).  Joachim  Pecci  couronna  de  la  tiare  un  noble  armoriai 
de  vaillants  capitaines,  de  saints  moines  et  moniales,  de  jurisconsultes 
érudits,  de  pîenx  éviïques,  illuminant  du  rayon  de  son  étoile  héraldique 
ce  pin  généalogique  des  Pecci,  que  les  siècles  antérieurs  avaient  trans- 
planté de  Cortone  à  Sienne  el  de  Sienne  à  Garpineto. 

Léon  XIII  naquit  le  2  mars  iStO.  «  C'est  un  enrant  fort  tranquille, 
écrivait  son  heureuse  mère,  peu  après  qu'il  eut  vu  le  jour,  îl  ne  donne 
aucun  souci,  o  II  fui  b:tptisé  le  i  mars,  dans  la  chapelle  familiale, 
sous  les  noms  de  Vîncenl-Joachim-Raphaël-Louis.  La  chambre  natale  et 
la  chapelle  du  baptême  ont  été  reproduites  par  la  gravure  (p.  liS  et 
d66).  Au  foyer  paternel  on  l'appela  Vincenzino,  et  familièrement  :  Nino, 
nom  d'une  grâce  caressante  qu'il  conserva  jusqu'à  la  mort  de  sa  mère 
(1826).  Alors,  il  prit  celui  de  Joachim  (Gioacchino).  Un  jour,  le  colonel 
ponliflcal,  son  père,  parlant  de  l'avenir  du  jeune  Nino  à  la  comtesse,  sa 
femme,  fut  convaincu  du  manque  d'aptitude  de  l'enfant  pour  la  carrière 
des  armes  :  h  El  moi,  dit-il  décontenancé,  à  la  mère,  qui  voulais  en 
faire  un  général!  —  Eh  bien,  répondit-elle  souriante,  vous  en  ferez 
un  pape.  »  Elle  fut  prophétesse.  Quelle  belle  préparaiion  à  cette  sou- 
veraine destinée  nous  révèle  la  correspondance  de  Gioacchino.  Elle  oc- 
cupe la  deuxième  partie  du  volume,  la  première  étant  consacrée  aux 
aïeux  de  Léon  XIII.  Dans  ces  lettres,  dont  la  première  est  datée  du  col- 
lège des  jésuites  de  Viterbe,  32  mai  1819,  et  autographiée  à  la  page  ^13, 
nous  contemplons  l'enfant  prédestiné,  l'écolier  d'une  intelligence  extra- 
ordinaire, d'une  piété  angélique  ;  la  dernière  est  du  3  mars  1838.  Elles 
sont  inédites  et  au  nombre  de  deux  cent  vingl-sepl.  M.  Boyer  d'Agen  a 
aussi  eu  la  rare  fortune  d'avoir  sous  les  yeux  à  Carpinelo  les  cahiers 
d'écolier  de  Joachim  Pecci,  depuis  l'âge  de  sept  ans,  d'  «  une  écriture 
nerveuse  et  menue  qui  caractérise  encore  aujourd'hui  les  manuscrits  de 
Léon  Xlll  »  (p.  52).  Ce  sont  des  résumés  d'histoire,  des  dissertations  de 
philosophie,  des  thèses  de  théologie,  des  tableaux  synoptiques  de  scien- 
ces diverses,  des  arbres  généalogiques  relatifs  à  la  lignée  nobiliaire  des 
Pecci.  Même  les  lettres  de  Viterbe  déjà  sont  impeccables  de  correction  et 
pleines  de  ce  culte  de  la  forme,  à  laquelle  le  pur  styliste  ne  faillira  ja- 
mais; elles  n'ont  aucune  rature  et  l'expression  est  toujours  d'une  rigou- 
reuse exactitude,  une  équation  lumineuse.  Dans  ces  cahiers,  on  trouve 
à  ce  latin  une  façon  classique,  une  facture  harmonieuse,  [l  y  a  des  vers 
qui  font  songer  à  Horace  et  à  Vii^iie.  Pourtant  la  pensée  du  jeune  et  bril- 
hnt  auteur,  abondante  encore  que  serrée,  rencontre  sa  forme  préférée 
dans  la  période  prosaïque  de  Sallusle,  moins  diflus  que  Gicéron.  Gomme 
l'a  très  heureusenenl  ditM.Goyau,«  Léon  XIII  neremplil  pas  l'office  d'un 
rédacteur  en  latin  ;  c'est  «n  auteur  latin....,  il  pense  en  latin,  il  voit  en 
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plulAt  lalio  qu'italien,  qu'il  fo^noa 
■s  anciens,  le  fit  aisémenl  remarquer 
la  fois.  Telles  sont  les  qualités  nial- 
issanl  Pi^cci  lorLiQera  jusqu'à  la  perfec- 
elie  de  Tacite,  et  la  pureté  de  sa  forme 
liesse  celle  de  Cicêron.  Mais  on  ne  sait 
tique  on  comparerait  mieux  le  slyle, 
à  celui  de  Salluste....  »  (p.  202). 
i  le  sommaire  de  celte  seconde  partie 
him  Pecci.  Il  nous  jalonnera  les  gran- 
De  Vilerbe  au  Collège  romain  (lettres 
Vm.  Mort  et  funérailles  de  Léon  XII 
clave  de  Grégoire  XVI  et  la  Révolution 
1;  IV.  Le  Collège  des  Nobles  (1.  CXVà 

la  Manlelletlff  (I.  CXLVI  à  CLXXXIX); 
CXC  à  CCXXVIJ).  —Dans  la  troisième 
.  493),  nous  relevons  une  exquise  et 
^re  communion  de  Joachim  Pei^ci,  dont 
juin  1896  par  LÈon  XIII  au  Vatican, 
Et  les  Mémoiret  d'vn  colonel  (Ludovic 
)82).  Ils  sont  admirables  par  les  senti- 
s  leçons  de  piété  que  ce  père  y  donne, 
int  un  pressentiment  de  sa  mort  pro- 

un  tableau  des  mœurs  du  pays,  des 
onté  et  d'édification  dn  jeune  Joachim 
monlasnes  natales.  Puis  deux  appcn- 
111°  siècle;  II.  Un  ■  DIario  »  écrit  par 
ion  franraise  à  Rome. 
M.  Boyer  d'Amen  doit  comprendre  la 

qui  ont  l'exactitude  [photogi-aphique, 
is  du  livre  dans  le  palazzo  et  la  cha- 
L  collège  de  Vilerbe.  etc.  Nous  avons 
c  sien  propre  étant  abbé.  Celte  illus- 
n taire  précieuse.  Le  style  de  M.  Boyer 
,  peul-Êlre  même  papillotant.  Un  pin- 
ilus  sobre  ne  conviendraient-ils  pas 
stérité  da  milieu  où  se  déroulait  la  vie 
i  pontifical  sous  le  nom  de  Léon  XIII 7 
I/)Dis  Robert. 


I/ÉfUmé  est  l'Église,   un  mot  «nr  le   drt 

Mgr  IsoARD.  Paris,  Lethielleux,  1896,  in-8  de  54  p.  - 
Excellente  brochure  qu'il  faudrait  partout  répan 
mandons  particulicremenl  aus  jeunes  hommes  dévo 
férences  populaires.  Ils  y  trouveront  sur  la  vérilabU 
de  France  des  idées  qu'il  importe  de  foire  pénélr 
Mgr  Isoard  montre  que  !a  prétention  de  faire  rentrer 
commun,  tel  qu'on  l'entend,  est  tout  ^simplement  la 
bruit  de  l'Église.  L'Église  a  dans  les  sociétés  huma 
qui  implique  des  droits  spéciaux.  Si  on  méconnaît 
veut  la  réduire  aux  droits  des^sîmples  particuliers, 
bien  là,  au  foud,  ce  que  veulent  les  sectaires  qui  ii 
nants.  On  ne  pourra  pas  comprendre  un  jour,  dit  5 
les  inlérÈts  de  la  religion  auront  été  entièrement  rei 
tain  nombre  d'années,*à  la  garde  d'hommes  faisai 
de  vouloir  la  détruire.  Sous  prétexte  de  droit  comm 
une  véritable  persécution,  qui  deviendra  violente  1 
seurs  de  la  religion  se  verront  obligés  de  réclamer 
Nous  n'en  doutons  pas.  Cependanl  nous  appelons  de 
les  évéques  de  France  se  jugeront  obligés  de  dire, 
que  Mgr  Isoard  dit  aujourd'hui  comme  simple  citoyi 
Uon  deviendra  ouverte,  mais  la  violence  tuera  la  pei 


■èmolrca  de  Barr«9t  membre  du  Directoire,  pi 
duction,  des  préfaces  et  des  appendices,  par  Georgi 
chette,  1895-1896,  4  vol.  in-8  de  lxxïiii-372,  xvi-5 
5i8  p.  —  Prix  de  chaque  vol.  :  î  fr.  50. 
Les  Mémoires  dits  de  Barras  ont  été  rédigés,  d'aj 
conversations  de  ses  dernières  années,  par  son  seci 
Saint-Albin.  Commences  sous  sa  surveillance,  ils  o; 
ans  après  sa  mort,  en  1832;  un  enchainemeol  impn 
contraires  les  a  dérobés  pendant  plus  d'un  demi-sièc 
do  public.  Des  quatre  volumes  qui  les  renferment 
racontent  la  vie  publique  du  Direcleur  (1795-n99); 
par  des  résumés  analytiques  des  séances  du  iMrectoi 
lit  texte),  rédigés  sur  l'heure  par  Barras  el  ayant  i 
témoignage  direct  el  contemporain.  Le  premier  v 
Barras  officier  de  l'ancien  régime  et  membre  de  la  ( 
trième  le  peiol  dans  sa  retraite  forcée  sous  l'Ëmpiri 
Tous  deux  se  terminent  par  des  appendices  contenan 
portants  émanant  de  l'auteur  primitif.  Celui  qu'on  Irc 
tome  IV  fera  mieux  que  tout  autre,  par  la  comparais 
cède,  apprécier  la  méthode  de  composition  de  Saint-A 
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Jmoires  de  La  Hevelliére,  ■  ÎDlrigaal  ploi 


the  Dlseavercr  ef  Mnrtb-Aiaerlei 
I  iSttik.  A  Chapttr  of  the  Maritime  History 
rs  (1496-1557),  by  Henry  Harrisse.  Loodo: 
is;  Paria,  Welter,  1896,  in-8  de  iii-503  p.  —  1 

aDH,H.  Barrisse  publiait,  dans  le  Recueil  A 
\ow  servir  d  l'Aislotre  de  la  géographit 
qu'à  la  fin  du  XVI',  un  travail  sur^ean  t 
it  une  véritable  démolition  des  données 
leux  Davigaleurs  (l'aris,  Leroux,  1882,  io-8, 
.eur  a  récemment  fait  paraître  sur  le  mémi 

«  Ob  ne  doit  aux  morts  que  la  vérité,  « 
is  corroborée  et  précisée  de  telle  manière  c 

pas  en  adopter  aujourd'hui  les  conclusioa: 
.ravail  {intéressant  que  l'exameu  minutiei 
lite  avec  une  profonde  érudition  et  condui 
use;  bornons-nous  à  dégager  quelques-uns 
ileaus  par  l'auteur.  Jean  Cabot  est  un  Véni 
ità  Sébaslieo,  il  est  un  Vénitien  de  naissa 
voyage  accompli  par  les  deux  navigateur 

1497  (p.  62),  mais  il  est  bien  difficile  de  : 

y  ont  découvert,  car  Sébastien  Cabot  a  et 

carte  française  de  Nicolas  Desliens  (p. 
ves  à  son  premier  alterrissement  en  Ai 
it  guère  créance.  Elles  sont,  eu  effet,  en  a 
t  les  légendes  du  planisphère  de  1544,  et  s 
les  découvertes  exécutées  par  Jacques  Cart 
[Dent  sur  celles  de  Cabot  lui-même  [p.  109 
)nl  au  reste  rien  de  surprenant,  car  Séba 
Déguiser  la  vérité  à  l'occasion,  quand  il  y  I 

—  M.  Barrisse  ne  conteste  pas  la  réalité 

lui  semble  très  probable  qu'il  a  échoué  (j 
ne,  il  esl,  dit>il,  purement  imaginaire  (p. 
\aûa  l'expédition  à  La  Plata,  au  cours  de  1 

preuve  d'une  couardise  extraordinaire  {p 
us  connaissances  antérieures  que  l'explora 

fluviales  sur  le  Rio  Paraguay  (p.  363).  Il  a 

Taire  de  Sébastien  Cabot  un  des  navigateu 

ècle. 

is  un  cosmographe  remarquable  ?  NuUcmt 

la  lecture  du  livre  de  M.  Harrisse  ;  sur  ce  po 

)  mystifiée.  L'infériorité  cartographique  di 


prétei 

deux 

origi 

soit 

iesDJ 

donc 

plus  de  Taleur  comme  cosmograpbe  que  comme  navigateur;  il  n'a  m 

pas  le  mérite  (M.  H&msse  le  démontre  p.  363J  d'avoir  influé  sm 

découvertes  marilimes  anglaises  au  xvi*  siècle  t 

Ce  résumé  succinct  du  livre  de  M.  Henry  Barrisse,  dépouilla 
lODtes  les  preuves  accumulées  par  l'auteur,  surprendra  peut^tre 
I'qu  lecteur.  Avant  de  conclure,  il  convient  d'étudier  cet  ouvrage, 
lumîner  soigneusement  tous  les  chapitres,  —  constituant  en  ré 
iDlant  de  petites  dissertations  spéciales, —  d'en  lire  les  notes  et  l'ap 
Uee.  de  se  reporter  enfin  au  volume  de  188%  et  de  le  comparer  avi 
tivre  italien  de  M.  Tarducci.  Peut-être,  sur  certains  points  de  délai] 
^Ddil  fera-t-il  quelques  réserves;  mais  il  approuvera  M.  Harrisse 
roir  rédigé  l'impitoyable  réquisitoire  que  constitue  en  réalité  son  I 
Invail,  et  il  le  félicitera  de  faire  ainsi  la  guerre  aux  légendes  qui 
Bombrenl,  comme  toute  autre  histoire,  l'histoire  de  la  géographie. 
Une  liste  de  tous  les  documents  originaux  contemporains  relatifs 
leax  Cabot,  contenant  des  textes  totalement  inédits  ou  des  traduct 
inglaises  nouvelles  d'actes  importanls  (n**  11,  12,  19,  SI,  59,  elc 
ID  excellent  index  contribuent,  avec  de  fort  belles  reproduction: 
cartes  anciennes  et  quelques  croquis,  à  faire  du  livre  dont  nous  vei 
ie  rendre  compte  le  digne  pendant  de  l'ouvrage  publié  en  1882,  sa 
linoatioD  et  son  complément.      Hinei  Froibkvatjx. 


B  Ictttere  Inédite  det  conte  Camillo  di  Cavodr,  con  prefu 
«note  di  Edmondo  MAyoB.  Turin,  Rouz,  1895,  in-S  de  xxin-CSi  ; 
Prix:8fr. 

La  publication  des  lettres  de  Cavour  a  été  jusqu'ici  l'œuvre  de 
àears  pablicistes,  dont  aucun  n'est  parvenu  à  û  rendre  absoluti 
complète.  Le  recueil  le  plus  considérable,  tant  par  ses  dimensions 
f»  sa  valeur,  est  celui  de  Cbiala,  qui  avait  réuni  et  classé  dix-huit  c 
lettres  remplissant  six  forts  volumes  ;  mais  il  n'avait  pu  mettre  la  i 
nr  celles  qu'avaient  reçues  divers  de  ses  correspondants,  et  non 
DMNndres,  tels  que  le  marquis  d'Azeglio,  ministre  de  Sardaigne  à  I 
lies, le  banquier  de  la  Rue  ou  la  comtesse  de  Circoiirt  :  MM.  Nicon 
Nanchi,  Amédée  Bert  et  Kigra  en  ont  fait  l'objet  de  trois  publîcat 
lislinctes.  Nous  devons  aujourd'hui  à  M.  Edmondo  Mayor  une  noui 
contribution  i  celte  grande  œuvre;  aux' trois  mille  lettres  déjà  conn 
il  en  ajoute  trois  cents  autres  restées  jusqu'ici  inédites.  Elles  ap 
Iteonenl  toutes  à  la  période  qui  s'étend  entre  le  1"  septembre  185: 
JuTiBa  1897.  T.  LXXIX.  S. 


n 
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le  13  novembre  Ifta?-  On  peut  les  classer  en  deui  catégories  :  les  unes 
ne  sont  que  de  simples  billets,  le  plus  souvent  relatifs  à  des  questions 
d'affaires  et  adressées  à  des  personnes  qui  n'ont  avec  le  Tsar  que  des  re- 
lations intermittentes;  elles  n'ont  d'intérAl  que  par  leur  variéié  même, 
en  nous  montrant  quelle  était  la  prodigieuse  activité  d'esprit  et  l'uni ver^ 
salité  de  connaissances  de  leur  auteur.  Les  autres,  plus  longues,  écrites 
avec  plus  de  soin,  consacrées  à  la  discussion  de  questions  de  baute 
politique,  sont  adressées  à  un  petit  nombre  de  personnes  que  le  mi- 
nistre a  choisies  comme  confidentes  de  ses  pensées,  forment  de  vérita- 
bles séries  et  présenleni  un  tableau  complet  de  l'histoire  du  Piémont  : 
ce  sont,  au  premier  rang,  celles  que  reriit  le  marquis  de  Villamarina, 
ministre  de  Sardaigne  à  Paris.  On  peut  y  suivre  toutes  les  évolutions  de 
la  politique  sarde,  sa  lutte  contre  l'bostilifé  ouverte  de  l'Anlriche,  ses 
efforts  pour  se  faire  écouter  de  l'Europe  au  congrès  de  Paris  et  pour  se 
rapprocher  de  la  Russie  après  la  fin  de  la  guerre.  On  s'y  rend  compte 
des  obstacles  multiples  que  Cavour  rencontra,  à  l'intérieur  même,  dans 
les  sentiments  hostiles  des  Génois,  le  mauvais  vouloir  des  Savoyards, 
les  exagérations  des  Sardes.  On  y  renconcontre  des  jugements  bien 
curieux  sur  ks  principaux  personnages  du  temps,  notamment  sur 
Mazzini,  traité  d'  h  infâme  conspirateur,  ■>  de  »  chef  d'assassins,  »  de 
B  fou  furieux  qui  ne  sait  qu'organiser  le  crime^  »  de  «  puissant  auxi- 
liaire de  l'Autriche  "  (p.  336  et  557). 

Cet  ouvrage  a  été  rédigé  avec  tout  le  soin  qu'il  méritait;  muni  de 
nombreuses  notes  explicatives,  il  est  terminé  par  un  index  qui  en  rend 
le  maniement  facile;  il  est  à  souhaiter  maintenant  qu'un  éditeur  se 
trouve  pour  coordonner  les  publications  déjà  faites  et  grouper  en  UD 
seul  recueil  les  trois  mille  lettres  dont  sa  compose  désormais  la  corres- 
pondance du  grand  homme  d'Ëtat.  Tarcenat. 


Glae*™*  Xanclla.  Ricordi  da  Fëoele  Lampeiitico.  Viceaza,  Giovanni 

Galla,  1895,  in-i2  de  438  p. 

Puisée  aux  souvenirs  d'une  profonde  amitié,  celte  étude  biographlqae 
el  bttéraire  sur  le  prÈlre-poèle,  que  les  perquisitions  de  la  police  autri- 
chienne auraient  presque  suffi  à  illustrer,  est  une  belle  et  bonne  œuvre, 
it  y  a  là,  sur  ces  temps  mauvais,  des  pages  saisissantes.  Avec  quelle  joie 
on  lisait,  au  séminaire  de  Vicence,  le  Primato  de  Gioberd!  Combien 
d'espérances  entrèrent  dans  les  cœurs  de  ces  Italiens,  encore  «  irredenti,  » 
lors  de  l'avènement  de  Pie  IX 1  Mais  aussi,  de  quelles  vexations  étaient 
payés  ces  généreux  sentiments  !  Obligé  de  quitter  le  séminaire  en  1834, 
Zanella  eut  le  courage,  trois  ans  plus  tard  (il  avait  trenle-sept  ans),  de 
subir,  devant  l'Université  de  Padone,  un  nouvel  eiamen  pour  rentrer 
dans  l'enseignement.  Après  la  réunion  de  laVénétieau  jeune  royaume 
d'Italie,  il  fut  nommé  professeur  à  celte  même  Université  {1867J.  II  de- 


75,  el  mourut  au  mois  de  mai 
nou  suspect,  au  moins  quel- 
par  deu£  fois  de  rentrer  en 
dans  sa  prédication  de  1876, 
n  et  les  vers  paraissent  avoir 

iière  que  l'auteur  de  la  Con- 

pour  beaucoup  de  Français, 
l'ers  que  Zanella  a  consacrés 
!  el  large  ïnspiratiou.  Mais  il 
ns  aussi  bien.  Son  talent  était 
s,  qu'il  aimait  à  traduire  et  à 
lit  lu,  grâce  à  un  de  ses  pro- 

Zanellaa  su  exprimerles  idées 
;.  On  D'à  qu'à  lire  une  de  ses 
:  ces  poésies  médiocres  comme 
ira  la  diSérence.  C'est  que  ces 
.tion  facile  et  vulgaire,  tandis 

n  long  et  noble  effort.  Il  était 
:s  parut  seulement  en  1868,  à 

vent  aux  vrais  poètes,  la  gloire 
îilleur  aloi.     Léon  Dohee. 

nlae.  LUteratur  des  Landet- 
Deitet  im  Auflrage  der  Zentral- 
iskunde  von  Dcutschiand,  von 
;elmann,  1896,  in-8  de  x-84i  p. 

ous  n'en  possédons  malbeu- 

■e  propre  pays,  —  un  travail 

chevet  pour  tous  ceux  qii'in- 

ëme  qui,  à  un  point  de  vue 

La  Bibliotkeca  geographica 

Set,  la  bibliographie  des  ou- 

3ccupe  aussi  de  l'homme,  et 

sndue,  des  livres  traitant  de 

rielle,  commerciale,  întellec- 

I.  Ainsi  s'explique  l'énorme 

il-Emil  Rlchter, 

.res  d'ouvrages  groupés  sous 

_  -aphie,  qui  constituent  autant 

de  grandes  divisions.   C'est  d'abord  la  bibliographie  même    du    sujet 

(p.  i-9i);  puis  viennent  les  travaux  relatifs  à  la  figuration  et  au  levé  du 

ul,  les  cartes  et  les  plans  (p.  24-169),  les  livres  de  voyages,  les  guides  et 


(p- 


mbc 

•Ani 

ubd 

ne 

lapi 

i  el 

iRres.  Aussi  comprend-on,  en  présence  d'une 

Tiques,  l'ulililé  d'im  index  renvoyaol,  poar 

le  Dom  importaDt  de  la  géographie  allemsnàe, 

volume  oii  sont  énumérës  des  ouvrages  s'y 
parl'auteur  dans  chacune  de  ces  subdivisions 
I,  ce  qiii  constitite  pour  le  lecteur  une  véritable 
est  chronologique  et  taaldt  alphabétique,  sans 
ent  facile  d'en  saisir  la  raison.  Si,  du  moins, 
aniais  d'indiquer  la  règle  qu'il  suiLI  Mais  il  a 
insi  qu'on  se  trouve  quitter,  sans  être  prévenu 
iquit  suivi  depuis  la  page  390,  pour  prendre 
:bangement  perpétuel  constitue  do  des  graves 
jeographira  Germaniae. 
neusement  imprimé;  il  était  loulefois  impos- 
iat  un  certain  nombre  de  petites  erreurs  oq 

géographe  suisse  Arnold  Guyot  le  prénom 
liographié  le  nom  du  cartographe  anglais  Ar- 
(2),  modiSé  en  Lavalette  le  nom  du  profes- 
ivatJée  (p.  63),  mal  reproduit  le  litre  du  vo- 
beau  :  Slaves  et  Teutons  (p.  475  :  Slavf^  et 
)at  des  dates  de  publication  qni  font  défaut, 
n-12  du  livre  du  regretté  A.  Geffroy,  Rome  el 
le  édition  est  de  1874),  —  ou  le  format  de 
indiqué,  —  le  pf^tit  volume  de  Karl  Strauss, 
rmat  ïn-16,  et  non  in-8,  comme  toute  la  col- 
he  Univenal-Bibliothek  publiée  à  Weîmar, 

critiques;  il  nous  semble  beaucoup  plus  dif- 
tichler  certaines  onjissions.  Dans  la  liste  si 

(p.  390)  des  traductions  de  la  Germanie  de 
]ir  cité  la  traduction  de  Dubois-Gucban  [Pa- 
Nous  avons  vainement  cherché  ailleurs  une 

Antoine  lur  le  Simplichsimui  (p.  469),  de 
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il,  à  Saint-Apollinaire,  pendant  l'année  1895-1S96.  Les 
nt  rédigé  les  solutions  sont  les  PP.  Esbach,  Kaiser, 
,  Bucceroni,  Fcrrini,  et  portent  tous  sur  la  sainte  Eucha- 
mme  sacrement  :  essence  du  sacrifice,  personnes  pour 
at  olTrir,  applications  pour  plusieurs,  temps  auquel  il 
m  de  l'intention,  obligation  de  célébrer,  dispositions  de 
ic.  Les  sujets  sont,  on  le  voit,  intéressants  et  pratiques  : 
)nt  exposés  avec  conscience  et  ctutarité.  G.  P. 


•a  de  itturgie  Bncrée,  d'aprÈs  le  rite  romain,  par  le 

C.,  professeur  au  grand  séminaire  de  Versailles.  3*  édilioo. 
S97,  in-]8  Ht,  ïn-398  p.  —  Prii  :  3  fr.  50. 

SU  traiter  d'une  façon  très  complète  et  très  nette  les 
;ie  sacrée,  envisageant  successivement  les  rubriques  du 
WJaire  et  celles  du  Rituel.  Destiné  aux  étudiants  des 
on  livre  affecte  la  forme  catéchislique  par  demandes  et 
te  encore  la  clarté.  Grftce  à  des  groupements  ingénieux 
sondensation  qui  dénote  une  connaissance  très  étendue 
Tesseur  a  évité  des  redites  qui  paraissaient  s'imposer  & 
s  qui  sont  faites  semblablement  ou  avec  de  légères  va- 
des  officiers  sacrés.  La  doctrine  est  solide,  les  divisions 
.  toujours  correct  dans  sa  simplicité  voulue.  Nous  re- 
commeun  des  meilleurs  manuels  de  liturgie,  au  courant 
iS,  à  la  fois  exact  et  complet  sous  un  volume  restreint. 
'indiquer,  page  47,  &  propos  de  la  permission  de  célé- 
itorisation  peut  en  être  demandée  à  l'ordinaire  du  port 
ésiastiques  qui  ne  jouissent  pas  des  facultés  spéciales 
es  religieuses  et  aux  sociétés  de  missionnaires.  Peut- 
irait-il  pu  faire  ressortir  l'inutijité  et  la  réelle  inconve- 
ébrer  chaque  jour,  par  pure  dévotion,  comme  le  font 
astiques,  dans  une  cabine  étroite,  au  milieu  de  lits  non 
encore  occupés  par  des  compagnons  souffrant  plus  ou 
F.  G.  Péwes. 


du  zèle  et  beaucoup  de  lecture.  Il  a  suivi  avec  solli- 
les  contemporaines  ;  il  est  au  courant  de  toutes  les  ob- 
ans  le  monde  contre  la  vérité  religieuse,  et  il  a  chér- 
ies jeunes  générations  contre  les  sophismea  de  l'erreur. 
3é  en  deux  parties.  La  première,  preuves  du  apiritua- 
euves  de  la  religion  chrétienne.  Il  met  en  garde  la  jeu- 
ralnements  d'une  fausse  science,  rassemble  sous  ses 
ni  démontrent  l'eMistenco  de  Dieu  et  l'immortalité  de 
ite  la  divinité  de  Jésus-Christ,  sa  résurrection  et  l'au- 
Iles.  Il  y  a  d'excellentes  choses  dans  ce  livre;  on  lira 
isir  tout  ce  qui  concerne  la  personne  du  Fils  de  Dieu, 
un  reproche  à  faire  à  l'auteur,  c'est  d'être  trop  long  ou 
ter  à  fond  toutes  les  questions  soulevées  dans  cet  ou- 
volumes.  Mais  pour  donner  seulement  à  la  jeunesse 
saisissantes  de  la  religion  catholique,  nous  croj-ons 
tage  il  entrer  dans  moins  de  détails.  La  lecture  eût  été 


ur  la  jeunesse  d'aujourd'hui.  Le 
VN.  SS.  l'archevêque  de  Lyon  et 
bées  vainement  dans  le  volume, 
)ar  son  esprit  et  son  but. 
D.  V. 

lant  en   Fpanoe,  par  BOTEH  DK 

in-8  de  li  p.  —  Prii  :  0  fr.  25. 
I,  Boyer  de  Bouillane  a  résumé 
SIrangers  lorsqu'ils  ont  affaire. à 
I  différentes  lois  et  de  traités  di- 
ont  quelquefois  de  la  peine  à 
!8  de  ces  lois  et  de  ces  traités  et 
hrochure  sera  d'une  utilité  pra- 
;s  étrangers,  particuliers  ou  so- 
ttre  en  France,  mais  encore  aux 


■a  prépnrotloa  rapide  du 
.o    tpola    llttépaturca    claa- 

par  P.  Bëral.  Montpellier,    imp. 

is  rapides  aux  examens,  et,  à  ce 
est  point  pour  me  séduire.  Mais 
es  tableauK  bien  faits  peuvent 
[■es  d'un  \-aste  programme  sans 
K  dans  une  mémoire  où  tout  se 
tableaux  de  M,  P.  Béral  peuvent 
ibles.  Mais  ce  serait  un  malheur 
e  les  mains  d'un  paresseux,  qui 
es  cours  ou  d'étudier  les  livres 
ruire  et  se  former  l'intelligence 
uement  dans  le  succès  desexa- 
viser.  Les  tableaux  de  M.  Bâral 
lutume  de  demander  à  ce  genre 
d'autres.  A  cette  condition  seule, 
drais  celui,  élève  ou  professeur, 
hautes.  P.  Talon. 


i  Société  historique  des  Études 
lol  daté  de  Mexico  1607-1(509,  et 
iition  contre  un  juif  relaps.  En 
matise  o  l'influence  dépravante 
el  Saint-Office.  »  Les  documents 
îdes  juifs,  qui.à  Mexico  comme 
hissent.  Nous  voyons  dans  ces 
inne  et  l'abandonne  ensuite  pour 
ue  le  mariage  avec  unC  femme 
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Ire  trafique  d'une  bulle' pontifie 
Tavailler  à  la  rédemption  des 
□rt  une  femme  de  couleur  qi 
ia  enfin  font  de  la  fausse  m 
invaincu  d'apostasie,  fut  ex( 
le  continuer  ailleura  eea  proi 
raison  du  jugement  porté  c 


nent  triste  que  la  lecture  de 
,e  Prêtre  en  1845  ;  Les  Jésuileg 
elet  a  prétendu  trouver  en  ( 
s  psychologiques  et  s'ériger  i 
1  historien  ne  s"est  éloigné  d 
rofond  dans  l'erreur.  Ces  ouv 
eugle  ont  été  le  bréviaire  d( 
ces  pages  débordantes  de  p 
rs  leurs  arguments  et  leurs  pi 
;t  souillent  de  leurs  meusong 
de  direction,  la  spiritualité,  1 
killaute  milice  des  enfants  de 


ii>«tlona  du  Conaulat  pr 
Vllf    <ll    aovembiv»'* 

:  tois,  d'aprËs  le  manuscril  de 
'é  de  r/iiiloire  de  la  Révolulioi 
in-8  de  viu-110  p.  —  Priï  :  5  fr. 
1  18  brumaire,  le  pouvoir  fut 
e  de  trois  membres.  Celte  cou 
s,  du  20  brumaire  au  3  nivAse, 
i;  on  la  connaît  sous  le  nom  di 
:ente-neuf  fois,  et  le  registre  ( 
kux  Archives  nationales.  Ce  so 
Ils  sont  concis  et  même  secs. 
;éresBantes.  Contrairement  à  1' 
lonaparte,  une  fois^consul,  a 
:]ue  membre  de  la  commissii 
it  sous  le  nom  do  «  consul  di 
■s  que  le  coup  d'État  n'ait  pc 
imbres  des  deux  conseils  qu 
:rits  au  procès-verbal  du  20 
strateurs  de  département  ou 
ité  contre  le  nouveau  gouver 
le  début  et  sous  l'influence  é' 
ces  furent,  sinon  abrogées, 
;rés  et  les  prêtres.  L'historiei 
at  à  trouver  dans  cette  cur 
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jnt  ta  première  rédaction  connue  date  se 
ira  en  appendice  (p.  71),  dans  l'étude  de  I 
ntéressants  extraits.  Cet  auteur  ne  s'est 
19  rendons  compte,  à  examiner  tous  ces  ( 
d'histoire  économique  et  financière.  Aus 
s  des  paragraphes  séparés,  à  l'analyse  à 
'.s  impôts  directs  [ch.  IV),  des  impôts  im 
:  ecclésiastiques,  scolaires  et  autres  (ch 
ment  de  l'impôt  (ch,  V).  Tout  cela  const 
laiter  que  M.  Frederick  Robertson  Jones, 
ivre  ses  recherches  sur  l'histoire  écoaom 
e  tarde  pas  à  donner  au  public  un  noi 
imëricanistes  ne  pourront  qu'y  gagner. 


CHRONIQUE 

■  L'Ë^lise  de  France,  si  cruellement 
it  frappée  d'un  nouveau  deuil  par  la  me 
rre  BoïKH,  archevêque  de  Bourges,  mori 
liai  le  27  juillet  1839,  il  lit  ses  études  ai 
■cçu  l'ordination  sacerdotale,  il  se  consa 
lecteur  en  théologie,  il  fut  appelé  à  la 
enseigna  le  dogme  avec  éclat.  Doyen  de 
n  1878  évéque  in  partibus  d'Évarie  et  don 

de  Clermont,  Mgr  FéroQ,  auquel  il  si 
jours  préoccupé  des  questions  d'enseigne 
■eau  petit  séminaire.  Le  zèle  qu'il  déploj 
âcerner  parle  Souverain  Ponlife  la  dist 
ad  le  siège  de  Bourges  devint  vacant 
t  à  l'évêque  de  Clermont  que  l'on  songe 
1  prit  possession  de  son  nouveau  siège  l 
i  nommé,  par  le  Souverain  Pontife,  card 
Igr  Boyer  a  peu  écrit  ;  en  dehors  de  rap 
S  de  théologie  d'Aix,  de  discours  à  i'A( 
mbreuscs  œuvres  oratoires,  l'on  ne  peu 
ructions  pastorales  qu'il  a  données  soit  c 
mme  archevêque  de  Bourges;  nous  ne  f 

liste  complète,  mais  nous  indiquerons  ( 
[re  et  maudement  pottr  demander  des  prier 
an  {Clermont-Ferrand,  1880,  in-4);  —  , 
pour  ie  carême  de  4880  (ibid.,  1880,  in-4: 
pour  la  promulgation  d'une  nouvelle  édilU 
,  in-4);  —  Lettre  pastorale  sur  l'éducation  e 

il,  in-i);  —  Lettre  pastorale  et  mandemsn    ,     

cyclique  «Sancta  Dei  civitas  i  (ibid.,  1881,  in-4)  ;  —  lettre 
ruetion  religieuse  qui  doit  être  donnée  aux  enfants  (carù.Tie 
i3,  in-4)  ;  —  Lettre  annonçant  la  création  d'une  œuvre  dio- 

en  aide  aux  écoles  ckrétienties  [ibid.,  1882,  in-4)  ;  —  Lettre 
t  Irt  devoirs  que  les  parents  chrétiens  ont  à  remplir  acluel- 
1-  d  leurs  enfants  le  bienfait  de  l'instruction  religieuse  (ibid., 
struclion  pastorale  sur  l'obligation  et  les  moyens  de  se  pré- 
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'impiété  contemporaine  (carême  de  1883,  ibtd., 
le  portant  commtmieatim  de  l'ency digue  «  Su- 
iRosaire  (ibid.,  1883,  in4);  —  Lettre  pastOTale  et 
on  diocèse  l'adoration  pcrpiHuelle  du  Très  Saint 

—  Lettre  pastorale  à  l'occasion  du  renvoi  des 
les  écoles  communales  de  la  ville  de  Clermont  et 
e  ville  d'écoles  chrétiennes  libres  [ibid.,  1883, 
occasion  de  son  voyage  à  Rome  {carèmede  1884, 
istoraie  portant  pilàlication  de  l'encyclique  a  Hit-  . 
franc-maçonnerie  (ibid.,  1884,  in-4)  ;  —  Lettre 
nseigncmenls  de  ta  doctrine  catholique  sur  Dieu, 
ie  de  1885,  ibid.,  1885,  in-41;  —  Lettre  pasto- 
iacrement  [carême  de  1888,  ibid.,  1888,  in-4);  — 
ordonnant  la  publication  d'une  nouvelle  édition 

,  1888,  in-4)  ;  —  Lettre  pastorale  sur  le  culte  des 
'.ettre  pastorale  sur  la  sanclificalion  du  dimanche 
I,  in-4|  ;  —  Lettre  pastorale  sur  les  obligations 
ïoliques  durant  le  saint  tempi  du  carime  (carême 

—  Lettre  pastorale  sur  la  journée  du  chrétien 
in-41  ;  —  Lettre  pastorale  sur  la  vie  chrétienne 
94,  in-4)  ;  —  Lettre  pastorale  sur  la  sanctifica~ 
1895,  ibid.,  1895,  iD-4);  -  Lettre  à  l'occasion  du 
!  Ctovis  (ibid.,  1896,  in-4);  —  Lettre  pastorale 
ème  de  1896,  ibid-,  1896,   in-4). 

ent  chrétien  fait  une  perte  e.xtrémement  doQ- 
'.  H.  F.  Joseph,  supérieur  génÉral  de  l'Institut 
rmca,  mort  à  Arcaehon  le  1»'  janvier.  Le  frère 
Joseph-Marie  Josberasd,  était  né  le  30  mars 
Élève  des  Frères  do  ceLte  ville,  dont  il  suivit 
torze  ang,  il  alla  terminer  ses  études  au  petit 
,  Paris  le  frère  Philippe,  de  sainte  mémoire. 

comme  professeur  à  l'école  de  Saint-Nicolas 
li-penaionnat  de  la  rue  des  Francs-Bourgeois, 
!tte  maison  l'organisation  qu'elle  a  encore  au- 
mccès,  joignant  à  un  collège  d'enseignement 
de  jeunes  gens  et  une  maison  de  famille.  Les 
estait  le  frère  Joseph  le  firent  appeler  tour  à 
s  de  l'institut  :  visiteur  des  établissements  de 
ssistant  du  supérieur  général  en  1874,  il  fut 

Irlide  dans  ces  dernières  fonctions  en  1884. 
,Lt  au  Conseil  supérieur  del'instruction  publi- 
1,  et  malgré  les  persécutions  croissantes,  l'ins- 
lioppements  admirables;  de  12,000  frères  en 
i  à  15,000,  et  malgré  les  progrès  de  la  laïcisa- 
it élevé  de  300,000  à  350,000.  C'est  également 
•etraites  d'Athis.  Le  frère  Joseph  avait  natu- 
tion  des  ouvrages  publiés  par  les  frères;  mais 
ienbeurcux  Jeaji-Baptiste  de  la  Salle  les  obit- 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  nous  n'avons  pas 
iblications. 

lAus,  professeur  de  pathologie  expérimentale 
aris,  et  membre  de  l'Académie  de  médecine, 
leuxîème  année.  Né    le  24  novembre  1845,  à 
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nmenca  ses  éludes  de  méde 
''où  il  se  lia  d'amitié  avec  I 
agrégé  par  cette  Faculté  l't 
Ité  de  médecine  de  Paris.  Cl 
nentale,  en  1888,  il  remplii 
de  rhûpita.1  Laënnec,  puis 
:teurs  Roux,  Nocard  elThui 
»iir  le  choléra.  Nous  emprui 
ws,  dressée  par  lui-même  t 
p.),  l'indication  de  ses  princ 
dégénérescence  graisseuse  des 
ire  du  périnée  chez  la  femme 
Rcckei'ckes  expérimentales  SUl 
rationavecM.  MathiasDuva' 
l^ris,  1873,  iii-8)  ;  —Des  Con 
■  Duchenne  de  Boulogne,  su  vi 
^hives  généraks  de  médecine. 

Racle,  3»  éd.  revue  en  coli 
î)  ;  —Le  Professeur  Chauffa, 
édecine,  1879,  t.  III);  —  Re 
rutcnli's,  enparticulier  du  cha 
lormale,  1882,  t.  I),  avec  M. 
I^a  en  Egypte,  avec  MM.  R 
I  ;  —  Recherches  analomique 
}te,  avec  les  mêmes  {Archix 
sur  le  choléra  (Progrès  médii 
■chines  de  physiologie  notmi 
iose  alcoolique  du  foie  (ibid., 
ique  de  la  pustule  maligru  {/ 
i  des  animaux  et  de  ihomf 
!e  la  vie  des  microbes  pathoi 
e,  1889),  en  collaboration  av 
r  quelques  microbes  pathogèni 
:  tuberculose.  La  Tuberculose 
Urîbulion  à  l'étude  flu  poiSi 

La  Tuberculose  et  son  bacil- 
ux  articles  dans  les  revues  t 
le  le  29  novembre,  était  né 
issi  là  qu'il  fit  ses  études.  1 
bistoirc  de  l'art,  par  laqucl 
é  au  musée  d'art  et  d'indusl 
73),  puis  directeur  de  ce  nn 
Le  de  la  deuxièine  section  < 
ipériale.  En  1891,  il  fut  no] 
;  Buch  von  der  Kunst  oder  T 
Jùs  Quellensckriften  lurKuni 
ter  Renaissance  {Wiea,  1871, 

Hypnerotomaehia  Polipkih 
'en  und  Kiinsten  der  Rùmer 
I  ;  —  Von  der  hocftelden  Haie 

même  recueil  (ibid.,  1873. 
ti  beschrieben  von  seinem  l 
iil  (ibid,  1874,  ia-8);  —  Se 


ajouter,  pour  âtre  complet,  quelques  articles  de  revue  ;  ; 
soixante  jours  {Amériqw:  du  Nord)  (Auxerre,  1877,  in-8)  ;  — 
de  l'Amêiique  du  Sud  [Kxtraitdu  Bulletin  de  la  Soci-Ui  des  n 
et  nalurelles  de  l'Yonne.  Paris,  1878,  iii-8)  ;  —  Promenade  dan 
(Paris,  1880,  in-12);  —  Promenades  dans  tes  deux  Am&i 
iTi-18);  —  De  Paris  au  Japon  à  travers  la  Sibâ-ie,  voyage  ex 
7  août -4881  (Paris,  1883,  in-16)  ;  —  Un  ToiirUte  dam 
Japon,  Chine,  Indo-t'kine  H  Tonkin  {4  aoiU  IS8l-2i  jam 
i884,  in-lti);  —  En  Ûeéanie,  voyage  autour  du  monde  ai 
4885)  (Paris,  (S88.  in-lfl). 

—  Le  savant  hintorieii  russe  Alexandre  Bhuckner  est  mnt 
à  Ii!na.  Ni5 1c  5  août  1834à  SaiDt-POlersbourg,  il  songea  toi 
sa  carrière  dans  le  commerce,  mais  à  vingt-trois  aus  il 
suivre  sa  vocation  historique,  iStudir»  sous  Hausser  &  Heide 
son  àléiia  et  Berlin,  Lorsqu'il  revint  ù  Saint-Pétersbourg,  i 
chaire  d'histoire  à  l'École  impériale  de  droit  (I861-i8()7| 
temps  un  cours  libre  à  l'Université  de  celte  ville.  En  18< 
l'Université  d'Odessa,  d'où  il  passa  en  1872  à  colle  de  Dor| 
il  vivait  en  Allemagne.  Nous  citerons  de  lui  :  Miednyia  dm 
4664  i  den'jnye  maki  v  CkvetsH  4743-47 1 9  {Sainl-PitP.rAlK 
—  Rosslia  pri  Pétrie  V  (dans  Journal  ministeriva  narodnago 
1874);  —  Imperator  Ivan  Antoaovil''h  i  eyo  rodstvenniki 
{Moscou,  1875,  in-8j;  —  «  Sanlitpeli.rbourgskiia  vit'domoxli 
tsouiskoi  revoliuotsii  (diius  Drevniitia  i  novaia  Rossiia  de  1870 
isloriia  Ekateriny  U  i'iainl-PHertibwrn,  1885-188b,  in-8t;  — 
18!)1,  iii-8).—  Il  a  pulilié  en  langue  allemande  :  Das  Ktipfi: 
in  Russlaitd  (Riga,  181)3,  in-ti);  —  Die  Hauptmomentc  (t.r  G 
ertislandes  (ibid.,  1861,  in-8);  —  Die  Familie  Bratinscku 
(Saiiit-Pétersbouriî,  iS7G,  in8);  —  hvan  P'-koschtioiv.  Idccn 
Rusaland  sur  Zeit  Peters  des  Grossen  (Leipzig,  1878,  iii-8j  ;  — 
Sliidien.  I.  Die  liusscn  im  Auflan-ie  im  47.  JaMinn'lerl.  IL 
Ruiiland  im  47.  Jahrk.  (lliga,  1878,  2  vol.  in-8);  —  Peler 
l'Allijemeine  Gesehiehte  de  Oncken  {Berlin,  1879,  in-8);- 
Jtoci  (1690-1718)  (Ileiilelberg,  1880,  in-8};  —  Katharina 
l'Allgemeine  Gesehichte  de  Oncken  (Berlin,  1883,  in-8|  ;  — 
lands  Vergangenheil  (Leipzi*,'.  1887,  1  seul  vol.  paru,  in-81; 
Russland  bis  zu  4800  laiinl-l'ûterabourç,  1887,  in-8)  ;  —  Di 
hmslands  (Gotha,  1888.  in-8)  ;  —  Geschiehle  Ritsslamh,  dont 
a  paru  (Golha,  180(3,  in-81.  —  M.  Alex.  Brûckner  a  largemi 
revues  scieiitiliqiics  tic  la  Eluâsie  et  de  l'Otraiiger  :  Jow 
narodnago  prosviqchtckeniia,  Romskii  arkhiv,  R'Msskaia  s\ 
i  novaia  Rfjssiia.  Riissisrkc  Revue,  Hislorisckcs  Taschenburh, 
sehrift,  Archiv  fur  slavisrhe  Philologie,  etc. 

—  .\vec  M.  Au  s  11  s  le- Joseph  Paris,  mort  le  18  di_Voml)rc 
ville  d'Arras,  disparaît  un  écrivain  catholique  distingué.  I 
le  13  septembre  182t>,  il  lit  ses  études  au  collège  de  sa 
poursuivit  au  pensionnat  de  Saint-Bertin,  et  les  coumni 
èa  lettres.  Il  lit  ensuite  son  di-oit,  devint  avocat  et  s'insc 
d'Arras,  où  l'attiraient  ses  relations  de  famille.  Docteur  e 
les  devoirs  de  ses  fonctions  d'avocat  ne  lui  firent  pas  nê^'li 
\a.ux  qui  occupaient  ses  loisirs.  Il  collabora  à  ITnii-'M, 
temps  secrétaire  de  l'illustre  Veuillot.  Il  a  donné,  outre  de; 
dans  les  publications  de  l'Académie  d'Arras,  dont  il  était 
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(ter  de  Ckelers  {Arras,  18r>4,  in-8);  —  His- 
a.iuaa!  révolutionnaires  d'Arras  et  de  Cam- 

Louis  XI]et  la  ville  d'Arras.  4477-1483 
.iborel,  4739-4829  (Arras,  1879,  in-8). 

de  M.  Paul  Arène,  l'écrivain  bien  connu, 

di^cembrc,  à  Anlîbes,  dans  sa  cinquante- 
locteur  Philippe  BAHaAUD,  mort  le  8  dé- 
ophiie  distingué,  mort  au  commencement 
a  docteur  Léon  Bilt.eottb,  mort  à  quarante- 
bles-d'Olonne;  — de  M.  Charles  oe  Boiose, 
Jockey-Club  t]ue  comme  journaliste,  mort 
igt-huit  ans  ;  —  du  cher  frère  Bomel,  qui 
e  et  succès  l'école  paroissiale  Notre-liame 
ins,  dans  cette  ville,  le  27  décembre;  —  de 
Leur  de  VÉclair,  mort  le  23  décembre  ;  — 
,ort  le  17  décembre;  — de  M.  Ciiissart, 
;teur  des  écoles  primaires,  mort  le  15  dé- 

de  M.  l'abbé  Douillaro,  architecte  dis- 
1  sur  la  Pftlealine,  mort  le  II  décembre, 
,es  ;  —  de  M.  le  docteur  Louis  Duplouy, 
nort  à  quarante  ans,  le  22  décembre,  à  Ro- 
mcicn  aumônier  du  lycée  de  Rouen;  —  de 
iae  à  tour  à  la  Jwitice  et  à  la  Lanterne,  mort . 
ur  Edouard  Estiesne,  mort  Agé  de  quatre- 
.  d(!  décembre  ;  —  de  M""  Favier  de  Sacnt- 
IX  littéraires,  morte  le  17  décembre;  — 
■,  mort  en  novembre  ;  —  de  M.  Anatole 
ion  des  monuments  historiques,  mort  k 

—  de  M.  le  docteur  Joseph  Gavât,  mort  à 
haël,  le  20  décembre  ;  —  de  M.  René  Grif- 
isées,  mort  à  trente-six  ans,  à  Tché-Fou 
irnaliste,  mort  le  24  décembre  ;  —  de  M,  le 
,  honoraire  delà  Société  agricole  et  indua- 
■e;  —  de  M.  EufÇi'/ne  Joliuois,  avocat  dis- 
leilleurs  orateurs  du  parti  de  l'appel  au 

peuple,  mort  à  soixante-dix-sept  ans,  le  20  décembre,  au  Vésinet;  —  de 
M.  l'abbé  Lausseb,  docteur  en  théolof^ie,  ancien  principal  du  colliïge  d'Au- 
rillac,  mort  en  décembre  à  Paris  ;  —  de  M.  Victor  Le  François  de  Grain- 
ville,  professeur  d'hydrographie  de  la  marine,  mort  IcSdécembre;  —  de 
M.  le  docteur  Armand  Lehallais,  mortàPercy,  près  Sainl-Lû,  à  l'Age  de 
quarante  ans,  le 26  décembre;  —  de  M,  le  docteur  Lesnière,  mortàquatre- 
ringt-cinq  ans,  à  Coulances  ;  —  de  M.  Emile  Lombard,  ancien  élève  de  l'École 
poij-technique,  ancien  commandant  du  génie,  directeur  des  écoles  Albert  !e 
Grand  etLaplace,  mort  au  commencement  de  décembre;  —  de  M.  Louis 
Ialosse,  rédacteur  au  Temps,  décédé  au  Caire;  —  de  M.  le  vicomte  Auguste 
c  Uaugon,  l'un  des  combattants  de  la  lutte  entre  le  classicisme  et  le  ro- 
oantisme,  dont  la  tragédie  de  Hontmorency  obtint  quelque  succès,  mort  à 
[uatre- vingt-cinq  ans,  le  15  décembre,  dans  son  château  près  de  Bézicrs  ; 
-de  M.Charles  Mehl,  bibliophile  distingué,  qui  dirigea  pendant  plusieurs 
nnées  la  Revue  alsacienne,  mort  le  2  janvier;  —  de  M.  Ulysse  Pic,  qui  se  fit 
onnaltre  sous  l'Empire  par  ses  ouvrages  de  polémique,  mort  le  1"  janvier, 
.  Villeneuve-Loubet  (Alpes-Maritimes)  ;  —  de  M.  le  docteur  Placbt,  mort 
e  8  décembre,  &  Versailles  ;  —  de  M.  Auguste  Ponsabd,  ingénieur,  mort  à, 


i  8  décembre;  —  de  M.  le  docteur  Paul  Uuintok,  mort 
Loi  lis-Auguste  Rooeard,  le  ci^lâbre  auteur  des  Propos 
sampblets  qui  ébranlèrent  l'Empire,  mort  à  aoix&nte- 
ire  ;  —  de  M"°  Marguerite  Sotedx,  directrice  honoraire 
itioa  de  la  Légion  d'honneur  à  Saint-Denis,  morte  à 
;  —  de  M.  Thërv,  sénateur  inamovible  et  avocat  dis- 
lembre,  à  Lille  ;  —  de  M.  Viet-Dobouro,  avocat,  mor 
1  de  décembre;  —  de  M.  l'abbé  Léonce  Vitasse,  auteu 
U-Chdteau,  mort  en  novembre. 

annonce  la  mort  :  de  M.  TheodorAcKERMANN,  profea 
ilogique  k  l'Université  de  Halle,  mort  à  soixante-douzi 
—  de  M.  Abquoy,  professeur  à  l'Université  de  Leyde 
ïuvrtçes,  mort  en  décembre,  à  La  Haye;  —  de  M,  Bab 
;aîs,  mort  le  1"  janvier,  à  Paris;  —  de  Misa  Math 
orte  !e27  novembre,  à  Londres  ;  —  dç  M.  Adolf  Bru 
ïrt  le  19  décembre,  à  Berlin;  ~  de  M.  Luigi  Caiari 
i  k  rUniveraité  de  Bologne,  mort  dans  cette  ville,  li 
I  quatre-vingt-dii:  ans  ;  —  de  M.  Hubert  Cbackan- 
glais,  mort  à  Paris;  — de  M.  Karl  Hellmuth  Dondobfp 
lort  le  18  novembre,  à  Gorlitz  ;  —  de  M.  le  docteu: 
ophtalmologie  à  l'Université  de  Leyde,  mort  en  àê 
linandDuMMLER,  professeurda  philologie  clafsique  j 
lortà  trente-sept  ans,  dans  cette  ville,  le  11  novembre 
ri  EisENLOHR,  médecin  distingué,  mort  le  18  novembre 
ans,  k  Funchal  (Iles  Madères);  —  de  M.  Ed.  Figrich 
idence  àCracovie,  mort  !e  13  novembre;  — de  M.  Ben 
nome  distingué,  mort  le  17  novembre,  âgé  de  soixante 
rk;  —  de  M.  Adolf  Hach,  archéologue,  mort  en  dé- 
de  M""  Clémentine  Helh,  k  laquelle  on  doit  de! 
lesse,  morte  le  26  novembre;  —  du  lieutenant  généra 
-e  de  l'Académie  des  scieoces  de  Bruxelles,  écrivait 
ort  le  14  novembre,  Agé  de  soixante-six  ans;  —  di 
te  dramatique  autrichien,  mort  le  S3  novembre.  Agi 
103,  k  Vienne  ;  —  de  dom  Theodor  Junowirth,  0.  S.  B. 
jue  estimé,  mort  au  couvent  de  Melk,  dans  sa  cin 
i,  le  6  décembre,-  —  de  M.  Johann  Kaminek-Sedlo 
>ulogDe-3ur-Mer,  à  soixante-neuf  ans;  —  de  M.  Mette 
e  soixante- deux  ans,  à  Dortmund;  —  de  M.  C.  Pat- 
mort  en  novembre  ;  —  de  M.  Heinrich  Pfenninoeb 
nat  à.  l'Université  de  Ztlricb,  mort  à  cinquante  ans,  le 
Inéral  Meredith  Read,  ancien  ambassadeur  des  États 
'ain,  mort  le  26décembre;  — de  M,  Alexander  Salvini. 
ais,  mort  &  Florence;  —  de  M.  E.  Scholz-Rogobihsky. 
,ions  en  Afrique  ;  —  de  M.  Henry  Trimem,  botaniste, 
i  de  cinquante-trois  ans,  à  Ceylan;  —  de  M.  Carlo 
listingué,  mort  à  soixante-six  ans,  à  Rome;  —  de 
^ographe  estimé,  mort  âgé  de  soixante-quatorze  ans, 
derhausen;  —  de  M.  Robert  Weber,  directeur  d« 
inte-douze  ans,  &  Bàle;  —  de  M.  J.-Ad.  Wiese,  bota- 
de  réputation,  mort  en  décembre;  —  de  M.  Charlea- 
ptologue  américain,  mort  à  la  fin  de  novembre,  A 
IN  WoLFF,  professeur  de  chimie  agricole  à  l'Académie 
im,  mort  ^é  de  soixante-douze  ans,  le  30  novembre, 
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en  Afrique  depuis  quinze  ans.  —  Le  27  novt 
ecture  d'une  note  (te  M.  Gauckler,  relative  à 
ïsaîque  ù  trois  personnages  qui  représente  V 
.e  il  décembre,  M.  E.  Miintz  a  fait  une  co 
de  Pétrarque;M.  de  Vopût^  a  communiqué  i 
téenne  de  Pétra  ;  M.  L.  Heuzey  a  présenté  u 
musée  du  Louvre  par  M.  N.  Bardac.  —  Le 

fait  une  communication  sur  un  monumen 
némoire  sur  les  caractères  et  l'évolution  du  i 
rf.  Oppert  a  communiqué  le  texte  entier  de 
'  Le  23,  M.  Gagnât  a  annoncé  la  découverte, 
igue  inscription  latine  qui  est  un  règlemonL  reiaui  a,  la 
tation  de  domaines  impériaux.  —  Le  30  décembre,  M.  le 

un  mémoire  intitulées  Anciens  Portraits  d'Incas  du  P^ 
s^ed*e(Ano[irapAiV;M.  Cagnataiu,au  nom  de  M.  Gauckler, 
ihapclle  chrétienne  sur  plan  trilobé  qui  se  trouve  à  Ksar- 
lOu-Zid  (vallée  de  Siliana)  et  a  communiqué  ensuite  une 
re  de  Carthage  envoyée  par  le  P.  Delattre. 
i  A  l'Académie  des  sciences    morales  et  politiqoes.  — 

le  prince  G.  Bibesco  a  donné  lecture  d'un  mémoire  sur 
intin  Brancovan,  décapité  en  1714.  —  Le  14,  M.  Louis 
ire  d'un  mémoire  sur  CA/tmenfaiion  de  la  ville  de  Paris 
l'Empire.  —-  Le  21  et  le  28,  M.  Levasseur  a  donné  lecture 
m  travail  sur  l'Ouvrier  américain,  dans  lequel  il  traite  du 
décembre,  l'Académie  a  tenu  sa  séance  publique  annuelle 
de  M.  Ravaisson-Mollien.  qui  a  prononcé  un  discours  sur 
inses  accordés;  M.  G.  Picot  a  lu  une  notice  sur  la  vie 
des  Simon.  —  Le  12  et  le  19  décembre,  M.  L.  Passy  a 

commencée  le  14  novembre.  —  Le  26,  M.  Lucbaire  a 
fragment  d'une  Histoire  de  France  en  préparation  sur  les 
jis  VII  et  du  pape  Alexandre  III  à  l'époque  de  l'entrevue 
«ne  (1162). 

n,  —  Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  —  Le 
n'ayant  pas  été  décerné,  le  concours  est  remis  k  l'année 
nouveau,  ainsi  conçu  :  «  La  théorie  quantitative.  Exami- 
lure  l'abondance  ou  la  rareté  des  métaux  précieux  eierc« 
urs  prix.  « 

—  Par  décret  publié  d'ordre  de  Sa  Sainteté,  ont  été  mis 
■âges  suii'ants  :  Chabauty  (F. -A.),  Études  scripturaiet, 
iques  et  philosophiques  sur  l'awnir  de  l'Église  catholique, 
K  la  Râgénâration  de  l'humanité  et  la  r^ovation  de  l'uni- 

Oudin  et  Ci',  1890]  ;  —  Le  même,  U  Système  de  la 
té  condamné  en  lui-même  par  l'Éqlise.  Réponse  aux  adtier- 

Oudin  et  C')  ;  —  Le  môme,  Discussion  du  système  de  la 
lensuelle,  18  fasc);  —  Le  même,  État  de  ta  question 
:  choses  /Inahs  au  XIX*  siècle  et  le  système  de  la  rénovation. 

études  bibliques  et  (v  système  (Poitiers,  typ.  Oudin  et 
istancio  (pseudonyme  de  D.  Jmé  Ferrandiz  Ruiz),  Me- 

pobre,  con  un  prôlogo  de  Ramon  Chies  (Madrid,  José 
;  —  Marstgli  Prospero  (pseud.  de  D.  José  Ferrandiz 
os  peregrinos,  cronicas  verdad.  de  la  romeria,  jubileo 
Léon  XIII.  Version  easiellana  de  P.  Biosca  (Madrid,  imp. 
1888)  ;  —  David  {L.-O.),  le  Clergé  canadien,  sa  mistion. 


tm  aruvre  (Montréal,  1890).  —  Decr.  S.  OIT.  Fer.  IV.  9  decembris  If 
L'BsPAGXE  ET  Napoléon.  —  Notre  collaborateur  M.  Geoffroy  de  Gra 
laison  a  terminé  la  mission  historique  dont  il  était  chargé  en  Espagne 
I  ministre  des  affaires  étrangères  et  celui  de  l'instruclion  publique. 
rois  mois  de  séjour,  préparés  par  un  premier  voyage,  lui  ont  permis 
isiter  à  loisir  les  archives  publiques  et  privées  de  Saint- Sébastien  à  Cai 
Ba  d'y  recueillir  les  documents  inédits  relatifs  ft  la  période  comprise  ei 
^ann^es  1804  et  1814  :  la  guerre  do  l'indépendance,  l'invasion  frança 
:  séjour  de  Napoléon.  Il  a  visité  les  archives  de  Pampelune,  Sarago: 
tadrid,  Cordoue,  Séville,  Grenade,  Cadix,  Burgos,  et  travaillé  longuem 
ans  les  deux  dépOts  les  plus  importants  de  l'Espagne  :  Alcala  de  Henc 
i  Simancas.  Nous  croyons  savoir  qu'il  revient  avec  de  nombreuses  pit 
or  l'époque  napoléonienne.  Mémoires  particuliers,  journaux  du  len 
ocumeuts  de  chancellerie,  proclamations,  caricatures,  dépêches  diplom 
ues,  lui  permettront  de  composer,  do  rectifier,  d'appuyer,  selon  le  cas, 
ocuments  français  que  renferment  notre  ministère  des  alTaires  étrange 
t  notre  Bibliothèque  nationale.  L'accueil  qu'a  regu,  à  Madrid  particulii 
lent,  M.  de  Grandmaison,  a  été  des  plus  flatteurs;  l'extrême  bienveilla 
e  ses  confrères  de  l'Académie  d'histoire,  la  courtoisie  de  M.  Cano' 
réaident  du  conseil  des  ministres,  du  directeur  des  archives,  de  fin' 
ant  général  de  la  couronne,  du  bibliothécaire  du  Palais  royal,  etc., 
Dt  facilité  singulièrement  ses  recherches.  Partout,  le  personnel  de  m 
mbassade,  et  notre  ambassadeur  M.  le  marquis  de  Heverseaux,  ainsi 
i  corps  consulaire,  Juï  ont  apporté  l'appui  de  leur  haute  influence.  E 
D  prochain  rapport,  M.  Geoffroy  de  Grandmaison  donnera  la  partie  bit 
laphique  de  ses  études,  réservant  ses  notes  pour  le  livre  qu'il  pré[ 
epuis  plusieurs  années,  comme  complément  de  son  Ambassade  fran( 
H  Espagne  pendant  la  Rih}olutiojt,  et  qui  aura  pour  titre  :  L'Espagne  et 

Pabib.  —  L'élection  de  M.  Gabriel  Monod  à  la  présidence  de  la  section 
tiences  historiques  et  philosophiques  de  l'Ëcole  pratique  des  hautes  étu 

été  l'occasion  qu'ont  saisie  avec  empressement  ses  anciens  élèves  poui 
Qrir  un  témoignage  de  leur  reconnaissance,  de  leur  affection  et  de 
dmiration.  Les  Éludes  (TkistoiTe  du  moyen  âge  dédiées  à  Gabriel  Monoà 
ni  lui  on  tété  présentées  solennellement  le  14  novembre  (Paris,  Cerf;  .\li 
n-S  de  siT-403  p.),  ne  renferment  que  trente  et  un  mémoires,  mais  : 
ffertes  au  maître  par  cent  cinquante  souscripteurs  qui  ont  tenu  à  | 
lamer  leur  estime  pour  le  maître  dont  ils  ont  suivi  avec  pro&t 
tçons.  Nous  ne  pouvons  qu'énumérer  ici  les  trente  et  une  dissertations 
ontient  ce  volume,  toutes  intéressantes,  et  qui  toutes  font  honneur 
aaltre  qui  les  a  inspirées,  et  aux  disciples  qui  les  ont  écrites  :  M.  P. 
îxanun  de  quelques  passages  de  Grégoire  de  Tours  relatifs  à  l'appUeatio 
I  peine  de  mort;  E.  Yver,  Euric,  roi  des  Wisigoths;  Ch,  Diehl,  rOrigine 
lignes  dans  l'empire  byionlin  ;  E.  Molinier,  la  Coiffure  des  femmes  dans  q 
mes  monuments  byzantins;  Imbart  de  la  Tour,  ^es  Immunités  eommerc 
tcordées  aux  Églises  du  Vil''  au  IX'siéele;  C.  Jullian,  le  Palais  carolingie 
'.assinogilum  ;  1.  Roy,  Principes  du  pape  Nicolas  I"  sur  les  rapports  des  l 
missances;  A.  Giry,  Etudes  carolingiennes;  Ë.  Boui^eois,  l'Assemblit 
iuiersg'Sar-Oise ;  Ë.  Favre,  ta  Famille  d'Evrard,  marquis  de  Frioul,  dm 
vj/aume  fitmc  de  Couest;  P.  Fabre,  la  Pologne  et  le  Saint-Siège  du  X' 
lui'  siècle;  H.  Omont,  la  Messe  grecque  de  saint  Denys  au  moyen  âge  ;  G 
bateyer,  ^Origine  des  douie  pairs  de  France;  F.  Loi,  l'Élément  historiqi 
îarm  le  Lorrain;  Ch.  Pfister,  CAbbaye  de  Molesme  et  les  Origines  de  Haï 
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làtls  couronna  ou  moyen  âge;  Ch.  Bémont, 
'ta  Franciae;  »  Ch.  Kohier,  Un  Nouveau  Récit 
\ham,  haac  et  Jacob,  à  Hébron  ;  A.  Brutails, 
•ie  de  Sainl-Semin-les- Bordeaux;  A.  Lefranc, 
(fc  Nogent;  A.  Molinier,  les  Grandes  Chro- 
'.  Tbirion,  Us  Échevinages  ruraux  au;i;  Xlf 
ur  le  formulaire  de  Po/!  ;  Ë.  Bei^er,  Requête 
létéran  des  armées  de  saint  Louis;  F.  Fuock- 
T  siècle;  H.  Pirenne,  les  SouTcet  de  la  Chro- 
;  Ch.  Petit-Du taillis,  les  Prédications  popu- 
l  des  travailleurs  anglais  en  t38i  ;  B.  Prost, 

antérieurs  au  règne  de  Charles  VI;  A.  Co- 
ourgngne  au ^commeneement  du  XV'  siècle; 
'.  Philippe  de  Valois  ;  N,  Jorga,  Un  Auteur 
irint.  Une  lettre  de  M.  Lavisse  rappelle  les 
I  des  amis  de  l'histoire.  M.  Monod,  de  son 
■  et  amis,  a  publié  quelques  pages  émues 
lour  remercier  ceux  qui  lui  avaient  rendu 
,  à  laquelle  M.  Monod  a  jadis  collaboré, 

nos  Télicitations  au  maître  qui  a  su  méri- 
)ut  d'éloges  et  de  reconnaissance, 
archiviste  d'Indre-et-Loire,  nous  donne  un 
:  Dom  Poirier,  conservée  â  la  Bibliothèque  na- 
1852  du  Tonds  Trançais  [Extrait  du  Bulletin 
:  et  de  eUe-de-France,  t.  XIII.  Tours,  in-8 
I  au  Recueil  des  historiens  des  Gaules.  A  la 
Tits  qui  cootiennent  notamment  des  pièces 
ûn-des-Prés,  M.  de  Grandmaison  a  donné 
lanuscrits  de  Dom  Poirier,  conservés  dans 
irties  du  même  fouds. 
resse  le  second  volume  de  la  Russie  et  U 
let  ouvrage  doit  être  particulièrement  re- 
îtoire.  Dans  la  circulaire  du  ministre  de 
étersbourg,  le  1"  août  1890,  nous  lisons 

attention  spéciale  aux  efforts  du  catboli- 
ie  orientale  (le  mariage  de  Sophie  Paléo- 
uites  sous  le  fauxDmilri).  »  Or,  les  livres 
it  ces  sujets. 

s  nous  donne  un  excellent  Catalogue  tom- 
lée  national  du  Louvre,  avec  seize  gravures 
,  in-8  de  344  p.).  Ce  catalogue,  où  les  iadi- 
irréprochable  exactitude,  telles,  en  un  mot, 
)  nos  plus  savants  archéologues,  sera  pro- 
lélaillé  de  la  sculpture  antique,  que  pré- 
n.  A  la  suite  de  trois  mille  cinquante-huit 
lefosse,on  trouve  diverses  tables  fort  bien 

Table  des  collections,  dépôts,  églises,  Jar- 
dences,  la  Table  des  donateurs  et  exploro' 
res,  la  Table  des  gravures,  enfin  la  TabU 

uelte  de  M.  Héron  de  Villefosse:  la  Tiare 
■twdngler  (Paria,  gr.  in-8  de  13  p.  Extrait 

Qssi  courtoise  que  judicieuse  à  laquelle  se 


'envie,  eau-forl«  d'après  Debat-Pou: 
Aranda;  L'Adoration,  héliogravure  ( 
héliogravure  d'après  Raphaël  ;  Les 
Levens  ;  Le  Joueur  de  guitare,  d'apri 
ise,  i>  musique  de  M.  F.  Lotin,  chef 
ite,  nous  remarquons,  outre  un  JDté 
Usages,  de  M.  Pascal  Forthuuy,  un 
a  théâtre,  signée  d'Aimé  Giron  e't  int 
natique  des  campagnes  françaises  ai 
arM,  Pierre  deCoriay;  une  ravissan 
[,  Edouard  Huard;  Le  Joujou,  cont 
Sloge  de  ce  numéro  de  Noël  est  facil 
avec  des  allures  religieuses  fort  agr 
e  de  M.  Philippe  Lauzun,  sur  le  Chd 
in-8  de  20  p.),  extraite  de  la  Revue  d 
Dtique  édifice  et  contient  une  notice 
istorique  sur  ses  anciens  seigneurs 
eur  Ballhazar  de  Thoiras,  n  le  gra 
Dn  loin  de  ce  batailleur  apparaît  une 
comtesse  de  Château  renard,  niic  de 
les,  défendit  énergiquement  ses  dj 
ir  à  l'orage,  et  contre  la  meute  déci 
du  plus  noble  caractère.  ■  Associoii 
ine  note  fuialc  au  sujet  de  la  procl 
i  d'après  les  documents  fournis  pa 
t  répétons  avec  lui  :  «  La  biograph 
s'impose,  et  c'est  avec  joie  qu'elle  si 
Spoque  révolutionnaire.  •• 

snons  de  recevoir  le  tome  V  de  la  quatrième  série 
lie  des  seiences,  arts  et  belles- lettres  de  Dijon  {an- 
Lamarche,  in-8  de  xc-486  p.,  avec  deux  planches). 
;ipaux  travaux  dont  se  compose  le  volume  ;  Note 
impies  de  la  recelte  genirale  de  Bourgogne  (fi44- 
;  —  Deux  Épisodes  de  la  vie  Utlilrairc  au  X  VII'  sUcle, 
Un  Médecin  au  temps  de  Molière,  par  le  même;  — 
1  Islrie,  par  le  docteur  Albert  Robin;  —  Le  Com- 
r  et  du  charbon  de  bois  à  Dijon  au  X  VIll'  siècle,  par 
ésident  lie  Brosses  à  propos  d'une  esquisse  de  Paul 
Ihabeuf;  —  La  Collection  de  Bourgogna  à  la  Biblio- 
îrnest  Petit;  —  Lettres  imldites  de  Charles  Brifaut, 
son  ami  Bénigne  Toussaint,  par  M.  Gabriel  Dumay. 
■t  de  Courson  consacre  une  curieuse  étude  à  l'Au- 
isades  de  la  collection  Courtois  (Vannes,  Lafolye,  gr, 
la  grande  discussion  qui  s'éleva,  de  1840  à  1844, 
généalogistes,  les  historiens  de  tous  les  paj's,  a.u 
llection  Courtois.  Il  semblait  à  M.  de  Courson  que 
I  faveur  de  ces  documents  tant  discutés,  quand  il 
igtie  et  de  Vendée,  de  juillet  1895,  que  l'on  ne  peut 
chartes  de  croisades  du  cabinet  Courtois-  C'est  à. 
rases  »  qu'il  a  voulu  répondre.  Sa  discussion  est 
jourson  ne  considère  pas  son  étude  comme  délîni- 
son  expression,  fl  en  attendant  qu'un  archéologue 
lajquestion  une  lumière  plus  grande.  » 
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par  le  docteur  A,  Finot;  —  Les  Association  coopératives  de  joueurs 

metilt  â  Troyes,  au  XVI'siide,  par  M,  Louis  Morin  ;  —  Philippe  ' 

devant  le  tribunal  de  Clnquisition  (Rome,  juin  4590),  par  M.  Kdn 

waert  ;  —  Étude  sur  l'anthologie  grecque.  Ce  qu'est  l'anthologie.  Li 

(oirs  et  imitateuri.  Les  Éditions,  par  M.  Charles  des  Guerroia  ;  — 

et  un  ancêtre  de  notre  Aimanach  des  bergers,  par  M.  Auguste  Ma 

—  Le  Vase  de  la  Cène  dans  l'ancien  trésor  de  la  cathédrale  de  Tr 

a.  t'abbé  Ch.  Nioré;  —  Jules-Auguste  Millard,  de  Troyes,  ancien 

tant  du  peuple,  bibliophile  [i802-488S},  par  M.  A.-S.  Det. 

Dadphiné.  —  L'Académie  delphinale  vient  de  distribuer  son  Bul 
«95  (Grenoble,  Allier,  in-8  de  sxxv  et  038  p.).  Nous  signalerons 
Tolumioeux  ouvrage  la  notice  sur  Gariel,  par  M.  Hardouin,  qui  e 
Dément  un  modèle  du  genre  bio-bibliograpbique;  une  Journée  à  A 
M,  V.  Nicolet  ;  une  importante  étude  sur  l'Assistance  publique  à  ( 
pw  M.  Prudhomme;  les  Éléments  des  sciences  philosophiq 
M.  Charaux,  et  enfin  l'étude  sur  l'intendant  Bouchu,  dont  nous  pj 
après.  L'attrait  et  la  variété  du  présent  volume  en  font  un  des  me 

—  Sous  le  titre:  Un  intendant  de  province  à  la  fin  du  XVW  siècle  [( 
Allier,  in-8  de  124  p.),  M.  Rey  met  en  lumière  une  curieuse  figu 
rique,  celle  de  Boucbu,  qui  fut  intendant  du  Daophiné  ;  c'est  là  ■ 
me  étude  serrée  sur  le  rôle  des  intendants  au  triple  point  de  vue  i 
tice  et  police,  de  la  guerre  et  des  finances  ;  chemin  faisant,  noo 
établir  l'origine  réelle  des  célèbres  frères  Paris,  ces  (ils  d'un  caba 
Moirans  qui  devinrent  les  maîtres  de  la  fortune  publique  en  Frau 
étude  qui,  dans  ses  généralités,  intéresse  les  autres  provinces, 
posée  ;  les  appréciations  en  sont  impartiales,  et  elle  est  écrite  i 
sobriété  qui  n'exclut  ni  l'esprit  ni  l'élégance. 

—  Nous  ae  sommes  pas  tenté  de  souhaiter  une  découverte  archt 
qui  nous  débarrasse  de  "  l'Annibal  des  Alpes,  »  et  cependant  la  s( 
mence  à  devenir  inquiétante.  Dans  le  Vrai  chemin  d'Annibal  à  tt 
Alpes  (Paris,  Société  libre  d'édition  des  gens  de  lettres,  in-i8  de 
H.  Louis  Montlahue  présente  un  thème  en  partie  nouveau  ;  Anni 
rait  pris  ni  la  vallée  de  la  Durance,  en  quittant  le  Rhône,  ni  celles  i 
ou  de  la  Drôme,  mais  bien  celle  de  l'Aygues,  ancienne  Scoras.  P 
M.  Montlabuc,  qui  est  un  enfant  du  pays,  a  reconstitué  l'itinérairï 
rant  de  près  les  distances  et  en  retrouvant  les  noms  historiques 
langage  actuel.  Et  il  faut  voir  comme  il  s'entend  à  troubler  les  e; 
meilanten  scène  les  rameaux  d'oliviers  "qui  ne  se  retrouvent  pas  a 
et  en  exposant  comment  lui-mùme,  à  l'imitation  des  cat  ' 
faisait  éclater  les  bancs  de  rochers,  h  Rosans,  avec  des  ci 
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haud.  Cette  étude  pourra  appeler  maint 
t  a  annibaliens;  »  oa  ne  saurait  mécon 
!S  détaillées  sont  jointes  au  volume, 
luxième  annâe  de  l'Étoile  filante,  journal  h 
i  (Grenoble,  imp.  Joseph  Baratier,  in-8  d 
dix  numéros,  parus  en  août  et  eeptembr 
recueils  qui  se  puissent  voir;  la  note  gs 
c  la  poésie  et  la  musique.  Nous  signalero 
;t  des  illustrations;  il  y  a  là,  notammen 
délicieuses. 

ce  titre  :  Le  Petx)ûux,  voyage  en  àg-iag  de 
ud,  in-8  de  80  p.),  M.  Saint-Romme,  se 
ire  une  série  d'excursions  dans  les  glai 
me. région  accidentée;  c'est  un  voy^eur  : 
garder  et  observer.  Les  illustrations  sont 
mante,  dans  ce  volume  auquel  M.  P.  Guill 
,  augmentée  de  trois  cents  noms  nouvea 
lam  et  la  Bérarde,  que  le  même  auteur  a  [ 
leurs. 

.  —  Le  tome  L  des  Mémoires  de  la  Société 
imp.  Régnier  frères,  in-8  de  lvii-153  p.  a.\ 
listoire  de  rancienne  cathédrale  de  Cambrai 
ige  des  strtgilea  dans  l'antiquité,  par  le  doc' 
fortifications  de  Cambrai,  par  M.  Edouard 
m  drtie,  que  son  auteur,  M.  Ch.  Lamy, 
'e  dernier  travail  a  bien  des  chances  d' 
la  Flandre.  Le  volume  n'a  qu'un  tort,  c 
le;  il  est  vrai  que  ce  qu'il  donne  est  par 
les. 

B  Fois,  —  Gaston  lU,  dit  Phébus,  comto  i 
ociateur  ou  guerrier,  les  plus  rares  talen 
es  ennemis  et  même  du  roi  de  France,  m< 
plaisirs,  également  passionné  pour  la  gai 
de  cette  forte  race  de  Béarn  &  laquelle  no 
nérite  d'être  saluée  comme  celle  de  l'un  d 
•i  les  plus  puissants  du  xiv*  siècle.  C'est 
;er  dans  un  numéro  exceptionnel  de  la 
triques  (Paris,  Fontemoing,  in-8  de  18  p.) 
position. 

•Comté.  —  M.  l'abbé  Guichard,  curé  de 
Robert  des  Souvenirs  de  famille  pour  mes  < 
)  k  François-Xavier  Marmier,  originaire 
iibs).  Ce  document  a  été  inséré  dans  la  j 
)re  dernier  (p.  353-377).  L'auteur  de  ceti 
-édigé  de  1834  à  1849,  n'était  qu'un  très 
es.  Ces  pages  nous  révèlent  une  honnét 
té.  François-Xavier  Marmier  aimait  beat 
famille  et  professait  pour  tout  ce  qui  ser 
otîvée,  exprimée  d'une  façon  très  calme.  R 
ir  ses  enfants  s'élever  graduellement  :  1' 
mbre  de  l'Aca'démie  française,  l'autre  gé 
jme  du  collège  Saint-Françoia-Xavier  de 
ns  que  pour  mémoire  les  deux  filles  de  I 


).  Les  dcu\  parties  du  travail  sont  en 
"apucbis  de  Provence,  composées,  or 
;nan,  contemporain  des  faits  et  des  hc 
)  a  enrichi  d'excellentes  notes  les  récil 
rini  ces  notes  on  remarquera  celles  i 

Salon,  à  Je.in- Baptiste  d'Ornano,  au 
enncs,  au  P.  Daniel  de  Saint-Sever,  ci 
îtoure  en  1611  et  à  Pau  en  1626,  etc. 
pas  à  l'Académie  de  Ntmes  de  manqi 
s  .Mémoires.  Nous  avons  sous  les  yeux 
lits  Mémoires  [Nîmes,  Chastanier,  in- 
che).  OueTonenjugepar  lasimple  me 
e  dans  le  volume;  nous  n'Jndiqueroi 
lion  sociale,  par  M.  l'abbé  Griffon;  —  i 
'abre;  —  Une  Vtsi(e  ou  Père  Laeordc 

M.  A.  Ducos  ;  —  Justiço  de  Stiy'e,  fa! 

Bigot  (en  patois)  ;  —  A  propos  d 
mé  par  le  gouvertiemcnt  au  musée  e 
riplion  des  bains  de  Sainl-Laurcnl,  fi 
iblié  par  M.  E.  Bondurand;  —  Sur  le 
Chanvroux  ;  —  Charles  Liotard,  notice  [I 

Chfcalîer  de  Seurre,  ambassadeur  de  1 
M.  Ed.  Falgairolle;  —  Histoire  de  Gén 
■  M.  l'abbé  G.  Nicolas  ;  —  Origine  et 
r; —  Anomalies  de  développement  du  s, 
u  gigantisme,  par  le  docteur  G.  Barra 
ir  M.  F.  Allard. 

luteur  ne  nous  paraît  avoir  pu  jusq 
s  incertitudes  relatives  au  sujet  des 
lion  de  Grands  el  petits  chevaux  de^Lo', 
u'il  a  fait  tirer  à  part  de  l'Annuaire 
8  p.),  bien  que  fort  intdressant,  pei 
ils  de  vue,  ne  saurait  encore  être  cons 
dernier  mot  sur  cette  question  higtor 
l'une  reproduction  au  trait  n'ait  pas  t 
ne  fait  M.  Léon  Germain  d'une  Taqu 
■fésentaru  la  Crucifixion  (Monlmédy, 
tlmedy).  Qu'il  nous  soit  permis  de  fain 
bué  à  ce  meuble,  dont  les  dimensions, 
ettent  d'afiîrmer  que  ce  soit  une  taqu( 
re-cœur  de  cheminée,  voire  même  qu'i 

iveau  débat  provoqué  par  le  travail  ( 
■fie  et  l'Orange,  emblànc  du  roi  René 
>lËme  au  sens  le  plus  caché  et  le  moins 
?  Le  parti  le  plus  sage  serait  peut-éti 
ombreux  contradicteurs  et  d'accepter, 
!  celui  dont  les  arguments  nous  par 
.;  pour  nous,  en  présence  d'une  énigii 
serve  le  savant  bibliothécaire  de  Roue 

aminer  l'ouvrage  sur  Haussonvilte  p 
(mémoire  de  226  p.  couronné,  en  189 
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tremêlés  de  joliea  gravures  dues  ta  p 
emoliD.  Képétons,  en  finissant,  le  souhai 

Livre,  sois  hirondelle. 

Niché  sous  plus  d'un  loîl, 

Alsace,  sois  fidtle, 

O  France....  souviens-toi. 

rient  de  paraître  en  Allemagne  une  non 
mtstudien.  Elle  est  dirigée  par  le  doctet 
imbourg  et  à  Leipzig  (impr.  de  Leop( 
>  feuilles  d'impression).  Elle  se  réclan; 
:b  pays.  Son  titre  dit  assez  son  esprit-  El 
le  des  doctrines  de  Kant.  L'auteur consi 
,ré  partout,  et  il  ajoute  qu'il  croit  un  or( 
ntrer  les  recherches  sur  cette  philosopl 
)bjectiooa  que  soulèvent  les  doctrines  c 
pieux  intérêt  le  Prosélytisme  protestant 

par  le  P.  Cyprien,  d'Altoctting  (Bav 
d  par  le  P.  Isidore,  de  Bourghausen  ( 
e  lieu,  gr.  in-8de30p.).  C'est  un  cri  d' 
eatantisme,  qui  jamais  i  n'a  été  plus  ] 
Église  catholique  a  perdu  dans  l'empii 
;  dans  l'Alaace-Lorraine,  depuis  l'anneiii 
s  gigantesque  à  l'ardeur  avec  laquelle  le 
isioa  spéciale,  k.  JUission  intérieure  des  œi 

le  mal  qui,  depuis  la  Réforme,  n'a  jat 
le  remède  dans  une  Conclttsion  qui  méi 

.Iphonse  Wauters  vient  de  faire  paraltri 
le  dcs.ckartes  et  diplômes  imprimés  conc 
aies.  Hayez,  in-i  de  xlvi-935  p.).  Ce  vol 
s  milliers  de  documents  se  rapportant  ai 
it  trop  louer  l'activité  que  déploie  M. 
ipertoire,  aussi  prûcieux  pour  les  provi 
te  Hainaut,  l'Artois,  que  pour  la  Bcigiq 
;  tome  X  de  la  Tablelchronoloyique  ne  tar 
ue  nous  signalons. 

aomination  du  R.  P.  Van  den  Gbeyn,  l'u: 
iervateur  des  manuscrits  de  ia  Biblioth 
cernent  du  regretté  M.  B.  Ouverleaus. 
'vateurs  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bri 
lié  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  roy 
ayez,  et  &  part,  in-8  de  xiv-53  p.)  un  ci 
a  ce  titre  ;  Charles-Quint  et  Philippe  II,  • 
but  poursuivi  par  l'auteur:  Étude  sur  le 
lue  de  l'Espagne  en  Europe.  Ce  mémoii 
ustilicatives  tirées  des  archives  de  Brux< 
mmande  particulièrement  aux  personn 
iitéde  Charles-Quint  et  de  François  I". 
ra  pas  sans  intérêt  la  Biogra/ia  di  Albert 
Iberoni,  1847-1896  (Piacenza,  tip.  dl  Gr 
s  laquelle  M.  A.  G.  Tononi  retrace  la  c 
e  et  apprécie  en  termes  excelleuts  les  q 
>hilosophique  du  vertueux  et  savant  prêt 


et  ses  écrils,  a  servi  k  cause  de  ta 
»mpéteat,  DOtre  collaborateur  M.  le 
)  :  a  Je  ne  connais  personne  qui  ait 

hysicien.  ■  Un  portrait  accompagne 

e  de  Puisaye  nous  donne  une  belle 
'.  Delatlre,  arcMprélre  de  Saint-Louis 
e  France  (Paris,  Leroux,  gr,  in-8  da 
nd  nombre  de  fac-similés  d'inscrip- 

l'auteur,  lequel  ne  tient  pas  moins 
Toutle  monde  s'associera  au  doubla 
elattre  pour  que  des  hommes  riches 
es  artH  et  de  la  science,  aident  & 
lire  imprimer  un  grand  ouvrage  oii 
9t  reproduites,  toutes  les  richesses 
gue  milhodique,  avec  commentaires, 

tout  ce  que  renferme  le  Musée  de 

at  le  nom  et  les  travaux  sont  biea 
ésident  du  cercle  littéraire  de  For* 
ort  annuel  sur  le  mouvement  et  les 
acquitté  dans  un  discours  qui  vient 
loint  au-dessous  de  sa  t&cbe,  comme 
Bslatono  do  movîmento  do  centra  lil- 
ortaleza,  typ.  Studart,  in-8  de  tl  p.). 
de  l'Aneien  Testument,  par  l'abbé 
e  Causes  of  the  corruption  of  tke  tra- 
W.  Bui^on  and  E.  Miller  Igr.  in-8 
langiiei,  commentés  par  l'abbé  Per- 
scrijilurae  taerae.  Commentarius  in 
rnely,  S.  J.  I.  Epistola  ad  Romanos 
■■talici  D.  Dionysii  Cartusùtni  opéra 
ilX)  (gr.  in-8,  Monalrolii,  typ.  car- 
dogmaticae  quas  in  collegio  Ditton- 
io-8,  Fribourg-en-Brisgau,  Herder.) 
aneix  (in-18,  Lethielleux).  —  PetUe 
igion  catholique,  trad.  de  l'allemand 
s  vêpres  et  le  salut  expliquéi  à  l'dme 
15,  Hatoni.  —  La  Vierge  Marie  dan^ 
;sch,  1"  série  (in-i8,  Haton).  —  La 
par  l'abbé  E.  Chaminade  (in-8,  Le- 
r  à  renseignement  familier  du  caté- 
-  Le  Prêtre  et  les  Pretniéres  eommu- 
Ihomme  et  Briguet].  —  Pleurs  de  la 
1  (in-18,  Haton).  —  Conférences  de 
amie,  par  Mgr  d'Hûlat  (in-8,  Pous- 
:.,  par  l'abbé  H.  Bolo  (in-18,  Haton). 
Marie  Claire  (in-18,  Haton).  —  Les 
l'abbé  H.  Bolo  {in-18,  Haton).  —  La 
1  le  clirislianisme,  par  l'abbé  L.-M. 
lique,  par  l'abbé  C.  Piat  (in-18,  Le- 
rL.  Anzoletti;  trad.  de  l'italien  par 
•iguet).  —  Le  Paganisme  au  UX*  sii- 
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vreux  {2  vol.  in-18,  Retaux).  —  Codex  sanctae  cathoUcae 
sm,  adnotationibu9  illustratum,  expnnit  in  pontilicio 
.  D.  H.  M.  Pezzani  (4  vo).  iu-8,  Borne,  Berardi).  ~ 
tational  et  de  droit  politique,  par  E.  Nys  fin-8,  Fonte- 
'.tion  d'union  internationale  du  20  mars  1883,  pour  la 
"im  indtistrietlp,  par  E.  Pouillet  et  G.  Plé  (in-8,  Mar- 
Traites  de  profectorat  conclus  par  la  France  en  Afrique, 
iouard  de  Gard  (in-8,  Pedone).  —  Le  Pouvoir  exécutif 
.  de  Chambrun  (in-8,  Fontemoing).  —  Cours  de  droit 
Beudant  {Introduction  et  T.  I)  [2  vol.  in-8,  Bousseau). 
par  A.  Boissard  (in-8,  Bousseau).  —  Code  civil  italien, 
Prudhomme  (in-8,  Pedone).  —  Traité  théorique  et  pra- 
ir  O.  Dejean,  G.  Flamand  et  E.  Peltier  (in-8,  Chevalier- 
\7tes  psyckologicae  secundum  prineipia  S.  Thomae  Aqui- 
iticum  accommodavit  T.  Pesch  (in-8,  Fribourg-eo-Bria- 
titigue  de  saint  Thomas  d'Aquin,  par  E.  Crahay  (gr.  in-8. 
ir.  de  philosophie).  —  Le  Déterminisme  biologique  et  la 
par  F.  Le  Dantec  (in-18,  Alcan).  —  Hatiire  et  mémoire, 
I  corps  à  l'esprit,  par  H.  Bei^son  (in-8,  Alcan).  —  La 
I.  Gardair  [iii-18.  Le thiel lieux).  —  Pensées  humaines, 
18,  Lemerre).  —  Science  et  morale,  par  M.  Barthelot 
■sire  de  la  philosophie,  par  K.  Mars  (in-18,  Giard  et 
iciate  de  l'Eglise,  par  A.  Rastoul  (gr.  in-8,  Delhomme 
ulalion  et  le  système  social,  par  F. -S.  Nilti  (in-8,  Giard 
cee  et  volonté  sociales,  par  J.  Novicow  (in-S,  Giard  et 
;(  science  positive,  par  E.  Ferrî  (in-8,  Giard  et  Brière). 
droit  de  propriété,  par  A.  Castelein  (gr.  in-8,  Retaus), 
congrès  de  Londres,  par  A,  Hamon  (in-i8,  Stock).  — 
s,  par  M.  Nordau  (in-i8,  Alcan).  —  Les  Mensonges 
F  civilisation,  par  M.  Nordau,  trad.  par  A.  Diétrich 
le  Trade-Vnionisme  en  Angleterre,  par  P.  de  Bousiers 
-  Théories  modernes  sur  tes  origines  de  la  famille,  de  la 
A.  Posada,  trad.  de  l'espagnol  par  F.  de  Zeltner  (in-8, 
'■tat  comme  organisation  coercitive  de  la  société  politiqw, 
iard  et  Brière).  —  Politique  et  gouvernement,  par  E. 
primeries  réunies).  —  Éléments  déconomie  politique, 
Larose).  —  Études  d^économie  sociale,  par  L.  Walras 
ires  on  justice,  police,  revenue  and  arms,  by  A.  Smitfa 
arendon  Press).  —  Les  Systèmes  monétaires,  par  L. 
:).  —  La  hnposta  progressiva,  da  E.  Masè-Dari  (gr.  în-8, 
été.  État,  Patrie,  par  P.  Fabreguettcs  (in-8.  Chevalier- 
médecine  légale,  par  le  D'  H.  Coulagne  (gr.  in-8,  Mas- 
applications  géométriques  de  l'analyse,  par  L.  Raffy 
aP3). —  Cours  élémentaire  de  physique,  par  H,  Dufet 
;  équivalents  et  théorie  nouvelle  de  la  chimie,  par  G. 
asson).  —  Aiie-mémoire  de  géologie,  par  H.  Girard 
.  Baiilière).  —  Voyages  et  découvertes  de  M.  Paubert, 
lammarion).  —  L'Armée  ft  la  guerre,  par  J.  Bichard 
.  —  Stratégie  de  combat,  par  le  G"'  LewaI,  2'  partie 
grandes  manœuvres.  Destructions  nécessaires  (gr.  in-8, 
is(  und  Stoff  im  Ktiege,  von  C.  von  B.  K.  Ërster  Theil. 
ndert  (gr.  in-8,  Wien  und  Leipzig,  Brauiniiller).  — 
(  de  1881  sur  le  service  en  campagne,  trad.  du  russe 


sur  leg  exercices  de  ta 
Silvestre  (in-lS,  Ber- 
Boutmy  [iii-18,  Colin 
ievaert  {in-18,  Alcan). 
T.  I  (gp.  iii-8,  Berger- 
langue  française,  par 
té  des  (pigrammes  de 
hoisig  de  Victor  Hugo. 
.rd  Byron  (in-8  cart., 
turns  (in-8  cart.,  Lon- 
-18,  Colin  et  O').  — 
—  L'Attire,  par  Heim- 
iachetto).  —  Pour  un! 
par  E.  Tissot  {in-18, 
jemerre).  —  La  Prin- 
te  d'âme,  par  D.  Riche 
lux,  par  A.  Silvestre 
.tney  (in-18,  Flamma- 
iqui).  —  Le  Tesiamcnl 
I  et  Briguet).  —  L'En- 
■an  de  XiveUe,  par  la 
m,  par  M.  de  Harcoët 
Chancel  (in-18,  Flam- 
E.  Fagoet  (in-18,  Le- 
ilinal  de  Re/z.  Tome  X 
;ière  [in-18,  C.  Lévy), 
,  par  G.  Paris  (in-18, 
E.  et  J.  de  Goitcourt, 
'es  masques,  portraits 
France  »).  —  Leçons 
asson),  —  Carnets  de 
(in-18.  Hachette).  — 
-18,  Fischbacher).  — 
Barrai).  —  Voyage  en 
salem,  par  l'abbé  C. 
dGn/'sa,  parE.Céalis 
iie  britannique,  rËcits 
mine  et  Briguet).  ■— 
jregard  {in-8,  Fnnte- 
(  »  à  Rome,  par  P.-E. 
mce  moderne,  par  le 
ide,  reine  de  France, 
Int  Antoine  de  Padoue 
reuse  Jehanne,  4i6i- 

—  Vie  merveilleuse, 
■Catherine  Emmertch, 
omies  de  saints,  par 
nissions,  par  le  R.  P. 
■Ivraie,  te  XIX«  siècle, 

—  Principes  de  colo- 
Considéi'ations  sur  la 
■cm  te  de  Cbaudordy 
errerie  d'Albi,  par  L. 
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B,  Perrin),  —  Le  Tiar  â  Paru  en  4836,  ] 
(ouve).  — ftnprMsions  d'Egypte,  parL.  Mt 
Compagnon  de  Jeanne  d'Arc,  par  L.  Trél 
libertins  en  France  au  XVII'  siècle,  par  F 

Fronce  et  la  Russie  pendant  le  Directoin 
:t  Oudin).  —  Mémorial  de  J.  de  Norvins, 
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armée  françalie  en  1897.  Ibid.,  1897,  in-Sî  de  300  p.,  carL  Bradel, 
ilissoau  el  fcnnoir  en  caoulcliouc,  2  fr.  50. 

lériode  du  premier  £mpire  qui  dous  a  fourni  depuis 
ss  une  moissoQ  si  abondante  de  curieux  documeols  ne 
i  d'être  épuisée.  En  dehors  des  Mémoires  proprement 
n  nombre  d'écrivains  se  sont  donné  la  tâche  de  faire 
!  de  documents  puisés  aux  archives  de  lagueire  ou  dans 

particulières,  la  plupart  des  grandes  figures  des  guerres 
larmi  eux  nul  n'y  a  mieux  réussi  que  le  général  Thoumas 
sau  livre  :  Les  Grands  Cavaliers  du  premier  Empire. 
uelles  chevauchées  épiques  ne  nous  rappellent  point  les 
oldals  intrépides  :  Lasalle,  Montbrun,  les  trois  Colberl, 
îy,  Pajol,  Exelmans,  Curéiy  !  Que!  est  le  jeune  officier  de 
ses  débuis,  ne  se  soit  pas  proposé  Lasalle  pour  modèle  ? 
ui  n'ait  pas  rêvé,  pour  lui-même,  la  destinée  de  ce  vaillant 
1  à  vingt-trois  ans,  général  à  trecte,  tué  à  trente-quatre 
ictoire,  à  l'apogée  de  la  gloire  elde  la  grandeur  de  l'armée 
il  n'a  pas  connu  les  jours  de  décadence?  Kt  Montbrun,  le 
1,1'iatrépide  Montbrun,  l'héroïque  Montbrun,  comme  on  le 
le  récit  des  guerres  de  celle  époque,  qui  s'engage  à  vingt 
lonel  à  trente  et  général  de  division  à  trente-neuf!  La 
is  Colberl,  surtout  du  plus  célèbre  des  trois,  d'Auguste 
li  qui  fut  tué  en  Espagne,  constitue  aussi  une  bien  cu- 
itlachante  histoire.  Fils  d'émigré,  trop  jeunes  les  uns  et 

prendre  encore  un  parti,  les  trois  enfants  du  marquis 
ent  encore  en  France  avec  leur  mère,  aux  plus  mauvais 
Teur,  quand  le  hasard  décide  de  leur  destinée.  Leur  pré- 
ridional  qui  a  connu  Barère  au  collège  de  Tarbes  el  est 
ations  avec  le  fougueux  tribun,  va  trouver  son  ancien  ca- 
emande  ce  qu'il  doit  faire  pour  sauver  ces  jeunes  gens 
ilion  peut  faire  jeter  du  jour  au  lendemain  à  la  Force  oii 
e.  «  Qu'ils  endossent  l'habit  bleu  des  volontaires,  dit  le 
qu'ils  aillent  à  la  frontière  :  il  ne  peut  plus  y  avoir  pour 
e  là.  u  Et  voilà  nos  trois  jeunes  gens,  dont  le  cadet  n'a 
[ui  courent  à  la  mairie,  signent  leur  engagement  el  par- 
aiQ  pour  l'armée.  Auguste  Colbert,  le  plus  jeune,  était 
imeot  un  entant.  «  Une  jeune  fille,  a  écrit  sou  fils  dans  un 
rs  auquel  le  gêné  rai  Tbou  mas  a  beaucoup  emprunté,  aurait 
eur  de  boo  teint,  la  délicatesse  de  ses  traits.  Ses  che- 


veux  bouclés  étaient  du  blond  cendré  le  pUisdotix;  ses  feux,  d'ua 
bleu  clair.  »  Mais,  sons  ces  apparences  frêles,  il  y  avait  non  seulement 
une  intelligence  hors  ligne,  mais  un  corps  vigoureux  el  un  véritable 
përament  de  soldat.  A  vingt-deux  ans, en  1799,  Colberl  était  colonel, 
ngt-six  ans,  général  de  brigade,  el  à  vingt-neuf  ans  il  était  mort, 
loient  dire  en  quelques  lignes  ce  que  fut  Murât,  par  exemple, 
t  la  prodigieuse  carrière  dépassa  encore  celles,  déjà  si  étoQoantes' 
mdant,  que  nous  venons  de  citer?  Quelle  singulière  destinée  que 
î  de  ce  fils  d'un  modeste  aubergiste  de  village  qui,  en  dix  ans,  par- 
it  aux  sommets  les  plus  élevés  de  la  hiérarchie  militaire,  ne  les  trouve 
suffisants  pour  son  ambition,  obtient  un  duché  souverain  puis  une 
ronae  el  meurt,  comme  un  aventurier  vulgaire,  sous  les  balles  d'un 
>toB  d'exécution  !  Les  figures  mises  en  relief  dans  le  second  volume 
Grands  Cavalien  sont  de  moindre  importance  que  celles  du  lome 
mier,  mais  elles  ne  demeurent  pas  moins  curieuses.  Franceschi,  Cha- 
in, Marulaz,  furent  des  personnalités  qui,  en  d'au  très  temps,  elsiles 
^instances  l'avaient  permis,  eussent  brillé  d'un  éclat  égal  à  celui  des 
'aile  ou  des  Monlbrun.  Mais  dans  le  rang  pins  modeste  où  ils  demeu- 
ent.  ils  ne  donnèrent  pas  moins  l'exemple  sinon  de  vertus  solides, 
t  au  moins  de  qualités  militaires  brillantes.  Les  Grandi  Cavaliers  du 
mier  Empire  sont  donc  d'intéressants  portraits  qu'il  sera  bon  de  faire 
itempler  de  près  à  nos  Jeunes  générations  un  peu  sceptiques.  Elles  n'y 
TOnt  pas  seulement  des  militaires  d'un  talent  hors  ligne,  mais 
:ore  des  hommes  de  foi,  pas  tous  de  désintéressement  peut-être,  mais 
it  au  moins  du  dévouement  et  du  patriotisme  le  plus  ardeat. 
î-  —  Du  même  genre  que  le  précédent  ouvrage  est  celui  que  M.  le 
ïitaine  Girod  a  consacré  à  quatre  grands  artilleurs  de  la  Révolution  et 
premier  Empire  :  au  général  Drouol,  aux  deux  Sénarmont,  à  Éblé, 
ns  doute,  les  Sénarmont,  Éblé,  Drouot  lui-même,  n'eurent  jamais, 
^me  parmi  leurs  compagnons  d'armes,  la  réputation  d'un  Lasalle, 
inColbert,  d'un  Murât  :  Us  n'auraient  eux-mêmes  jamais  eu  l'idée 
T  prétendre.  Mais  si  leur  rôle,  moins  brillant,  a  reodu  leur  nom  moins 
pulaire,  il  n'eut  pas  moins  d'importance  et  contribua  dans  une  lai^e 
csnre  aux  étonnants  succès  militaires  qu'obtinrent  à  celte  époque 
(S  armées.  Drouol  fut  certainement  une  des  plus  belles  figures  de  la 
■aode  .\rmée,  el  bien  que  les  récents  Mémoires  du  colonel  Pion  des 
Khes  aient  fait  connaître  à  son  sujet  quelques  détails  singuliers,  ces 
légations  ont  besoin  d'être  conlirmées  avant  de  détruire  une  réputation 
I  vertu,  de  désintéressement,  de  dévouement,  que  la  postérité  a  déjà 
insacrée.  Sa  carrière  tout  entière  proteste  contre  la  moindre  faiblesse,  sa 
indoile  à  l'ile  d'Elbe,  pendant  les  Cent-jours,  après  Waterloo,  sa  mort 
lème,  ont  toujours  démontré  qu'il  avail  bien  mérité  le  titre  de  Sage  de 
Grande  Armée  que  lui  avait  décerné  Napoléon.  Quelques  critiques,  très 
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Traisemblablemeot  sans  fondement,  ne  sauraient  saper  en  un  moment 
une  renommée  élablie  aussi  au  grand  jour  que  celle-là.  Il  faut  d'ailleurs 
lire  avec  circunspectioa  certains  Mémoires  du  premier  Empire  dont  les 
auteurs  se  sont  plu  à  produire  contre  leurs  compagnons  d'armes  les 
inculpations  les  moins  fondées.  Que  serait  Davout,  que  serait  Mac- 
donald,  que  seraient  à  peu  près  tous  les  maréchaux  de  Napoléon  si 
l'on  prenait  à  la  lettre  les  affirmations  du  général  Thiébault  ?  M.  le 
capitaine  Girod  n'a  pas  pris  la  peine  de  réfuter  les  allégations  du  colonel 
Pion  :  mais  il  foui  bien  dire  que  ces  allégations,  si  elles  étaient  vraies, 
diminueraient  si  peu  la  réputation  de  Drouol  qu'elles  nous  laisseraient 
encore  une  figure  très  digne  d'être  prise  pour  modèle.  Les  deui 
Sénarmont  sont  beaucoup  moins  connus  que  Drouol,  surtout  le 
premier  —  le  père  —  qui,  ayant  servi  pendant  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  sous  la  monarchie,  mourut  on  1806,  général  de  division, 
des  suites  de  la  blessure  qu'il  avait  reçue  à  Valmy.  Le  fils,  Ini 
aussi  général  de  division,  fut  un  des  plus  brillants  officiers  d'artil- 
lerie de  l'Empire  et  périt  glorieusement  à  Cadix,  au  moment  où  il 
faisait  ouvrir  le  feu  d'une  baiterio  nouvellement  établie.  On  dît  que 
quelques  mois  plus  tard,  à  Wagram,  l'Empereur,  voyant  son  artillerie  ne 
pas  arriver  à  couvrir  le  feu  des  batteries  autrichiennes  qui  gênaient 
noire  déploiement,  s'écria  avec  un  accent  de  regrel  :  Ab  !  si  j'avais  là 
Sénarmonl  !  C'était  le  plus  bel  éloge  qu'il  pût  faire  de  son  ancien  lieu- 
tenant. A-vec  Sénarmonl  et  Drouol,  Éblé  complète  la  trilogie  des  grands 
artilleurs  dout  M.  Gîrod  nous  retrace  la  vie.  Éblé,  c'est  la  Bêrésina,  le 
dévouement  des  pontonniers  se  sacrifiant  pour  sauver  les  débris  de  l'ar- 
mée de  Russie.  On  lira  toujours  avec  émotion  cette  page  à  la  fois  triste 
et  glorieuse  de  notre  histoire  militaire  où  nos  soldats  montrèrent  un 
héroïsme,  une  abnégation  véritablement  admirables.  Éblé  mourut  lui- 
même  victime  de  son  dévouement,  à  KOnigsberg,  âgé  à  peine  de  cin- 
quaute-cinq  ans,  alors  qu'un  décret  de  l'Empereur  venait  de  le  nommer 
premier  inspecteur  général  de  l'artillerie.  Comme  Lariboisiêre,  dont  on 
s'étonne  de  ne  pas  voir  le  nom  dans  ces  pages,  comme  Sénarmont,  il 
avait  succombé  à  la  peine,  laissant  à  ses  cadets  l'exemple  d'une  vie 
d'abnégation.  Le  livre  du  capitaine  Girod  est  de  ceux  qu'on  peut  mettre 
entre  toutes  les  mains. 

3.  —  Le  général  Gurély,  dont  les  Souvenirs  viennent  de  paraître  avec 
le  sous-titre  :  Itinéraire  d'un  cavalier  léger  de  la  Grande  Armée,  était  fils 
d'un  paysan  lorrain  qui  avait  eu  dix  enfants,  b  Mon  père  était  laborieux, 
écrit-il  lui-même,  et  je  ne  reçus  d'aulre  éducation  que  celle  qu'on  donnait 
au  village.  Pour  mieux  dire,  je  n'en  reçus  aucune.  »  Admirablement 
doué  au  point  de  vue  militaire,  ayant  non  seulement  la  force  physique, 
mais  l'entrain,  l'endurance  aux  fatigues,  le  coup  d'oeil,  l'inlelligence  du 
terrain  et  de  la  guerre,  joignant  à  ces  qualités  un  caractère,  une  modestie. 
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ir  Im-même,  ne  pouvait  prétendre  à  relever,  d'un  côté, 
s  preuves  de  sufflsaoce,  d'admiration  de  soi-même  qui 
es  cinq  volumes,  de  l'autre  toutes  les  erreurs,  les  juge- 
;  partialité  ou  de  mauvaise  foi  portés  par  l'auteur  sur 
.  L'auteur  s'est  borné  à  citer  quelques  traits  d'une  ini- 
permetlronl  déjuger  des  autres.  Nous  regrettons,  pour 
Lice,  que  l'écrivain  anonyme  ail  borné  sa  réfutation 
ges.  Un  livre  comme  le  sien,  sensiblement  développé, 
l'histoire  et  soulagerait  la  conscience  des  honnêtes 

I  disait  communément  qu'à  la  guerre  on  se  sert  tan- 
renard  et  tantôt  de  la  peau  du  lion,  que  la  ruse  réussit 
louerait  la  force;  que  n  quand  on  est  le  moins  fort  il 
lalin.  *  Aucun  capilaino  n'a  appliqué  cctle  maiime  avec 
é,  d'adresse,  d'opportunité  que  Napoléon,  et  l'on  est 
Qt  les  dessous  de  ses  campagnes  les  plus  fameuses,  de 
yens  occuîles  il  savait  préparer,  amadouer  la  victoire, 
luller  vient  de  consacrer  à  Schulnieister,  qui  fut,  sous 
vary,  le  chef  de  l'espionnage  et  le  premjer  espion  de 
les  guerres  du  commencement  de  ce  siècle,  est  une 
an.  Notamment  en  ce  qui  concerne  la  campagne  de 
ilionde  MackàUlm.on  trouvera  là  des  renseignements 
11  est  singuhor  que  pas  un  historien  du  premier  Em- 
usion  à  cette  collaboration  de  Schulmeîster  à  un  des 
plus  considérahles  des  guerres  napoléoniennes.  Dix 
■ei  de  Fouché,  c'est-à-dire  d'un  ouvrage  d'une  valeur 
>oint  de  vue  historique,,  cinquante  lignes  des  Mémoires 
:rt,  c'est  tout  ce  que  l'on  trouve  sur  le  grand  espion  de 
otre  connaissance  du  moins  —  dans  le  nombre  de  vo- 
1  la  période  impériale.  Scbulmeister  méritait  mieux, 
de  vue  de  la  dignité  et  de  la  moralité  de  sa  vie,  mais 
malité  étrange. 

Campagne  de  l'Est,  de  M.  Pierre  Lehautcourt,  nous 
iT  Empire  pour  passer  au  second,  et  à  tous  les  points 
n  est  sensible.  Quelle  chute  quand  on  vient  de  lire  les 
J9  parlions  tout  à  l'heure,  les  Grands  Cavaliers,  les 
!  de  Napoléon  et  niieuï  encore  celte  admirable  vie 
'on  tombe  au  milieu  des  désastres  de  la  fin  de  la 
Si  gloire  ni  grandeur;  pas  même  la  dignité  dans  la 
ions  conduites  sans  plan,  sans  moyens,  sans  suite,  des 
lUS  de  leurtàche,  des  soldats  épuisés  au  physique,  abal- 
ansnerf,  sans  discipline.  Quelle  lamentable  époque!  Et 
était  pas  assez  de  toutes  ces  causes  d'infériorité, 
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■ées.M.  Chuquete 

i  mettre  en  œuvre  les  nombreux  documents  que  lui  fournissent  ses  lo 

et  patientes  rechercbes  :  il  sait  à  mprveille  discerner  d'un  coup 

dïDS  un  volmniaeux  rapport  le  point  saillant,  le  fctitàmetlreen  lui 

Il  jointà  ce  lalent  d'établir  solidement  le  bâti  de  son  œuvre,  col 

IcDjoliver  d'un  style  clair,  coloré,  àla  fois  sobre  et  pénétrant,  très  si 

mais  très  expressif.  Les  ouvrages  de  M.  Chuquet  ont  cet  avantage 

Mût  des  livres  d'histoire,  très  sérieiis,  très  documentés,  d'une  ^ 

critique  incontestable,  et  en  même  temps  desétudesid'iine  lecture  1 

agréable,  qu'on  parcourt  volontiers,  sans  la  moindre  fatigue,  sai 

pins  légère  tension  d'esprit.  Mérite  pas  commun  dans  la  littérature  séri 

il  vaut  la  peine  d'être  noté.  Nous  signalons  particulièrement  ce  v( 


Uièques  classiques  et  aux  biblîothëqi 

moindre  envei^ure  que  le  précédeot  ou 
IX,  la  Guerre  de  18  70,  est  encore  une 

peu  plus  de  cent  pages  le  savant  auti 
condensé  les  ëTénemenls  de  l'année  ten 
sumê,  à  faire  un  tableau  bien  complet  i 
1870.  Nous  avons  dit  bien  souvent  ici 
alutaire  qu'on  mil  sous  les  yeux  de  noE 
ette  campagne  de  France  si  fertile  eo  lei 
que  nos  jeunes  générations  oublient 
ïmi  est  là  qui  nous  épie  et  qui  nous  { 
lent  et  qu'elles  se  tiennent  prèles  pour  le 
vidence  seule  connaît  l'heure,  l'beure  ' 
m  jour  ou  l'autre.  Des  livres  dans  le  gi 
I,  écrits  avec  une  compétence  inconlei 

appréciable,  sont  donc  à  répandre  et  j 
jrenesl  continue,  avec  les  Armées  du  / 
le  la  campagne  de  1870-1871,  dont  m 
liverses  parties.  Ce  n'est  pas  là  un  ré 

littéraires  ni  même  militaires.  L'autet 
oulu,  en  particulier,  mettre  en  vue  le: 
les,  de  ces  milliers  de  héros  ioconnus 
rieur  sang  pour  le  pays,  ne  s'occupai 
ion  bien  conduits,  sacrifiant  leur  exia 
lime  abstraction  qui  signifie  désintén 
a  consulté,  pour  écrire  son  livre,  des  n 
liés,  les  autres  à  peine  connus,  les  histi 
IX  locaux,  tes  rapports  particuliers  i 

nous  avoue  qu'il  ne  garantit  pas  la  v< 
ibre  d'entre  elles  lui  ont  paru  1res  susj 
deFde  bataiUoa  de  mobiles,  qui,  après  u 
■me  avoir  tué  ou  blessé  à  l'ennemi  sept 
iropres  pertes  s'élèvent  à  un  tué  et  deui 
itions.  Ce  nouveau  volume,  comme  se: 
souffle  patriotique  très  marqué,  et,  à  ce 
i  d'être  vulgarisé.  Il  est  certain  qu'en  11 
beaucoup  la  limite  des  rigueurs  autorisé 
is  civilisées,  et  c'est  ce  que  le  maréchal 
i  Versailles,  au  général  Manteuflel,  qua 
)fien  refusa  de  serrer  la  main  de  l'bouioi 
ité,  pouvait  revendiquer  le  triste  honn 
es  choses  qu'il  est  bon  de  rappeler  soui 
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plus  maladroites,  contre  la  conduite  de- gens  dont  l'armée  i 
leur  et  le  mérite  technique.  L'artnpe,  «  la  grande  silenciei 
elle  aime  à  s'appeler  elle-même,  est  trop  habituée  à  enlen 
sur  elle  et  autour  d'elle  pour  avoir  pris  tout  d'ahord  la  pei 
des  arçuments  qui  demeuroienl,  en  somme,  inoffensifs,  ne 
par  leur  manque  de  fondement  mais  par  leur  violence  outré 
tion  de  M.  Duquel  n'était  pas  de  l'histoire,  c'était  un  pamp 
riation  sur  l'air  connu  :  «  un  peuple  de  lions  conduit  pai 
c'était  un  livre  qu'il  fallait  laisser  s'effondrer  dans  l'indiBérei 
Cette  opinion  nous  a,  jusqu'ici,  empêché  de  parier  des  livi 
qnet.  Mais  nous  sommes  amené  aujourd'hui  à  en  dire  qn 
par  la  raison  que  nous  avons  à  présenter  à  nos  lei-leiirs  u 
de  l'histoire  de  la  guerre  de  1870  de  M.  Duquel,  et  qu'il  et 
d'indiquer  l'homme  et  le  livre  auxquels  entreprenait  de  réf 
cier  de  notre  armée  que  les  règlements  militaires  contraignen 
deux  initiales  V.  K.  Ce  livre,  très  courtois  dans  la  forme, 
réfutation  solide,  complète,  des  principales  erreurs  de  M.  Du 
quel  trouve  inadmissible  la  prétention  émise  par  les  milii 
des  relations  de  campagne  et  de  batailles,  par  la  raison,  di 
prit  de  solidarité  est  à  ce  point  puissant  dans  l'armée  qu'î 
détruit  toute  critique.  Et  quand  on  a  l'air  de  trouver  qu'il  p' 
trop  loin  cet  amour  de  la  critique  et  du  blàmo,  quand  on  lu 
pour  formuler  ces  criliques  violentes,  il  pèche  un  peu  j 
d'autorité,  quand  on  lui  dit  qu'en  sa  qualité  d'intendant 
manque  peul-fitre  un  peu  de  compétence,  il  parait  fort  vex 
pare  à  Tbiers  et  à  Camille  Roussel.  II  a  l'air  d'ignorer  qui 
militaires  les  plus  graves  fourmillent  dans  M.  Thiers,  que  i 
,  IIlts  ont  été  écrits  pour  signaler  ces  erreurs  et  qu'un  mililî 
drait  pour  base  de  ses  études  techniques  le  Consulat  et  l'Ei 
serait  aux  plus  réels  mécomptes.  Mais  est-ce  que  jamais  l'a 
Ire  de  Louis- Philippe  a  montré  dans  ses  écrits  la  partialil 
dénigrement  qu'on  voit  à  chaque  page  dans  les  volumes  de 
n  n'y  a  que  l'ignorance  qui  affecte  ces  prétenlions  à  Vinfa 
gens  qui  savent  sont  plus  modestes,  précisément  parce  qu'i 
qu'en  s;ichanl  ils  ont  devant  les  yeux  les  difficultés  que 
menses,  écrasantes,  avec  lesquelles  turenl  aux  prises  les  h 
ils  racontent  l'hisloire.  Le  général  Thoumas  a  consacré  à  1 
Relation  de.  la  guerre  de  1 S70-IS7 1  plusieurs  articles' 
n'empêchent  pas  de  discerner  les  criliques.  «  Ce  n'est  pas  coi 
l'historien  des  Transformations  de  l'armée  française,  que  j 
l'histoire.  L'auteur  a  trop  l'air  d'instruire  un  procès....  proct 
ment  instruit,  je  le  veus  bien,  et  dont  l'exposé  est  parP 
d'iniérêl,  mais  qui  aboutit  à  des  conclusions  d'une  sévérité  p 


ee  une  fine  ironie  :  «Loin  de  moi, 
I.  Duquel  n"a  pas  toute  la  compé- 
t  sur  les  opérations  qu'il  expose, 
'  que  si,  avant  d'aborder  la  guerre 
;ment  étudié  les  guerres  précéden- 
lussi  affîrmatif  dans  sa  sévérité.  " 
armont.  dans  son  magnifique  livre 
?,  a  dit  :  Les  Français  valent  dix 
Inient  et  qu'ils  eslimenLlIs  seront 
un  général  qui  ne  leur  inspire  ni 
ie  cette  vérité  bien  connue  est  la 
iiii^aise  à  rejeter  la  responsabilité 
Tendance  dangereuse  qu'il  ne  fau- 
un  moment  où,  pour  plaire  à  la 
de  de  l'impunité,  de  traîner  dans 
'  à  rendre  respectable.  »  Tout  cela 
conclusions  auiquelles  nous  nous 
tout  aussi  modéré  dans  la  forme 
imas,  mais  l'écrivain  ne  s'est  pys 
les  erreurs  de  son  contradicteur, 
;nale  avec  une  exactitude  qui  ne 
montre  à  chaque  instant  M.  Du- 
itre  dis  hommes  comme  le  vail- 
!s  imputations  les  plus  injustes, 
la  fameuse  Hetnlion  de  la  guerre 
is  les  ofliciers  seront  u 


s  aussi  inique. 

volume  sur  l'Armée  allemande 
is  le  public,  nous  donne  aojour- 
fiande,  un  travail  moins  bumo- 
lirochure,  qui  nous  fait  connaître 
}nls  généraux  de  l'armée  alie- 
los  officiers,  qui  trouveront  là, 
lient  utile.  Ou  pourra  se  rendre 
qu'en  Allemagne  la  fonction  e^t 
i  chez  nos  voisins  nombre  de 
Dnels,  sans  que  les  unités  ainsi 
n  France,  un  régiment  qui  n'au- 
e  considérerait  comme  décapité. 
ans  que  l'avancement  s'en  trouve 
aux  Allemands  des  réformes  ma- 
ous  avons  laissées  de  côté  ! 
i  Afrique,  de  M.  le  lieutenant- 
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lUS  doDDent  une  relalioa  suffisamn 
aes  tneoées  par  les  Anglais  hors  i 
années,  c'est-à-dire  la  guerre  des  j 
ioiiloiis  {1878-1879),  d'ÉgypIe  {11 
ntee  (1893-1896).  Lécrivain,  qui 
nsuller  les  dociimenls  oOiciels  pi 
e  ainsi  une  relation  qui  présente  o 
■e  qu'il  nous  les  fournit  toutes 
s  ayant  sciemment  donné  plus  d'i 
geail  l'intérêt  de  leur  réputation 
I  hors  d'Europe.  Tel  qn'il  est,  cet 
e  seul,  ou  du  moins  un  des  plus  co 
re.  Bien  que  le  colonel  Seplans  si 
is  militaires  qu'il  rappelle  des  règle 
i,  son  récit  ne  peut  manquer  de 
ipes  sinon  absolus, du  moins  ralionn 
minislralive  des  guerres  coloniales, 
|ue,les  Anglais  ont  une  expérience  q 
mes.  Un  ex^imen  des  procédés  emp 
re  sur  pied,  Lransporler,  administ 
alaillon  au  corps  d'armée,  eonslilue 
ilabic.  On  voit,  par  esemple,  qu'eu  gi 
loyens  de  transport  les  véhicules 
Lent  et  que  ce  système  leur  a  loujou 
ce  détail,  nous  pensions  involonlai 
febvre  qu'on  a  voulu  employer  à  M 
si  cruels  déboires.  Au  point  de  vue 
is  l'ouvrage  du  colonel  Septans  nom 

I  criliquet  sur  laguerre  entre  l'AÈi 
izeui,  ont  Irait,  comme  le  précéd 
.'écrivain  militain^  après  avoir  pris 
b  à  ses  débuis,  nous  montre  les  di& 
jucontra  la  nouvelle  colonie,  nous 

hostilités  et  arrive  enfin  à  la  der 
i   dénouement  a  eu  en  Europe  1 

étude  critique  de  la  défaite  d'Ad 
sortir  tes  fautes  commises  par  le  ( 
rement  lactique,  a  Celte  bataille, 
e  parce  qu'elle  avait  été  mal  préj 
tard.  »  Évidemnient  il  y  avait  là  lr< 

Baratieri  piH  être  vainqueur,  mais  < 
Liieus,  ce  sont  les  tiraillements,  les 
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ciers  qui  tiennent  à  être  mis  au  courant  des  derniers 
lislique.  Rappelons  seulement  cette  remarque  du  ^'ém 
dans  les  feux  de  masse,  aussi  bien  par  salves  qu'à  volo 
des  coups  dans  le  sens  de  la  portée,  avec  les  fusils  de 
comme  avec  ceux  de  onze  niillimèlres,  dépend  du  degi 
la  troupe,  et  qu'il  en  est  de  même  dans  la  disposition 
surface  de  dispersion.  Ces  résnllals,  qui  ont  clé  ohtt 
dans  les  feux  de  salve  exécutés  à  l'école  de  tir  d'Orau 
dent  absolument  avec  ei>ux  consUlés  à  l'école  dti  cami 
montreraienL  à  eux  seuls  l'imporlance  qui  doit  être  accoi 
du  tir  dans  notre  armée. 

17.  —  La  Vie  militaire  en  liusfie,  de  M.  de  Pard 
lume  auquel  le  public  français  fera  bon  accueil.  Bien 
qu'une  compilation  ou  plulôl  une  série  d'exirails  qt 
d'abord  n'avoir  que  peu  de  rapport  les  uns  avec  les  autr 
n'en  forme  pas  moins  un  tout  bien  amalgamé,  et  ce  le 
connaUre  la  pbysionomie  intime  d'une  armée  qui  a  ton 
palliies,  même  alors  que  les  erreurs  d'une  polîliqne 
mettaient  en  face  d'elle  sur  le  champ  de  bataille. 

18.  —  J^  Slratégie  dr.  combat,  de  M,  le  géniTal  Lewa 
partie  d'un  livre  dont  nous  avons  eu  déjà  à  parin 
Nous  trouvons  étudié  dans  d;  second  volume  ce  qui  co 
ticulièremenl  la  bataille,  et  nous  répéterons  atijourd' 
disions  naguère,  qnece  mot  de  Stratégie  de  combal,  à  p 
lion  tactique,  uous  parait  un  contresens.  La  langue  n 
déjàsiclaire  que  les  écrivains  la  rendent  i'i  plaisir  pins  ol: 
général  Lewal  y  tient.  Signalons  donc  la  Stratégie  a 
dans  ce  nouveau  veluine,  les  qualités  et  les  rtélauls  de 
vaux  de  M.  le  général  LewaI,  d'excellentes  choses  à  côt 
raissenl  erronées  et  surannées,  au  milieu  d'autres  enron 
sent  purement  idéales  et  împossil)les  à  transplanier  Ja 
tique.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  bonnes  choses  surpassent  i'\ 
temenllesprincipesconlestnblespourquenoiisniTecom 
veau  venu  de  la  même  faron  que  nous  l'avons  fait  poui 

19cl  20.  —  Les  Fantaisie!  militaires,  du  prince  de  I 
jugés  militaires,  qui  ont,  les  uns  et  les  autres,  pins  di 
tence,  ont  moins  vieilli  que  nombre  d'ouvrages  éclos  bc; 
En  relisant  ces  pages  pleines  d'esprit,  écritps  a(ec  n 
connaissance  des  choses  de  la  guerre  et  du  cœur  huma 
tablement  frappantes,  nous  uous  demandions  si  non- 
jouet  d'une  illusion  et  si  l'on  pourrait  mieux  dire  anjc 
lilaires  savent  combien  de  nos  jours  on  s'efforce,  dans 
règlements,  de  faire  ressortir  l'esprit  des  principes,  Ovi 
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plus  sérieux  sous  son  apparence  bumorisUque.  Quel 
iQ  le  nomme  tout  bas  dans  l'armée,  où  Tout  rendu 
aus  écrits  avec  la  même  verve  gauloise,  le  m&me 
;  DOHS  craindrions  de  commettre  une  indiscrétion  en 
personnalité  militaire  qui  a  voulu  conserver  raoo- 
lOulèverons  aucun  voile.  Les  Destructions  nécessaire», 
nlonel  Z  ou  le  général  Y,  sont  celles  des  grandes 
:  qu'on  les  exécute  en  France,  et,  disons-le  pour 
irae  on  les  exécute  partout.  Tout  au  moins,  si  on 
ver,  qu'on  s'écarle  des  errements  suivis  jusqu'à 
séquence,  «  pas  d'image  de  la  guerre,  pas  de  tableau 
;'est  puéril  ;  —  pas  de  manœuvres  écrites  d'avance, 
de  stratégie,  c'est  la  mort  des  manœuvres  ;  —  pas 
ipédale,  c'est  nuisible  et  bon  pourles  u  académiciens;* 
vra  contre  ennemi  marqué,  c'est  un  casse-tëte  boa 
—  pas  de  vaincus  ni  de  vainqueurs,  c'est  grotesque  ; 
:'est  superflu etdangereux  ;  —  pas  de  tactique  arbitrale 
lœuvres,  c'est  immoral;  —  pas  de  «  critique,  ■  c'est 
In  tel  programme  contient  plus  qu'une  réforme  :  il  est 
lution.  Mais  combien  de  choses  justes  dans  ces  quelques 
t  une  exagération,  et  qui  sont  dictées  par  le  bon  sens 
I  voyant  ce  qui  est  arrivé  il  y  a  quelques  mois  ao  , 
lis  à  la  retraite  pour  n'avoir  pas  voulu  du  tableau,  du  ' 
a  tactique  de  manœuvres,  »  comment  ne  pas  s'accorder  ■] 
pirituel  anonyme  a  cent  fois,  mille  fois  raison?  Nous 
l'entende,  sans  beaucoup  d'espoir,  toutefois,  de  voir 

jue  des  examens  militaires  en  Chine,  qu'a  bien  voulu 
^bang-Haï,le  P.  Etienne,  nous  fait  comprendre  pour- 
)ise  a  été  si  complèLemeut  battue  par  les  Japonais, 
s  dit  que  les  examens  subis  par  les  candidats  à  l'école 
e  Empire  se  bornent  à  constater  que  les  jeunes  gens 
!t  sont  capables  de  soulever  une  pierre  de  quarante 
s  fait  comprendre  qu'ils  sont  peu  aptes  à  dresser  des 
n  fusilà  tir  rapide.  Ce  volume  constitue  une  véritable 
fois  une  curiosité  aussi  amusante  qu'inattendue.  Nous 
ne  de  nature  à  rassurer  les  gens  qui  entrevoient  déjà 
ce  jaune  et  l'absorption  de  la  vieille  Europe  par  une 
I  aryenne. 

anonyme  qui  nous  arrive  de  Vienne  (Autriche),  sous  le 
fim  /Tvie^e,  est  un  traité  de  slralé^'ie  des  mieux  conçus 
sants  qu'il  nous  ait  été  donné  de  parcourir.  L'écrivain 
e  seulement  C.  von  6.  K.,  et  qui  doit  être  une  person- 
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pensions  de  cet  homme  fi 
taot  de  mal  à^oolre  patrie, 
■fit  purement  pcrsonaels,  l 

Allemagne,  eD  Espagne,  [ 
isme  les  plus  respectables  „.  .^„  p.„„  ™«.^„, 
B  les  seBlimeots  de  haine  et  de  vengeance,  fit 
las  de  quatre  millions  d'hommes,  musela  les 
ramena  aux  pires  jours  du  despotisme  le  plus 
t  cela  bien  des  fois,  ici  et  ailleurs,  et  cette  coa- 
étude  sérieuse,  impartiale,  de  la  vie  de  cet 
arié,  ne  variera  sans  doute  jamais  dans  notre 
r  à  Napoléon  les  qualités  militaires  estraordï- 
.  Providence,  quant  à  ne  pas  voir  chez  lui  cet 
ts  qui  forme  le  génie  militaire,  nous  n'y  avons 
imes  de  ceux  qui  admirent  à  ce  point  de  vue 
ise  âéau  de  Dieu.  Et  nous  avons  cherché  en 
13  venons  de  citer,  cette  influence  de  Carnot, 
lie  que  nous  annonce  l'auteur,  et  qu'il  ne  fait 
^ments  contestables.  Nous  appuyons  d'autant 
ilique,  que  c'est  la  seule  de  quelque  poids  que 
est  impossible  de  n'y  pas  insister.  Les  légeodes 
ile  :  elles  gagnent  peu  à  peu,  et  finissent  par 
l'était  bien  assez  qu'en  t'rance  on  fît  passer 
lisateur,  1'  «  oi^nisateur  de  la  victoire,  »  sans 
ent  grand  tacticien  et  grand  stratège.  Ce  serait 
I  nne  erreur  peu  flatteuse  pour  nous.  «  Carnot, 
,  l,  I,  p.  123),  n'avait  aucune  expérience  de 
Lt  fausses  sur  toutes  les  parties  de  l'art  mili- 
iles  places  et  sur  les  principes  de  la  fortifica- 
is  son  enfonce.  Q  a  imprimé  sur  ces  matières 
Dt  être  avoués  que  par  un  homme  qui  n'a  an- 

»  C'est  sans  doute  là  le  jugement  que  la  pos- 
ant organisateur  de  la  victoire. 
Berger-Levrault  a  entrepris  depuis  quelques 
re  les  règlements  tactiques  des  diverses  armées 
euvre  de  vulgarisation  à  laquelle  on  ne  saurait 
p  grande.  C'est  en  connaissant  les  procédés 
le  nos  ennemis  que  nous  arriverons  à  utiliser 
:  uns,  à  combattre  viclorieusemeat  les  autres, 
nous  signalons  aus  oUiciers  le  Réglemeni  sur 
'ca-mée  russe  et  le  Règlement  sur  les  exercices 
tradnits,  le  premier  par  le  capitaine  Bardon- 
imandant  P.  Silvestre.  Le  règlement  sur  le 


'rappera  nos  officiers  par  ta  siiiqtlicîlé  de 
Il  près  la  moitié  àa  Dfttre.  Qnaal  au  r^e- 
de,  il  est  empiriot  de  cet  esptk  pratique 
primer  à  tontes  kun  eréatians  milHaires. 
i  fiiire,  en  France,  pour  acquérir  cette  qba- 

vel  du  fantaaia,  te  Manuel  d'infanterie 
et  )e  fjHetiiantmn  du  mtnitel  d'infanterie  soot  tioia  petits  Evrea  pra- 
tiqMS,  écrits  spécîalenient  en  Tne  dn  soldat  et  des  gradés  subaltemea, 
toiqnels  ila  reodroat  de  bons  services.  Le  Manuel  d'infaattrie,  en  par- 
ticfllîer,  est  nne  eoeyclopridie  eomplèle  qui,  ea  miDe  pages,  contient  tout 
ce  qoe  doit  eoDuallre  un  caporal  ou  on  sous-offici«ff.  Mille  pagœ,  c'est 
beaucoup  sans  doute  povr  un  homme  qui  souvent  sait  à  peine  lire  et 
écrire.  Cependant  ces  mille  pages  ne  contiennent  que  la  substance  de  ce 
que  l'on  exige  de  ces  pauvres  gradés  dont  on  fera  bientôt  des  académi- 
dens,  ou.  tout  au  moins  de  sinaples  bacheliers,  sans  songer  que  la  science 
D'est  pas  lODt  à  la  guerre.  Que  de  généraux  du  premier  Empire  ne  sa- 
Taienl  pas  le  qnart  de  ce  qa'on  demande  aujourd'hui  à  on  élève  caporal, 
qui  ont  gagné  des  batailles:  témoins  Lefebvre,  Ney,  Lannes!  Nous  rc- 
Tiatdr(»is  saos  deule  de  cette  tendance  à  faire  de  nos  bas  gradés  des 
fcmi-savants  ;  mais  en  attendant  une  réforme  ntile,  nous  recomman- 
dons à  nos  officiers  le  manuel  Charles-Lavauzelle  comme  un  petit  livre 
ticellent  pour  nnstruction  de  lears  cadres. 

33.  —  £^  Livre  du  gradé,  écrit  dans  le  même  but  qne  le  précédent, 
est  composé  suivant  un  plan  difl'éreDt  qui  préseate  peut-être  plus  de 
clarlé  et  rendra  dans  \es  grades  inférienrs  de  très  réels  services.  Nous 
pensons  même  que  nombre  d'ofliciers  auraient  avantage  à  posséder  ce 
■laud  qui,  dana  sa  troisième  partie,  donne  sommairement  nombre  de 
nnseignements  d'une  nttlité  courante  dans  la  pratique  de  la  vie  mili- 
Uire.  EL  nous  tenons  comme  certain  que  le  sons-lieutenant,  le  lieute- 
Bul,  peut-être  même  le  capiUine  qui  saurait  à  fond  le  Livre  du  gradé 
raierait  bien  rarement  coi  devant  la  plirparl des  questions  que  peutpo- 
sar  on  géaëral  inspecteur.  L'ouvrage,  él^amment  cartonné  dans  une  re- 
Kare  sonple,peat  se  porter  facilenient  dans  la  poche. 

34.  —  L'annuaire  de  Tannée  française  contient  nn  nombre  considé- 
nble  de  renseignements  auquel  on  a,  dans  l'armée,  l'obligaUoa  de  se 
reporter  à  cbsque  inslaM.  Co  sont  ces  rense^nemenls  :  compontioD  des 
diverses  commissions  du  ministère,  des  cadres  de  nos  grandes  écoles, 
des  personnels  des  ^Is-msjors,  etc.,  ^ue  nons^  donner  l'Atmemack-an- 
•nuHv  de  farmée  frtmçme.  H  contient  en  ovin  l'organisatien  complète 
de rannëe  de (ecce,  cdia  de  llnT&nterie  de  marnte,  leHiplacemeDt  des 
treopes,  les  mm»  des  attachés  nïlitftîpe»  en  pyance  et  à  l'étranger,  les 
BOB»  etlevadrcsses  desd^otâs  et  im  sénaleurs,  tes  jours  de  réception 
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des  miaistres,  etc.,  etc.  Ce  volume  ne  remplace  p 
mais  il  le  eappléera  très  souvent. 

35.  —  Quant  à  VAgenda  de  l'armée  françaùe,  ( 
nach-agenda  indispensable  pour  inscrire  les  prescri] 
journalière  que  l'olEcier  a  intérêt  à  se  rappeler,  c'es 
pelant  les  principaux  chapitres  des  différents  rèj 
notions  tantôt  sommaires,  tantôt  complètes,  sur  le 
travaux  de  campagne,  l'administration,  l'hygiène,  1 
de  solde  en  station,  en  route,  en  campagne,  enfin. 
de  données  de  tout  genre  et  de  grande  utilité.  F4 
sous  une  forme  aussi  commode  et  un  volume  ai 
quantité  de  reuseigoements  techniques,  administrai 
Ahthi 

POÉSIE 

I,  Rimei  i>iritet,  I.  IV.  JVonanw.  Nouveaux $onntU.  19  janvier- 
NoiEii.  Bazaa  (Gironde),  cbez  Taulaur,  1396,  in-li  de  11!  p 
Telia  série).  Lei  Soin.  Lei  DibâcUt.  Ut  FUanbtau^x  noirt,  pu 
s  Mercure  de  Fraoca,  •  1898,  in-tîdeïli  p.,  3  fr.  50. —3. 
YiEB  Bebtbou.  Ptrls,  Lemerrs,  1B96,  iD-12  de  tlO  p..  3  fr. - 

culeuwt,  parle  même.  Ibid.,  1896,  ïd-I!  de  11!  p.,  3  fr.  —  i.  la  Fauelurtanno, 
poéslee,  aeaaalioaa  diverse!.  Lt*  PHilirei  et  la  langue  (rançaùe,  par  Uabc  Boimerar. 
Ibid.,  1896,  in-l!  de  130  p.,  3  fr.  —  6.  L'Àma  antique,  par  Uarc  Leoramd.  PbHs,  Co- 
lin, 1896,  ia-t2  de  ïit-!ôO  p.,  3  Ir.  50.  —  7.  la  Crue.  Dix  aiu  de  la  vit.  Àmtr.  La 
troil  mou.  la  Derniire  Bombe,  par  Louis  Fibulet.  ParJi,  CbBrlss,  1896,  in-12  da 
u  2  fr.  —  8.  Vomme  on  pleurs  à  vingt  aru,  par  UiRaOEBiTE  Cduebt.  Paris, 
"6,  in-12  da  1Î3  p.,  3  fr.  50.  —  9.  FUur$  fanfe»,  par  Hbubt  Mkbco.  Ibid., 
:  de  98  p..  3  fr.  — 10.  GrUailkt  el  païUU,  poésies,  pur  la  tjaronne  de  Bats. 
I,  Lemerra,  1896,  ia-lS  de  133  p.,  3  tr.  —  11.  Mentit,  poâme.  par  Léon  Uëlt. 
'Étude.  Lt  Bhe.  L'Abtme.  Préface  par  Anatole  France,  de  t'Acadâmie  francise.  Pari», 
FiaeblMcber,  1896,  ia-lî  de  iiii-t5&  p.,  3  fr.  —  12.  Le  Vain  Exode,  par  Juh 
BisuH.  Ibid.,  1S96,  in-IS  de  96  p.,  3  fr.  —  13.  Lee  Sereeutet,  poéeieâ,  par  Lodib 
Lahi.  Paris,  Vaoier,  1896.  in-l!  do  Itl  p.,  i  fr.  —  14.  La  Tarentule,  saïoèle  qu 
vers,  par  BiTHono  de  Uohtfort.  Bourges,  Renaud,  1896,  in-12  de  30  p.,  1  tr.  !5.  — 
15.  SlotueUei,  par  EcsâNE  Uabtha.  Paris,  Majet  UaltoroE,  1896,  in-IZ  de  120  p.,  3  fr. 

—  1G.  Cinquante  médaillont  de  l'hiftoire  de  France,  par  A.  Pai'et.  UduUds,  Impr. 
bourbonnaise,  1896,  in-i2  do  102  p..  1  fr.  —  17.  Coatee  et  bouladee.  Par  ruei  et  par 
vaux,  par  Coahles  Salle,  préface  da  Théodore  Cabu.  Paris,  VaDier,  I89G,  iQ-12  de 
109  p.,  3  fr.  50.  —  IS.  Let  PUuTi  de  iapoéiie  canadienne.  2'  éd.,  augmonlàa  et  pré- 
cédée d'une  préface  par  l'abbé  A.  Naulel.  Uouliéal,  Bsauchemiu,  1896,  in-S  da  i-2^  p- 

—  19.  Philippe  te  Bel.  La  France  mère  de  ieepril  el  delà  liberii  de  l'Europe  par  la 
dettrvclion  de  l'empire  itaioeriel  papal  el  la  proclamation  du  vrai  principe  locial,  sic., 
|Mr  J.  Stbada.  Paris,  OlleadorCr,  189S,  in-12  da  300  p.,  3  fr.  50.  —  20.  Élégiet  de  Fi- 
mdle,  par  Pb.  UABnnon.  Paris,  Tborin,  1895,  iQ-12  de  liu-303  p.,  10  fr.  —  31. 
eeaux  cAoîiie  de  Victor  Huou.  Poiiie.  Paris,  DelagraTe,  1897,  in-l8de  50(  p.,  3fr 

1.  —  Laissez-moi  tout  d'abord,  bienveillants  lecteurs,  vous  narrei 
petit  roman.  Vous  ne  vous  souvenez  assurément  pas,  —  et  si  l'aven] 
n'avait  pris  des  proportions  toutes  grotesques,  je  ne  m'en  souviend 
pas  plus  que  vous,  —  d'un  article  paru,  U  7  a  bientôt  deux  ans,  d 
le  Polyèiblion,  sur  deux  premiers  volumes  d'un  poète  peu  connu,  n 


—  lie  — 

jE  mon  ixiine  le  pius  grand,  c'est  l'i 
ise.  Sans  noi,  le  |>oète  aurait  &.é  i 
«stable  jaloDX,  el  j'ai  acheté  Copp 
lent  sur  un  sigiK  de  moa  petit  doigl. 
1er,  et  c'est  pourquoi  U.  Notrit  loi  c 
loèie,  qui  tient  à  ce  que  je  porte  soutj 
!  c'est  donc  vrai  qae  ce  monde  est  mi 
tieol  qae  haine  et  jalousie  atroce  1 
respecté  devient  le  phisférooel 
sacrée  abrite  le  bandit? 

comment  ce  panire  Saiot-Marcel 
.oire  imniBDse  de  fiel,  et  distille  un 
m,  ce  qai  s'explique,  puisque  nie» 
DÛ  du  déraoa,tout  acrouléJaHB  nu 
kit  bratal  ;  les  Coppéens  me  saluei 
mal  !  •  Paul  Bue\  ne  Talait  pas  gi 
'éloge  de  SK  Voix  de  ta  Glèbe,  il  oe 
ll'a  loué  depuis.  La  coupe  est  pleine. 
iquluj  UD  pleutre,  un  triple  bélilre,  i 
Lique  impur  velu  de  chastelà,  une 
î,  UD  vendu,  un  renégat,  un  cbenap 
pourquoi  M.  Noirit  m'a  «  mis  en  croi 
is  que  j'ai  encore  l'audace  de  me  cab 
«usemenl,  ai-je  aOUire  à  un  auteur 
it  slJusiou  à  mes  crimes  et  à  son  ind 
snllait  Jésus,  et  Jésus  le  bénit, 
it  cela,  c'est  que  je  ne  conaais  M. 
:  me  connaît  pas  davantage,  qu'il  m 
.  un  bon  cfapélien,  que  je  snie  ass 
puisque  la  colère  lui  a  fait  composi 
me,  de  toute  cette  histoire  invraisi 
rvé  que  ça  poésie  fût  parfaite!  En  véi 

beaucoup  plus  diipemeni  que  M.  N 
,  je  n'wirais  plus  qu'à  m'exiler  ! 
le  va  bien  dire  mon  grand  ennemi p€ 
as  de  reconnaître  le  mérite  ullra-réat 
sniTre  l'esemple  de  certain  rineur 
l  tellement  au-dessous  de  tout,  qtii 
luation  à  ma  critique  el  qui  en  concl 
maçon  fanatique?  Je  ne  sais,  elce 
n'empêchera  de  dire  sur  chacun  to 

scngneusemenl  In  tons  les  oa^rages 


ermine  en  se  lamenlanl  sur  le  cadavn 

Elle  est  morte'de  trop  savoir. 
De  trop^vouloir  sculpter  la  cause, 
Dana  le  socle  de  granit  noir, 
De  chaque  être  et  de  chaqua  chose. 

our  finir,  qnelques  négligences.  Pourq 

pieds,  dans  une  pièce  de  vers  de  doai 
les  de  désespoir  immensément  tordus. 

des  hiatus,  comme  dans  «  ce  qui  ei 

Avec  M.  Yves  Berthou,  nous  continuo 

issances,  car  nous  avons  eu  dëjà  l'occasion  de  dire  le  bien 

isons  de  sa  poésie,  et  voilà  qu'il  nous  oblige  à  récidiver  par 

a  de  deux  volumes  à  la  fois  :  Ames  simples  et  les  Fontainet 

:  —  Ames  simples  est  un  poème  breton,  essenliellemeot 

par  un  barde  breton  qui  chante  les  malheurs  de  deux  couples 

lu  pays  des  Trégorroîs,  des  Pleubihannais  et  des  gens  de 

ifortunes  provenant  des  idées  de  caste.  L'action  s'ouvre 

bellik  ou  Isabelle,  qui  a  passé  deux  ans  aux  Ursulines,  est 

indant  àKerloîk  : 

I  du  beau  savoir  et  des  manières  fines. 

:  la  fêle  populaire,  au  Pardon,  où  se  rencontrent  : 

pâles  innocenta  et  les  estropiés, 

s,  vieux  couples  cassés,  lépreux  montrant  leurs  croûtes 

lUs  les  mutilés  qui  vont  sans  mains,  sans  pieds.... 

cadet  de  Rerverzo,  ne  voit,  dans  toute  cette  foule,  qu'Isa- 
il  s'éprend,  pour  le  malheur  de  tous.  La  mère  du  cadet  de 
coDsenlira  jamais  à  ce  que  des  roturiers  pénètrent  dans  sa 
ère.  El  d'ailleurs,  une  sorte  de  devin  de  village,  ayant  bu 
raison,  le  prédit^  au  milieu  du  festin  où  resplendissent  : 

la  cœur  de  chêne, 

X  crépons  de  laine 

3l  on  sert  —  repas  royal  —  du  lard, 
Puis,  de  toutes  les  choses 
lus  délicieuse  :  une  tête  de  porc. 

)  et  rudesse  de  mœurs,  simplicité  et  naïveté,  ébahissement 
ivant  un  luxe  qui  paraîtrait  aujourd'hui  de  la  pauvreté,  cou- 
mes  bretons,  tout  est  pris  sur  le  vif.  Isabelle,  victime  des 
la  noblesse  du  cru,  entre  au  couvent,  pendant  que  cet  infor- 


I' 


et  simplement  cloilré.  Mais 

eur  des  autres.  Voici  Aadré 

',  d'une  roturière  :  Henée-Ani 

maioteGaot  le  bourgeois  qui 

r  sa  fille.  Renée-Anne  sera  n 

is  le  jour  même  de  la  cérémoi 

cœur  périt  aussi.  Cependant, 

cadel,  Uaurice,  s'est  échappé  de  sou  cloître,  et  grâce  à  la  Révolution  ( 

lient  d'éclater,  Isabellik  est  sortie  de  son  cornent.  Ils  se  retrouve 

Uaarice  redemande  la  main  de  celle  qu'il  a  toujours  aimée.  Hélasl  l'uni 

s«ra  pour  toujours  impossible,  car  Isabelle  a  fait  vœu  de  n'être  plus  q' 

Dieu.  Tel  est  le  poème  très  breton  de  M.  Yves  Berthou.  11  est  simple 

est  bon  et  plaira  à  tous  les  amis  de  r.\rmorique. 

—  Les  Fonlainei  miraculeuses  sont  des  poésies  mystiques,  d'nne  il 
piration  triste  et  religieuse,  faites  des  mélancolies  d'une  âme  que  l'infi 
l'immatériel,  tourmentent  et  qui  a  le  dégoût  de  la  vie  terre  à  ter 
]d«s  vilenies  courantes  : 

Puisque  je  ne  sais  plus  attendre  ni  me  taire, 
Dieu  que  je  veux  toucher  par  les  cris  de  ma  foi, 
DonDe-moi  ces  ailes  d'oiseau,  J'irai  vers  Toi 
*W'  Pour  ne  descendre  plus,  jamais  plus  sui'  la  terre. 

lu^Qsi  parle  le  goéland  qui  traduit  alors  la  pensée  du  poète.  La  vie 
!^^  D'où  l'on  a  chassé  la  Candeur  et  la  Beauté.... 

jrPN  La  vie  est  laide  et  rend  les  convives  mauvais, 

^ll^  Poète,  et  ne  vaut  point  la  peine  qu'on  la  vive. 

•^4  Heureux,  heureux  celui  qui  part  en  flocéal. 

iÇ^El  la  plupart  des  pièces  sont  empreintes  de  cette  tristesse,  comme  lei 
IÇjitilres  seuls  l'indiquent  :  Crépuscule,  le  Calice,  Ténèbres,  le  Ckdtime 
r^UlaiSe}-  morte,  etc.  C'est  un  peu  trop  poussé  au  noir,  mais  c'est  à  i 
i[n  4près  le  seul  reproche  sérieu.ï  que  nous  puissions  faire  à  M.  Berthou. 
^MJ  S.  —  Lui  aussi,  M.  Marc  Bonnefoy  est  une  vieille  connaissance  p( 
■  iDdoos,  toujours  et  malheureusement  aussi  irréligieux.  Son  père  vii 

►^d'eipirer  et  il  écrit  : 
êtm»  Tu  nous  quittes,  mon  père,  et  tu  pars  confiant 

kft*^  Comme  un  libre  penseur  honnête  homme  et  croyant  : 

jlI  ^  douleur  de  ton  iils  en  sera  moins  amère, 

1,^  Moins  cruelle  en  sera  la  douleur  de  sa  mère, 

^*^  Et  tous  les  deux  sauront  comment  se  consoler 

^^~  Chaque  fois  que  leurs  pleurs  viendront  k  se  mêler.... 

L  Vertueux,  le  remords  ne  t'épouvantait  pas.... 

^^Ce  libre  penseur  croyant,  celle  consolation  que  procure  une  mort  de 
enre,  cet  orgueil  de  croire  qu'un  homme,  s'il  n'est  pas  un  saint,  p< 
Qu'avoir  aucun  remords,  tout  cela  en  dit  long  sur  le  fond  de  notre  poè 
^V-  Bonnefoy  n'ajoute-t-il  pas  d'ailleurs  plus  loin  : 


—  122  — 

0  Dieu  de  mes  aïeux,  d«  Moïse  et  de  Rome, 
Toi  que  des  imposteurs  Toot  plus  mauvais  qui 
Non,  tu  n'es  pas  mon  Dieu,  non,  tu  n'as  pas  m 
Le  néant  est  affreux,  mais  il  vaut  mieux  que  t 

Et  plus  loin  encore  : 

En  quelque  pays  que  je  meure, 
Quand  sonnera  ma  dernière  heure, 
Pas  de  prêtre  dans  ma  demeure  : 
3e  mourrai  comme  j"ai  vécu. 
S'il  frappe,  verrouillez  ma  porte. 
Je  n'ai  pas  besoin  qu'il  m'apporte 
De  vains  secours  :  mon  Ame  est  forte. 
JUieux  que  lui  je  suis  convaincu. 

Quoi  d'élonnant,  après  cela,  qu'il  bous  dise  : 
Et  j'«i  ridé  la  coupe  où  le  siècle  s'enivre 
Aux  Acres  voluptés  qui  sillonnent  le  front: 
Et  dans  les  faux  plaisirs  où  le  front  se  corromi 
Pai  perdu  sans  retour  mes  plus  fraîches  année 

C'était  logique,  et  ceci  ealraine  cela.  Cependaut, 
taul  s'en  faut,  car  le  poète  souâre  de  sou  incrédulité, 

Seigneur,  Seigneur,  Seigneur,  je  crie  encor  vf 

L'injustice  et  le  mal  ont  emporté  ma  foi, 

Et  c'est  le  cœur  rempli  d'une  angoisse  inûnie. 

Dieu  juste.  Dieu  clément.  Dieu  bon,  que  je'te 

Et  le  vûlume  se  termioe  par  cet  autre  appela 

Et  je  crie  :  —  0  Seigneur)  aj^z  pitié  de  moil 

Tout  ceci  n'explique  guère  le  titre  de  l'ouvrage  : 
Mais  le  volume  s'ouvre  par  une  série  de  pièces  sar  le 
tournées  pour  la  plupart,  et  qui  dénotent  chez  leur 
facilité,  d'aisaDce,  de  possession  du  métier  et  d'in 
pourtant  un  hiatus  :  «et  hier,  n  Fait  assez  rare,  ce  SIe 
avec  violence  les  félïbres,  dont  il  rabaisse  le  mérite,  et  qu'il  accuse  de 
Touloir  démembrer  ta  France. 

6.  —  M.  Marc  Legraod  est  un  jeune,  un  nouveau,  mais  qui  s'annonce 
bien.  Sans  aller  jusqu'à  dire,  avec  M.  Emnwnnel  des  Essarts,  que  «  c'est 
par  son  recueil  que  va  se  renouveler  une  fois  de  plus  la  tndition  de  la 
vraie  poâsie  française,  »  nous  estimons  qu'il  a  de  l'étoQe,  et  qu'il  entre 
bien  «  dans  la  vois  lai^e  et  royale  de  la  poésie  Inditiotindk.  n  Par  la 
correction  du  style,  par  l'acfaèyement  de  la  torme,  par  aoa  amour  de 
l'antiquité  el  de  la  beauté  plastique,  il  se  rapproche  de  Leconte  de  Liste 
et  de  M.  de  Hérédia,  mais  non  point  par  la  richesse  de  la  rime  qu'il  tan. 
besoixi  de  travailler  davantage,  n  Nombres  »  et  o  ombre,  »  «  pipeau  n  «l 
«  troupeaux,  •>  a  bleues  n  et  n  queue,  ■  "  voile  s  et  <  étoiles,  »  «  gt^ent  » 
et  n  montagne  »  ne  peuvent  rimer  ensemble.  Quelques  vers  manquent  aussi 
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d'harmonie.  CcL  bémisLiche,  p&r  exemple,  n'est  pas  1res  pfai 
«  Car  son  dernier-né  dort.  »  AsnrïeiUer  aussi  les  hiatus,  tel qat 
«Qui  hier,  sur  ma  poitrine,  b  Nous  ne  voyons  pas  enfio  1 
se  confiner  dans  le  paganisme  et  la  vîeillË  mythologie.  Prenon 
qailé  sa  belle  forme  harmonieuse  el  large,  simple  et  grande,  i 
soQs-liii  ses  histoires  de  dieux  ridicules.  Cela  pouvait  amuser 
qui  s'intéressaient  encore  à  la  mythologie;  mais  nous  avons  biei 
chats  à  fonelter,  et  l'Olympe  peut  dormir  tranquille.  C'est  si 
H.  Hait  Legrand  tA  d'autant  plus  attrayant  qu'il  s'écarte  davt 
vieux  clichés,  et  qa'il  s'abandonne  plus  complèLeroent  k  son  iœa 
ea  dépit  des  excellenles  traductions  qu'il  nous  donne  dequelqu 
udms,  et  notamment  d'Horace.  Cituis  au  moins  un  sonnet, 
tttitgtante,  gae  U.  Legnnd  dédie  à  notre  distingué  poète  f 
Loriot: 

Le  soleil  avait  fui,  la  terre  avait  tremblé, 

Et,  du  noir  Golgolha  jusqu'aux  cimes  prochaines, 

Un  vent  soudain  avait  brisé  leg  vastes  cbÈnes, 

Comme  le  pied  du  bœuf  casse  un  épi  de  blé. 

Alors 'centurions  et  peuple  rassemblé. 

Et  noirs  bourreaux  portant  des  marteaux  et  des  chaînes. 

S'en  allèrenL,  laissant  avec  leurs  larmes  vaines 

Les  femmes  aux  pieds  froids  de  Jésus  immolé. 

Or.le  soldat  railleur,  qui  d'un  coup  de  la  knce 

Avait  percé  son  flanc,  s'en  revint  en  silence.... 

Mais  partant  pour  la  guerre,  à  la  lin  de  l'été. 

Et  déjà  ceint  du  glaive  et  du  casque  sonore. 

Comme  il  prenait  la  lance,  il  fut  épouvanté  : 

L'éternel  sang  divia  en  dégouttait  encore. 

7.  —  M.  Louis  Fabulet  est  un  jeune  aussi,  mais  combien  dif 
M.  Legrand.  Il  s'arrtte  si  pen  à  l'antiquité,  qu'il  arrive  de  s 
bombe  anarchiste,  progrès  moderne,  très  moderne.  H  démo 
cote  bombe  est  le  résultat  logique  de  la  destraction  de  la  foi 
lient  des  doctrines  de  Voltaire  et  de  Renan  et  de  l'éducatioa  i 
tienne.  Les  coupables  ue  sont  pas  les  Henry  ou  les  Marchai,  n 
HDi  qui  ont  fait  dévoyer  leurintelligeice  et  leur  cœur.  Laliber 
Uté,  la  Iraternîté,  ne  sont  pins  que  des  mensonges  : 

La  liberté,  pour  l<ii,  c'est  bien  servir  la  chair, 

L'égalité,  m'astreindre  à  ton  niveau  de  fer, 

Et  la  fraleniité,  nous  abaisser  de  pair.... 

On  â'était  endormi  dans  cette  foi  sereine 

Que,  sans  rois  et  sans  Dieu,  sans  maître,  enfin  sans  chaIn 

L'homme  allait  devenir  aussi  fort,  aussi  grand 

Que  le  chantait  Bngo.... 

l£5  crimes  anarchistes  ont  brisé  cette  illusion.  Donc,  revenons  i 
4  l'amoiu-,  à  Dieu,  qui  tait  les  hommes  bons  : 


end  et  que  l'homme  s 
e,  en  rêvant  dans  son 
I  froDt,  fla  tâche  étan 
s  yeux  sur  le  soleil  a 
tiser,  fait  qu'alors  il 
a  crainte,  un  sot  méc 
fois  sa  pauvre  bêche 
ir,  sans  hésiter  il  pri 
DUS  dans  son  oubli  to 

éfinitive,  de  beaux  ^ 

e  la  vigueur,  mais  le  poète  néglige  ua  peu  trop 
it  évidemment  sacrifier  aucune  beauté,  mais' 
lus  d'immoler.  Quelques  longueurs,  quelques 
)re  à  signaler  au  jeune  poète.  Des  vers  aussi 
i  deux  suivants  sont,  par  exemple,  iaadmis- 


se  souvenir  du  précepte  :  «  Vingt  fois  sur  le 

ne  on  pleure  à  vingt  ans,  de  M""  M.  Comert, 
aussi  délicat  de  forme  que  désolant  de  fond, 
l  entier  de  la  désolation  d'un  amour  perdu  et, 
.  ruine  de  toute  croyance  qui  en  est  résultée, 
adame,  parce  que  l'homme  est  trompeur,  de 
s  doute,  votre  douleur  fut  grande,  puisqu'elle 
ït  qu'on  la  sent  éclater,  palpitante,  en  cbacua 
le  raison  pour  vous  écrier  : 
t  moD  front,  tu  t'inclines; 
.  ne  t'ont  répondu  rien. 

eaucoup  du  même  genre,  puisque  l'idée  du 
agination  de  notre  poète  : 
d'être  folle  et  païenne, 
de  ne  pas  croire  en  Dieu, 
»  pu  se  brAter  k  la  tienne, 
9  a  ta  lèvre  de  feu..,. 
le  temps  où  je  croyais.... 

ttez....  car  vous  répétez  souvent  le  contraire, 

;.  N'est-ce  pas  vous  qui  écrivez  : 

is,  à  moi,  que  vous  soulTrezl 

foi  a  du  bon  ;  c'est  vous  qui  le  dites.  Et 

ne  unirait  pas  à  un  talent  aussi  vrai,  aussi 


n 


Pradhomme,  mais  c'esl  pJntôt  comme  un  air  qu'oo  se  cép^e  qn'ane 
imiUlionde  fond.  Ainsi,  ces  vers  :  <^ 

Je  rêve  aux  sphères  immortelles 
Où  les  cœurs  ne  soDt  jamais  las, 
Où  les  amours  soat  éternelles. 
Où  tes  larmes  ae  conleat  pas  1 

Puis,  ce  sonl  des  peintures  à  la  Boucher  : 

Ab  !  la  gracieuse  Marquise! 
Ea  saulillaul  sur  les  fraisiers, 
D'un  geste  emprunt  de  mignardise, 
ElleenToyatt  de  longs  baisers.... 

Et  ces  amours,  voyez  ces  amours  : 

Oh!  les'adorables  frimousses! 
Cette,  ils  venaient  de  s'Échapper; 
Pour  gambader  parmi  les  mousses. 
De  quelque  toile  de  Boucher. 

il.  —  Voici  qui  n'est  plus  dti  même  genre,  oh  !  mais  plus  du  toul  ! 
Mentis  est  un  poème  philosophicorthéogonique,  rien  de  moins.  11  est 
précédé  d'une  préface  de  M.  Anatole  Fraaeo,  où  le  nouvel  ac«dêmi- 
cien  félicite  grandement  M.  Léon  Hély,  l'auteur,  «  chimiste  de  la  psy- 
chologie, 11  de  sa  «  méthode  positive,  »  dans  l'élude  de  1'  «  écoulement 
des  choses.  »  M.  Hély  n'a  pas  de  chance  :  «  aucun  dogme  n'a  con- 
leuté  son  inlelligence.  »  Et  c'est  pourquoi  M.  Anatole  France  s'écrie  : 
"  Pour  ma  part,  je  l'ai  tout  de  suite  aimé,  ce  frère  en  esprit.  »  Tou- 
jours est-il  que  ce  «  frère  en  esprit,  «  avant  de  soupeser  les  reli- 
gions, commence  par  nous  décrire  le  potache  à  Bullier,  pour  nous 
assurer  ensuite  que  le  romantisme  de  Hugo  àéSe  )'«  Histoire  «l  l'Ave- 
nir. »  Puis  il  passe  à  l'historique  de  tous  les  dogmes,  qu'il  retrace 
à  sa  façon,  avec  un  luse  de  couleur  locale  et  une  érudition  de  détails 
tout  modernes  autant  que  peu  philosophiques.  Toutes  les  croyances  sont 
d'ailleurs  mises  sur  le  même  pied,  avec  un  scepticisme  maf;istral,  que 
leurs  manifeslalions  soient  nobles  et  pnres,  ou  grossières  et  lascives. 
Celle  étude  ae  laisse  pas  que  de  jeter  on  certain  trouble  dans  req)rit 
de  mentis,  qui  conclut  à  la  suprématie  de  la  science,  seul  remède  à  tous 
les  maux  et  conronoement  des  religions.  Pourlsiot,  il  n'est  pas  très 
convaincu,  et  il  va  même  jusqu'à  se  désespérer,  iorsque  Lai  apparaît 
Luxa,  divinité  céleste,  qui  vient  lui  conseiller  l'oubli  par  le  plaisir.  Et, 
en  e&et,  pourquoi  se 

torturer  jusqu'au  doute  terrible. 
Alors  que  tout  commence  et  Unit  au  baiser  ? 

Mais  Luxa  n'a  pas  raison  du  poète,  qui  termine  par  la  colère  el  le  dé- 
goût de  la  science....  sa banqu»onte,  et  la  soufitaoce.  La  forme,  facile 
et  simple,  a  beaucoup  d'allure  et  d'ampleur. 
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e1  son  Vain  Exode  —  ainsi  ii 
probablement  parce  qu'on  n'en  sort  pas  —  nons  tombons  en  pie 
bolisme,  avec  toutes  les  excentricités  de  f(Kid  et  de  forme.  Par  e: 
c'est  la  connaissance  de  la  vie  orienlalequi  l'a  sauvé,  et  voici  ce 
il  ncDDle  l'événement  : 

Je  n'avais  qiï'h  pencher  sur  le  miroir 
De  mon  A.me  ingénue 
La  vérité  hideuse  et  nue 
Des  choses  que  les  yaux  peuvent  voir, 
Et  voici  que  nuées 
D'azur  elles  m'apparaissaient 
Continuées 
A  l-inflni 
Et  qu'elles  passaient 
Du  hallier  épineux  des  visions  réelles 
Dans  la  verger  bâni 
Des  choses  éternelles. 
Où  les  Qeurs  du  passé  consacrent  de  leur  gloire 
L'illusoire  et  diviu  butin  de  la  mémoire. 

Bref,  il  est  parvenu 

Au  bord  de  la  vallée  où  demeure  l'Amour. 

Cest  beaucoup  de  façons  pour  en  arriver  à  on  fait  si  banal.  Qii 
en  soit,  M.  Baslin  voit  passer  devant  Ini  nombre  ie  visions  de  fi 
auxquelles  il  ne  laisse  d'ailleurs  qu'un  insignifiant,  souvenir.  Mi 
jenne  fiUe  apparaît,  qiii  ne  Itii  prête  aucune  attention,  ce  qui  tt 
s'allacbe  à  ses  pas.  L'auteur  du  Vain  Exode  trouve  d'ailleurs 
beauï  vers,  quand  il  veut.  Ainsi  : 

0  toi  qui  t'es  assise  un  instant  sur  la  plage, 
Quand  ta  Iwrque,  amarrée  à  l'ombre  des  roseanx, 
Penchait  l'aviron  las  vers  le  baiser  des  eaux. 

13.  —  Coppée  écrit  à  M.  Louis  Lamy  :  «  Ce  sont,  en  effet,  vo 
teuies  de  douces  rimes  berçantes;  vous  y  chantez,  en  une 
ample,  aisée,  les  joies  des  yeux,  les  satisfactions  du  cœur  qui, 
vie  nsueUe,  peuvent  mettre  un  sourire  au  visage,  une  consolatio 
l'ime.  a  C'est,  en  effet,  un  poète  aimable  et  bon,  que  M.  Lam; 
dire  que  sa  langue  est  simple  et  qu'il  prend  ses  sujets  dans 
Dsaelle  n'est  pas  asseï  lonjonrs.  Quand  il  raconte  l'histoire  de  !'< 
qai  rentre  ivre,  le  jour  de  paie,  sans  donner  un  sou  à  sa  femme  ei 
de  marmots  qni  demandent  du  pain,  il  n'est  pas  très  neuf,  et  1 
anrait  besoin  d'être  rajeuni  par  quelques  détails  topiques.  Et  cetti 
Mstoire: 

Un  grossier  qui  parlait  commerce  tout  le  jour 
^Dse  nue  jenoe  fille  a  captivante.  » 


le  chardon  à  la  rose, 
corbeau  mal  appris. 

alleadre  :  «  H  fallut  le  divor 

s  jamais  éprise. 

as  crainte  de  manquer  d'h 
montre  Dieu  préférant  à  lot 

Idies  de  salon,  et  l'on  en  troi 
'.a  autres  trop  compliquées  < 
ësolanles  d'ennui.  Et  pouHa 
leui  qui  le  ^rent,  sont  piqu 
A  Tarentule,  tel  est  précisé 
t  personnages,  dont  l'auteur 
esprit.  Le  sujet  est  très  sin 
iieur  s'insurge.  Mais  ce  que  f 
Literies,  et  si  bien  que  Mon; 
lais  à  exiger  k  représenlatioi 
el  lestement  enlevé.  La  lao. 
et,  très  naturel, 
donne  sa  théorie,  et  comme 
mieux  que  de  la  reproduire 

qui  pleure  et  qui  sourit, 
n,  corps  ayant  un  esprit, 
it  pas  plus  un  vers  sans  àme 
DS  et  qu'un  foyer  sans  Qammt 
t  le  mot  précieux, 
idée,  &  mon  avis,  c'est  mieux, 
'ers  soit  vide  :  ce  beau  vase 
I  ciel  ;  rêve,  prière,  extase! 
]ut  lumineux  et  vivant. 

nie  aussi  bien  les  beautés  de 
lire  pauvre  cœur.  Son  livre  ' 
lut  dans  la  vie  de  ceux  qu 
esl  bien  près  de  ne  faire  qi 
jélicalesse,  distinction,  éleva 
e  petit  ouvrage,  l'un  des  mei 
'hui.  M.  Ë.  Marlba  n'a  pas  di 
islioguéde  la  Délicatesse  dai 
lier  tous  nos  poètes.  Que  si  s< 
les  consolerai  en  ajoutant  i 
!  neuf  pieds. 

ifu  de  l'hUtoire  de  France, 
sr  de  bien  agréable  poésie.  D 


—  130  — 

en  tout  cas,  s'il  tient  absolume 
«Qt  faire  mieux  —  au  moins  f 
;les  de  la  métrique.  Combien  y 

:r  pniaqn'  t'  as  pins  d'atout.... 
sions  au  brait  de  la  fâte.... 

version  n'est  pas  douteuse..., 
graad  pâril  l'œil  s'appuie  au  ciel 

poésie  canadienne  forment  o 
brave  pays  caliiolique  resté  si  : 
lente  préface  de  M.  l'abbé  Nai 
leusement  le  rôle,  l'importance 
1  nécessité  de  la  poésie.  Douze 
nbreux  extraits  de  leurs  œuvre 
ipre  à  nous  donner  une  juste  iè 
loésies  sont  inspirées  par  la  fo 
rtache  à  la  nation  qui  ne  perse 
i  est  généralement  classique,  l'i 
ancien:  Parmi  les  plus  modem 
m  et  surtout  NéréeBeanchemin 
e  drame  de  Philippe  le  Bel,  S 
oriens,  qui  n'ont  rien  compris 
n  Oe  même,  ajoule-l-il,  nous  f 
lifs  —  quatre  drames  aussi  lo 
:  pilié  de  nous!  —  qu'ils  n'o 
nde  renaissance....  L'art  peut, 
ScalioQ  de  tout  ce  qui  compose 
constituant  par  mes  œuvres  ph 
logiquement  celte  voie  dans  1 
je  n'ai  jamais  diU,  et  que  je 
oète  s'écrie  : 

.  en  toute  vérité, 

t  l'borreur  de  notre  buoaanité.... 

uré  le  vers  où  la  seienoe 

/Font  leur  sublime  existence.... 

e,.d  Qls,  est  le  salut  du  monde... 

s  apporte  une  ceuvre  sans  pareil 

sans  pareil,  »  M.  Slrada  éla 
1  et  par  suite  de  tous  les  prètrt 

lon  de  Philippe  le  Bel,  le  tout 
eus  aurons  d'ailleurs  î'occasio 
Q  est  qu'à  son  quarantième  vt 
i  de  nouveaux. 
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d'aSaiblissement  et  de  décomposition,  on  reconnaît  au  milieu  des  ruines 
accamulées  les  tendances  à  une  Iransformalion  vers  un  état  meilleur. 

M"'  Aniolelli  remarque  justement  que  les  peuples  modernes  ont  an  autre 
idéal.  Les  anciens  avaient  pour  idéal  le  beau  plastique;  ils  avaient  peu- 
plé le  ciel  des  types  humains  les  plus  parfaits  qu'ils  pussent  imaginer. 
Pour  les  modernes,  au  tontraire,  l'idéal  est  ]a  lulte,  l'énergie  déployée. 

Tout  en  reconnaissant  les  grands  bienfaits  de  la  science  dans  l'ordre 
matériel,  l'auteur  constate  son  impuissance  complète  dans  l'ordre  moral. 
La  raison  philosophique  séparée  de  la  religion  n'a  de  réponse  précise  à 
aucun  des  grands  problèmes  qui  nous  intéressent.  La  pbUosophie  ressasse 
toujours  les  mêmes  questions,  sans  arriver  à  une  solution  qui  s'impose. 
Tandis  qu'on  ne  voit  point  l'astronomie  revenir  àPiolémée  après  Coper- 
nic et  Newton,  on  voit  la  philosophie  séparée  rouler  toujours  daos  les 
mêmes  systèmes,  cent  fois  abandonnés,  matérialisme,  panthéisme,  scep- 
ticisme, etc.  C'est  que  dans  les  questions  phOosophiques  il  y  a  un  côté 
moral;  le  raisonnement  y  est  guidé  par  nos  passions,  la  foi  seule  peut 
nous  en  affranchir  eu  purifiant  l'œil  de  l'intelligence,  et  alors  seulement 
nous  avons  la  clef  de  tant  de  mystères  que  nous  voulons  forcer  en  vain 
la  nature  à  expliquer. 

Celle  courte  analyse  montre  de  quelles  vues  saines  et  élevées  s'est 
inspirée  M"°  Anzoletti.  Son  livre  a  reçu  les  plus  hautes  approbations,  il 
a  été  honoré  d'une  lettre  de  Mgr  Angeli  écrite  au  nom  de  S.  S.  Léon  Xlll, 
et  il  a  sa  place  marquée  dans  les  bibliothèques  chrétiennes.        D.  V. 


JURISPRUDENCE 

I  Ppinclipali  Tr«(«B«l  polltivi  fra  «11  S4atl  ear*pcl  d«l 

1A18  hI  4818,  ordin&ti  e  su  m  mari  amen  te  e^ipo^ti,  con  note  e  tavole  il- 

lustralive,  dal  dottorc  Isaia  Lanzarini.  Reggio,  S.  Calderini,  18^1896, 

2vol.  in-4  de  xvi-239  et  229  p.  —  Prix  ;  16  fr. 

Sons  ce  litre,  M.  Lanzarini  publie  un  recueil  on  un  résumé  des  traités 
intervenus,  depuis  la  paix  de  Westphalie  jusqu'au  traité  de  Berlin, 
entre  les  puissances  européennes.  En  dehors  de  notre  continerft,  il 
insère  les  traités  conclus  par  les  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  les- 
quels, par  leurs  coutumes,  leurs  relations  poliliques  et  commerciales, 
peuvent  être  assimilés  à  plusieurs  peuples  de  l'Europe. 

Dans  la  préface,  là.  Lanzarini  déclare  qu'il  se  propose  de  procurer  un 
guide  aux  jeunes  gens  qui  désirent  étudier  l'histoire  et  leur  épargner 
des  recherches  longues  et  difficiles.  11  s'est  attaché  à  reproduire  textuel* 
lement  de  préférence  les  conventions  qui  ont  une  importance  générale. 
Aussi  a-l-il  laissé  de  côté  les  conventions  particulières,  de  même  que  les 
préliminaires  de  paix  tontes  les  fois  que  ces  accords  n'ont  pas  eu  pour 
objet  des  intérêts  poliliques  généraux. 


ini  a  choisi  l'ordre  chroDologiqun  de 
préféreoce  au  mode  suivi  par  d'autres  coUecIeurs,  qui  onl  raugé  les 
trailés  par  pays.  II  estime  que  l'ordre  cliroaologique  permet  au  lecteur 
de  saisir  plus  facilement  les  liens  naturels  et  logiques  des  faits. 

La  plupart  des  résumés  sont  munis  de  Dotes  et  d'observations  géDéra- 
lemenl  correctes  sur  les  évéuements  qui  ont  précédé  l'accord  iulernalio- 
oal.  Ainsi  disposé,  le  recueil  de  M.  Lanzariat  pourra  être  d'une  grande 
olilité  aux  personnes  qui,  par  profession  ou  par  goAt,  s'occupent  des 
qaestioDS  historiques  au  point  de  vue  de  la  diplomatie.     A.  d'Avril. 


SCIENCES  ET  ARTS 

ÉlémciKB  d'éeonomle  politique,  par  Joseph  Rambaud.  2*  édition. 

Paris,  Laroae;  Lyon,  A.  Coate,  1896,  in-8  de  xii-794  p.  ~  Pris  :  10  fr. 

Le  dernier  article  qu'ait  dicté  le  regretté  Claudio  Jannet,  à  l'automne 
de  Tannée  1894,  présentiiil  aux  lecteurs  de  la  Ré  forme  sociale  in.  ■pre- 
taière  édition  de  cet  ouvrage  comme  un  tableau  complet  et  méthodique 
de  la  science  économique,  telle  qu'elle  est,  c'est-à-dire  naturellement 
chrétienne.  Éloge  mérité.  Le  vaillant  professeur  à  !a  Faculté  catholique 
de  Lyon  ne  se  croit  pas  dispensé  d'étudier  mélhodiquemeut  les  phéno- 
mènes sociau.ï,  parce  qu'il  a  les  lumières  de  la  foi.  Sans  négliger  les  dé- 
ductions des  théologiens,  il  s'attache  surtout  aux  observations  des  éco- 
nomistes. Il  estime  que  l'économie  politique  est  une  science  autonome 
qui  De  remplace  ni  la  morale  ni  la  religion,  mais  qui  n'est  pas  non  plus 
remplacée  par  elles. 

Quelques  exemples  montreront  mieux  dans  quel  esprit  il  aborde  les 
problèmes  contemporains.  A  pmpos  de  la  liberté  du  travail,  qu'il  défend 
franchement,  il  répudie  sans  hésiter  le  rêve  d'embrigadement  général 
que  poursuivent  les  partisans  de  \%  corporation  obligatoire.  Sans  doute 
ce  pourrait  être  vraiment  le  fondement  d'un  ordre  nouveau;  mais  ce 
régime  de  contrainte  pourrait  servir  d'instrument  ou  de  précurseur  au 
SDCialisme.  M.  Rambaud  n'en  revendique  pas  moins,  et  avec  grande 
lusoD,  le  droit  d'association.  J'aurais  souhaîti'  même  qu'il  condamnât 
plus  nettement  la  loi  du  14  juin  1791,  qui  défendit  aux  gens  du  même 
métier  de  se  concerter  sur  ><  leurs  prétendus  intérêts  communs.  »  Aux  dé- 
clamations qui  se  répètent  continuellement  autour  des  mots  capitalisme 
el  spéculation,  ii  oppose  t'analyse  clairvoyante  des  conditions  actuelles 
de  la  production  et  de  l'échange,  les  services  que  rend  ie  capital  et  qu 
kgilimenl  sa  rémunération  (celle-ci  d'aiUeurs  décroît  de  plus  en  plus  au 
profit  du  travail),  la  transforma lipn  de  la  discipline  de  l'Ëglise  qui,  les 
conditions  économiques  ayant  changé,  ne  prohibe  plus  le  prêt  à  intérêt. 
Dans  la  controverse  entre  protectionnistes  et  libre-échangistes,  M.  Ram- 
baud écarte  les  solutions  absolues,  ù  priori,  et  tout  en  reconnaissant 


—  134- 

iges  du  développement  des  échanges  internatii] 
à  l'Élat  le  droil  d'intervenir  pour  défendre  le  i 
concnrrence  étrangère,  quand  l'intérêt  national 
er  telle  ou  telle  inilustrie. 
une  introduction  développée  qui  délermioe  l'c 
ique  et  compare  au  socialisme  l'ordre  social  n 
t  distribuées  daus  ceEvohime,  suivant  la  divisic 
.rties  :  1'  production  :  2*  circulation  ou  échange  : 
nmation,  y  compris  les  consommations  publ 
es  précis  du  système  financier  de  la  France.  Je 
ur  guide  pour  les  étudiants  auxquels  cet  ouvr; 
tiné,  el  dont  ils  apprécieront  la  netteté  jundi(,    , 
idance  d'informations  historiques.  Mais  M.  Rambaud  s'adresse 
us  les  esprits  cultivés  qui  désirent  voir  clair  dans  les  pro- 
lonomiquesi  On  ne  se  doute  pas,  avant  de  l'avoir  lu,  du  nom- 
la  valeur  des  renseignements  qu'il  a  su  faire  entrer  dans  un  seul 
Test  une  véritable  encyclopédie,  donnant  le  dernier  état  de  la 
t  l'opposant  avec  une  ferme  raison  au  rêve  socialiste. 

Baron  J.  Angot  des  Rotoobs. 


tétm  en  France.  Traité  technique,  par  J.  Caillaux,  A.  Tou- 
t  G,  Privat-Deschanel,  Paris,  Chevalier-Marescq;  Pion  et  Nourrit, 
■.  in-8  de  v[(r-392  p.  —  Pris  :  7  fr.  50. 

ste  en  France  de  nombreux  et  remarquables  onvrages  sur  les 
uvrages  parmi  lesquels  une  mention  spéciale  me  parait  due  au 
lire  des  finances,  publié  il  y  quelques  années  sous  la  direction 
éLéon  Say,  notre  régime  tisca!  actuel  n'avait  pas  été  l'objet  d'un 
lélhodique  et  d'ensemble.  C'est  cette  lacune  que  se  sont  pro- 
smbler  les  trois  auteurs  dont  j'ai  inscrit  plus  haut  les  noms. 
ige  formera  plusieurs  volumes.  Le  premier,  seul  paru  jusqu'à 
le  divise  en  deux  parties.  La  première  est  consacrée  aux  conlri- 
lireclcs  et  aux  taxes  assimilées  :  impôt  foncier  des  propriétés 
ion  bâties;  impôt  personnel  et  mobilier;  portes  et  fenêtres; 

prestations,  taxe  des  chiens,  etc.  La  seconde  partie  traite  d( 
•ement,  du  timbre;  des  taxes  diverses, rubrique  sous  laquelk 
es  les  impôts  sur  les  contrats  d'assurances,  sur  les  valeurs  mo- 
nt françaises  qu'étrangères,  sur  les  congrégations  religieuses, 
)clélés  similaires,  l'impôt  sur  les  opérations  de  bourse  ;  de< 
greffe  ;  du  régime  hypothécaire  et  des  droits  d'hypothèque  ; 
ne  de  l'État.  Le  plan  adopté  est  identique  pour  les  deux  partie; 

rationnel.  La  déSnition  de  la  matière  imposable,  l'exposé  du 
isiette  de  l'impôt,  des  exemptions  qu'il  comporte,  de  la  quotité 
,  sont  suivis  de  l'indication  des  voies  de  recours  ouvertes  au 
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ion  du  service.  Ces  notims,  aulaol  < 
r  une  simple  lecture,  sont  claireR  et  c 
compétence  spéciale,  les  connaissan 
int  à  cet  égard  la  plus  sérieuse  des  gar 
lever  quelques  méprises,  fort  eicosal 
>areille  somme  de  recherches.  Je  n'en 
ne.  La  noie  de  la  page  30,  relative  i 
omplèLe,  indique  la  division  du  royani 
[,  ea  Pa^s  d'ËUls  et  Pays  électiFs.  Il 
d'impression,  el  c'est  certainement  P 
■e.  La  correction  est  indispensable  dan 

leur  préface,  qn'ils  se  sont  placés  à 
leehnique,  en  écartant  Iou(e  qneslion 
il-ils,  si  nous  indiquerons,  sans  les  dis 
î  économiques  que  l'on  a  essayé  de  fi 
i'impôls.  n  ils  ont  beaucoup  trop  strii 
,  Sans  prendre  parti,  ils  nous  devaient 
ODtiers  nécessaires,  dans  un  ouvrage 
e  entre  tontes  et  aujourd'hui  à  l'ordre 
le  du  Parlement:  celle  de  l'impfttglobal 
tentatives  faites  par  l'administration 
«venir  en  arrière  et  substituer  le  r^i 
'épartition  que  nos  pères,  en  1789,  pro 
été  de  ta  liberté.  En  un  point  seulemr 
ve  qn'ils  s'étaient  imposée,  c'est  i  pro 
i  en  le  regret  de  constater  qu'ils  paraiss 
:  Uxe  inique  qui,  contrairement  à  tous 
■appe  âeim  fois  les  ressources  consaci 
rite.  Comte  bb  Luçaï, 


Ët«t»-Cnls,  par  Louis  Paul-Dcbois.  Pa 
1-272  p.  —  Pnx  :  3  fr.  50. 
>lunie  0  les  résultats  généraux  d'une 
^e  1893  sur  le  régime  économique,  fin 
fer  aux  États-Unis.  »  Une  partie  de 
diverses  revues. 

es  les  chemins  de  fer  ont  été  créés.  Ai 
:  exploités  el  administrés,  le  régime  1( 
)int  de  vue  de  la  surveillance  technii 
ïsquelles  les  capitaux  privés  el  publics 
t  cela  présente  aux  États-Unis  de  gran 
innaissons  en  France  et  même  en  Euro 
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L'étude  de  ces  questions,  que  M.  L.  Paul-Dubois  a  faite  sur  place,  non 
sans  s'aider,  bien  entendu,  des  publications  déjà  importantes  auxquelles 
elles  ont  donné  lieu,  présente  un  intérêt  majeur  pour  les  économistes, 
pour  les  hommes  publics  appelés  à  un  titre  quelconque  à  intervenir  dans 
le  règlement  des  questions  de  cet  ordre.  Elle  en  présente  aussi  pour  les 
capitalistes  européens,  auxquels  les  titres  de  chemins  américains  com- 
mencent à  être  offerts  à  titre  de  placement. 

Dans  les  différences  que  Fauteur  relève  entre  Tordre  de  choses  améri- 
cain et  celui  que  nous  observons  chez  nous,  une  partie  provient  de 
l'homme,  une  partie,  .des  conditions  naturelles.  Ces  dernières  ne  chan- 
geront pas,  et  peut-être  M.  Paul-Dubois,  dans  ses  appréciations  d'ail- 
leurs très  sobres,  ne  leur  fait-il  pas  la  part  assez  large.  Ainsi,  il  constate 
que  les  marchandises  prennent,  sur  l'ensemble  du  trafic,  une  place  in- 
comparablement plus  grande  aux  États-Unis  qu'en  Europe  ;  il  attribue 
cela  principalement  au  peu  de  densité  de  la  population  de  l'Ouest  et  à  ses 
occupations  agricoles.  Il  y  a  une  autre  raison  toute  géographique.  L'Eu- 
rope est  un  continent  profondément  découpé  ;  les  marchandises  à  desti- 
nation ou  en  provenance  d'outre-mer  n'ont  à  effectuer  que  de  faibles 
parcours  par  chemins  de  fer  ;  même  pour  aller  d'un  point  à  un  autre  de 
l'Europe,  les  marchandises  encombrantes  ont  intérêt  à  aller  chercher  la 
mer  dès  que  la  distance  est  un  peu  grande;  il  n'y  a  que  les  marchandises 
de  luxe,  pour  lesquelles  le  prix  de  transport  est  peu  de  chose  et  la  vitesse 
beaucoup,  qui  empruntent  les  chemins  de  fer  pour  de  très  grands  par- 
cours; les  voyageurs  rentrent  essentiellement  dans  ce  cas. 

Pour  ce  qui  provient  de  l'homme,  il  est  remarquable  combien  les  dif- 
férences tendent  à  s'atténuer.  L'Amérique,  partie  d'un  régime  de  liberté 
complète,  de  concurrence  à  outrance,  de  non-intervention  pour  ainsi 
dire  absolue  des  pouvoirs  publics,  est  arrivée  à  un  groupement  par  ré- 
seaux et  à  une  surveillance  par  TÉtat,  spécialement  au  point  de  vue  des 
tarifs,  qui  se  rapprochent  beaucoup  de  ce  que  notre  expérience  de  vieille 
nation  nous  a  conduits  à  établir  presque  d'emblée.  Et  lorsqu'on  songe 
quel  gaspillage  de  la  richesse  publique,  quelle  masse  de  fraudes  et  de 
corruptions,  quel  écrasement  des  faibles  et  des  naïfs  par  les  forts  et  les 
gens  sans  scrupules,  a  été  le  prix  de  l'éducation  acquise  par  les  Améri- 
cains, quand  on  voit,  par  exemple,  dans  la  seule  année  1893,  la  faillite 
atteindre  52,000  kilomètres  de  lignes,  environ  un  cinquième  du  réseau 
tolal,  on  en  vient  à  penser  que  notre  prudence  n'était  peut-être  pas  trop 
mal  inspirée. 

Ce  qui  reste  très  difiérent,  c'est  le  mode  de  constitution  du  capital 
d'emprunt.  M.  Paul-Dubois  ne  compte  pas  moins  de  sept  formes  diffé- 
rentes d'emprunt,  diversement  gagées.  Un  autre  détail  qui  étonnera 
plus  d'un  lecteur,  c'est  la  puissance  à  peu  près  discrétionnaire  attribuée 
aux  directeurs  et  administrateurs  des  compagnies,  l'absence  de  contrôle 


léressés  ;  ce  sont  là  des  cb( 
•té  un  placement  de  fonds, 
ml,  sous  un  petit  volume,  be 


I,  desaiption  du  chdCeau  et 
servateur  du  musée,  et  An 
n-8  de  397  p.,  avec  110  pknc 
ix,  cart.  toile  :  6  fr. 
ne  excellente  description  et 
s.  Après  un  aperçu  rapide 
à  la  Deicription  du  Musée, 
res  de  peinture  historique, 
aux  temps  actuels, 
lorlance  réelle,  MM.  de  Nol 
richesses  que  l'on  peut  ad 
l'bisloire  nationale  unique 
«  Le  Catalogne  officiel  d'Eud 
tde  Hisont  encore  leur  util: 
omptet,  et  les  erreurs  qu'il  r 
onc  remplacé,  et  cela  le  mi 
nation  que  les  auteurs  se  \ 
posem  ne  pourra  être  laiie  que  lorsque  les  aménagements  nouveaux 
ooire  Musée  national  auront  permise  d'établir  un  classement  logiqui 
durable,  ce  qui  nécessairement  demandera  des  années.  » 

MM.  de  Nolhac  et  Pératé  font  remarquer  avec  justesse  «  qu'en  ail 
daDt,  les  curieux,  de  plus  en  plus  persuadés  de  l'intérêt  des  coUecli 
de  Versailles,  irouveront  fixés  ici  les  résultats  déjà  obtenus.  Le  cli 
même  des  séries  décrites  leur  montrera  l'idée  générale  qui  présidera 
nouveau  classement.  On  est  décidé  à  mettre  eu  lumière  les  œuvres 
Ihentiques  et  originales,  quelle  que  soit  leur  valeur  d'art,  et  à  élimii 
tout  au  moins  à  séparer  avec  soin  des  premières  les  œuvres  douteuse: 
dépare  fantaisie  qui  constituent  souvent  des  mensonges  historique: 
ODl  occupé  trop  longtemps  les  meilleures  places.  » 

Travail  déjà  considérable,  quoique  rédigé  avec  sobriété,  et  qui  va  d 
in  grand  public.  L'illustration  est  soignée;  les  portraits  surtout  s 
KceUents.  On  trouve  à  la  fin  du  volume  une  table  des  noms  d'artis 
peintres  et  sculpteurs.  —  Avec  nu  pareil  guide,  les  amateurs  les  j 
pressés  pourront  attendre  patiemment  le  grand  catalogue  qui  leur 
[      promis.  E.-C.  Gaïïdot. 


BELLES-LETTRES 

Tbe  Vell  of  Llbertr,  by  Peronne.  Loadon,  Adam  an 

i895,  m-16de396p. 

The  Veil  of  Liberty,  le  Voile  di:  la  Liberté,  est  «n  r 
et  giroodiD  qui  nous  fait  assister  aux  principaux  évéoei 
roulent  de  1788  à  1794,  depuis  la  publicalion  de  i'édlt  i 
dait  aux  protestants  français  leurs  droits  civils  jusqu'î 
Les  héros  appartiennent  aux  premières  famille?  calvic 
et  ils  ont  tous  la  bonne  fortune  de  se  trouver  réunis 
moment  de  la  réunion  des  Ëlats  généraux  :  le  pasteur 
Andéol,  en  réalité  le  célèbre  flabaiil  Saint- Etienne,  a  é 
NJmes;  son  ami  Jean  Villas  est  pasteur  de  l'église  de  Vt 
du  pasteur  Fulcran  Villas  s'est  engagé  aux  gardes-fra 
sœur  Sophie  les  a  suivis  à  Versailles.  De  1"89  à  1792,  cli 
une  fête  nouvelle  pour  Hamoud  et  ses  amis,  pleins  d'eal 
la  Révolution  et  ravis  de  ses  succès.  Mais  après  les  mi 
tembre,  après  le  31  janvier,  et  surtout  les  31  mai  et  2  ju 
sions  disparaissent.  Le  député  Ramond,  traqué  comme  i 
est  arrêté  et  exécuté.  Le  pasteur  Villas,  gagné  par  Hébei 
Jacobins  de  Versailles,  ferme  son  temple  et  se  lait  le  co 
terroristes  jusqu'au  9  thermidor.  Sa  sœur  épouse  un 
Nimes,  qui  quitte  l'année  française  et  suit  la  deuxième 
l'arrête  finalement  à  la  porte  d'une  chapelle  calholjqu 
accompagné  Lucile,  son  amie  et  sa  belle-sœur,  et  Foui 
condamne  à  mort  pour  n'avoir  pas  dénoncé  cette  réi 
9  thermidor,  les  survivants  de  cette  petite  société  jac 
Fulcran  Villas  et  Lucile  Serviac,  se  marient  et  adopten.  ...  j,-—  .— ■- 
beau,  le  fils  du  pasteur.  Le  récit,  bien  vivant  et  plein  d'érudition,  est 
destiné  à  un  public  anglais,  surtout  américain,  et  encore  à  un  public  trèï 
restreint,  celui  des  méthodistes  fervents.  Los  héros  de  ce  livre  penseni 
comme  les  contemporains  de  Milton  et  du  pauvre  colonel  Hutchinson. 
Us  ne  négligent  aucune  occasion  de  tourner  en  ridicule  les  pratique; 
du  culte  catholique,  et  se  fout  une  idée  bien  fausse  de  la  morale  deï 
«  papistes.  »   En  effet,  suivant  cette  morale,  les  catholiques  les  piaf 
pervers  sont  assurés  de  leur  salut  <>  à  la  condition  toutefois  de  ne  pas 
voler  les  églises,  et  de  réciter  chaque  jour  un  Sahe  Regina.  »  *  C'esl 
le  grand  lama  du  Vatican  •>  qui  en  a  décidé  ainsi.  Quoique  les  événe- 
ments historiques  soient  mieux  appréciés  ici  que  les  croyances  reli- 
gieuses, on  ne  saurait  admettre  avec  l'auteur  que  la  journée  du  5  mai 
1789  fut  une  mascarade.  Tous  les  contemporains  sans  exception  la  con- 
sidérèrent comme  une  véritable  fête  nationale.  Les  erreurs  de  détail  ne 


J 


peuvent  èlre  relevées  dans  un  livre  qui  n'a  pas  la  prête 
histoire,  mais  seulement  une  apologie  de  Girondins. 


flMcMehte  der  deatachan  LUtcratHr  !■  dcr 

Ton  Edgen  Wolp.  Leipzig,  Hirzel,  1896,  ia-8  de  400  p.  - 

C'est  toujours  une  entreprise  délicate  qne  d'écrire 
coDlemporaîns.  M.  Fngène  Wolf,  qui  est  un  bonune  d' 
prit  eldeferme  jugement,  l'a  fort  bien  compris,  et  il  avoi 
qoe  c'est  une  lenlalîve  chioiériqtie  de  vouloir  classer  à  ! 
nilivesdes  écrivains  dont  l'activité  littéraire  est  loin  d'ël 
M  l'on  DP.  peut  pas  arrêter  d'une  manière  absolue  les  Ir 
écrivain,  il  est  cependant  possible  de  'suivre  le  déve 
marche  générale  de  la  littérature,  de  déterminer  la  direi 
et  vers  quel  rivage  elle  va  aborder.  Pénétré  de  cette  idi 
entre  dans  son  sujet  avec  hardiesse,  sans  crainte  des 
iUtlerie,  sine  iVd  et  slvdio.  Il  suit  les  quatre  grands  coi; 
ralnre  moderne  :  le  drame,  le  roman,  la  poésie  lyrique 

llreconnait  hardiment  que  dans  le  développement  di 
tout  dans  la  composition,  Schiller  doit  autant,  sinon  pi 
Shakespeare.  Nous  voudrions  pouvoir  citer  en  entier  ce 
prochemenl  entre  les  deus  poètes  :  tout  y  est  juste,  fii 
pendance  de  jugement  qui  a  encore  du  mérite,  même 
Relier.  M.  Wolf  conclut  avec  Oito  Ludwig,  qu'il  fai 
qnsnd  il  s'agit  de  Shakespeare,  que  le  théâtre  allemani 
Ml  arrière,  de  Schiller  à  Shakespeare.  C'est  fort  bien 
JïQl  qu'il  naisse  un  génie  assez  puissant  pour  concilier 
liste  de  Shakespeare  avec  l'idéalisme  subjectif  de  Se 
allemand  cherche  sa  voie  dans  des  essais  variés  avec 
Grillparzer,  avec  Ernst  de  ■Wildenbruch  et  son  drame 
Richard  Wagner  et  son  drame  mythologique,  avec  les  . 
Sndermaun,  les  Paul  Lindau,  et  surtout  les  Gerhardl  Hai 
drames  socialistes.  Passant  en  revue  ces  différentes  f( 
illemand  dans  les  temps  modernes,  et  après  avoir  ef 
[rtnçaise  des  Dumas,  des  Augier,  des  Sardou.et  l'influe 
l'Ibsen,  M.  F-ugène  Wolf  arrive  à  cette  conclusion  qu'i. 
Ihéâlre,  en  le  retrempant,  comme  en  une  source  de  J( 
rie  et  dans  l'esprit  national. 

Dans  une  seconde  partie  de  son  ouvrage,  M.  Eugc 
l'étude  de  l'épopée  et  du  roman.  De  l'épopée  il  n'y  a  : 
an  genre  littéraire  qui  est  mort  et  bien  mort,  en  Allem 
lenrs.  Quant  au  roman,  M.  Wolf  reconnaît,  avec  q 
grâce,  qne  ce  genre  est  d'origine  française,  comme  l'ini 
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deroes,  deux  direclioûs  opp< 
lux  cbaïups,  an  village,  pan 
été  des  mœurs  champêtres 

>  eL  pénèlre  dans  les  silual 
:s.  La  première  direclion  es 
d,  par  deux  romanciers  po 
•alletnand  du  Uolsleio  ei  d 
,er  ;  en  Autriche,  par  Anzei 
is  deux,  ont  compris  le  peuj: 
î  semble  s'élendre  le  domain 
es  opposés  y  ont  exercé  une 
kow,  Freyiag,  Spielhagen,  1 
otlfried  Keller,  Ferdinand 
irie  voD  Ebncr-Eschenbach 
les  français  qui  s'applique 
è  et  le  présent  de  la  Marcbi 

pour  le  roman  historique  d 
le  roman  humoristique  de  1 
uleur  ne  pouvait  terminer 
s  parler  d'Emile  Zola  et  de  l'atlirance  qu'il 
agne.  Il  fait  observer  avec  raison  qu    ~  ' 

Eonvenl  la  grossièreté  avec  la  force, 
ivec  la  vérité. 

lient  pas  l'esprit  des  peuples  romans, 
c,  où  il  parle  de  la  poésie  lyrique,  que  I' 
irs  a  failli  éioafler  au  berceau  la  poési 
De  «erail-ii  pas  plus  juste  de  dire  i 
e  de  son  sommpil7C'estavecGœlhes 
d  conscience  d'elle-même  et  devien 
[lie  de  la  poésie  populaire.  Schiller  m 
ur,  mais  le  romantisme,  et  plus  tar< 
!rt  lui  donnèrent  des  formes  nouvf 
m  cet  héritage  glorieux  :  Preiligratl 
ire  des  noms  célèbres,  mais  dans  c 
yrique  est  presque  muette.  M.  Wolf 
le  guerrière  de  1870-1871.  Il  recon 
idt,  ou  un  KOrner,  ou  un  Schenken< 
mes  allemandes.  Mais  cet  aveu  lui  ce 
;r  quelques  poésies  anonymes  qui  S( 

>  ne  sont  pas  grossières,  si  l'on  en  i 
Iravelotte.  On  ne  peut  pas  tout  avoir 
ni  l'un  tue  l'autre.  Il  y  a  une  jeune 

)  pour  renouveler  la  poésie  lyrique,  i 


lompeuses  prou 

peine  un  sujet  < 

critique,  une  d 

ature  cootemp 

iques  du  romai 

laad,  nomme  è 

Ut  Expéditk 

m  dans  la  Utté, 

pages  fort  judi 

Wolf  du  couraj 

ODiemporaine  i 

illitré  d'un  joui 

1  o'a  lu  que  qi 

>Q  article?  La  ( 

il  ni  indépendante  ni  sincère,  et  elle  ravale  sou  sacerdoce  au 

ouvrage  de  M.  Wolf  sort  assurément  du  flol  des  p 

.  On  y  rencontre  «ne  conviction  sincère,  des  vui 

ichappées  nouvelles  dont  pourraient  profiler  les  , 

I  de  lui  le  développemeuL  de  cette  quatrième  par 

Leasing.  Il  est  fort  bien  placé  pour  écrire  cet  inté 

lire  littéraire.  L.  Mknscb. 


talion  <l'Attaèiic«  »  eC  r^EnTPC  d'Arlrt»! 

)UB.  Paris,  Hachette,  JSffi,  in-8  de  260  p.  —  Prix  :  ; 
tion  prrnceps  de  la  Constitution  d'Athènes  ven 
'il  se  trouva  autant  de  critiques  pour  attaquer  l'au 

découverte  que  pour  la  défendre.  Beaucoup  ado| 
1  très  sédnisaute  de  M.  von  Wilamowilz-Moellendc 

Arïjtoteles  vnd  Athen,  accepte  cette  «  Constili 
vre  d'Arislote,  mais  la  considère  comme  un  résum 
rs,  dépourvu  d'ailleurs  de  toute  critique.  L'érudilio 
;  besoin  d'unn  étude  nette  et  précise  pour  classer  i 
ititution  d'Athènes  »  dans  l'œuvre  d'Arisioie,  ou  1 
lent.  Tel  est  le  tut  de  l'ouvrage  de  M.  Dufour,  { 
auteur  s'est  posé  les  quatre  questions  suivante 
i'Athènes  »  a-l-elle  sa  place  marquée  dans  le  pli 
lie?  Concorde-1-elIe  exactement  et  toujours  avec  I 
geignement  historique  est-il  bien  celui  du  maïlrf 

l'empreinte  originale  d'Arislote?  —  Il  était  a 
alivement  à  la  première  question.  Aristote  devaii 

le    résumé  de  l'histoire    constitutionnelle  de  1 
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mière  cilé  de  la  Grèce  quand  il  écrivit  sa  Politique.  11  n'est  pas  Déces- 
saire  de  supposer  cependant  qu'il  ait  rédigé  ce  résumé  avant  d'écrire  sa 
Politique,  soit  vers  335,  comme  le  veut  M.  Dufour.  Les  documents  étaient 
recueillis  sans  doute  depuis  longtemps,  mais  MM.  Foucart  et  Weil  ont 
bien  établi  que  le  livre  n'avait  pu  être  rédigé  que  vers  la  fin  de  la  vie  da 
philosophe,  qui  la  laissé  inachevé  et  imparfait.  Pour  résoudre  la 
deuxième  question,  Tauteur  suit  pas  à  pas  l'exposition  historique  des 
révolutions  d'Athènes,  puis  le  tableau  des  institutions  de  la  ville,  qui 
termine  le  récit.  Il  note,  chemin  faisant,  les  rapports  étroits  de  son  texte 
avec  la  Politique  ou  les  interpolations  qu'il  a  subies.  Ce  travail  était 
déjà  indiqué  dans  les  notes  nombreuses  de  la  traduction  française  de 
M.  B.  Haussoulier.  En  le  reprenant,  M.  Dufour  aurait  dû  mettre  en 
pleine  lumière  les  six  ou  sept  grandes  situations  politiques  qui  ressortent 
si  nettement  de  la  Politique  d'Athènes,  et  nous  montrer  qu'elles  servent 
de  commentaire  historique  à  toute  la  Politique  d'Aristote.  C'est  par  là 
qu'on  sent  que  les  deux  ouvrages  font  bien  corps.  On  l'oublie  un  peu  dans 
un  examen  si  détaillé.  M.  Dufour  répond  affirmativement  mais  très  ra- 
pidement à  la  troisième  question;  il  trouve  justement  dans  cet  exposé 
les  idées  politiques  d'Aristote  énoncées  avec  précision.  Enfin  il  est  im- 
possible de  répondre  plus  consciencieusement  à  la  dernière,  ni  déjuger 
plus  exactement  le  style  simple  et  technique  de  l'ouvrage.  La  conclusion 
que  l'on  tire  d'une  élude  si  approfondie  est  que  la  Constitution  d'A- 
thènes est  réellement  une  œuvre  d'Aristote,  mais  une  œuvre  imparfaite 
et  inachevée.  J.  Bernard. 


La  fraie  Rome,  réplique  à  M.  Zola,  par  J.-L.  Monestès.  Paris,  Gaume, 
1896,  in-8  de  315  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

La  Vraie  Rome  a  eu  «  une  bonne  presse  ;  »  on  y  a  vanté  tout  ce  que 
le  titre  semble  promettre,  mais  ce  qui  n'y  est  pas  en  réalité,  c'est-à-dire 
une  réfutation  nette,  péremptoire,  sérieuse  du  triste  ouvrage  que  vous 
savez.  Vous  y  trouverez,  en  revanche,  des  souvenirs  de  lecture,  d'an- 
ciennes amplifications  de  rhétorique ,  des  coupures  de  revue  et  de 
journal,  des  fragments  de  sermon  peut-être,  le  tout  entremêlé  d'apostro- 
phes et  d'injures  à  l'adresse  de  M.  Zola.  Je  prends  au  hasard  un  des 
prétendus  «  chapitres  »  de  ce  livre  ;  c'est  le  onzième,  il  est  intitulé 
Date  lilia.  II  comprend  dix-sept  pages  ;  les  sept  premières  sont  faites 
avec  des  citations  du  Récit  d'une  sœur;  la  neuvième  est  tirée  des  Tus- 
culanes,  de  Cicéron  ;  la  dixième  est  de  Bossuet  ;  la  douzième  est  en- 
core d'Alexandrine  de  la  Ferronnays  ;  la  treizième,  de  saint  Ignace  ;  la 
quatorzième,  d'Alexandrine;  la  quinzième,  de  l'abbé  Gerbet;  les  seizième 
et  dix-septième,  d'Alexandrine  encore.  La  huitième  et  la  onzième,  qui 
sont  de  l'auteur,  exposent  «  l'idée  générale  »  (?)  dudit  chapitre,  laquelle  est 
double  :  1®  a  Ah  !  ce  n'est  pas  comme  l'abbé  Pierre  Froment  et  M.  Zola 
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arait  excelle 
{lise  et  les  li 
fait  lin  hisf 
ressanl  des  polémiques  de  VAveniren  1832,  l'auleur  ino 
ridrilédela  puissance  spirituelle  proclamée  parl'Ëgliseu 
civile  d'aucun  droit,  et  que  les  libertés  modernes  conte 
clanlioQ  des  droits  de  l'homme  ne  sontau  fund  que  l'aj 
chrélieDues,  au-dessns  desquelles  il  snffit  de  réiablîr  l'i 
qneElloD  sociale  ne  peut  être  résolue  que  par  l'Eglise  pa 
gnude  partie  une  question  morale.  L'Ëglise  seule  pei: 
riches  à  être  larges  et  généreux  et  aui  pauvres  à  accepte 
situalion.  L'aiHenr  termine  en  expliquant  plusieurs  pro| 
(fliuiqui  ont  étéplosparticullèrement  attaquées  dans  la 
ijoe  l'on  s'est  complètement  mépris  sur  le  sens  de  ces 
ijoiile  qu'aucune  des  libertés  modernes,  même  dans  1 
ne  serait  compromise  si  le^  catholiques  arrivaient  au  p 
bien  que  désirant  vivement  l'unité  de  culte  et  de 
térité,  les  catholiques  admettraient  la  liberté  des  cullesd 
nae  nécessité  du  monde  moderne,  et  se  croiraient  obi 
tous  les  droits  acquis.  Il  y  a  évidemment  dans  oe  livre, 
libéral,  des  propositions,  et  dos  manières  de  voir  qu' 
admises  par  tous,  mais  dans  l'ensemble  il  nous  parait 
c«tle  thèse  fondamentale  que  l'influence  de  la  religion 
eo  aucune  façon  à  redouter  pour  ces  prinripes  que  l'on  a 
tmphase  excessive,  les  conquêtes  de  la  Révolution,  prit 
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leur  sens  raisoBDable,  remoDtenl  bien  plus  haut  que  1789  el  ont  éié  tou- 
jours recommandés  par  les  docteurs  de  l'Église.  D.  V. 


Ëtade  flnr  la  vie  et  le  pègne  de  L*al«  vni  (H87-i226),  par 
Ch.  Petit-Dutaillib.  Paris,  Bouillon,  1894,  iii-8  de  XLiv-568  p.  (101e  fasc, 
de  la  Bibliotkigue  de  CÉcole  des  M»tes  études).  —  Prix  :  16  fr, 

M.  Petil-Du taillis,  dans  sa  préface,  dit  espérer  qu'on  ne  lui  reprochera 
ni  le  choix  de  son  sujet  ni  l'abondance  avec  laquelle  il  l'a  traité.  Le  succès 
de  l'ouvrage  a  dû  promptement  rassurer  l'auteur,  si  vraiment  il  a  eu 
quelque  crainte.  Un  pareil  reproche  serait  d'autant  moins  fondé  que  le 
point  de  vue  de  M.  Petit-Dulaillis  reste  toujours  très  élevé,  et  que  le  vrai 
sujet  de  son  livre  est  moins,  assurément,  la  biographie  du  fils  de  Philippe- 
Auguste,  que  l'histoire  du  développement  de  la  monarchie  francise  pen- 
dant une  courte,  mais  brillante  période  de  sou  évolution. 

Ce  livre  se  divise  en  deui  parties  bien  distinctes  :  Louis  de  France 
avant  son  avènement  ;  Louis  VIII,  roi  de  France.  Dans  la  première, 
M.  Petit-Dutaillis  retrace  l'histoire  des  dernières  années  du  régne  de 
Philippe-Auguste,  mais  seulement  en  tant  que  Louis  de  France  se  trouve 
mêlé  aux  événements  ;  ainsi,  il  sera  à  peine  question  de  Bouvines,  où 
Louis  n'était  pas,  et  longuement  parlé,  au  contraire,  de  l'affaire  de  la 
Roche-au -Moine,  où  il  a  joué  le  principal  rôle.  Dans  la  seconde,  une 
pareille  distinction  n'était  plus  à  faire,  et  les  deux  cents  pages  que 
M.  Petit-Dit  taillis  consacre  aux  trois  années  du  règne  de  Louis  VIII  épui- 
sent en  quelque  sorte  le  sujet;  l'histoire  de  ce  règne,  écrasé  par  les  grands 
règnes  qui  précèdent  et  qui  suivent,  et  assez  négligé  jusqu'à  présent,  est 
traitée  ici  d'une  manière  que  l'on  peut  considérer  comme  dëGnitive; 
je  ne  crois  pas  que  désormais  il  y  ait  à  y  revenir,  si  cen'est  sur  certains 
points  particuliers.  Afin  de  ne  pas  disperser  l'intérêt,  M.  Petit-DutaîUis, 
au  risque  de  rompre  plus  d'une  fois  l'ordre  chronologique  et  de  s'exposer 
à  quelques  répétitions,  a  groupe,  autant  que  possible,  les  événements  se 
rapportant  aux  deux  grands  faits  qui  dominent  toute  la  vie  de  Lonis  VIII  : 
d'une  part,  lalulte  contre  la  maison  des  Planlagenets,  soit  sur  le  continent, 
soit  en  Angleterre  même  ;  d'autre  part,  !a  guerre  albigeoise. 

Le  morceau  le  plus  considérable  de  la  première  partie  est  le  récit,  très 
soigné  et  très  circonstancié  (il  ne  tient  pas  moins  de  sept  chapitres),  de 
l'expédition  de  Louis  Vill  en  Angleterre.  L'auteur  en  expose  avec  plus  de 
détails  peut-être,  en  tout  cas  avec  plus  de  vérité  qu'on  ne  l'avait  encore 
feit,  les  causes,  les  diverses  phases,  de  succès  d'abord,  puis  de  revers, 
etles  conséquences.  Il  a  été  d'ailleurs  fort  bien  servi  par  les  nombreuses 
relations  des  chroniqueurs,  tant  anglais  que  français,  ou  pour  mieux  dire 
artésiens;  mais  comme  ces  différents  auteurs  sont  parfois  en  désaccord, 
l'abondance  même  des  textes  aurait  pu,  dans  certains  cas,  devenir  embar- 
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lassante,  si  M.  Pelil-Dulaillis  n'avaîl  su,  grâce  à  udb  criLique 
en  détermiDer  préalablement  la  valeur  relative. 

Si,  par  comparaison,  le  récit  de  l'expéditioa  de  Louis  VIII 
expéditioD  cependant  autrement  importante  par  les  résultais, 
bler  bien  courL,  cela  ne  tieuit  pas  tant  au  peu  de  durée  des 
qu'ail  défaut  presque  complet  de  sources  narratives;  c'est  pn 
qaement  à  l'aide  de  documents  diplomatiques,  dont  le  ju 
n'était  pas  toujours  facile,  qu'3  pu  être  reconstituée  cette  eau 
Poîlou  :  tout  au  plus  la  précieuse  chronique  de  Tours  fourni 
ques  indicfttioDS,  —  qui  encore  ne  sont  pas  toujours  très  exa 
ksi^e  et  la  prise  de  La  Rochelle,  en  juillet-aoùl  1224. 

Louis  V(II,  qui  fut  cerlainemenL  louL  autre  chose  qu'un  ro 
ne  fît  pas  moins  de  trois  eipédilions  dans  le  midi  de  la  Fr 
deux  avant  son  avèoement,  en  13lâ  et  1219),  et  c'est  dans  le 
a  accompli  son  œuvre  la  plus  durable.  M.  PellL-Dutaillis  ne  i 
ne  pas  iosister  loutparlicuIièremeDl  sur  la  troisième,  que  les  { 
n'avaient  guère  fait  que  préparer.  Bien  que  celte  croisade  d 
été  souvent  racontée  déjà,  M.  Petit-Du taillis  a  réussi  à  en  fai 
assez  personnel.  Il  déllnil  nettement  le  rûle,  lout  d'abord  pré 
de  11  Papauté  dans  cette  entreprise  à  la  fois  politique  et  religi( 
que  avec  grande  clarté  les  changements  de  front  successil 
Honorius  m,  et  après  un  exposé  inléressant  des  faits  n: 
la  campagne,  montre  comment,  malgré  la  mort  prématurée  de 
cette  nouvelle  prise  d'armes  pour  la  foi  tourna  au  proQt  de 
tapélienne. 

Les  huit  derniers  chapitres,  consacrés  au  gouvernemenl  dt 
et  aux  iDâtitutions  en  vigueur  de  son  temps,  peuvent  complei 
meilleurs  de  l'ouvrage.  On  y  trouvera  quantité  d'aperçus,  qi 
aeo&  et  ingénieux,  tous  bien  présentés,  sur  la  cour  et  la  faa 
sur  les  attributions  des  grands  officiers  de  la  couronne  el  au 
taires,  sur  les  assemblées  politiques,  que  l'auteur  parait  avi 
avec  iiD  soin  particulier,  sur  la  cour  des  pairs,  sur  les  acci 
snccessîfs  du  domaine  royal,  sur  l'administralion  locale  et 
SDËa  sur  les  relations  de  la  Royauté  avec  les  différentes  class 
dété.  n  j  aurait  à  faire  quelques  réserves  en  ce  qui  concernt 
IralioQ  des  finances  ;  mais  M.  Pelit-Du taillis  ayant  liii-mëoi 
â  propos  du  récent  ouvrage  du  colonel  Borelli  de  Serres, 
lieuses  modiScations  seraient  en  eflel  nécessaires  à  celte  p 
travail  (Voy.  Hevue  historique,  mai-juin  1896,  t.  LXI,  p.  14 
i.  n'y  aurait  pas  ici  heu  d'insister. 

En  revanche,  ce  que  l'auteur  dit  de  la  nalure  el  de  l'élend 

1  oir  royal,  à  l'époque  de  Louis  VIII,  me  parait  très  judicieu! 

{3ges  mêmes,  comme  c^es  où  il  expose  les  rêsullals  de  ce 
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tant  si  court,  et  compare  la  sîtuatioD  respective  des  monarchies  anglaise 
et  trançaise,  lors  de  l'avènement  de  Louis  IX,  ces  pages,  d'autres  encore, 
sont  d'un  historien  péaétrant,  capable  de  s'élever  de  l'étnJe  minuliease 
des  telles  aux  considérations  les  plus  générales.  Enfin.  U  faut  savoirgré 
à  M.  Petil-Du taillis  de  n'avoir  pas  surfait  son  personnage  ;  le  portrait 
qu'il  trace  de  Louis  VIII  a  de  grandes  chances  d'être  ressemblant  :  il  n'ea 
^l  pas  an  héros;  ce  prince,  actif  et  entreprenant,  mais  d'une  consli- 
tution  assez  frêle  et  d'une  intelligence  qui  ne  parait  pas  avoir  dépassé 
la  moyenne,  dut  beaucoup  aux  conseillers  de  son  père  e(  aux  circons- 
tances. 11  est  fâcbeu:c  que  l'auteur  n'ait  pas  toujours  été  aussi  mesDr£ 
dans  ses  appréciations,  et  l'on  regrette  de  rencontrer  sous  sa  plume  des 
phrases  pa^ablement  dédaigneuses  sur  «  les  cerveaux  obscurs  et  étroits 
des  hommes  du  moyen  âge.  » 

Le  corps  de  l'ouvrage  est  précédé  d'un  chapitre  préliminaire  sur  les 
sources  de  l'histoire  de  Louis  VIU,  et  suivi  de  divers  appendices,  qui 
ont  leur  utilité  ;  le  plus  important,  celui  qui  sera  le  plus  consulté,  est 
le  Catalogue  des  actes  de  Louis  VIII,  dressé  à  peu  près  sur  le  mëmeplan 
que  le  Catalogue  des  actes  de  Philippe-Auguste,  do  M.  Delisie;  ce 
Catalogue  ne  contient  pas  moins  de  quatre  cent  soixante  numéros. 

Cet  ensemble  forme  un  livre  vraiment  remarquable.  Le  style  est  ferme 
et  précis,  d'une  netteté  qui,  loutefois,  n'est  pas  sans  sécheresse.  Il  ne 
manque  à  l'auteur  qu'un  peu  d'indulgence  pour  tel  des  auteurs  qu'il  cite; 
et  l'expression  de  certains  de  ses  jugements  à  l'emporte-pièce  aurait  pn 
être  adoucie,  sans  qu'en  fût  diminuée  la  valeur  de  son  livre  qui  est,  je  le 
pépèlc,  considérable.  L.  Auvray, 

Lm  France  et  le  dritnd  Sefalsme  d'Oeeldent,  par  Noël  Valo». 

Paris,  Picard  et  fils,  1890,  2  vol.  in-8  de  xxx-406  et  5t6  p.  —  Prix  :  15  fr. 

La  réputation  de  cet  excellent  ouvrage  paru  il  y  a  quelques  mois  i 
peine,  n'est  déjà  plus  à  faire.  De  toutes  parts  on  a  reconnu  les  très  rares 
qualités  qui  le  recommandent  à  l'attention  de  ceux  que  les  questions  Ir- 
rilantes  du  grand  schisme  ont  préoccupés  ;  l'Académie  des  inscriptions' 
et  belles -le  (très  l'a  jugé  digne  d'une  de  ses  plus  hautes  récompenses,  du 
premier  prix  Gohert.  En  voilà  asseï  pour  me  dispenser  de  dire  de  ces 
deux  volumes  tout  le  bien  que  j'en  pense,  et  pour  justifier  le  soin  que 
j'apporterai  à  ne  faire  que  résumer  certaines  grandes  lignes  du  livre  de 
M.  N.  Valois. 

Après  une  introduction  donnant  l'énumêralion  des  nombreuses  sources 
consultées,  le  tome  I"  débute  par  le  récit  très  coloré  et  très  \ivant  du 
conclart,  qui,  sous  une  pression  plus  ou  moins  vive  des  Romains,  finit 
par  l'éléralion  d'Urbain  VI  au  souverain  pontificat.  Que  l'on  me  per- 
mette, en  passant,  de  regretter  que  l'auteur  n'ait  pas  indiqué,  en  quel- 
ques pages  très  courtes,  la  situation  de  l'Église  et  de  la  Papauté  pendant 


les  années  qui  précédèreol  la  mort  de  Grégoire  XI,  rappelé  les  cai 
matliples  qoi  avaient  retenu  les  Papes  hors  de  Rome,  rapporté  les  e 
irodoits  en  PraDC«,  en  Italie  et  dans  l'Empire  par  leur  retour  dans  la 
liosule,  etc.  3aDS  doute,  on  aurait  pu  trouver  dans  celle  étude  prép 
oire  qnelqaes  indices  précurseurs  des  événements  qui  allaient  se  m 
ester.  A  vrai  dire,  on  ne  pouvait  guère  supposer,  avant  l'électioi 
larthélemy  Prignano,  que  celui-ci,  uue  fois  nommé,  se  montrerait 
lias  fantasque  »  des  pontifes,  indisposant  les  cardinaux  de  son  en 
ige  par  sa  bizarrerie  et  son  emportement,  leur  faisant  éprouver  âé< 
ions  sut  déceptions.  Mais  il  est  un  fait  assez  caractéristique,  que  M 
Valois  a  mis  suffisamment  en  lumière,  c'est  le  mécontenlemeut  des 
linanx  français  se  voyant  condamnés  à  vivre  perpétuellement  en  Iti 
aos  espoir  de  voir  la  cour  pontificale  revenir  s'installer  sur  les  bord; 
thôoe.  Toutes  les  circonslances  relatives  à  la  double  élection  des  poni 
ivaux,  Urbain  VI  et  Clément  VII,  sont  racontées  avec  une  minutie  di 
le  Ions  les  éloges  :  dans  une  question  aussi  épineuse  et  aussi  importa 
le  faut-il  pas  mettre  à  profil  jusqu'au  moindre  document  et  ne  i&i 
lis  essayer  de  faire  jaillir  la  lumière  des  dépositions  des  témoins 
Ja5opposés?ll  est  extrêmement  délicat,  en  un  débat  aussi  grave,  d 
létlarer  pour  l'un  ou  l'autre  parti  :  il  semble  pourtant,  d'après  le  i 
k  M.  Valois,  qui  prend  bien  garde  de  se  prononcer  (il  serait,  je  ci 
ilatôt  disposé  à  regarder  les  deux  Papes  comme  des  intrus),  qi 
Dut  cas  Urbain  VI  avait  de  meillenrs  droits  à  faire  valoir  que  Roi 
le  Genève,  il  est  vrai  que  son  élection  n'eut  pas  lieu  avec  tout  le  ca 
i  toute  l'indépendance  désirables,  mais  ne  peut-on  pas  revendiquer f 
ni  cet  avantage  que  les  cardinaux,  créateurs  du  schisme,  l'ont  d'ai 
[irmellemenl  reconnu  pour  véritable  Pape,  même  après  s'être  dégî 
les  influences  des  Romains,  et  n'ont  fait  entendre  leurs  proteslati 
;ae  lorsqu'ils  eurent  des  griefs  personnels  à  venger  7 
Jusqu'aujourd'hui  il  était  admis,  sinon  chez  nous,  au  moins 
es  historiens  des  pays  étrangers,  que  la  France  et  en  particulier  h 
Ibarles  V  devaient  porter  la  plus  grande  part  de  la  responsabilité  dt 
ïhisme  douloureux,  qui,  pendant  quarante  ans,  désola  l'Église,  sou] 
les  persécutions  et  arma  les  peuples  les  uns  contre  les  autres.  On  a 
nème  dit,  des  auteurs  très  sérieux  avaient  aussi  imprimé  que  pari 
lù  s'étendit  l'influence  française  les  Clémentins  triomphèrent  et  les 
•nistes  eurent  à  souSrir  de  leur  infériorité.  L'ouvrage  de  M.  Valois 
lond  à  ces  récriminations  contre  notre  pays  et  démontre  que  la  Frs 
l'eut  pas,  en  celte  occurrence  difficile,  autant  de  torts  qu'on  veut  I 
ni  reprocher.  Il  établît  que  Charles  V  ne  se  laissa  pas  trop  aveugler 
00  propre  intérêt  et  fit  preuve  de  modération  et  de  sagesse.  Pour  élî 
elle  démonstration,  il  était  nécessaire  de  suivre  avec  une  scrupul< 
ttention  les  ëvéDemeals  qni  se  déroulèrent  en  France  et  dans  tous 
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pays  de  l'Europe  obéissant  à  l'Église  catholique.  Il  fallait  reconn^tre  en 
premier  lieu  qu'il  fut  biea  difficile  à  Charles  V  de  donner  son  adhésion 
à  Urbain  VI,  quand  depuis  les  premiers  jours  il  recevait  de  différentes 
personnes  des  avis  mystériem  sur  l'irrégularité  de  l'élection  de  Barthé- 
lémy Prignano,  ei  quand,  d'autre  part,  celui-ci  ne  lui  fournissait  aucune 
explication  ou  lui  adressait  des  messagers  in&dèles.  11  attendit  donc  des 
nouvelles  certaines,  mais  sans  prendre  une  altitude  hostile  à  Urbain  VI 
et  en  laissant  se  propager  dans  le  royaume  le  bruit  de  la  nomiaatioQ 
de  celui-ci;  des  officiers  ministériels,  en  plusieurs  endroits,  datèrent 
leurs  actes  de  l'année  du  nouveau  pontifical.  M.  Valois  prouve  que  les 
secours  financiers  envoyés  par  le  Roi  aux  cardinaux  dissidents  ne  purent 
peser  en  aucune  sorte  sur  leurs  décisions,  puisque  les  premières  sommes 
furent  seulement  versées  le  93  décembre  1378,  alors  que  le  schisme 
était  consommé  depuis  trois  mois.  Il  est  vrai  qu'aussitôt  Clément  VU 
proclamé,  Charles  V  n'hésita  pas  sur  la  conduite  qu'il  avait  à  tenir  et  se 
prononça  immédiatement  pour  lui,  tout  en  paraissant,  devant  le  publie, 
demeurer  encore  sur  l'expectative.  Mais  l'historien  très  consciencieux 
qu'est  M.  Valois  déclare  que,  s'il  fit  fausse  route,  ses  iutentiODs  furent 
droites  :  s'il  croyait,  de  par  son  crédit,  entraîner  toute  la  chrétienté  à  sa 
suite  el  donner  la  victoire  aux  Clémentins,  il  pensait  ainsi  ramener  très 
promptemenl  la  paix  dans  l'Église.  Malgré  cela,  la  pression  qn'on  lui  re- 
procha tant  d'avoir  exercée  fut  modérée  ;  il  se  boroa  à  imposer  silence 
aux  gens  de  l'Université  de  Paris  et  à  solliciter,  par  ambassades  ou  par 
lettres,  les  princes  ses  alliés  à  se  joindre  à  sa  cause.  Il  n'y  réussit  point 
partout;  mais  son  échec  ne  fut  pas  pour  lui  un  motif  de  rupture  avec  les 
rois  urbanistes,  auxquels  l'attachaient  des  liens  politiques.  Dans  cet  ex- 
posé des  négociations  qui  se  firent  alors,  dans  la  description  des  progrès 
ou  des  pertes  des  Clémentins,  M.  Valois  s'est  montré  très  avisé  et  sur- 
tout extrêmement  bien  renseigné.  Tous  les  documents  possibles,  diplo- 
matiques ou  littéraires,  ont  été  utilisés  par  lui  el  fort  heureusement. 

Le  rôle  de  la  France  fut  beaucoup  plusactîf  sous  le  règne  de  Charles  VI, 
principalemenL  à  cause  de Tinlervention  de  Louis  d'Anjou  en  Italie.  Ce* 
pendant,  malgré  les  encouragements  et  les  réclamations  de  Qément  VII, 
Louis  d'Anjou,  qui  se  présentait  comme  l'héritier  de  la  reine  Jeanne, 
avait  moins  à  cœur  de  renverser  Urbain  VI  que  de  se  maintenir  dans  le 
royaume  de  Naptes.  Sous  couleur  de  religion  et  de  pacification  de  l'Église, 
il  ne  poursuivait  que  ses  propres  avantages;  s'il  combattait  les  Urba- 
nistes, c'était  parce  que  leur  drapeau  abritait  tous  ceux  qui  s'opposaient 
à  ses  projets  politiques.  Il  est  donc  douteux  que  le  pape  d'Avignon  eût 
beaucoup  gagné  à  la  réussite  complète  de  son  expédition.  D'ailleurs  le 
parti  de  Clément  VII,  très  favorisé  à  un  moment  donné,  par  exemple  à 
ï'époqiie  de  la  mort  de  Charles  V,  finit  par  faiblir  dans  de  notables  pro- 
portions. Après  avoir  été  sur  le  point  de  se  conquérir  l'Italie  tout  entière. 


i  du  Rhin,  composés  sur  place  et  coniplélanL  dciis  des 
e  M.  Arthur  Chuquet  :  Mayence  et  Hoche  et  la  Lutte 

il  ea  iillemand,  par  un  Landgerichtsdirektor,  n'eu  est 
ntribution  impartiale  à  l'histoire  des  conquêtes  fran- 

ans.  L'auleur  étudie  spédalement  les  humines  qui, 
iro  occupation  de  Mayence,  se  vouèrent,  dans  les  clubs 

à  l'apostolat  révolu Lioanaire.  Ce  furent  le  marrhaud 
aium,  les  jprofesseurs  HoSmann  et  Bâhmer,  le  prêtre 
a  Wedekind,  le  savant  Forster.  Il  les  montre  opérant 
rotection  de  Custiue,  contre  les  corporalionsde  la  ville 
|ue  consliEulion,  puis  dominés  et  dispersés  par  les  re- 
ssion  Merlin,  Haussmann  et  Reubell.  Leurs  chefs  pré- 
t  la  Convention  qui  se  réunit  en  mars  1793  et  pro- 
à  la  France.  Le  siège  et  la  prise  de  Mayence  par  les 
I  rendre  momentanément  inutile  cette  décision.  D'uil- 
ans  celte  Convention  que  dans  les  clubs,  nous  dit 
,  ce  ne  fut  jamais  la  majorité  de  l'opinion  publique 
riompha.  Un  dernier  chapitre  nous  renseigne  sur  le 

cUibistes,  et  l'ouvrage  se  termine  par  une  cÎDquan- 
nsacrées  à  des  éclaircissements  et  à  des  citations  de 

JS. 

e  ces  éclaircissements  concerne  un  Franconien  qui  vint  à 
;  bords  du  Rhin  et  7  trouva,  à  la  même  époque,  sa  sî- 
luloge  Schneider,  ce  prêtre  appelé  en  Alsace  pour  tra- 
jement  de  l'Ëglise  constitutionnelle,  devait  y  être  un 
iis.une  des  victimes  de  la  Terreur.  Il  vient  d'avoir  en 
e  ne  dirai  pas  un  défenseur,  car  M.  Miihlenbeck  n'est 
tionnaire  et  appelle  sans  détour  la  Convention  un 
r  »  (p.  74),  mais  un  biographe  de  ses  derniers  jours, 
]uer  par  ses  origines  le  terme  tragique  de  sa  destinée, 
lui,  était  devenu,  comme  Allemand,  suspect  aux  jaco- 
Fs,  sortie  de  la  Convention  ou  inspirés  par  elle,  tels  que 
en  misf^ton  Saint-Just  et  Lebas  ou  le  maire  Mouet.  Il 
l'ace  un  Ëtat  sous  la  protection  de  la  France,  semblable 
ïit  d'ébaucher  à  Mayence-  Il  a  été  frappé,  en  sa  qualité 
que  les  gages  sanglants  donnés  par  lui  au  parti  terro- 
sauver.  S'il  y  a  là  une  Ibèse,  il  faut  avouer  que  l'argn- 
li  puissante  ni  claire  ;  la  suite  des  faits  se  déroule  au 
isions  sont  fréquentes.  Schneider  n'entre  eu  scène  qn'à 
le  perd  souvent  de  vue  au  milieu  de  ces  agitateurs  de 
quels  l'auteur  nous  prodigue  pêle-mêle  les  renseigne- 
]n  en  chapitres  n'est  indiquée  que  par  des  blancs  ;  il 


a'j  a.  pas  on  titre,  daos  ees  quatre  cents  pages,  pour  servir  de  poial  de 
repère,  par  conséquent  poiol  de  table  des  UEiatières.  Dans  celte  disserta- 
tion coofase,  OD  pourrait  voir  ua  plaidoyer  diseimulé  en  faveur  d'une 
Alsace  autonome  entre  la  France  et  l'Allemagne,  semblable  à  celte  que 
M.  de  Gasparin  dessinait  sur  la  carte  en  pteinejgueire  de  1870,  où  cer- 
tains publicistes  verraient  encore  une  garantie  de  paix  pour  l'Europe  du 
II*  siècle.  L.  P. 


et  ■•ch«  en  1?*9»  par  Albert  Sorel.  Paris,  PIod 
~m,  ioS  de  340  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 
uatrième  volume  de  Eon  grand  ODvrage  VEurope  et  la 
nçaise,  M.  Albert  Sorel  est  parvenu  à  cette  période  où  la 
anisanle  dans  son  berceau  sanglant,  va  se  personnifier 
le,  dans  un  soldat.  En  1797,  deux  généraux  entre  tous 
ilés  4  recueillir  son  bëritage.  Boche  eu  l'abritant  sous  sa 
laparle  en  la  dominant  et  en  se  substituant  à  elle.  M.  So- 

à  faire  sur  l'un  et  l'autre  une  étude  de  psychologie  po- 
is donne  un  avant-goât  de  son  cinquième  volume, 
ât  mis  en  scène  le  premier  :  tout  d'abord,  on  serait 
r  plus  logique  l'ordre  inverse.  Après  avoir  parlé  de  Hoche 
es  qu'on  avait  inutilement  placées  en  lui,  l'auteur  aurait 
araitre  son  heureux  rival  et  montré  comment  et  pour- 
ive,  celui^i  a  réuasi  :  il  aurait  ainsi  passé  sans  transition 
irieure  des  régimes  consulaire  et  impérial.  En  procédant 
voulu  sans  doute  laisser  le  lecteur  sous  une  impression 
s  une  altitude  de  protestation  contre  la  destinée  qui  a 
iirooné  l'autre.  Il  n'eu  consacre  pas  moins  les  deux  tiers 
Bonaparte.  Dans  une  suite  de  pages  nourries,  écrites  d'un 
nerveux,  il  montre  le  vainqueur  d'Ârcole,  de  novembre 
1797,  bouleversant  et  organisant  l'Italie,  négociant  à  son 
^l'Autriche,  étendant  vers  la  Méditerranée  et  l'Orient  les 
aginalioQ  conquérante.  On  remarquera  principalement  le 
'*rocoii3ulat  de  Bonaparte),  rempli  de  pénéUantes  ana- 
nieui  rapprochements.  Seulement  M.  Sorel  n'a-t-il  pas 
I  attribuant  (p.  107  et  suiv.)  à  certains  écrits  de  Mallet 
I.  de  Maislre  une  part  d'influence  dans  les  conceptions 
hantaient  alors  l'esprit  de  Bonaparte?  L'hypothèse  est 
[uemment  exprimée,  mais  elle  ne  repose  que  sur  de  sim- 
es  chronologiques. 

ts,  même  dans  ses  desseins  ou  ses  rêves,  Bonaparte  appa- 
ml  à  tous  ;  Hoche,  au  contraire,  n'a  jamais  su,  daus  sa 

pousser  à  bout.  U  a  paciSé  la  Vendée  sans  la  rallier  à  la 
1  voulu  vaincre  l'Angleterre  chez  elle,  et  son  entreprise  a 
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un  commencement  d'ciêculion;  il; 
lique  cisrhénane,  qui  n'a  pas  eu  une  beure  d'existence.  Les 
lis  de  sa  vie  se  sont  usés  à  soulenir,  sans  souci  de  U 
iblicaioe,  le  triumvirat  qui  accomplit  le  coup  d'Ëlat  dn 
La  conclusion  de  M.  Sorel  à  son  endroit  est  toute  négative. 
£  à  la  tèle  des  affaires,  dit-il,  il  n'eiH  été  ni  César  nt  Wa- 
l'eût-il  donc  été,  s'il  eût  vécu?  Sans  doute  il  fût  devene, 
omplices  militaires  d'alors,  maréchal  et  duc  par  la  grâce  de 
ir,  avec  ses  illusions  de  jacobin  impénitent,  il  eût  dû  esti- 
>rumaire,  au  même  litre  que  le  18  fructidor,  comme  une 
ut  et  de  consolidatioD  pour  son  régime  préféré.      L.  P. 

■c  Ia  ettlanlMitloii  françalae.  par  Euoême  GuËitm.  La 
WKô,  1. 1.  Paris,  A.  Fourneau,  1896,  in-16de  394  p.— Pris  :  3  fr.50. 
:  Guérin  a  entrepris  sur  l'histoire  de  la  colonisation  française 
Dsidérable,  dont  le  premier  volume  vient  de  paraître.  On  y 
Ltée  succinctement,  mats  avec  n  une  admiration  passionnée  • 
mante  histoire  de  la  Nouvelle-France  depuis  les  voyages  de 
ier  jusqu'à  la  mort  du  comte  de  Frontenac  (fin  de  1698). 
lus  souvent,  sous  la  forme  de  récits  vifs,  pittoresques,  colo- 
ruérin  expose  les  faits;  il  a  voulu,  dans  une  œuvre  de  vul- 
sposer  les  résultats  acquis  par  les  patientes  recherches  des 
itéresser  le  grand  public  aux  études  d'histoire  coloniale.  II  y 
L  réussi.  Son  livre,  contenant  bon  nombre  de  détails  carac- 
se  lit  facilement  et  vient  à  son  heure,  au  moment  où 
iibliqne  se  porte  de  plus  en  plus  sur  les  questions  coloniales, 
isement,  le  travail  de  M.  Guérin  est  trop  un  ouvrage  de  pure 
1.  Aucune  référence  dans  le  corps  même  du  livre  ;  à  peine, 
jlques  indications  rudimentaires  (Archives  de  la  marine, 
oaiales.  —  Encore  faut-il  remarquer,  à  ce  propos,  que  les 
ilés  par  M.  E.  Guérin,  p.  S3o,  279  et  368,  comme  conservés 
s  de  la  marine,  le  sont  au  dépôt  des  colonies).  —  Quelques 
justificatives,  cinq  en  tout  (et  nous  ignorons'  d'où  pro- 
deux dernières),  et  une  longue  bibliographie  (p.  379-392) 
!  de  fautes  {Creuxis  pour  Creuxius,  p.  383;  Jouon  de  Lon- 
)uon  des  Longrais,  p.  386),  et  de  graves  omissions  'le  livre 
imps  sur  la  Question  coloniale,  le  grand  recueil  carlogra- 
I.  Gabriel  Marcel,  les  ouvrages  anglais  de  Parkman,  etc.), 
flut  l'appareil  scientifique  du  volume. 
ps  même  du  récit  nous  avons  peu  de  critiques  à  formuler, 
priante  a  trait  au  début  môme  du  livre,  qui  s'ouvre  par  le 
[nier  voyage  de  Jacques  Cartier  au  Canada;  n'aurait-il  pas 
luparavant,  très  brièvement  d'ailleurs,  des  voyages  des  Fran- 


,  marquée  pnr  une  intervention  dans  les  affaire 
ber  Brème  et  Werden  ait  duché  de  Brunswick-1 
pppochemenL  avec  la  France,  déjà  étudié  par  M 
:},  deux  démarches  contraires  au  sentiment  de 
ïus-ci  sont  affamés  de  paix  et  le  laissent  faire  :  1 
u  printemps  de  171a  ne  durent  pas,  etlaprised'arn 
ml  l'indiSérence  publique  (liv,  III,  cb,  m).  Georgi 
'ec  la  Hollande  et  l'Autriche,  de  tradition  depuis  I 
le  III  (liv.  IH,  ch.  iy),  et  il  reprend  le  rôle  d'arbi 
plutôt  que  réalisé  par  Heori  VIII.  Il  conclut  la  qi 
'e  l'Espagne  (ch .  vu) ,  que  sa  flolte  bat  à  Passaro,  e 
itz  eulre  l'Autriche  et  la  Turquie  (ch.  viii).  Ce 
les  sont  un  peu  monotones,  malgré  le  renouve 
['auteur,  qui  a  droit  néanmoins  à  tous  nos  compli 
d'information  rigoureuse. 

m    dlpIonmil^BCfl    de    Basuie    et  d'Aï 

i3S,  par  le  marquis  de  Glabriac.  Paris,  Pion  et  N( 

1-337  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

an  de  H.  de  Gentaut-BIron  i>  BcrllB,  pa 

Paris,  Calmann-Lévy,  1896,  in-12  de  316  p.  —  Pris  ; 
>urs  après  la  signature  des  préliminaires  de  paix, 
tbriac  (p.  99),  le  Journal  de  Saint-Pétersbourg 
télégrammes  entre  le  nouvel  empereur  d'Allema^ 
Russie.  Le  roi  Guillaume  disait  que  la  Prusse 
Ile  était  redevable  à  l'empereur  de  Russie  que  la  ^ 
les  proportions  extrêmes,  d  L'empereur  Alexandn 
les  vœux  pour  une  paix  durable  et  en  ajoutant 
avoir  pu  prouver  au  roi  ses  sympathies  en  ami  è 
sbourg,  on  fut  peu  satisfait  de  l'échange  de  ces  i 
tux  empereurs  ■  (p.  99). M.  de  Gabriac  ajoute:  <  L 
l  que  la  Russie  avait  volontairement  ou  invok 
llemagne,  pendant  la  guerre,  un  service  signalé, 
lu  et  qui  tend  à  devenir  la  vérité  historique.... 
ppelle  naturellement  à  préciser  la  nature  de  ce  « 

leur  croît  savoir  qu'en  cas  d'une  insurrection  en 
tautorîséeou  obligée  éventuellement  à  occuper  leg 
(p.  40).  Il  y  anra  toujours  une  question  poignaj 
i  problématique  soulèvement  seul  qui  eût  pu  im 
s  proportions  extrêmes.  »  La  Russie,  d'ailleurs,  en 
ïction  au  Royaume  de  s'appuyer  sur  un  niouvem 
n  Silésie,  se  serait  rendu  service  à  elle-même  au 
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>messe  oe  fut  pas  le  •  service  sif^ualé.  » 
outons  M.  de  Gabriac  :  «  il  avait  été  en- 
,  aa  début  de  la  guerre,  que  toute  actioQ 
iveur  devait  avoir  pour  e&et  d'amener  la 
alogue  et  corrcspoudanle  eo  faveur  de  la 
)D,  «  notifiée  à  Vienne,  u  devait  Dccessai- 
hentuelle  de  l'Autriche  et  peruiellre  à  la 
ït  ses  frontières  de  Bohème  pour  porter 
(p.  3-i).  Voilà  le  «  service  signalé.  •>  Cette 
;,  d'ailleurs,  à  un  sentiment  1res  rcpauitu 
ta  ce  pays.  «  J'ai  eu  occasion  de  me  convaincre,  écrivait  encore  M.  de 
Gabriac,  pendaul  mon  séjour  à  Saint-Pélersbourg,  des  inlpulions  du 
parti  national  russe,  qui  a  momcnlaiiâmenl  changé  de  drapeau  el  abdi- 
qué ses  vues  ambitieuses  sur  la  Turquie  pour  se  tourner  coDtre  l'Au- 
tricbe  »  (p.  204).  Quant  aux  conditions  dans  lesquelles  une  intervention 
de  Fransois-Joseph  I"  en  notre  faveur  aurait  pu  se  produire,  je  ne  puis 
nùeui  faire  que  renvoyer  le  lecteur  auï  pages  193  à  200  des  Souvenirs, 
,      C'est  le  gouvernement  prussien  qui  prit  l'initiative  de  proposer  une 
conférence  pour  la  déneutralisalioudelamer  Noire,  «La  Prusse  connais- 
sait depuis  longtemps  les  intentions  de  la  Russie....  Elle  avait  toujours 
eu  l'intention  de  faire  à  la  Russie  cette  concessiom    (p.  05).  On  doit 
donc  se  demander  si  ce  n'était  pas  là  une  compensation  convenue  à 
l'avance.  Qu'il  y  ait  eu  ou  non  accord  préalable,  ou  reconnaîtra  que,  pour 
le  «  service  signalé,  »  c'était,  sur  le  dos  de  l'Angleterre,  un  mode  d'ac- 
quittement qui  ne  coulait  rien  à  la  Prusse,  nullement  intéressée  à  la 
neolralité  de  la  mer  Noire.^Eu  1871,  comme  dans  presque  toutes  les 
combinaisons  pnisso- russes,  la  Prusse  a  donné  le  moins  pour  gagner  le 
pins,  et  cela  depuis  le  pacte  de  1772,  dont  Frédéric  II  fut  l'instigateur 
eldont  la  Prusse  est  demeurée  le  principal  bénéficiaire,  surtout  par  le 
iM  ballique.   N'est-ce  pas  l'occupation  de  Danlzig  quî_  a  permis  à  la 
Prosse,  lorsqu'elle  y  eut  ajouté  Kiel,  de  faire  de  la  mer  Baltique  un  lac 
allemand?  Ce  n'est  pas  ce  qu'avait  rêvé  Pierre  le  Grand  lorsqu'il  trans- 
[xutait  sa  capitale  sur  la  Neva. 

—  Depuis la paii  de  Francfort,  lesquestions  constitutionnelles,  les  in- 
ôdeaU  parlementaires,  le  langage  de  la  presse,  les  maudemenls  des 
évéques,  exercèrent  une  influence  qui  aurait  pu  être  décisive  sur  les 
rapports  de  la  France  avec  la  Prusse.  Avec  le  talent  hors  ligne  que  per- 
sonne ne  lui  contestera,  le  duc  de  Broglie  raconte  assez  longuement  tous 
ces  faits, 

Quaeque  ipse  miserrima  vidit. 

Et  quorum  pars  magna  fuit. 

H  fait  ressortir,  par  des  documents,  avec  quel  tact,  quelle  perspicacité, 
quelle  abnégation  le  vicomte  de  Gonlaul-Biron  a  su  parer  à  tant  de  péri- 
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pélies  qui  porlaïent  la  guerre  dans  leurs  flancs.  Sa  siU)ali< 
y  a  piiissammenl  aidé.  De  ce  récit,  il  reste  deux  conslatalioi 
premièremenl.  que  le  prince  de  Bismarck  élaiL  contraire  an 
de  Dolre  monarchie,  que  le  mouTemeut  catholique  l'a  e 
^u'en  1873  il  voulait,  comme  l'état-major  allemand,  bniS' 
avant  que  nous  eussions  reconsiilué  noire  défense  milita 
point  mis  eo  évidence  est  l'inLerveuLioD  efficace  de  la 
d'abord,  i  la  page  47,  peadauL  la  prcsideuce  de  M.  Thiers. 
entrevue  de  notre  ambassadeur  à  Berlin  avec  Alexandrt 
priucG  Gorlschakov.  Enfin,  au  moment  critique,  en  1875, 
Russie,  de  passage  à  Berlin,  voulut  voir  M.  de  Gontaut  j 
«  Comptez  sur  moi  et  soyez  tranquille  »  (p.  240].  Voilà  qi 
récits  du  général  Le  Flô. 

En  résumé,  ces  deux  récits  nous  apprennent  des  ch 
connaissions  mal;  mais  nous  y  trouvons  aussi  un  ensei( 
à-dire  quelque  chose  de  plus  uUleet  déplus  rare  que  les  re 
«  One  nation  vaincue,  dit  te  duc  de  Broglîe,  a  besoiu  de  n 
lige  de  son  autorité  morale  ébranlée;  rien  n'est  plus  propi 
recouvrer  que  la  dignité  du  caractère  cher,  ceux  qui  la 
(p.  3ir>}.  Le  marquis  de  Gabriac  exprime  la  même  pensi 
précieux  enseignement  qui  ressort  de  ces  deux  livres  est 
trer  la  force  qu'un  diplomate  peut  apporter  à  sa  mission 
poids,  Les  examens  et  les  concours  demeurent  impuissanli 
force  en  relief  et  en  valeur  pour  le  bien  de  TÉtat.  t 


Repcrtorlam   dlpIomHtlenni    re^Dl   danicl  iki^u.-i..— .». 

Fortegnelse  over  Danmarks  brève  fra  middelalderen  med  udtog  af  de  hidlil 

vlrykte.  Udgivet  ved  Kb.  Erslev  i  forening  med  William  Christensgn  o~ 

Anna  Hude af  aelskabet  for  udgivelseafkilder  til  dansk  historié. II  Bine 

1  hajfte  {1351-1382).  KjœbeDhavn,  G.  C,  E.  Gad.  1896,  in-8  de  210  p. 

La  Société  pour  la  publication  des  sources  de  l'histoire  du  Dancmar 

a  entrepris  un  répertoire  diplomatique  de  ce  pays  ponr  le  moyen  â; 

(jusqu'en  IISO).  L'onvrage,  dû  à  la  collaboration  de  MM.  Erslev  et  Cbri! 

tensen  et  de  M"*  Anna  Hude,  a  commencé  de  paraître  en  1894.  Not 

n'avons  à  nous  occuper  ici  que  du  troisième  fascicule  (1"  moitié  du  t.  U 

le  seul  que  nous  ayons  reçu,  il  renferme  l'indication  de  près  de  oni 

cents  actes  {n"  2202-3334)  échelonnés  du  7  janvier  1351  au  9  mars  138î 

Les  auteurs  du  recueil  prennent  soin  de  nous  faire  connaître,  soit  pi 

une  reproduction  intégrale,  soit  par  des  extraits,  les  actes  restés  jm 

qu'ici  inédits  ;  pour  les  pièces  déjà  imprimées  dans  le  premier  volum 

du  Repertorium  {ce  quia  lieu,  par  exemple,  pour  les  vidimus),  un  simp] 

renvoi  suffit  ;  pour  les  morceaux  publiés  ailleurs,  le  plus  souvent  un 

analyse  avec  renvoi  au  livre  où  ils  se  trouvent  déjà.  A  la  fin  de  chaqu 
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jsible  de  lire  loul  ce  qu'on  vondrail  lire,  or 
aiis  Irois  cents  pages  la  qiiinlessence  de  plusi 
r  se  fier  au  jogemenl  d'un  critique  éminent.  1 
,  écrit  avec  autant  d'élégance  que  de  pure 
lujours  donner  de  bons  e^emplps,  j'ai  été  sn 
lu  me  quelques  néologismes.  Je  lui  passerai  « 
pilalier  litlré  ne  l'ail  admis  que  précédé  d'um 
ment  de  son  Dictionnaire,  mais  "  sensationni 
il,  iovenlé,  je  crois,  par  Fourier,  mais  <•  sens 
à  faire  des  adjectifs  avec  les  subslantifs  lerir 
lar  avoir  «  indigeslionnel.  » 


PpëvoKt,  hl«t*lre  de  nm  vie  et  de  m 

Barrisse.  Paris,  Calmann-Lévy,  1896,  ia-18  di 

ivaÎD,  né  il  y  a  deus  siècles,  a  laissé  une  masse  d'ouvrages  de 
èce,  romans,  voyages,  critique,  traductions,  presque  tout  un  in- 
altia  ckrisliana,  et  de  ces  volumes  qui  dépassent  la  centaine,  un 
!  a  survécu,  l'histoire  d'une  courtisane  el  d'un  chevalier  d'in- 
în  récrivant  avec  un  talent  aussi  grand  qu'inconscient,  son  au- 
dl  pas  pensé  faire  une  œuvre  scandaleuse,  il  avait  cru  plutôt 
tableau  d'un  etîel  moral.  Le  livre  tut  saisi  toutefois  et  l'on  peut 
ner  quand  on  le  compare  à  tant  Je  nos  romans  modernes;  que 
os  écrivains  en  vogue  traite  la  même  donnée,  et  par  la  crudité 
I?,  par  la  recherche  du  réalisme,  il  fera  une  production  réelle- 
Isaine,  comme  la  Sapho  de  M.  A.  Daudet,  par  exemple.  En  dépit 
os,  Manon  Lescaut  n'a  rien  perdu  de  sa  fraîcheur,  de  son 
Irange,  el  l'on  comprend  que  M.  Henry  Harrisse  ait  été  séduit 
isce  d'étudier  profondément  son  auteur.  Sa  vie  si  agitée,  les 
|ui  en  voilent  certaines  parties,  bien  des  points  à  éclaîrcir,  bien 
inies  h.  réfuter,  il  y  avait  là  de  quoi  tenter  un  écrivain.  M.  Har- 
a  reste,  moins  cherché  â  caractériser,  à  analyser  le  talent  de 
ïvosl  —  œuvre  de  critique  faîte  deux  ou  trois  fois  par  Sainle- 
qu'à  réunir  sur  lui  une  énorme  quantité  de  documents  dissé- 
!  tous  côtés.  La  récolte  est  complète  el  nous  doutons  qu'on 
.coro  glaner  quelque  chose  sur  cet  homme  singulier  el  mobile, 
lur  élève  des  jésuites,  engagé  volontaire  dans  les  dernières 
le  Louis  XIV,  bénédictin  fugitif,  bénédictin  derechef,  finissant 
lumônier  du  prince  de  Gonti,  et  au  milieu  d'une  foule  de  péri- 
irivant  des  romans,  en  iraduisant,  nous  révélant  la  littérature 
et  conservant  une  foi  assez  vive  pour  se  proposer  d'écrire  deux 
d'apologétique  chrétienne.  U  n'en  eut  pas  le  temps.  La  rupture 
i'risme  le  tua  subitement.  On  a  raconté  qu'il  n'était  qu'en  syn- 


et  qu'un  scalpel  impruden 
défiDitivement.  Peut-être 
t  une  asserlioa  qui  n'en: 
I  est  arrivé  de  même  en 
d'importance  à  des  faits 
'est  qu'avec  la  précision  i 
ilorisé  à  transporter  dans 
scaul  et  à  donner  à  Tante 


s  nen  qi 
on  de  l'étayer  de  quelques 
Tb.  de  [ 

tr  royaliste  sous  la  TerraiT 
Ï9l  p.  —  Prix  :  ^  fr.  50. 
eIs,  les  faire  s'enlre-tuer,  i 

boue  et  de  sang,  que  le 
cbris  et  réclamât  le  rétabli 
ni  M.  Lenôtre,  le  plan  è 
le  la  Révolution;  lui  seul 
;lc  danse  macabre  termi 
h'olutionnaires  se  sont  d 
ibuer  :  l'auteur  ne  voit  pat 
suggérer  une  qui  est  beauc 
vulsioiis  :  esl-il  donc  éloiii 
le  scrupules,  de  probité,  ( 
nés  jusqu'au  fond,  scsoie] 
ns  désordonnées,  de  leurs 
is  contenues,  ne  suBisail- 
3  sur  les  autres?  N'est-ce 
ivons-nons  point  vu,  en  ju 
rf!  la  bourgeoisie  républic 
es  vainqueurs  du  i  sep 
3e  Batz.  IS'est-il  pas  asi 
;é  l'héroïque  aventure  du 
ernement,  donné  l'esemf 
s  tyrans,  n'est-ce  point 

me  fausse.  Et  si  nous  étui 
et  d'appréciations  erronér 
jnt  au  domicile  d'un  pei 
lais  il  a  disparu  :  M.  Lei 
'un.  Pourquoi?  Les  terni 
,  d'Alenron  prouvent  le  & 
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lirai  a  lire  sur  Collot  ( 
rtinlère,  sa  maltresse , 
inadmissible.  Ea  eflet 
bord  présealé  chez  R 
on  attentai  contre  Co 
nanqué  ces  deux  bon 
^  Quelque  temps  aupai 
?ec  lui;  comme  elle  n 
ria-t-il.   Voilà  bien  l'I 

veut  en  Soir  avec  la 
.niées  du  char  rëvolut 
1)1  tyrans.  Admirai  i 
poussé  Charlotte  Cor 
'il  prononça  aussildl 
r  manqué  mon  coup, 

de  toute  la  France,  i 
qui  renversa  Robespie 
ial,  dont,  à  tort  ou  : 
nce  eut  une  nausée  et 
I  thermidoriens  se  dél 
'échafauJ,  dont  ils  éta 
:helet,  Louis  Blanc  et 
ort  de  consulter  les  r 

29  prairial,  M.  Lee 
.,  après  tout.  N'éprouv 
ire  ëtait  maudite  et  qi 
,  à  l'exécration  de  la 
JE  innocents,  c'est-à-d 

les  victimes  do  Ba(z 
ouvemementî 
Fabre  d'Églantine,  co 
lire,  Toumisseur  de  s 
j'tmposer  à  la  Conven 
nible,  au  contraire,  q 
is  les  qualités  pour  en 

sur  lequel  nous  déce 
'amour  des  recherchei 
>  Hermilage  u  du  parc  ( 
m  de  Balz,  existe  enc 
.  La  topographie  hi 
le  devrait  pas  sortir.  1 
lansThistoiro  propren 
sse  souvent  sur  les  é 


l'ouvrage  esl  d'une  lecture  altachanle  ;   malIieureusemeDl  i 
pluLdl  du  roman  que  de  l'bistoire.  Henbi  Fuboi 


G.  CMirbet,  a«  vie,  ses  «earre»,  par  A.  Estignard.  Beaa 

graoge-Louys,  1896,  in-S  de  197  p.,  illustré  de  22  phototvpie 

12  fr. 

M.  A.  Estignard  a  entrepris  une  œuvre  importante  qui  fo 
Térilsble  galerie  des  artistes  franc-comtois  de  quelque  renom. 
par  un  Jean  G'tgoux  que  nous  avons  signalé  ici  même  (/* 
I.  LXXVI,  p.  71).  11  se  propose  de  nous  oBrir,  après  la  prése 
pbie  de  Courbet,  celles  du  sculpteur  Ciésinger  et  des  peinti 
B«s!on  et  Henri  Baron.  D'autres  encore  viendront  :  uous  j 
Tceux  pour  que  l'infatigable  écrivain  suive  jusqu'à  complet  a 
l'ensemble  qu'il  a  envisagé. 

Aujourd'hui  nous  avons  à  examiner  le  volume  consacré 
Courbet.  «  Ses  admirateurs,  dit  M.  Estignard,  l'ont  placé  au 
Hlien  et  de  Rubens  ;  ses  adversaires  l'ont  déclaré  le  dernier  d 
lears,  charlatan  grossier  et  sans  valeur.  Ballotté  par  bien  i 
contesté,  bafoué,  renié  par  ses  amis  après  la  Commune,  ma 
plein  de  confiance  en  lui-même,  il  a  fini,  malgré  les  flucl 
l'opinion,  par  sortir  victorieux  de  la  lutte  et  pars'imposer  au 
ses  dctracleurs.  »  —  Ces  quelques  lignes  résument  bien  l'aspi 
carrière  d'artiste. 

M.  Kstjgnard  nous  parle  d'abord  de  la  jeunesse  de  CourI 
classes  manquéps,  de  ses  essais  d'étude  de  droit  faits»  tout  d 
enfin  de  sa  résolution  ferme  de  se  vouer  à  j'art.  —  «  Nous  prc 
deveoir  un  maître?  »  lui  demande  naïvement  son  père,  vii 
madré  île  la  vallée  de  la  Loue.  —  «  Je  le  promets,  »  répond 
ter  Gustave.  Et  la  famille  de  l'assurer  qu'elle  vendra  pour 
>  jnsqu'au  dernier  bout  de  champ.  ■> 

En  des  pages  qui,  sous  une  plume  moins  légère,  auraient 
monotones,  l'auteur  passe  en  revue,  avec  un  réel  brio,  les  œ 
cipales  du  peintre.  A  quoi  bon  les  rappeler?  Elles  sont  con 
il  faut  lire  ces  descriptions  précises,  nettes,  fréquemmen 
d'nne  pointe  d'esprit  de  bon  aloi  et  toujours  accompagnées  ( 
sobres,  bienveillantes  le  plus  souvent,  quand  elles  sont  de  M 
plus  étendues  et  moins  indulgentes  quand  elles  nous  ra| 
noms  de  certains  écrivains,  tels  que  Théophile  Gauthier,  I 
Th.  Sylvestre  ;  sans  oublier  P.-J.  Proudbon,  qui,  après  avoîi 
fleurs  son  compatriote  et  ami,  lui  administre  ensuite  d'asse: 
léesdebois  vert  [p.  96  et  107-108).  C'était,  sans  doute,  pou 
démolisseur  social,  sa  façon  de  payer  au  futur  déboulonneui 
lonue  le  mauvais  portrait  dont  il  l'avait  graliûë. 

FlVBiBB  1897.  T.  LXXIX.  i' 
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:  dent  derniers  chapitres  de  ce  gracieii 
tignard  photographie  eo  quelque  sorle 

nge  personnage  que  fut  Courhet  :  ignoi 
)rgueil,  bon  fils  au  demeuranl ,  et,  qui  l'e 
jin  !  Le  dernier  folliculaire  n'eût  jamais  ( 
prose  du  maitre  d'Ornans.  Entre  autres  i 
i  artistes  allemande  (1870-1871),  que  r 
ut  M,  Eslignard  nous  fait  savourer  quel 
l'œuvre  de  niaiserie,  de  sottise.  On  ne 
lenl  un  même  cerveau  ait  pu  contenir  à 

)i(t«raire,  de  jugement  faux  et  de  senti 

nous  apparaît  ici  vit,  palpite  ;  il  stnpél 
,vre.  Le  mieux  est  de  ne  voir  en  Gustav 
;t  de  s'eflbrcer  d'oublier  qu'il  eut  la  rid 
en  dépit  d'une  orthographe  hérétique  e 

de  présenter  ses  idées, 
des  œuvres  du  maître  d'Ornans  termine 
aplel  ;  mais,  tel  qu'il  est,  il  a  dû  coi\ 
icrches  et  do  démarches.  Des  uombreii 
olume,  exécutées  p;ir  la  maison  Delag 

dirons  qu'eUes  sont  généralement  réuss 
a  reprodulion  d'une  lithographie  de 

cfinlure  de  cuir,  qui  n'est  autre  que  & 
i'aimail  et  s'admirait  à  ce  point  qu'il  : 
er.  '<  dans  toutes  les  poses.  » 
lus.  félicitons  l'auleur  et  attendons  palii 
gc  de  sa  galerie  :  le  sculpteur  Clésinger. 
E.-C 


lalfet»  Veglo,  amniilttia   Lsdigla 

Loiii,  Quirico  et  Camagni,  1890,  in-8  de  1: 
liographie  est  due  à  un  élève  de  M.  Vilt( 
3ur  est  déji  un  garant  de  la  qualité  du  liv 
le  connaît  guère  Vegio  (1407-14,"i8]  que 
s  supplément  qu'il  eut  l'idée,  assez  biiai 
ïnéido,  et  la  vie  do  saint  Bernardin  de 
on'-lorum  du  mois  de  mai  {t.  V,  p.  287  et  suiv.).  Dans 
Minoia,  nous  le  voyons  successivement  étud 
,  à  la  suite  de  la  cour  pontificale,  à  Bologne, 
qualité  de  dataire  d'Eugène  IV;  enfin  cha 
ut-Pierre  et  chanoine  régulier  de  Saint-Aug 
;uric  à  Rome.  Chemin  faisant,  M.  Minoia  élu 
niste  avec  ses  illustres  contemporains,  cl  noi 
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ibiDdoDDaat,  dans  la  dernière  période  de  sa  vie,  les  étude 
pour  les  éludes  ecdésiasliques.  Ses  nombreuses  œuvres,  poétiq 
fc^aes,  juridiques,  hagiographiques,  sont  caraclt^sées  avec 
cntiqnc,  maîtresse  d'eUe-méme  jusque  dans  le  jugement  final, 
Doia  déclare  sagement  qne  «  Maffeo  Vegio  ne  fut  pas  un  géni 
Suaire,  mais  que  ses  vastes  connaissances  et  sa  grande  act 
raire  (outre  l'honuËtefé  de  sa  vie  el  de  sa  plume)  lui  assurent 
honorable  parmi  les  humanistes  de  la  première  moitié  du  x 
LÉON  De 

I  CvdIcI    rrwmttai  délia  U.    BibU*te«a   nualoMa: 

■arc»  In  Vcnesla,  deacritli  e  illustrati  dal  prof.  Domekicc 
Veoeïitt,  Léo  S.  Olschkî,  1897,  in-8  de  ivni-225  p.  ~  Prix  :  20 
Noas  annoncions  ici  mëme,*il  y  a  quelques  mois,  le  premi 
du  beau  catalogue  des  manuscrils  grecs  de  la  Bibliothèque  S 
dû  au  savant  M.  Castellani  (l.  LXXVI,  p.  i^ji).  Voici,  poui 
dépAt,  un  autre  catalogue  qui  intéresse  plus  directement  enco 
iHirs  français,  puisqu'U  s'agit  des  manuscrits  en  langue  frai 
sont  en  assez  petit  nombre  {7S  seulement  ;  M.  D.  Ciàmpoli 
diiflre  de  79,  parce  qu'il  maintient  dans  son  catalogue  des  i 
eo langues  diverses  —  espagnole,  latine,  allemande  —  classés 
dus  le  fonds  français).  Pour  chaque  manuscrit,  M.  Ciàmpoli  i 
cote  ancienne,  la  matière  dont  il  est  fait,  sa  date,  son  formi 
timêtres,  son  nombre  de  pages,  les  particularités  qui  le  distini 
aiatures,  etc.),  puis  il  fait  connaître  la  ou  les  pièces  qui  le  et 
enSn,  dans  des  notes  finales,  il  donne  les  renseignements  co 
tiiresqui  lui  ont  parn  nécessaires  :  par  exemple,  indication  de 
qui  mentionnent  déjà  ou  qui  publient  le  manuscrit.  11  a  mait 
d«Q  ordre  de  classement,  mais  1)  a  pris  soin  d'ajouter  à  son 
WTs  index  qui  en  rendent  l'usage  singulièremeuL  facile  :  1" 
manuscrits;  2°  index  chronologique;  3°  table  des  provenancei 
sjsténiatique  des  malièrrs  ;  3°  index  des  personnes  et  des  chose: 
Ce  sont  les  manuscrits  littéraires  et  particulièrement  les  ch. 
geste  et  les  romans  qui  sont  en  plus  grand  nombre  (25)  ;  nous 
rons  ici  que  la  Bibliothèque  Saint-Marc  contient  les  seuls  e] 
rounus  de  quelques-uns  de  nos  poèmes  épiques  :  La  Prise  d 
ime{\)  ;  l Entrée  de  Spagne  (XX!);  nous  citerons  égalemen 
doclions  en  vers,  par  Etienne  Galland,  des  Odes  el  ic5  Satirei 
datées  de  1702  (XXVni-XXXJ,  restées  inédiles,  et  dont  M.  CÎÈ 
des  fragments  intéressants.  Par  contre,  la  traduction  française  i 
de  Sophocle,  que  l'auteur  dn  catalogue  croit  inédite  (XXIV), 
bliée  dès  1537,  à  Paris,  chez  Eslienne  Rofiet  ;  elle  a  pour  auteui 
Lazare  de  Baïf;  le  manuscrit  de  Saint-Marc  n'en  est  pas  moii 
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rme  ud  prologue  adressé  au  Roi,  q 
des  pièces  cootenucs  dans  le  maou 
et  épîlaphes  sur  la  mort  d'Aone  c 
ont  été  publiées  à  l'époque  même 
jne  brochure  assez  rare.  Parmi  les 
je  signalerai  le  numéro  XXXIV.  coi 
res  intérieures  et  extérieures  de  la 
4  (Affaires  d'Alger,  attaque  de  Lux 
Lettres  de  Mazariu,  juillet-novemt 
es  de  Grâmonville,  le  futur  ambass 
lisait  Taire  compliment  de  sa  fourbi 
ilé  du  Roy  dans  Cadministralion  i 
rtie  du  n"  LV,  a  pour  auteur  le  far 
r  manuscrit,  qui  renferme  une  Irad 
sut,  écrite  au  xiii'  siècle,  mérite  pei 

l'impression  assez  grossières  ont  éc 

:  par  exemple.  M™  de  Vitt  [p.  73)    , 

ir  héritiers,   Bestungen   (p.    111)  pour  Vestungen 

i  Veriville  (p.  123)  pour  Vallet  de  Viriville,  Flanklin 

n.  Somme  toute,  le  travail  de  M.  Ciàmpoli  est  exlrè- 

.  l'auteur  a  particulièrement  droit  Jk  la  reconnais- 

nçais.  li.-G.  Ledos. 
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le  paraît  appelé  à  rendre  de  réela  services  aux  maîtres 
lit  d'une  longue  expérience  et  d'une  connaissance  pro- 
s,  dont  l'auteur  a  bien  raison  de  vouloir  faire  profiter 
iignement  chrétien.  Voici  en  quelques  mots  la  subs- 
livre.  De  quoi  se  compose  le  bon  esprit  au  collège? 
ird,  puis  de  l'esprit  de  discipline,  lequel  implique  lui- 
lE  lesquelles  aucune  société  et  par  conséquent  aucune 
esprit  de  respect,  Tespri t d'exactitude  et  de  ponctualité 
•.  sont  là  en  quelque  sorte  les  qualités  extérieures  du 
ne  peuvent  subsister  si  elles  n'ont  pour  support  les 
li  s'appellent  l'esprit  de  sacrifice,  l'esprit  de  progrès, 
'esprit  de  simplicité,  l'esprit  chevaleresque  ou  l'hon- 

encore,  car  il  y  a  là  près  de  l'écolier,  outre  les  auto- 
les  qui  commandent  au  jeune  homme  l'esprit  de  foi 
ne,  des  compagnons  et  des  voisins  qui  réclament 
esprit,  et  ce  n'est  rien  moins  que  l'esprit  de  charité, 

trois  formes  :  la  charité  du  langue,  la  charité  du 
les  services.  Et  plus  loin  et  plus  haut  encore,  il  y  a 

l'esprit  de  patriotisme,  qui  font  rayonner  dans  unu 


sphère  plus  lat^e  la  vérité  et  les  vertus  acquises  en  les  mettant  au  service 
de  l'Église  et  de  la  patrie,  et  c'est  le  sommet  de  l'esprit  chrétien.  Telle  est 
en  quelques  mots  la  carrière  parcourue  par  réminent  directeur  de  Notre- 
Dame  de  Chartres.  Nous  estimons  son  livre  l'ua  des  meilleurs  et  des  plus 
bicnraisants  qui  se  puissent  lire,  et  noua  souhaitons  qu'il  multiplie  sous 
cette  forme  nouvelle  le  bien  que,  dans  une  sphère  plus  restreinte,  ces  excel- 
lents discours  ont  déjà  Tait.  P.  "Talon. 

Aller-lel  ppovenznlIaehoF  Volk>{|Iiiabe  nacla  F.  Mistral**  •  Mireiou  » 
lusammeugeslellt  von  D'  Albert  Maass.  Berlin,  C.  Vogt,  1S90,  in-8  de  61  p. 
On  sait  que  le  beau  poème  de  Mistral,  Mireille,  contient  plusieurs  légendes, 
que  des  allusions  sont  faites  à  beaucoup  d'autres,  de  mâme  qu'à  des  tra- 
ditions et  des  croyances  superstitieuses.  M.  le  docteur  Albert  Maass  s'est 
plu  à  confronter  ces  légendes,  ces  traditions,  ces  croyances  avec  celles 
d''autres  pays,  et  nous  avons  là  une  nouvelle  preuve  de  l'identité  qu'elles 
offrent,  de  même  que  les  chants  populaires,  qui,  sur  des  points  bien  éloignés 
les  uns  des  autres,  présentent  tant  de  fois  des  données  semblables.  Problème 
qui  a  occupé  bien  des  savants  et  qui  n'a  pas  encore  trouvé  une  explication 
péremptoire.  Nous  ne  pouvons  indiquer  tous  les  rapprochements  fort  cu- 
rieux mentionnés  par  M.  Maass;  ils  montrent  qu'il  n'y  a,  pour  ainsi  dire, 
dans  Mireille,  pas  une  tradition  qui  n'ait  un  pendant  ailleurs.  L'Aile* 
magne  surtout  a  fourni  à  l'auteur  de  fréquentes  confrontations  auxquelles 
il  n'a  sans  doute  pas  voulu  donner  une  complète  extension.  Ainsi,  à  propos 
de  la  grande  chasse  qui,  en  Provence,  a  pour  personnage  un  6arounens(iAoum, 
il  n'a  rappelé  que  très  peu  de  croyances  analogues.  Elles  sont  en  quantité 
telle  que  M.  Gaston  Rainaud  en  a  fait  le  sujet  d'une  dissertation  fort  savante 
aussi  longue  que  la  brochure  de  M.  Maass.  La  charmante  chanson  de  Magali  a 
provoqué  un  peu  plus  de  parallèles;  mais  beaucoup  de  variantes  encore 
peuvent  êtres  signalées.  En  résumé,  le  travail  de  M.  Maass  est  intéressant, 
et  les  folkloristes  aimeront  à  le  placer  près  du  Volkskunde  de  Liehrecht  et 
de  l'édition  qu'il  nous  a  donnée  des  OHa  imperiatia.  Grisbero. 


LieaCBOineB  de  SIdl  Abil  er-RnliniAn  el-MeitJdonb,  par  le  comte  HenhT 

Dt  CjtSTRiES.  Paris,  Leroux,  1896,  in-lS  de  xxviii  et  121  p.  —  Prix  :  5  1r. 

Voici  un  petit  recueil  de  maximes  et  de  sentences  populaires  qui  en  dit 
plus  long  sur  la  psychologie  de  l'âme  arabe  que  bien  des  traités  plusvolumi- 
neni  et  plus  prétentieux.  Ces  maximes,  qui  circulent  de  bouche  en  bouche 
sans  avoir  jamais  été  écrites,  sont  attribuées  au  medjdoub  Sidi  Ahd  er- 
Rahmân,  né  à  Mékinèsà  la  fin  du  x«  siècle  de  l'hégire.  Un  medjdoub  est  pro- 
prement celui  qui  est  entraîné  par  l'extase  aux  plus  hautes  régions  du  mys- 
ticisme. Celui  dont  M.  de  Castries  publie  les  gnomes  était  plutôt  un  de  ces 
gueuïvagabonds,impudentsetcyniques,  fréquents  dans  le  monde  musulman, 
qui  n'ont  de  commun  avec  les  vrais  mystiques  qu'une  bizarrerie  extrava- 
gante anx  yeux  du  vulgaire;  mais  leur  extravagance  est  très  raisonnable 
qaaiidelle  le  veut,  très  pratique  et  terre  à  terre,  et  dit  son  fait  à  chacun  avec 
une  franchise  que  ne  se  permettrait  pas  un  homme  tenu  pour  sage  et  obligé, 
comme  tel,  de  respecter  la  sottise,  les  vices  et  l'hypocrisie  d'autrui.  C'est 
cette  franchise  qui  fait  des  quatrains  du  bonhomme  un  document  psycho- 
logique intéressant.  «  On  y  rencontre  tout  :  préceptes  de  religion,  de  morale 
et  d'hygiène,  conseils  variés,  violentes  diatribes  contre  les  femmes,  fines 
ipigrammes,  prédictions,  plaintes  élégiaques,  etc.  »  Le  medjdoub  a  l'humeur 
atrabilaire  et  le  style   rude.    Sa  mauvaise  langue  s'attaque   surtout  aux 
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rtaot  ne  le  laissaient  ] 
s  d'une  grossièreté  sou 
lobles  et  de  haute  ins 

—  sache  attendre  ce  i 

-  jusqu'à  ce  que  ton  j 
Odyssée.  Cette  autre  pa 
je  dégager  de  sots  préj' 
!  qui  est  devenu  lettré 
Le  blanc  qui  est  ignoi 
lous  quR  ce  mot  est  du 
>s  est  d'une  exa.ctitude 
s  et  de  rapprochemei 
eaî Hébreux  et  des  Gr* 
a  tète  de  son  petit  vol 
je  d'érudition,  ce  n'est 
neot,  mais   qu'il  ne  I 


'imnou.  Hilano,  casa  ei 
■8  de  131  p.  —  Prii  :  2  ît 

auteur,  qui  doit  être  ui 
res,  des  sanglota,  des  1 
3,  dans  ce  petit  voium 
neolie.  M.  Trespioli  ! 
.  et  dit  son  fait  à  cette 
uère,  dans  ces  cent  i 
tûance,  lorsque  le  poi 
[rands  Italiens  eiiseve 
pire  quatre  pièces,  qu 
ogiques  (le  Colisée,  I 
spioli  nomme  o  le  gra 
sincère  qu'heureux.  I 
qui  plaisent  aux  débuti 
)ulu  être  moderne;  il  I 
Léo  pardi. 


'oE,  traduit  en  jen  pa 
de  29  p. 

ettré,  mort  trop  tôt  poi 
lu  avec  plaisir  sa  tradi 
ivement  lyrique  du  gn 
lieuse,  il  rend  avec  pr( 
>eau,  il  s'est  attaqué  ai 
es  rêves  les  plus  chin 


ton  IsOLDi  Ktaz.  Stuttg 

ind.  Elle  nous  a  déjà  d 
des  Pantaiiies  et  Coi 
le  :  il  sufQt,  pour  s'en 


i 
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tit  aux  renaeign émeute,  d'ailleurs  curie 
éméraires  ou  intëreSBés.  Les  plans  el 
guide  d'un  genre  nouveau  cauEeront 
lont  l'œuvre  Tavorilc  est  commentée  bo 
d'années  après  son  apparition,  à  l'égal 
cque  ou  romaine.  Quelques  années  < 
le  prosateur  et  le  poète  de  l'Italie  noi 
comparable  à  celle  de  Virgile  ou  à  celli 


on  est  celui  de  Fougères,  dans  l'Ille-et 
rre  civile  sévit  avecle  plus  de  vivacité  et 
livisé,  les  passions  très  ardentes  ;  les  co 
it  en  lutte  avec  les  communes  républic 
a  k  fonder  l'association  bretonne  pour  ri 
lent  il  échoua.  Après  le  passage  de  la  Loi 
rade  Fougères,  et  c'est  tout  près  de  là, 
)uand  les  Vendéens  eurent  échoué  & 
pays.  Fougères  retomba  entre  les  main 

pas  paciûé  pour  cela.  A  la  grande 
is,  la  Chouannerie,  et  elle  dura  presque 
diverses,  jusqu'au  Consulat.  Leschefsc 
!S  derniers  à  poser  les  armes, 
rre  que  M.  Th.  Lemas  a  entrepris  de 
locuments  que  lui  ont  fournis  les  arcl 

correspondance  et  les  rapports  des  ad 
;ulièrement  passionnes  et  partiaux;  ili 

,te  et  des  préventions  locales.  M.  Lem._ _..  _.  .._ 

trûle  et  sans  contre-partie.  Il  est  vrai  qu'ils  sont  d'accord 
entiments.  A  ses  yeux,  les  Chouans  ne  sont  que  des  m  bri- 

XVIII   n'a  dû  le  trOne  qu'à  n  ia  volonté  des  baïonnettes 
B.M. 


•  or   New   England  Senates.    by   F.-L.    RiLET   '.John* 

ily  Studiei,  14'  série,  n*  3).  Baltimore,  the  Johos  Hopkins 
de  76  p.  —  Prii  :  2  tr.  50. 

ssent  dans  les  antiques  constitutions  des  États  de  l'Union 
e  le  résultai  d'une  série  d'évolutions  synchroniques  avec 
î  des  États-Unis;  ils  ne  sont  pas  la  création  d'un  législateur 
de  tout  ce  qui  existait  antérieurement,  mais  proviennunt 
.  mis  plus  d'un  siècle  à  écloro  :  les  conseils  coloniaux. 
B  s'est  faite,  par  quelle  série  de  modifications  et  de  Irans- 
ciens  conseils  sont  devenus  les  sénats  actuels,  nettement 
ifférentes  constitutions  américaines,  c'est  ce  que  M.  P.-L. 

de  rechercber  pour  tous  les  États  de  l'Union,  c'est  ce 
urd'hui  pour  les  colonies  de  la  Nouvelle-Angleterre  ;    le 

Connecticut,  le  New-Hampshire,  le  Rhode  Island.  A  la 
lapitres  consacrés  chacun  à  l'une  de  ces  colonies  (p.  9-68), 
tlacé  un  excellent  chapitre  de  conclusions  où  il  dég^e  tes 


!S,  montre  fortement  l'or 
îes  qui  ont  dirigé  leur  dév 
étude,  qui  continue  heur 
X  tels  que  celui  de  M.  Th' 
u  syslime  des  deux  Chambt 
Henri  Fboidetai 

irland,    1YT.«-1TTY,  by 

uttiet  tn  HUtorical  and  Pol 
3S  Hopkins  Press,  1890,  ia 

retracé  l'histoire  du  goi 
iméré  les  pouvoirs  succt 
iremiëres  manifestations 
la  suite  d'une  série  de  mi 
ancien  des  Propriétaires, 
!t  l'inauguration  d'une  f 
.  égard,  trois  périodes  pli 

_  .-e  de  Irois  années  :  le  pt 

appose  d'abord  une  résistance  simplement  commerciale,  puis  une  résist 
à  main  armée  à  l'agression  sur  ses  droits  et  ses  libertés  ;  il  se  boi 
l'afllrmalion  de  certains  droits,  et  organise  un  pouvoir  exécutif  très  in 
fait  et  peu  développé;  puis,  en  1775,  il  affirme  plus  complètement  et 
hardiment  ses  revendications,  et  les  moyens  d'exécution  sont  plus  efQci 
—  Toici  enfin  la  déclaration  provinciale  d'indépendance,  une  nouvelle  > 
tilution,  l'avènement  d'un  nouveau  gouvernement  qui  a  éliminé  l'ai 
pouvoir  des  Propriétaires.  11  est  juste  de  reconnaître,  avec  M.  John  A 
Sih-er,  avec  quel  calme  ces  évolutions  successives  se  sont  effectuées,  et 
lieu  de  le  remercier  d'une  étude  consciencieuse,  très  fouillée,  et  où  aboi 
de  menus  faits  caractéristiques  bien  propres  h  donner  l'exacte  connais) 
d'Duedes^poques  les  plus  intéressantes  dans  l'histoire  des  États-Unis. 
Hënhi  FnomEVAox, 

OEnvrca    eomplëtea  de    J.  MiCHILIT.   M^molrem  de  l.iitUeP,  écrit! 

loi-méme.  traduits  el  mis  en  ordre.  Édition  définitive  revue  et  corrigée.  I 

Flammarion,  s.  d.,  in-g  de  520  p.  —  Prix  :  7  fr.  m. 

Celte  biographie  de  Luther  fut  l'un  des  premiers  ouvrages  do  Michel 
en  réunit  les  matériaux  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Allemagne  en  t83ô  ; 
lefois,  celte  étude,  presque  entièrement  composée  dans  les  années  18 
1829,  alors  que  Michelet  professait  à  l'École  normale  l'histoire  et  la  phi 
phie,  ne  vit  le  jour  qu'en  1835.  Qualifiée  par  l'auteur  de  Mémoires,  el 
compose  d'une  série  de  textes  extraits  des  œuvres  de  Luther  et  reliés  i 
ent  par  les  réflexions  et  les  appréciations  de  l'historien,  qui  s'attache  i 
laminent,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  sa  préface,  à  nous  montrer  k  Li 
raconté  par  Luther,  b  Est-il  hosoin  de  dire  que  l'auteur,  ennemi  déclai 
l'Ëglisc  et  de  la  Papauté,  s'est  fait  l'apologiste  du  moine  apostat  et  qui 
eathousiasme  salue  en  lui  n  le  libérateur  de  la  pensée  moderne.  »  Ce 
pas  I&  qu'un  esprit  impartial  doit  aller  chercher  la  vérité  sur  le  réform 
etl'cBuyre  qu'il  a  accomplie.  A.  I. 


Quelle  physionomie  étrange  et  quel  esprit  original  que  cet  ÉlieSorin 
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;e  des  Génois  sur  ta  cale  d'Afri 
:  —  Relations  eoi»merciales  de  Floren 
len  âge  (t.  XX,  1858-1859)  ;  —  Kss'ii  dt 
oirc  des  croisades  de  Guillautne  de  Tyr  ( 
ine  de  l'empereur  Frédéric  U  {t.  \XUl,iB 
tneearle  de  VUe  de  Chypre  (t.  XXIV,  18 
MUet  au  moyen  âge  (t.  XXV,  1863-186 
e  divns  pays  dressées  pour  VexpiditU. 
le  Venise  au  XlVf  siècle  (t.  XXVI,  1& 
'arsenal  de  Venise  en  i3ii  (ibid.);  — 

ehréliens  et  les  Arabes  de  l'Afrique 
,  1865-1866)  ;  —  De  V Authenlicité  et  de 
es  traités  conclus  entre  les  Arabes  c 
I,  1866-1867);  —  Privilèges  commère 
par  les  princes  de  Crimée  et  les  cm] 
1868);  —  Testaments  d'artistes  vénitie 
Privilège  commercial  accorda  en  1320 
de  Perse  (t.  XXXI,  18TO);  -  Priv 
ménie,au3:ViniHensen  4264  (ibid.); 
\ypre  (t.  XXXII,  1871,  t.  XXXIV,  1873,  t 
eut  m  de  fan  4206  (t.  XXXVI,  1875)  ; 
tis  officiels  (ibid.)  ;  —  Guillaume  de  t 
VII,  1876,  t.  XXXVIII,  1877);  —  Obsi 
îe$  Assises  d'Anlioche  (t.  XXXVII,  i 
de  Lusignan,  ^éque  de  Nicosie,  et  ses  p 
—  La  ten-e  au  delà  du  Jourdain  et  ses 

Les  Comtes  du  Carpas  (t.  XLl,  1880)  ; 

archives  de  Venise  (t.  XLII,  1881); 
ise,  au  consul  de  la  république  chargé 

,  en  («e  (ibid.);  —  De  ta  formule.  „- —  - 

ellerie  française  (ibid.);  —  Le  Fief  de  Chamberlaine  et 
rusalem  (t.  XLIII,  1882);  —L'Episcopusgummitanusetla 
îCat-Maffe ( t.  XLIV,  1883)  ;  —  M. Laea6an<!  (t.  XLVI,  1885)  ; 
LVII,  1886);  —  Pacte  pour  la  paix  et  le  commerce  entre  ta 
et  l'émir  de  Milet  en  Asie  Mineure  (t.  LU,  1891)  ;  -  VOffi- 
e  delà  piraterie  à  Gènes  au  moyen  ûge  (t,  LUI,  1892) ;  — 
trouvée  dans  Vile  de  Chypre  (t.  LIV,1893};  —  DocumenU 
î(s  lie  l'Orient  latin,  438Z4i43,  qui  paraitronl  dans  un 
.  LVIII,  1897);  —  dans  les  Archives  de  l'0)-ient  latin  : 
fiwe  l'émir  d'Acre,  en  430i  [t.  1, 1881);  —  Projets  dem- 
omet  II  et  du  packa  de  Bosnie  accueillis  par  la  république 

Histoire  des  arctievêgues  latins  de  l'iie  de  Chypre  (t.  II, 

génois  concernant  l'histoire  de  Chypre  (ibid.);  —  dans  la 
n  ,■  tes  Patriarches  latins  d'Antioche  (t.  II,  1894);  —  les 

Coiistantinople  (t.  III,  1895)  ;  —  dans  le  Bulletin  de  la 
e  de  Paris  :  Notice  sur  la  situation  actuelle  de  fUe  de 
VII,  1847)  ;  —  dans  le  Correspondant  :  Nicosie,  vUle  de 
souvenirs  historiques  et  sa  situation  présente  (25  fév,, 
847)  ;  —  dans  la  Revue  des  questions  historiques  :  Benoit 

de  Nicosie  (t.  XXIII,  1878);  -  Les  Comtes  de  Jaffa  et 
iM  XIX'  siècle  (t.  XXVI,  1879)  ;  —  Les  Élémenls  de  la 
cale  (t.  XXXIX,  1880,  t.  XLI,  1887)  ;  —  Texte  officiel  de 

par  les  barons  de  Chypre  au  roi  Henri  II  de  Lusignan 


ucertes  récentes  en 
itre-Sainle  (t.  LV, 
ues  de  Pise,  arche- 
ts de  Terre-Sainle 
Jaffa  et  d'Ascalon 
[t.  XVin,  isrô);  —  Ginéalogie  des  rois  de  Chypre  de  la  famille  de  Lusignan 
([.XXI,  1881);  —  Les  Seigneurs  du  Croc  de  Monlréal,  appelés  d'abord  seigneurs 
delà  terre  au  delà  du  Jourdain  (t.  XXV,  1883);  ^  dans  les  Montintenti  slorici 
pibblieati  dalla  r.  d^utaûone  veneta  di  storia  patria  ;  Les  Princes  de  Moric  ou 
d'Achaie,  1203-1461  (t.  VII,  1882)  ;  -  Les  Ducs  de  l'Arckipel  ou  des  Cycla- 
des  (série  IV,  t.  IV,  1887).  Nous  ne  ponvona  donner  la  liste  des  articles 
publiés  par  le  regretté  savant  dans  d'autres  recueils  (Magasin  pittoresque, 
Reçue  de  ^instruction  publique,  etc.);  cela  nous  entraînerait  trop  loin. 

—  M.  Louis  Vivien  de  Sapht-Martin,  le  doyen  des  gé(çraphea  français, 
est  mort  dans  sa  quati'e- vingt-seizième  année,  le  3  janvier,  à  Saint-Martin- 
de-Fontenay  (Calvados).  Ké  dans  le  même  lî  eu,  le  17  ir.ai  1802,  il  vint  de 
bonne  heure  à  Paris.  Entré  dans  la  Société  de  géographie  dès  la  fondation 
(1822),  il  se  fit  connaître  tout  d'abord  par  la  publication  d'une  Carte  iHeclo- 
rale  et  administrative  de  la  France  (1822),  que  ne  tarda  guère  à  suivre  un 
Atloâ  universel,  l'un  des  meilleurs del'époque.  Bien  que  M.  Vivien  aitpublié 
quelques  ouvrages  étrangers  à  la  géographie,  tels  que  son  Histoire  générale, 
c'est  surtout  comme  géographe  qu'il  est  connu  et  qu'il  a  droit  à  notre  recon- 
naissance. II  a  été  l'un  des  premiers  ft.reconnaltre  la  nécessité  de  réformes 
dans  l'enseignement  de  la  géographie  ;  quelque  temps  secrétaire  général  de 
la  Société  de  géographie  de  Paris,  président  de  la  Société  d'ethnographie, 
il  n'a  cessé  de  livrer  à  l'impression  des  articles,  brochures,  mémoires,  vo- 
lumes dont  les  plus  considérables  ou  du  moins  les  plus  connus  sont  les 
Annales  des  voyages,  dont  il  a  eu  la  direction  de  1845  à  1855,  l'Année  géo- 
graphique qu'il  a  rédigée  pendant  treize  ans,  l'Histoire  de  la  géographie,  le 
Ihctionnaire  de  géofiraphie  unii>erseffe  qu'il  a  courageusement  entrepris  i*!  un 
ilge  avancé  déjà  et  que  la  Providence  lui  a  donné  le  temps  de  mener  à  bonne 
fin,  et  le  magistral  Allas  qu'il  laisse  inachevé,  mais  pour  lequel  il  avait  des 
collaborateurs  qui  termineront  sans  doute  une  œuvre  qui  fait  !e  plus  grand 
honneur  k  la  science  française.  La  liste,  qui  suit,  des  ouvrages  de  M.  Vivien 
de  Saint-Martin  pourra  donner  quelque  idée  de  la  prodigieuse  et  féconde 
activité  de  cet  illustre  savant  :  Le  Bibllomappe  annuel  [1827-1830,  in-4);  — 
Bibliomappe  du  premier  âge.  Géographie  de  la  jeunesse  (1827,  in-4);  —  BibUO' 
'Mppe.  Tables  chronologiques  de  l'histoire  universelle  {1827,  in-4);  —  Lettre  au 
ministre  de  finslruction  publique  sur  la  nécessité  de  réformer  ou  plutôt  de  fon- 
der reitseignement  de  la  géographie  et  de  la  chronologie  dans  /'[fm'iier«(('(1829, 
in-8);  —  Bibliomappe.  Géographie  physique  et  administrative  de  ta  France 
;i332,  in-8);  —  nomenclature  de  la  grande  mappemonde  muette  (1833,  in-12); 

—  Hiitoire  générale  de  la  Révolution,  du  Consulat,  de  l'Empire,  de  la  Restau- 
ration,  de  ta  Monarchie  de  1830  à  *«■*/ (1841,  4  vol.  in-8);  -  Histoire  des 
diccmertes  géographiques  des  nations  européennes  dans  les  diverses  parties  du 
«tonde  (1845,  2  vol.  in-8,  republié  en  1852  sous  le  titre  Description  historique 
et  t/éographique  de  l'Asie  Mineure);  —  RecAereftes  sur  les  populations  primi- 
liteset  les  plus  anciennes  traditions  du  Caucase  [1847,  in-8);  —  Mémoire  his- 
torique sur  la  géographie  ancienne  du  Caucase  (1848,  in-8);  —  Études  de  géo- 
<jraphie  ancienne  et  d'ethnographie  ijstaliçwe  (1850-1854,  2  vol.  in-8);  —  Les 
Buns  blancs  ou  Ephthalites  des  historiens  byzantins  [1830, in-8);  —Les  Sciences 
historiques  et  géographiques  envisagées  dans  (eMrnWMuemeni  acfuei  [1851,  in-8); 

—  De  iétat  actuel  de  la  cartographie  en  Europe  (1855,  in-8)  ;  —  Mémoire  atio- 
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fur  la  carte  de  l'Asie  centrale  et  de  l'Inde  constri 
émoire  sur  lei  contrées  occidentales)  et  (es  outres  r 
•s  tiécles  de  notre  ère  (1858,  in-8);  —  Étude  sur  i 
te  de  ttnde,  et  en  particulier  sur  l'Inde  de  Plolém 
des  Mémoires  présentas  par  divers  savants  à  l'Ai 

—  Étude  sur  ta  géographie  et  tes  piypulalions  prir, 
'e  (1860,  in-B);  —  L'Année  géographique  {i8Gi-lHl 
1  de  l'Afrique  dans  l'antiquité  grecque  et  romaine 
issemenls  géographiques  et  historiques  sur  l'inscrif 

—  Un  Chapitre  de  géographie  orientale  au  moi 
de  [1867,  iD-8);  —  Histoire  de  la  géographie  et  dt 
:  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours 

—  L'Ilion  d'Homère,  l'Ilium  des  Romains.  Mémi 
criplions  (1875,  gr.  in-8);  —  Atlas  de  géographu 
n*fo1.):  —  nouveau  Dictionnaire  de  géographie  ut\ 
n-i).  M.  Vivien  de  Saint-Martin  a  publié  dans  le  j 
raphie,  dont  il  a  fait  partie  depuis  l'origine  :  No\ 
■  la  Société  et  du  progrès  des  sciences  géographique 
48  (3*  série,  t.  II,  1844;  t.  IV,  1845;  t.  VI,  1846: 

—  Expédition  de  Laghoual  en  mai  et  en  juin  48H, 
1845)  ;  —  Voyage,  en  Asie  Mineare  de  Will.  J.  H 
18iô,  et  t.  V,  1840)  ;  —  Extrait  d'un  mémoire  si/i 

vni,  1847);  —  Aperçu  sommaire  de  l'histoiregf 
•ns  et  des  prineipaux  desiderata  actuels  de  la  géog 

du   Caucase  (1.  X,  1848);  —  De  Vétat  actuel  d. 

(4'  série,  t.  X,  18jS)  ;  —  Sur  notre  comuiissan 
;(t.  Xi,  IfôC); —La  Franee,  deux  fragments  de 
:t.  XII,  1806)  ;  —  la  Recherche  des  sources  du  ml 
lae  lie  la  Haute-Sthiopie  (5*  s':Tie,  t.  IV,  1863);  — 
'ormose  (l.  XV,  1868);  —  Une  nouvelle  Race  à  insi 
■>'  série,  t.  H,  1871).  H.  Vivien  de  Saint-Martin 
a  Revue  germanique  et  à  la  presse  quotidienne,  n 
ncl,  i  la  riSdaction  duquel  il  fut  attaché  de  1829  à 
s    courageux    évéquede    Séez,    Mgr  François-W 

6  janvier  dernier.  Né  le  19  juin  1824,  à  Peillac 
1  grand  séminaire  de  Vannes,  ordonné  prêtre  en 
longnes  années  les  fonctions  d'aumdnier  de  la  fi 
chef  de  la  marine,  et  le  zèle  apostolique  qu'il  dép 
i  fit  décerner  la  crois  d'officierdc  la  Légion  d'hon 
t  fut  supprimé,  et  l'abbé  Trégaro  ne  ûrda  pas  i 
>8éez,  dans  le  diocèse  duquel  il  s'était  retiré,  aux 

Nommé,  par  décret  du  27  septembre  t881,coadj 
se  vit,  d^s  la  mùme  année,  appelé  il  recueillir  la 
élat  enlevé  par  une  rapide  maladie.  Il  ne  cessa  jar 
Is  de  l'Église  et  de  îutler  contre  la  déchristianisa 
terons  parmi  ses  instrucUons  pastorales  celles  d 
lominical);  1884  [la  prière);  1885  (la  pénitence) 
îllo  du  très  saint  Sicrement);  1888  (l'enscig 
éme  sujet);  1893  (la  persécution  contre  l'Église 

Albert  Desjvrdins  est  mort  à  cinquante-trois 
pp.  Né  dans  la  même  ville  en  1838,  docteur  en  d 
éa  lettres,  il  se  jeta  dans  la  politique  en  1871 
L  remplit  un  râle  assez  important  dans  la  Chamb 
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gouvernement  où  il  Tut  appelS  comme 
lis  de  l'intérieur.  Quund  il  échoua  aux 
^u'il  occupait  brillamment  â  la  Faculté 
îuces  morales  et  politiques  l'avait  élu  . 
allé  :  Etuile  sur  tes  plaidoyers  de  Dé- 
critique  des  lettres  fI866,  io-S)  ;  -~  Les 
lommodati  (18G7,  in-8)  ;  —  Le  Pouvoir 
2*  éd.,  1870);  —  Recherches  sur  l'ori- 
■  vaut  <1869,  in-8)  ;    —  Les  Mot^istes 
-  Étude  historique  sur  les  causes  d'irt- 
■8)  ;  —  Études  sur  l'inamotibitilé  de  la 
magistrature  (1880,  in-12)  ;  —  Traite  du  vol  dans  les  pritunpaks  législations 
ieranliquitéet  spécialement  dans  te  droit  romain  (1881.  tn-8);  —  f,w  Cahiers 
ieê  États  ginâraux  en  41S9  et  la  tégUlalion  criminetle  (1883,  in-8);  —  Code 
pinaiTVS$e.  Projetât  la  commission  de  rédaetioiill8&A,in-9)  ;  —Les  Sentiments 
wunvux  m  XVI'  siiele  (1886,  in-8)  ;  —  Examat  doctrinal.  Jurisprudence  crimi- 
nttle;  tedroitcrimiwt  en  Algérie  et  dans  les  colonies  [t 878-4883)  (1887,  in-8), 
—  L'éminent  phyaiologiste  allemand  Emil  du  Bois-Reymond  est  mort  le 
36  décembre  dernier,  à  Berlin.  Né  dans  cette  ville  le  7novembrel818,  il  com- 
meaçapsrse  livrer  à  l'étude  des  sciences  théologiques  et  philosophiques. 
Mais  il  ne  tarda  guère  à  se  sentir  entraîné   invinciblement  vers  l'histoire 
naturelle.  Dès  1838,  il  s'initiait  à  Bonn  aux  sciences  géol<^ique3,  étudiait  à 
Berlin  les  mathématiques  et  la  physique,  puis  se  livrait  aux  recherches  mé- 
dicales en  1839,  sons  la  direction   de  Johannes   MQller.    Des  expériences 
commencées  on  1841  sur  l'électricité  animale  amenèrent  la  publication  deux 
ans  après,  dans  les  Annales  de  PoggendorfT,  d'un  important  mémoire  :  L'eber 
lien  sogenannien  Froschstrvm  itnd  die  eteklromotonscken  Fische  [t.  LVill);  sa 
\bèx  de  doctorat  était  le  Truit  des  mêmes  recherches  :  Quae  apud  vcicres  de 
jHseifmsvIectrieis  ea;s((in(argKrwen(a[Berlin,  1843,  in-8).  C'est Icdévcloppomcnt 
de  ces  idées  qui  a  constitué  son  travail  capital  :  Untei'suchunoen  iiber  thie- 
ntcAe£teibrtdl£l  (Berlin, 1848-1884,  2  vol,  en  3  part.  in-8).  Dès  que  les  pre- 
mières parties  en  eurent  paru,  la  réputation  de  M.  Du  Ëois-Rcymond  était 
assez  fcnuement  assise  pour  que  l'Académie  de  Berlin  se  fit  un  honneur  de 
Ini  ouvrir  ses  portes  (1851);  en  1867  il  fut  élu  secri^taire  perpétuel  de  la  sa- 
vant* compagnie.  Professeur  d'anatomie  à  l'Académie    artistique  de  Berlin 
delS49à  1855.  ilsevit  àcettedemière.date  appelé  à  une  chaire  extraordinaire 
et  en  1858  à  la  chaire  ordinaire  de  physiologie  k  l'Université  de  Berlin,  lais- 
sée vacante  par  la  mort  de  Johannes  Mùller,  Ll'est  i  son  initiative  qti'estdue 
(1877Slacréationde  l'institut  physiologique  a!lemRnd.Del859ài877i!  dirigea 
i'Archiv  ft'tr  Antû«mie  und  Physiologie,  et  depuis  1877  VArchirfiir  fhysvdoQie, 
scission  du  préoédent.  Nous  citerons  parmi  les  nombreuses  publications  du 
regretté  savant  :  Veber  thierische  Bewegung  (Berlin,  1851,  in-8);  —  Gciàckt- 
nioNde  auf  P.  Ërnurn  (ibid.,  1859,  in-4)  ;  —  De  fibrae  mtiscularis  reartione  ut 
tieniiais  visa  <sï  ociAi  (ibid.,  1859,   in-4);  —  Gedârhtnissrcde  anf  inknnnes 
IKHer  [ibid.,   1860,  in-S)  ;   —  l'efter  <iw  Barrenluren  (ibid.,  1862,   in-8):  — 
OarKùthstein  und  die  Barren  (ibid.,  1863, in-8);  ~ Beschreibung  eininc- Vor- 
Ti:ktiatgenUndVersucksweisenzuelektrophysischen  Zwecken  (ibid.,  18G3,  in-4); 

—  Voltaire  i»  semer  Besiekung  tu  Xaturwissenschaflen  (ibid.,  1868,  in-S)  ;  — 
l'efcep  Universitàts-Einrichtungen  (ibid.,  1870,  in-8);  —  Veber  den  deiiluchm 
Kwslibid.,  1870,  in-8);—  Das  Kaiserreiehund  der  Friede  {ih\ A.,  1S71,  in-8); 

—  fêter  die  Grenien  des  Na(urftenne?is  (Leipzig,  1872,  in-8);  —  Vcbcr  eine 
Aktd&mieder  deuttchen  Spraehe.  Ueber  GeschicktP  der]  Wissenscliaft  (Berlin, 
1874,  in-8};  —  GesamnwUe  Abhosidlunge»  su  ailgemciTien  Muskel-  und  A'iii'en- 
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p/iysift  (Leipzig,  1875-1877,2  vol.  in-8)  ;  —  Darwin  versus 
1876,  in-8);  —Cutlurgeichichte  und  Naturteissenschaft  (Leif 

—  Der  pkysioiogisehe  UnlerricfU  sonsl  undjetit  (Berlin,  1871 
dasSational-Gefûhl,  Friedrich  II  und  Jean-Jacques  Rousseau  ( 

—  Ueber  die  Uebung  (ibid.,  1881,  in-8];  —  Ueber  die  wissi 
stânde  der  Oegenwart  (ibid.,  1882,  in-8)  ;  —  Goethe  und  kei 
lS83,inS);  — Friedrich  SI  in  englischen  Urtkeilen,  Darwin 
Die  Humboldt-Denkmâlei-  vor  der  Beriiner  Universitdt  (ibid., 
Reden.  *•  Folge.    Litteralur.   Philosophie.  ZHtgeschichte  (ib 

2a  Foige.  Biographie.  Wissensckaft.  Anspracken  (ibid.,  1887, ,,       

rick  II  in  der  bitdenden  Kurut  {ibid.,  1887,  in-8)  ;  —  Adelbert  von  Ckamisso  als 
Saturforscher  (ibid.,  1889,  in-8);  —  Salurwissensehaft  und  bildende  Kunst 
(ibid-,  1891,  in-8);  —  Uaupertuis  (ibid.,  1893,  in-8). 

—  M.  Paul  DE  Rémusat,  sénateur  de  la  Haute-Garonne,  est  mort  quelques 
jours  à  peine  (21  janvier)  après  le  scrutin  du  17  janvier,  qui  venait  de  le 
faire  rentrer  au  Sénat,  Né  à  Paria  le  17  novembre  1831,  il  se  fit  d'abord 
connaître  par  des  articles  scientifiques  inséras  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes, 
h  laquelle  il  collabora  depuis  1854;  dans  le  Journal  des  Débats,  dont  il  fut  ré- 
dacteur depuis  1857;  dans  le  Journal  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne,  etc. 
Député  en  1871,  après  une  première  et  vaine  tentative  faite  sous  l'Empire 
pour  entrer  &  la  Chambre,  il  siégea  au  centre  gauche,  dont  il  devint  même  le 
vice-président.  Il  passa  depuis  au  Sénat,  où  il  représenta  jusqu'à  sa  mort  le 
département  de  la  Haute-Garonne.  M.  de  Rémusat  a  été  élu  membre  libre 
de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  en  1890.  Il  3  putjlié  les 
Sciences  naturelles  (1857,  in-18);  —  Abilard,  drame  inédit  de  Charles  de 
Bémusat,  publié  avec  préface  et  notes  (1877,  in-8);  —  La  Saint-Barlkélemy, 
drame  inédit  du  mÈme  (1878,  in-8);  —  Mémoires  de  M°'  de  Rémusat,  1802-1808 
[1879-1880,  3  vol.  in-8);  —  Lettres  de  la  même  (1804-1814)  [1881,  2  vol.  in-8); 

—  Correspondance  de  M.  de  Rimusat  pendant  les  premières  années  de  la  Res- 
tauration 11883-1886,  6  vol.  i  n-8]  ;  —  A.  Thiers  (1889,  in-16). 

—  M.  Emile-Auguste  Charles,  recteur  honoraire  de  l'Académie  de  Lyon 
et  correspondant  de  l'Institut,  mort  à  soixante-douze  ans,  le  13  janvier,  ï 
Clamart,  était  honorablement  connu  dans  le  monde  universitaire  par  ses 
travaux  philosophiques.  Né  à  Valcnciennes,  le  13  mars  1831,  élève  de  l'École 
normale  supérieure,  agrégé  de  philosophie  en  1859,  puis  docteur  es  lettres 
(1861),  il  fut  appelé,  après  avoir  professé  dans  divers  lycées  de  province,  à 
exercer  les  fonctions  de  proviseur  au  lycée  de  Douai  (1869).  Il  quitta  ce  poste 
pour  enseigner  la  philosophie  au  lycée  Lonis-le-Grand,  puis  devint  tour  à 
tour  recteur  des  académies  de  Clermont,  de  Montpellier,  de  Douai  et  de 
Lyon.  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  le  nomma  correspon- 
dant dans  la  section  de  philosophie  en  1876.  On  lui  doit  les  ouvrages  sui- 
vants :  Alger  Bacon,sa  vie, ses  ouvrages,  ses  doctrines  (1861,  in-8);  —  DevUae 
nalura  (1862,  in-8);  -Delà  République,  par  Cicéron,  uouvelle  édition  (1866, 
in-i6);  —  La  Logique  de  Porl-Royal,  ou  l'Art  de  penser,  nouvelle  édition 
(1868,  in-12);  —  Lecturesde  pftiiosojjAie(t873-1876,2  vol.in-12);  —  Des  biens 
et  des  maux,  par  Cicéron.  Livres  I  et  II.  Traduction  française  (1875,  in-16); 

—  Éléments  de  philosophie  (1884-1885,  2  vol.  in-8);  —  Un  siècle.  Tome  I". 
Mirabeau  (1893,  in-18); —  Ca(o  majoi;  De  senectute  dialogua,  de  Cicéron  [1893, 
in-lC);  —  Laclitts,  De  amicitia  dialogus,  de  Cicéron  [1894,  in-16). 

—  Un  historien  russe  distingué,  M.  Konstantin  Bestoujev-Riocimin, 
membre  de  l'Académie  impériale  des  sciences,  est  morten  janvier,  à  Saint- 
Pétersbourg.  Né  à-Nijni-Novgorod  en  1829,  il  lit  ses  études  juridiques  à 
Moscou;  mais,  quittant  le  droit  pour  l'histoire,  il  fut,  de  1865  à  1882,  pro- 


fesseur  d'histoire  à  rilDiversité  de  Saint-Pétersbourg.  MemLire  de  la  com- 
ipiasion  archéographique  depuis  1864,  c'est  en  1812  que  l'Académie  des 
sciences  de  Saint-Pétershourg  lui  donna  un  des  fauteuili  de  la  section  de 
langue  et  littérature  russe.  Parmi  ses  nombreuses  publications,  dont  plu- 
sieurs sont  éparses  dans  des  périodiques  russes  [Rousskii  arkkiv,  Moskovski 
titdomosti,  Zapiski  geografitcheshago  obcktchestva,  etc.),  nous  citerons  ici  :  0 
trtchtchenii  Rousi  o  Vladimirie  Svialom,  o  synoviakh  egoi  monaslyrie  Petcher- 
itm  (Saint-Pétersbourg,  1864,  in-8, 6e  édit,,  1885j  ;  —  Kniaz  Vladimir  v'svevo- 
todartlcA  Manomakh  i  potomki  ego  Monomakhovitchi  (ibid.,  1865,  in-8);  — 
Wlviek  V  Rousskûiislorii  (ibid.,  1867,  in-8);  —  Rousskaia  istorita,  sou  ou- 
mge  fondamental  [ibid.,  1872-1885.  2  vol.  in-8),  traduit  pour  la  première 
partie  pu  allemand  par  Schiemunn  (Mitau,  1873);  —  Lektsii  po  wioriogra/îi 
(SaÎQl-Pélerebourg,  1882,  iQ-8);  —  Biografii  i  Aftaraftferisiifti  (ibid.,  1882, 
iihë).  11  a  traduit  de  l'anglais  l'Histoire  de  la  civilisation  de  Buckle  (Saint-Pé- 
terabourg,  1863-1864,  2  vol.  in-8,  3e  édit.,  1873)  et  un  ouvrage  de  Gladstone 
sur  la  question  d'Orient  {Bolgarskie  oujosy  i  voslotcknyi  vopros  (ibid.,  1870, 
in-^. 

—On  annonce  encore  la  mort:  de  M.  le  comte  Louis  D'AMPHERNET.conseillei 
honoraire  à  la  cour  d'appel  de  Kennes,  mort  à  quatre-vingt-un  ans,  dans  cettE 
ïille.ie  22  décembre;  —  de  M.  Albert  Barbieox,  l'un  des  preraiersgérantsdii 
happelel  l'un  des  compagnons  de  Victor  Hugo  dans  son  exil,  mort  le  8  janvier; 
-de  M.  l'abbéBoNNEL.,  vicaire  de  Notre-Damede  Nazareth  à  Orange,  qui  laissf 
sor  lesvietimes  de  la  Révolution  danscette  ville  un  ouvrage  remarqué,  mon 
h  16  janvier;  —  de  M  le  docteur Chevallet,  ancien  médecin  du  prince  dt 
Monaco,  mort  à  quatre-vingt-un  ans,  en  janvier  ;  —  de  M.  Eugène  Deullin 
bibliophile  et  collectionneur,  mort  à  Chàlous-sur-Marne,  le  11  janvier,  âgé  di 
wiiante-neuf  ans;  —  de  M.  le  docteur  Louis-Michel  Durozieh,  ancien  che 
de  clinique  à  la  Charité,  et  qui  fut  quelque  temps  président  de  la  Sociétédi 
mÉdecine  de  Paris,  mort  à  soixante  et  onze  ans.  le  17  janvier;  —  di 
M.  l'abbé  Gayraru,  curé  de  Saint-Louis  d'Antin,  chanoine  honoraire  di 
Paris,  vice-président  du  comité  de  l'CEuvre  des  écoles  libres,  littérateur  dis 
tiagué,  mort  à  soixante -dix- sept  ans,  le  22  janvier;  —  de  M.  Henri  Grak 
lEAU,  docteur  fis  sciences,  mort  le  26  janvier;  — de  M,  le  docteur  Héro 
jCELLE,  mort  le  8  janvier;  —  de  M.  de  Katow,  publiciste,  mort  le  7  jan 
lier,  à  Asnières  ;  —  de  M.  Emile  Laurent,  bibliothécaire  de  la  Chambre  de 
léputés,  auteur,  avec  M.  Mavidal,  de  l'importante  collection  des  Areliioe 
élémentaires  et,  sous  le  pseudonyme  d'ÉmileColombey,  de  divers  ouvrages 
mort  à  soixante-dix-huit  ans,  le  ^  janvier  ;  —  de  M.  l'abbé  Lausset,  docteu 
en  théologie,  eu  médecine  et  es  lettres  et  auteur  d'une  Histoire  restée  iaa 
cbevée  des  Papes  d'Avignon,  mort  le  10  janvier,  6.  Paris;  —  de  M.  le  docteu 
Martin  Lauzer,  ancien  médecin  de  l'Hôtel-Dieu,  mort  le  28  janvier;  —  d 
M.  le  docteur  René  Lecerf,  chirut^ion  en  chef  de  l'Hfltel-Dieu  de  Valer 
ciennes,  mort  le  14  janvier;  — de  M,  Le  Romaes,  ancien  bitonnier  de  l'ordr 
des  avocats  de  Nantes,  mort  le  18  janvier,  dans  cette  ville; —de  M.  le  docteu 
Usage,  député  de  l'Oise,  mort  à  quarante-trois  ans,  le  24  janvier;  —  d 
H.  Jean- Jacques  Lieutier,  ancien  rédacteur  de  l'Éclair,  mort  en  janvier, 
Marseille  ;  —  de  M.  Charles  Mahon,  publiciste,  et  prétendu  descendant  d 
Virale,  mort  le  5  jaavier,  à  quatre-vingts  ans;  —de  M.  le  docteur  Naudet 
médecin  du  petit  séminaire  de  Saint-Flour,  mort  en  décembre;  —  de  M.  1 
doclenr  Puech,  ancien  médecin  en  chef  de  l'hôpital  de  Nîmes,  mort  I 
i  janvier  ;  — de  M.  le  docteur  Louis  Reybert,  mort  le  18janvier; —  c 
U-l'abbéRoussEL,  fondateur  de  l'orphelinat  d'Auteuil,  mort  te  9  janvier  ;- 
ie  M.  T.  Saint-Félix,  fondateur  du  Parlemait,  un  des  oi^anes  de  l'Empii 
F6TR1E1  1897.  T.  LXXIX.  12. 
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janvier;  —  de  M.  Raymond  Sjgooret,  écrivain,  membro 
QS  de  lettres,  mort  àsoisante-six  ans,  le  25 janvier,  k\ee- 
I  comte  Gaston  Yvert,  secrétaire  général  de  l'Union  des 
mortlD  12  janvier,  k  Saint-Germaiii-en-Laye. 
3n  annonce  la  mort  :  de  M.  Aadré  Acharin,  poète  russe, 
.roia  ans,  le  24  novembre,  h  Riga;  —  de  M.  William 
liteur  à  Brooklin  (N,  Y.),  mort  le  19  décembre;  —de 
îgor  Raub,  professeur  de  science  forestière  à  Munich, 
—de  M.  Babn  Christ.  Bahnso.n,  ethnographe  danois,  mort 
)penh^ue,  âgé  de  quarante-deux  ajis  ;  —  de  M.  Arnold 
aident  du  Bôrsenverein,  mort  le  5  janvier,  i-Darmstadt; — 
I  BiËiiSTADT,  collectionneur  diatingué,  trésorier  du  Grolier 
s,  auteur  de  divers  travaux  bibliographiques,  mort  le 
omit  (New-Jersey);  — de  M.  HeinriohvoN  Blakkbnburg, 
•tiscke  ZeituJig  et  écrivain  militaire,  mort  le  4  janvier;  — 
lier  Bhoohe,  auteur,  entre  autres  poésies,  des Po«n* /Vom 
!t  Londres,  le  26  novembre  ;  —  de  M.  George  L,  Catlw, 
États-Unis  &  la  Rochelle,  à  Limoges,  etc.,  poète  et  ro- 
■appellerons  Dietigheim  (New-York,  1888,  in-8)  ;  The  Prt- 
f  iS36  (1888,  in-8),  mort  en  décembre  ;  —  de  M.  Stephen 
!aggie,  etc.,  mort  à  Cuba;  —  de  M.  Wilhelm  Deecee, 
tu.i  sur  les  Étrusques,  mort  à  Mulhouse,  le  2  janvier:  — 
,s  le  monde  Dmîtri  Vasilievitch  Khitrov,  évèque  d'Ouûm, 
ta  soixante- dis-huit  ans, le  8  septembre,  à  Moscou;  — 
idecin  connu  par  ses  tra^vaus  d'otologie  et  d'oculis tique, 
B,  k  soisante-dix  ans  ;  —  de  M.  W,  N.  Du  Rleu,  le  savant 
!yde,  mort  le  21  décembre,  à  soixante-sept  ans;  —  de 
iMiNG,  connue  dans  le  monde  littéraire  aoiis  le  nom  de 
rte  à  cinquante  et  un  ans,  le  8  novembre,  ù.  New-Y'orit; 
ÏABTKE,  ornitboli^ue,  mort  à  Helgnland,  le  I"  janvier, 
».ns  ;  —  de  M.  Tbeodor  Gampe,  poète,  mort  à  cinquante- 
er,  à  Blasewitï  ;  —  de  M.  Thomas  Gdillb,  l'un  des  fon- 
ie-Alle  library,  mort  en  jaavier,  à  Guernosey;  —de 
N,  bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  municipale  de 
.nyier;  —  de  M,  Karl  Heitzmaî^.n,  anatomiste,  mort  à 
à  Rome;  —  de  M.  Friedrich  Heyer  von  EIosenfeld, 
M  décembre,  i  soiTante-neuf  ans,  k  Vienne;  —  du 
nEsos,  raort  le  4  janvier  ;  —  du  Rev,  Jones,  évoque 
:  de  Vestiges  of  tke  Gael  in  Gviynned,  mort  en  janvier, 
ize  ans;  —  de  M.  Wilhelm  Krafft,  professeur  d'his- 
k  l'Université  de  Bonn,  mort  le  7  janvier,  à  soixante- 
H.  Franz  Kraus,  naturaliste,  mort  à  soi.xanle-trois 
à  Vienne  ;  —  de  don  Marîano  Kristmanh,  publiciste 
Leur  du  Correo  eipanol,  mort  le  18  janvier,  à  Madrid  ; 
,  bactériologiste,  mort  le  28  décembre,  âgé  de  qua- 
xuAg;  — de  M.  S.-A.-B.  Londgren,  géologue,  mort  la 
-de  Mgp Martin  Martt,  0.  S,  B.,  évéc(uede  Saiat-Clond 
d'une  grammaire  et  d'uu  dictionnaire  de  la  laogue  da- 
«mbre  ;  —  de  M,  J.  Michagi.,  auteur' d'ouvrages  naédi- 
ite-neuf  ans,  le  7  janvier,  à  Hamboui^  ;  —  de  M.  F.  Mo- 
sle,  mort  &  soixante-dis.  ans,  le  17  décembre,  k  Saint- 
'..  Giuscppe  PaoTONOTAiii,  directeur  de  \^19uoi>aAMotogia, 
q  ans,  le  12  décembre;  —  du  docteur  Wilhelm  von  Rbni, 
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Tit^-<fe[ii  ans,  &  Beicfaeniberg  ;  —  de  M.  Jobann  Riraj^R,  auteur  de  tra 
aâlinux,  mortà  Bnnolay,  igé  de  cinquante-sept  ans,  le  19  décembn 
de  H.  Telmanr,  romancier  alleinand,  mort  à  qnaranle-deni  ans,  le  25 
fier,  à  Rome  ;  —  de  M.  Karl  Bennann  SÂTiTEiiBERe,  poète, mort  à  qu 
fingt-cinq  ans, le  6  janvier, à  Stockholm;  —  de  M.  le  cnrë  Schâffek,  p 
fis»,  mort  àColmar,  à  quatre-vingts  ans  ;  —  de  M.  Arthur  ton  Seblkte 
griognpbe,  mort  en  novembre,  à  Cwdoba  (RépabliqciB  Argentine]  ;  - 
H.  Ang.  SrKEnc,  minérato^ste,  mort  à  Gresan»;  —  de  M.  Vajda.  J; 
poète  lyrique  hongrois,  mort  le 27  janvier;  —  de  M.  A.  tan  Beumlen,  d 
teardn  jardin  zoologique  d'Amsterdam,  mort  le  ^janvier;  —  de  M.  Di 
^^rfi^ievitl^h  Velitchkovsby,  autenr  de  traités  médicaux,  movt  i  ciiiqui 
â  ans,  k  Omsk;  —  deM,  MontagueVizBTELLT,  traducteur  anglais  de  M. 
iiart)e28  jairvier,  fc  Londres;  —  do  général  F.  Walrebb,  économiate 
idin,  Tua  des  plus  ardents  championsdubimétaltisrae,  mortà New-Y 

-  ée  H.  Anton  Wclteh,  collaborateur  de  bi  Uterarisehe  Uiaidsc/utu, 
al"  octobre;  —  de  M.  Adolf  Werther,  l'un  des  fondateors  de  la  Mette 
fr»M  de  Vienne,  mort  an  début  de  janvier  ;  —  de  M.  Fritz  Westbopp, 
Stsaeur  de  zoologie  à  l'Académie  de  MQnstep,  mort  le  11  novembre,  & 
uE«  ans;  —  de  N.  Georg  Wetek,  mathématicien  et  aâtronome,  la 
wisante-dix-neuf  ans,  le  23  décembre,  à  Kiel  ;  —de  M.  William  Gurtis  Wu 
fondateur  du  Netu-Tork  médical  Jounuii,  mort  le  22  novembre,  à  New-\ 
~  de  3f.  Théodore  WonMiEr,  chimiste  amérieaiir,  mort  au  commence! 
i«  janvier;  —  de  M.  FranzValentinZii.LNEBj  médecin  et  historien.  Tond; 
fela  Société  pour  l'étude  du  pays  de  Salïboui^,  mort  à  quatre-vingts 

—  du  docteur  Zograpbos,  mort  le  29  janvier,  ftgé  de  soixante- seize  a 
Puis. 

[nsTiTrT.  —  Élections.  Académie  des  seierues.  ~-  M.  Filbol  a  été  éla  mei 
titulaire  dans  h.  section  d'anatomie  et  de  lootogie,  an  deuxième  tour 
30  Toii  cratre22  ft  H.  Chatin  Bis,  et  4  à  M.  Giard. 

Lbctcrbs  FAnrs  a  l'Académie  des  iksgiuptions  et  bcllbs-lbttke! 
Le  8  janvier,  M.  Foucart  a  lu  on  mémoire  de  M.  Paris,  de  Bordt 
m  des  mootonents  récemment  découverts  en  Espa^ae.  —  Le 
IL  nanti  a  >a  lin  mémoire  sur-  le  hixe  à  la  co^ir  pontificale  d'Avignoo.  1 
Reinacli  a  fait  oiie  eooom  uni  cation  sor  tes  Vierges  de  Semi,  et  M.  Haus; 
Ker  a  renda  eotnpte  de  sa  nouvelle  campagne  de  l'omilles,  i.  Didymes 
TemplaeeTBeDt  dn  temple  d'Apollon.  —  Le  22,  M.  B.  Blajia  a  présenté 
parure  en  or,  émaux  et  pierres  fines,  qu'il  a  rapportée  d'Asie  eent 
M.  Barth  a  communiqué  le  rapport  de  H.  Poucher  cbargé  d'une  aà: 
iute  l'Inde,  et  lu  nue  note  snr  la  découverte  récente,  faite  par  H.  Fu 
h  site  de  la  ville  de  Kapifavasta  et  d^  lie»  de  aaissanse  de  Bnddta.  - 
S,  M.  CotVi^ea  a  eommnniqvé  deux  documenta  du  xvm»  siècle  re 
an  utiquités  d'Athènes. 

Lbgtdkes  FArres  a  L'AcAr>^iE  nés  scieitces  hobales  et  poutuices.'- 
H  jïD^r,  H.  Lachaire  a  sontimaé  la  lecture  de:  son  mémoire  sur  Loui 
et  te  pape  Alexandre  IH  —  Le  1(E,  M.  Proust  a  dmaè  lectnre  d'un 
Bimn  sur  la  Difeiae  de  l'fiurBp«  eontre  is  fettep  M.  A,  Sôrel  a  commen 
tcctared'nit  mémoire  snr  tej  Sigodatians  du.  coiigrit  deReieh«tadt  reli 
i  la  eeKioM  de  la  rite  gauche  du  SiMn  à  la  FfBBX,  d  sur  les  ptajet»  de  ri) 
it  it  eaas^hitioit  d!»  CEntfire;  H.  Ltichdnra  conèiaiiâ  la  lestnre  de  son 
iwire  sur  Leni?  VUet  }e  pape  Alexandre  ilL  —  Le  23v  M..  Gla«aoD„  [ 
itwi,  a  prononcé  l'oraiBcn  funèbre  de  M.  A.  Deajardina  et  levé  la  séaa 
■igné  d*  deuil. 
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CoscouRS  ET  PRIX.  —  La  Société  littéraire  iaraélite  de  Hongrie  met  au 
concours  une  étude  sur  la  condition  des  juifs  dans  les  divers  États  de  l'Eu- 
rope. Le  prix  est  de  mille  couronnes;  le  délai  pour  la  remise  des  manas- 
crits,  qui  peuvent  être  rédigés  ea  boDgrois,  allemand,  français,  anglais  ou 
iUiien,  est  fixé  au  30  avril  1898. 
Peiresc.  —  L'infatigable  ami  du  grand  «  curieux  »  provençal  vient  de 
■  nous  offrir  encore  deux  plaquettes;  l'une  contient  des  Notes  inédites  de  Pdmc 
sur  quelques  points  d'histoire  naturelle  (Digne,  Chaspoul  et  Barbaroux,  in-8 
de  62  p.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses- 
Alpes).  H  faudrait  citer  tous  les  titres  de  ce  curieux  recueil  :  i'alzaron,  li- 
maces, momies,  monstre  marin,  te  vent  du  trou,  etc.,  etc.  Mais  à  tous  les 
B  curieuxu  de  notre  siècle  nous  conseillons  comme  un  régal  les  pages  20  et  sui- 
vantes. Aujourd'hui  on  dirait  dans  un  bureau  de  rédaction  de  journal  :  n  Bon 
reportage  verveux.  n  —  Le  nom  de  Vespasien  Morin  se  joint  à  celui  de 
Peiresc  dans  le  titre  de  la  seconde  brochure  :  Deux  Jardiniers  émérites  (Aii, 
J.  Remondet,  in-8  de  13  p.).  Ici  le  style  de  «  l'ami  •<  de  Peiresc  est  si  char- 
qiant,  si  entraînant;  il  conte  avec  tant  de  cœur  et  d'esprit  que,  tout  comme 
«  la  dame  de  ses  amies  ■■  (honni  soit  qui  mal  y  pense),  nous  ne  pouvons  que 
souscrire  à  ses  conclusions  et  remercier  Dieu  et  ses  jardiniers  de  nous 
avoir  donné  de  jolies  plantes,  l'acacia  entre  autres,  et  les  œuvres  de  M.  Ta- 
mizey  de  Larroque  sur  Peiresc  en  particulier. 

Paris.  —  Il  s'est  formé  à  Paris  une  Société  des  Amis  de  l'eau-forte.  Nous 
avons  sous  les  yeux  un  exemplaire  de  ces  statuts,  luxueusement  édités  et 
ornés  d'une  ravissante  eau-forto  du  maître  Lalauze.  D'après  l'article  2,  n  le 
nombre  des  sociétaires  est  Hxé  à  un  minimum  de  cent  membres  et  à  un 
maximum  de  deux  cents,  paj-ant  tous  une  cotisation  annuelle  de  cent  francs,  » 
Cette  cotisation,  au  bout  de  cinq  années  de  participation  &  la  Société,  peut 
se  racheter  par  le  versement  d'une  somme  de  1,000  fr.  (art.  4).  M.  A.  La- 
lauze, peintre-graveur,  a  été  délégué  pour  recueillir  les  adhésions;  elles 
doivent  lui  être  adressées  h  Paris,  24,  quai  de  Béthune.  Notons  enfin  qu'en 
tète  de  la  liste  des  membres  du  comité  d'honneur,  nous  relevons  les  noms 
du  duc  d'Aumale  et  du  prince  Roland  Bouaparte. 

—  Les  Documents  parisiens  de  ta  Bibliothèque  de  Berne  (Extrait  des  V^- 
moires  de  la  Société  de  Chisloire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  t.  XXIII. 
Paris,  in-S  de  74  p.,  paginées  225-298,  avec  1  planche),  que  M.  Léopold 
Delisle  a  communiqués  à  la  Société  de  l'histoire  de  Paris,  comprennent  les 
morceaux  suivants  :  I.  Livre  de  raison  de  Jacques  le  Gros,  bourgeois  de  Paris 
au  ivi*  siècle,  qui  a  noté  sur  des  feuillets  blancs,  reliés  par  lui  avec  le  Temple 
tPhmneur  et  de  vertus  de  Jean  le  Maire,  les  faits  intéressant  lui-même 
et  st  famille,  des  vers  en  partie  de  sa  composition,  de  curieux  rensei- 
gnements sur  les  mystères  joués  S.  Paris  en  1539  et  dans  lesquels  son  llls 
tenait  un  rôle  ;  II.  Chronique  latine  ayant  appartenu  'à  l'historien  Nicole 
Giites,  extrait  de  la  chronique  de  Guillaume  de  Nangis,  avec  une  continua- 
tion qui  diQère  pour  les  années  1303  à  1303  des  continuations  connues. 
Le  savant  administrateur  de  la  Bibliothèque  nationale  prouve  que  cette 
chronique  est  la  source  immédiate  pour  l'année  1303  des  Grandes  Chroniques 
de  France,  et  que  Nicole  Gilles  y  a  puisé  largement  pour  ses  Annales  et  Chro- 
niques de  France.  M.  Delisle  nous  fait  ensuite  connaître  divers  fragments 
trouvés  dans  la  reliure  de  cette  chronique.  Il  publie  en  appendice  neuf 
lettres  à  Jacques  Matignon,  libraire  de  Nevers,  précieuses  pour  l'histoire 
de  la  librairie  au  xvi*  siècle,  un  marché  passé  entre  Didier  Mabeu,  libraire 
à  Paris,  et  Jean  Barbazan,  libraire  à  Nevers,  pour  l'impression  de  six  cents 
bréviaires  &  l'usage  de  Nevers  (3  août  1523]  ;  et  le  bail  d'une  maison  i  An- 
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gîlbert  de  Marnef.  Une  note  additionnelle  fait  connaître  un  a 
Jacques  Le  Groa,  conservé  è.  ]a.  Bibliothèque  nationale,  conte 
ment  l'inventaire  des  livres  de  ce  bourgeois, 

—  Il  n'avait  été  publié  jusqu'ici  qu'une  relation  quelque  peu 
l'Entrée  soleTutetle  de  Louis  Xlà  Pom  {3i  août  1461).  M.  Cam 
sous-bibliothécnire  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  a  été  a 
pour  découvrir  dans  ce  dépflt  une  relation  bien  autrement  complf 
tais  11590).  Il  !a  publie  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  di 
Paris,  t.  XXIII.  Paris,  ir-8,  46  p.)  avec  notes  et  introduction,  ■ 
troisième,  qui,  bien  que  signalée  déjà,  était  demeurée  inédite  ( 
5739}. 

—  M.  Emile  Picot  a  jadis  consacré  un  excellent  mémoire  è 
France  {Rofiumia,  1878,  p.  236-326).  On  en  rapprochera  avec  inté 
mtnts  d'une  Sottie  inconnue,  représentée  en  /5*7,publiés  par  M.  i 
mas  (Extrait  des  Mélanges  de  philologie  romane  dédiés  à  Cari  Wahl 
ftxilat,  gr.  in-8  de  10  p.).  Les  fragments  annotés  par  le  savai 
ont  été  trouvés  dans  les  archives  du  château  de  Briance.commi 
Deoia,  près  Martel  (Lot).  Cette  pièce  contient  des  allusions  hii 
ont  permis  au  sagace  critique  de  la  dater  avec  beaucoup  de  prêt 

—  M.  Ludovic  Drapeyrona  entrepris,  au  nom  de  la  Société  de 
dont  il  est  le  secrétaire  général,  une  grande  étude  sur  Cassin 
auteur  de  l'admirable  carte  de  France  dite  de  Cassint.  Il  a,  au  c< 
national  de  Londres,  communiqué  les  premiers  et  récents  résul 
quête  instituée  par  lui  dans  toute  la  France  sur  cet  éminent  ca 
sur  ses  collaborateurs  {Les  Travaux  géographiques  de  Cassini  de  1 
di  la  première  carte  topographique  de  la  France.  Londres,  in-3  < 
trait  des  Comptes  rendus  du  sixième  congrès  international  de  géog 
vsil  plein  de  faits  précis,  à  la  valeur  duquel  ajoute  encore  la  pi 
appendice  de  quatre  documents  inédits. 

—  En  un  temps  de  parlementarisme  comme  celui  où  noi 
Revue  des  grandes  journées  parlementaires,  qui  a  commencé 
Qovemhre  dernier,  paraît  assurée  de  trouver  un  grand  nombre 
C'est  un  recueil  mensuel  publié  par  la  librairie  Marchai  et  Billai 
anj,  sous  la  direction  do  M.  Gaston  Lèbre,  dont  l'objet  est 
l'histoire  des  grandes  journées  qui  ont  illustré  les  annales  pai 
depuis  un  siècle.  C'est  ainsi  que  le  premier  fascicule  est  consacr 
ïux  discussions  qui  eurent  lieu  dans  l'Assemblée  nationale,  i 
l'admission  des  juifs  aux  droits  de  citoyens  français;  le  deuxiè 
ïvec  Graccbus  Babeuf  et  les  égaux,  s'occupe  d'initiateurs  di 
anarcbiques  et  communistes.  Oo  voit  que  l'intérêt  de  i'actuaiiti 
défaut  à  ces  études  historiques. 

—  M.  le  pasteur  Fourneau  a  donné  à  la  Ligue  contre  l'athéisi 
cembre  1895,  une  conférence  qu'il  a  fait  récemment  imprimer  Si 
A  propos  de  Louis  Pasteur  (Paris,  J.  André,  in-8  de  20  p.j.  L'aut 
bien  ressortir  les  convictions  religieuses  du  grand  homme  doi 
s  pria  le  deuil.  Il  établit  ensuite  un  parallèle  entre  Pascal  et 
rappelle  utilement  le  souvenir  de  quelques  illustrations  qui  oui 
sion  publique  de  croire  en  Dieu. 

—  Aux  cyclistes  qui  aiment  à  franchir  rapidement  les  disi 
trop  regarder  autour  d'eux,  conviennent  les  Guides  simplemej 
triques.  »  Le  volume  :  Environs  de  Paris,  des  cyclo-guides  Uiran  ilh 
Firmin-Didot,  in-8  de  182  p.)  s'adresse  aux  promeneurs  qui  t 
agréments,  qui  veulent  être  conduits,  l'histoire  en  main,  aux 
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curieux,  aux  sites  prérérée;  toul«B  les  indîcatione  d'usage  âont  dailletin 
fournies  avec  eojn,  et  le  chapilj«  A(s  renseignementB  dÎTen  sera  utile* 
tous.  Le  texte  est  semé  d'un  grand  nombre  de  belles  gravareB,  qui  font  de 
ce  livre  un  album  à  coaserveret  àrelire. 

—  U.  J.  Bertot  ajoute  uii  nouveau  volume  ft  ea  reniarquible  série  Aet 
Guides  du  cycliste  eu  France  :  De  Paris  à  Toulouse  et  aux  Pyrtnéa  (Parâ, 
fioudet  et  Cb.  Mendel,  in-12  de  xxviii  et  236  p.).  Comme  les  précâdetU^, 
ce  livre  de  poche  est  un  vade-iuectan  indispensable  à  tous  les  touristes  ; 
il  est  orné  de  quarante-sept  carles-itiaéraires,  seize  plans  do  villas  et  quian 
cartes  géoérales. 

Agenais.  —  Qui  dit  Goutaud,  dit  Tamizey  de  Larroque.  Notre  savant 
collaborateur  a  consacra  une  belle  brochure  à  un  épisode  célèbre  dans  l'his- 
toire de  sa  chère  patrie,  la  Prise  tUGonlaud  m  1580,  par  le  tnariehal  de  Btron 
(Agen,  Lamy,  in-8  de  2*  p.  Es.tr.  de  la  Revve  de  l'AgmaU).  Deux  splendid« 
photogravures  nous  montrent  d'abord  l'état  acluel  du  château  de  Goutaud. 
Mais  ce  n'est  pas  sans  une  émotion  profonde  qu'on  lit  les  quelques  lignes 
douloureuses  où  l'auteur  retrace  sa  vie,  son  laideur  incessant,  et  cet  iaoe»- 
die  du  9  juillet  1895  qui,  ■  en  quelques  minutes,  a  fait  disparaître  le  fruit 
de  près  de  cinquaute  années  de  labeurs  non  interrompus,  n  Des  trois  docn- 
ments  qui  composent  la  ptaq«iette,  l'un,  le  récit  du  maréchal  de  Binon,  est 
vraiment  une  merveille.  Faut-il  parier  des  notes?  Elles  sont,  comme  tou- 
jours, plus  que  jamais  :  b  remarquables.  * 

Adiou,  Gontaou  t  biîlo  jouliot 

—  Qu'était-ce  que  Prédénc  Fotmtet  (Agen,  iAmy,  in-6  de  11  p.).  Extr,  de 
la  nevue  de  l'Agaiaisy!  Un  Bavant  d'abord,  un  chrétien  enfin  et  surtout.  M.  le 
recteur  de  l'Académie  de  Clennont  a  parlé  seulement  du  premier  côté  de 
t'tiomuie,  M.  Tamisey  de  Larroque  a  l'ait  valoir  aussi  le  second,  qui  est  le 
plus  éminent.  Comme  le  dit  notre  ami,  pourquoi  se  taire  ><  sur  le  soir  d'oa 
beau  jour?  »• 

Akjod.  —  Le  tome  IX  de  la  quatrième  série  des  Mt'moiret  de  la  Sociéti 
natioxiile  d'agriculturt,  tciettees  et  orts  d'Angers  {ancienne  Aoidéraie  d'An- 
g«rs)  (Angers,  ïmp.  Lachèse,  in-8  de  479  p.)  mérite  une  mentiou  des  plus 
honorables.  Il  convient  de  signaler  tout  d'abord  une  ëttide  importante  de 
U.  Adrien  PlancbenauU  sur  l-i  Mùmaie  d'Angers.  Origine.  La  Moonaie 
royale  (4319-i73S).  La  Juridiction  de  la  momaie  jusqu'à  179i.  Cette  étude, 
qu'accompagnent  de  nombreuses  pièces  justificatives,  occupe  les  pages  22S- 
458,  une  moitié  du  volome.  Nous  devrons  noter  nnsuite  ;  f.e  CongrÈî  «cûn- 
tifique  d'Angers,  par  M.  l'abbé  F.  Hy  ;  —La  France  en  i598,  par  M.  le  vi- 
comte de  Villebresmes  ;  —  Une  notice  sur  Ckarlei  Louoet,  extraite  d'une  bio- 
graphie inédite,  par  M.  Léon  Cosnier;  —  Relations  entre  les  croix  de  Hongrie, 
iTAnjou  et  de  Lorraine,  par  M.  Louis  de  Farcy  ;  —  La  StibdétégatioH  de 
Chalet  en  /7e*,parM.  l'obbi^F.  Urureau  ;  —  Les  Portraitsconservis  dont  lestxl- 
leetions  publiques  d'Angers  {les  Musées  et  i'ÉvècM),  par  M,  Joseph  Denais^  — 
Indications  pratiques  sur  le»  champignons  comestibles  de  l'Anjou  {2*  partie) 
(suite  et  fin),  par  M.  l'abbé  Hy;  —  Théorie  des  équipoUences,  par  M.  V.  Lac 
de  Bosredon;  —  Le  Docteur  Fagc,  par  M.  Ph.  Bellat^r;  —  ^oge  dt 
M.  Victor  Godard-Faultrier,  par  M.  Guillaume  Bodinier. 

BouHGOGKE.  —  M.  A.  Comereau  publie  :  Épigraphie  bouryuignonM-e.  Les 
Hôpitatus  du  Saint-Esprit  et  de  fiotre-Dame  de  la  Charité  à  Dijon  (Dijon,  imp. 
Jobard,  ia-4  de  113  p.  Extrait  du  tome  XII  des  Mémoires  de  la  corrunutùM 
des  antiquitH  de  ia  Côte-d'Or^.  Dans  l'Introduction,  le  savant  magistrat  ré- 
sume  à  grands  traits  l'histoire  «  de  cette   belle  maison  hospitalière  de 


peiEï  lua  principaux  c 
giqae.  Ce  travail,  qui  s'étend  de  l'année  1297,  où  fut  élu  Pierre  d'Auxonne, 
quatrième  maître,  jusqu'à  l'année  1769,  où  François  Calmeiet,  trente-hui- 
tième  etdemier  commandeur  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  dut  résigner  ses 
fonctions,  est  exécuté  avec  beaucoup  de  soin.  L'auteor  l'a  complélé  par  un 
relevé  des  ImeripHons  modernes,  des  Notes  et  une  Table  onomastique. 

Bretagne.  —  La  Société  atcbéologique  ^  département  d'Ule-et-Vilaine 
vient  de  publier  le  tome  XXV  de  ses  StiUetin  et  Mémoires  (Bennes,  imp. 
Marie  Simon,  in-8  de  xjuifx-292  p.).  Les  travaux  dont  se  compose  ce  volume 
seront  utilement  consultés  par  tous  ceux  qu'intéresse  l'histoire  de  la  Bre- 
t^ne.  En  voici  l'énoncé  :  Ternis  el  maisma  ttobiet  en  la  paroisse  de  Saint- 
Sytnpkorien  (suite),  par  M.  Anne  Duportal  ;  —  Les  Grimdes  Seigneuries  de 
Boute-Bretagne  comprises  dans  te  terrUoire  aetvel  du  département  d'IUe-et- 
Ftinine  (suite),  par  U.  l'abbé  Cuillotin  de  Corson;  —  Le  Mnnoir  de  la  Fio- 
%«,  par  M.  l'abbé  A.  Quiilot;  —  Le  Comte  de  TAiord,  d'après  une  notice  de 
M.  ilalon  de  la  V^trenne,  par  H.  le  comte  X.  de  Bellevue  ;  —  Histoire  des 
mut  en  Bretagne,  pabliée  par  MM.  A.  de  la  Borderie  et  Louis  de  Villere; 
-  les  FiUfKts  des  Buitt  de  Bretagne.  Baptême  du  dernier  fUteul  des  ÉtaU  de 
Bretagne  dam  l'égiiee  Sitint-'&ermmn  de  Bermes,  par  M.  l'abbé  Robert,  de 
lX>ratoire  de  AeDites,  étude  dont  sous  avons  déjà  signalé  le  tirage  à  part 
(t.  LXXVIl,  p.  466);  —  la  Torture  et  tes  exâculiong  en  Sretagne  aux  XVII'  et 
ÏVni*  tièeles,  par  M.  Pau!  Parfonru. 

Dauphihé.  —  Enlisant  ce  titre:  La  Médecine  à  Grenoble,  notes  pmir  sercir  a 
Fiàstoire  de  fÉcolè  de  médecine  et  de  pharmaeie  (Grenoble,  veuve  Rigaudin, 
mS  de  20  et  295  p.],  il  semble  qu'on  va  se  trouver  en  présence  d'un  livre 
do  genre  ennuyeux.  (1  n'en  est  rien  ;  d'un  bout  à  l'autre,  la  lecture  en  est  si 
fuite  et  même  anausante,  qu'on  ne  sent  pas  quelle  somme  énorme  de  travail 

1 u — Lçg  a  eu  à  donnerTautenr,  M.  le  docteur  Bordier.  La  médecine, 

ladie,  est  si  intimement  liée  à  la  vie  des  hommes,  que  son 
Je  intéresse  de  près  l'histoire  générale.  -C'est  donc  là,  pour  la 
ble,une  attraj-ante  page  de  sa  vie.  De  nombreuses  notices  foio- 
les  serout  consultées  avec  fruit. 

beaucoup  de  verve  et  de  facilité,  mais  aussi  bien  de  la  fan- 
ffistoire  populaire  de  Grenoble  depuis  tes  temps  les  plus  re- 
nos  jours  (Grenoble,  Oardelet,  in-8  de  445  p.);  on  juge  des 
ur,  M.  Alph.  Vemet,  en  le  voj-ant  annoncer  qu'il  fera  une 
IX  légendes  et  émettre  l'avis  singulier  que  l'Histoire  de  Gre- 
Vudhomme,  ne  s'adresse  qu'aux  érudits.  Ce  livre,  qui  prête 
ites  critiques,  s'adresse  au  peuple;  mais  comment  le  peuple 
irtcntre  la  l^ende  et  rhistoireîDans  tousles  cas,  i1  sera  lu 
«r  il  n'est  pas  ennuyeux.  Le  volume  est  bien  mal  présenté 
ur  ;  on  n'écrase  pas  ainsi  une  couverture  sous  le  mauvais 
.  pour  une  ville  qui  a  tons  les  rafficiîments,  les  gravures  sont 
1  médiocrité.  Les  plans  seuls  sont  fort  curieux, 
it  pas  s'attendre  à  voir  M.  de  Terrebasse  publier  un  livre  qui 
Téprochable  quant  à  la  forme,  et  auquel  manqueraient  i'origi- 
lition.  Dans  Poésies  dauphinoises  du  XVll'  siècle  ^T-yon,  Brun, 
i3  p.),  ii  a  peut-être  trouvé  l'occasion  de  se  surpasser.  Non 
Ssies,  dénichées  en  d'obscures  archives  et  amoureusement  dé-, 
it  de  premier  ordre,  mais  elles  donnent  de  si  jolis  et  malins 
:b  coutumes  et  les  individus  1  Les  notes  qui  éclaircissent  la 
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k  partie  la  moins  heureuse  du  volume,  et  ont  dO  coûter 
es  à  leur  érudit  auteur,  qui,  dans  l'espèce,  a  eu  certaios- 
un  microscope  de  première  grandeur. 
.  —  Voici  le  premier  volume  de  la  sixième  série  des 
'étid'ématation  du  Jura  portant  la  date  double  de  1895-1896 
imp.  L,  Déclume,  in-8  de  vti-511  p.).  L'archiviste  du  Jura, 
:s  Délibérations  de  la  Société  populaire  de  Lotts-lc-Saunier, 
94  au  25  juin  1793,  occupe  ici  une  place  hors  de  pair. 
.  les  trois  publications  suivantes  :  Rapport  sur  le  Congrh 
X,  en  4896,  par  M.  l'abbé  Brune;  —  L'Officier  récaldlranf 
ipai  de  Lons-le-Saimier  {1748),  histoire  des  démilés  d'un 
ier    à    Lons-U-Saunier,     avec   le   conseil    municipal,  par 

—  Saint  Françoit  d'Assise,  fr^pment  de  poème  inédit,  par 
,  A  ce  volume  sont  Jointes  sept  planches  relatives  k  un 
..  Girardot,  sur  la  géologie  du  Jura,  qui  ne  figure  pas  ici. 
s,  archiviste  du  Jura,  nous  donne  un  curieux  et  précieux 
itoire,  qui  reste  encore  k  faire,  de  la  Révolution  dans  le 

d'Antoine  Sommier  sur  le  sujet  {Paris,  Dumoulin,  184Ç, 
!3t  qu'une  tBuvre  de  parti.  Les  Délibévations  de  la  SoeiiU 
■lé-Saunier,  du  5  novembre  4794  nu  25  juin  4793  {Lons-Ie- 
467  p.  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  ^émulation  du 
aés),  se  recommandent  à  l'attention.  Ladite  Société  popu- 
)  registres  de  délibérations  qui,  ensemble,  vont  jusqu'au 
9  avril  1795).  M.  Libois  ne  nous  offre  encore  que  le  prê- 
tes qui,  commençant  à  la  date  du  5  novembre  1791 ,  se  cidtle 
imptit  les  cent  quatre-vingts  premières  pages  du  volume. 
ivantes  reproduisent  le  Registre  des  délibérations  du  CotaUé 
mmencé  le  /•'  octobre  de  l'an  première  de  la  Républic  (sie). 
paraîtra  le  plus  intéressant,  c'est  le  travail  considérable 
ibois,  sous  quarante-huit  paragraphes,  et  qui  a  exigé  une 
s  recherches.  Cette  dernière  partie  (p.  191  à  463)  renferme 
lils,  la  plupart  inédits  ou  peu  connus,  et  dont  ccrtaina  se 
ers  ouvrages  que  l'on  n'a  pas  toujours  sous  ta  main,  tels, 
itoire  de  la  persicuteon  révolutionnaire  duns  le  département 
les  Sauzay,  et  les  .Annuaires  du  département  du  Jura,  de 
En  résumé,  l'on  doit  à  M.  Liboîs  un  travail  éminemment 
naulté  avec  fruit.  Espérons  qu'il  ne  s'en  tiendra  pas  là,  et 
igistres  de  la  Société  populaire  de  Lons-le-Saunier  seront 
m  la  même  mélbode. 

ard  dans  le  journal  les  Gaudes,  de  Besançon,  la  notice  que 
.uséjour  a  consacrée  à  Claude  Rossigneux,  lieutenant-colonel 
4896),  a  fait  l'objet  d'un  tirage  à  part  [Hesançon,  Abel  Ca- 
.,  avec  portrait).  Issu  d'une  ancienne  famille  de  Franche- 
ar  Louis  XVI  et  originaire  dé  Fesmes  [Haute-Saûnê),  ie 
IX,  né  à  Autun  et  mort  à  Besançon,  nous  apparaît  ici 
aire  aussi  sarant  que  modeste.  Son  séjour  à  Rome,  à 
Ats  pontificaux  étaient  protégés  par  nos  troupes,  avait  fait 
1  flu  connaisseur  en  peinture  et  en  musique.  Sa  morlaétÉ 

)ser  son  Essai  de  gêograpkie  médicale  du  département  du 
imp.  Dodivers,  in-8  de  125-l  p.  avec  tableaux  et  18  cartes], 
Richard,  actuellement  médecin  en  chef  de  l'hôpital  mili- 
eu Tunisie,  a  mis  à  contribution  les  procès- verbaux  des 


et  les  registres  matricules  des  bureaux  de 
Belfort,  desquels  ressortit  le  département, 
it  ainsi  passé  sous  ses  yeux  (i872  à  1888), 
les  causes  physiques  et  les  causes  morales 
adies  et  les  infirmitâB  constatées  parmi  la 
le  sol  et  le  climat,  la  mortalité,  la  natalité, 
i  l'instruction,  à  la  nuptialité,  etc.  11  déter- 
la,  les  différents  motifs  d'exemption  et  de 
xiliaires  de  l'armée.  Nous  ne  saurions  expo- 
investigations  considérables  auxquelles  s'est 
iffise  de  dire  que  ses  tableaux  de  répartition 
italées  par  les  conseils  de  revision  sont  des 
,s  facilement,  des  plus  précis;  toutefois,  il 
s,  placés  en  regard  des  cartes  rejetées  à  la 
Ses  sans  qu'il  fût  besoin  d'un  rapprochement 
ue  qui  n'ealève  rien  k  la  baute  valeur  de 

ne  membre  de  l'Académie  de  Besançon,  le 
lya  prononcé  un  discours  dont  te  sujet  était 
i  avons  sous  les  yeux  le  tirage  à  part  de  ce 
quin,  in-8  de  15  p.).  Tout  le  monde  sait  que 
reux  romans  ayant  fait  et  faisant  encore  la 
Jais  ce  que  l'on  ignore  communément,  c'est 
ours,  érodit  quelquefois,  était  doublé  d'un 
}  de  l'oublier.  Peut-être  reprochera- t-on  au 
i  compagnie  d'avoir  été  trop  bref;  en  ce  qui 
nplimenté  sincèrement,  nous  exprimerons  le 
ici  une  bibliographie  de  l'œuvre  de  l'abbÉ 
gny,  qui  nous  a  mis  en  appétit,  ne  nous  don- 
jde  plus  complète  sur  le  fécond  romancier? 
■gique  pour  l'année  1897,  à  l'usage  des  fidèlas 
ée),  que  vient  de  publier  M.  l'abbé  Louvot 
-32  de  102  p.). 

J.  Joseph  Beaune  publie  une  intéresssaiite 
w  réformés  de  Satignae  (Périgueui,  imp.  de  la 
ïtrait  du  Bulletin  de  la  Sociétrt  historique), 
lu  procès  engagé  devant  la  chambra  de  rbdit 
le  Salignac  et  les  habitants  de  ladite  terre  et 
connaître  les  personnages  qui  figurent  dans 
1602,  Jean  de  Gontaut-Biron,  baron  de  Sali- 
u  Cariât,  la  femme  de  Jean  de  Gontaut-Biron, 
ital.  AprÈs  les  justiciables,  les  magistrats. 
!a  renseignements  fournis  sur  le  président 
eat  générai  Jean  de  Bacalan.  L'auteur  n'a  pas 
page  à  l'histoire  du  Périgord,  mais  encore  à 
xvi"  siècle. 

ordeaux  vient  de  publier  une  série  de  do- 
i  collection  Wil hem  par  M.  Ph.  Tamizey  de 
méridionaux,  Dom  B.  de  Monlfaucon,  Dom 
rdeaux,  Demachy,  Pech  et  G'»,  in-8  de  xii- 
ionnatlre  et  les  annoter?  On  reste  vraiment 
!  et  d'érudition  et  de  l'annotateur  et  de  ses 
is  donne  l'histoire,  même  la  biographie  des 


!Z  la  vie  de  Dom  Pacotle  (p.  52  e 
t  d'une  plume  akrte,  sûrement 
rudiljon,  que  M.  L.  Frc^er  a  écr 
ns,  intitulé  :  VisUfS  et  inspectiot 
.e  Mans,  Leguicheux,  mS  de  3 
et  babitudea  du  clergé,  orneuK 
itae,  loai  est  mis  en  lumière  et 

'abbii  Fr<«cr,  pins  les  érndits  el 
'ongi-sur-Ome  cCaprèi  les  com% 
)an;in,  in-8de  47  p.)  fail  grand 
té  historique  et  archéologique  d 
evue.  On  ne  trouve  malhenreuseï 
ieus  ni  des  sa\«nts  aussi  habile! 

Im. -Louis  Cbambois,  bien   connL   ^^.   _._    .. 

le  publier  un  Obituaiit  des  Prsu(m«  du  Uans  (K2I-/7S0) 
,  in-16  de  30  p.r.  Grands  noms  et  humbles  religieuses  s'y 
ivraie  fralemité  dans  le  Christ  et  pour  l'amour  de  Dieu, 
n  pour  l'histoii^  locale  et  celle  des  ordres  religieux. 
Un  gros  volume  sur  lequel  nous  reviendrons,  l'histoire  de 
ai£((e,  par  M.  l'abbé  Qontier,  curé  de  Saint-Martin  et  doyen 
ipelle-Montligeon,  in-8  de  330  p.).  Écrite  avec  soin,  mais 
,  cette  belle  publication  complétera  utilement  celle  de 
eois. 

"esprit  et  d'érudition,  la  brochure  de  M.  P.  de  Longuemare 
Louis  XIV  à  Caen  [Paris,  E.  Pion,  Nourrit  et  C>;  in-8  de 
on  peut  le  dire,  ne  connaît  mieux  l'histoire  moderne  et 
e  la  vieille  cité  caennaise. 

histoire  :  1870-71,  let  Prussiens  à  Bolbec,  épkimérides  du 
Oau  31  janviT  487 1,  a  été  écrite  par  M.  G.-F.  Mauconduit 
tnt,  in-i6  de  100  p.  et  une  photographie).  C'est  une  triste 
nologie  qui  ravivera  le  souvenir  de  grandes  souflï^nces 
pportées. 

rlin  de  Guer,  qui  a  de  qui  tenir  en  érudition,  vient  de  pu* 
inier,  io-8  de  72  p.)  une  fort  intéressante  étude  sur  fc 
Rédigée  avec  une  excellente  méthode,  elle  peut,  elle  doit 
des  tra\'aux  plus  développés,  et  nous  souhaitons  vivement 
cnsuel  des  parlers  du  Calvados  passe  du  domaiue  de  l'idée  à 
L  Mais  quand  M.  Guerlin  de  Guer  ne  nous  donnerait  qu'an- 
un  fascicule  semblable  à  celui-ci  le  résultat  de  ses  Fe- 
rait encore  le  plus  grand  service  à  la  caose  de  l'érudition, 
1  et  du  folklore  normand. 

stortgue  sur  la  bibliothique  de  Caeti,  par  M.  Gaston  Lavalley 
in-8  de  86  p.),  est  un  de  ces  bons  travaux  dont  l'auteur  est 
ijet  est  traité  ton  ««ore  et  avec  science.  Une  bonne  photo- 
politique peint  par  ses  coreligionnaires  et  amis,  tel  pour- 
titre  de  l'intéressante  Biographie  de  M.  Léon  Desgerutaiê, 
Ite  agricole,  conseiller  d'arronditsemenl,  député,  maire  de 
,-F.  Mauconduit  {Bolbec,  A,  Fergaut,  iu-8  de  76  p.). 
nandons  tout  particulitrement  le  travail  soigné  do  M.  Auguste 
Écoles  de  Cherbourg  avant  la  Révolution  et  les  Origines  du 
rg  (Avrancbes,  J.  Durand,  in-8  de  38  p.).  C'est  une  de  ces 


tra 
vAUgede Morlmin  (Avrancfaes,  J.  Diira.i)d,  in-S  de  t9p. 
ici  à  la.  charte  de  1083  pu  Robert  de  Mart&iD,  père 
qaénst. 

—  Homme  de  goût  et  homme  de  lettres,  chrétien  a 
dr}'  noua  envoie  t'Engage  volordaife,  comédie  en  un  a 
LCagniard,  in-lâde  16  p.).  et  sa.Cinqusiil(iine  lUtêrai\ 
iii-16de  29  p.),  pour  nous  prouver  que  son  talent  et 
bien  Tirants,  qu'il  manie  le  stylet  du  p>oôte  ou  la  pi 
que  dans  l'aDecdote  si  fmement  contée  sur  Jean-Sioc 
un  négociant  du  temps  du  roi  Louis  XV,  et  des  mi 
eu  éans  l'altre  Saint-Nachin  (iQ-16  de  6  p.)  une  jolie 
cimetière  de  Rouen. 

—  Deux  bonnes  notules  de  M.  E.  Meyer  sur  l'Hisloi 
V.Rousseau,  ia-i6  de  29  p.|,  pleine  de  Judicieuses  ci 
ÀMebaitU  et  le  UsUu»aU  de  Jacquet  de  aUly  (Évici 
de  3Î  p.). 

—lin  antiquaire,  M.  Gaston  Le  Hardy,  pour  l'appelé 
tracer  a^<ec  sa  plume  si  sûre  et  si  magistrale  uue  ECiif 
mr-5e«Ue»  (Caen,  Ch.  Valin,  in-8d«  39  p.).  Do  Till 
de  lB41,il  y  a  loin.  Et  aujourd'hui  dans  l'univers  enti 
seatde  Tilly,  les  apparitions  de  Tilly;  il  fallait  l'ai) 
flrtce  k  l'antiquaire,  c'est  faiL 

Orléanais.  —  Une  Solice  sur  Louis-Hippolyle  Tran< 
de  paraître  (Orléans,  imp.  Michau,  gr.  io-S  de  40  p. 
M.  Eugène  Greflîer,  et  est  ainsi  divisée  :  I.  KatsuaKCe, 

II.  L'Vniversilitire.  Proferaair,    censeur,  provUewr^    ■• 

III.  Le  Temps  de  la  retraile.  —  Appendice.  Les  Obsigv 
léte  de  la  brochure,  on  trouve  le  portrait  de  celui  qi: 
tout  entière  aimait  et  vénérait,  n 

Provence.  —  H.  Alexandre  Mouttet  publie  une  i 
{À  propot  de  Vaueenargaes.  Un  Cat  de  délicatesse  littér 
imp.  veuve  Remondct,  in-8  de  16  p.).  Il  y  raconte,  a\ 
anguliére  histoire  d'une  querelle  qui  s'éleva  entre  fe 
thtoiire  de  ta  Méjanes,  et  Teu  Gilbert,  l'éditeur  des  ÛE 
i  1»  librairie  Fume,  au  sujet  de  la  priorité  de  lattr 
dates  iascrites  sur  nu  exemplaire,  conservé  en  la  b: 
d'Ait,  de  la  première  édition  do  traité  de  l'illustre  me 
étude  de  M.  Mouttet,  il  résulte  que  Mouaji  élait  le  p 
terrain  vilainement  usurpé  par  Gilbert. 

—  VAlinanack  des  sainU  de  Provence  pour  Vannée 
mirseillaise,  in-16  de  62  p.)  vient  de  paraître;  c'est 
ressanle  collection.  Il  s'ou\Te  par  le  calendrier  romai 
VGDçai  et  donne  la  vie  détaillée  de  plusieurs  saints, 
terae  pas  aeulecientla  Provence  ;  il  fournît,  en  edet,  1 
nés  ou  ajuQt  joué  un  rûle  en  d'autres  provinces  :  n 
Fauste,  né  en  Rret^ne;  saiot  Doaat,  né  à  Orléans; 
Vieoiie,  et  saints  Pelade  et  Gallioade,  qui  furent  évèq 

—  Que  dire  à  nos  lecteurs  du  Journal  des  poètes  et 
orgaiK  de  l'Acadimie  poétique  du  Midi,  dont  nous  a' 


paru  le  10  janvier  dernier  (Marseille,  2, 

le  20  et  le  30  de  chaque  mois,  9  fr,  ps 
c'est  assez  que  notre  collaborateur  Saini 
îchet  sur  notre  revue  les  foudres  du  terri 
meutions  contre  nous  l'Académie  poÉ 
ulte  des  muses,  rechercher  et  faire  coom 
îtionner  par  des  conseils,  des  leçons  et  de 
isuite  avec  fiquitd,  soutenir  les  premiers 
nme  du  nouveau  recueil.  Il  nous  semble 
irateurs,  s'it  se  contente  de  recherche 
lètes  étant  rarement  d'humeur  modeste. 
B  aux  poètes  déjà  célèbres  et  recueillera  i 
ins  connue.  Voici  aujourd'hui,  par  exemple,  du  Coppée,  du 
lulède  et  du  Clovis  Hugues.  Ajoutons  que  le  journal  ouvre 
qu'il  décerne  des  diplômes,  des  «  brevets  de  maîtrise,  o 

c'est  lui-même  qui  le  dit—  au  baccalauréat,  au  brevet  de 
rtificat  d'études. 

eorges d'Armagnac,  cardinal,  évâque  de  Ro dez au  Kvi' siècle, 
pc  en  Avignon.  François  de  Seguins,  écuyer,  était  alors 
lettes  et  gouverneur  de  Villedieu.  Les  lettres  du  premier 
.  Tamizey  de  Larroque  a  publiées  sous  le  titre  de  :  Le 
gnac  et  François  de  Séguins  (Toulouse,  E.  Privât,  in-3 
a  Annales  du  Midi),  lémoigncnt  "  du  zMe  estréme  que  le  co- 
is l'administration  de  «  cet  Estât  lors  beaucoup  travaillé 
s  et  de  la  rage  desquels  il  se  delTendit  puissamment  et 

et  sage  conduite.  »  Les  notes  marginales  font  de  ce  petit 

d'histoire  locale. 

Trois  mots  résument  le  Toast  de  Ph.  Tamisey  de  Larroque 
octobre  4896,  fêle  de  Broue  en  l'honneur  de  Du  Gtiesclin,  orga- 
iitii  des  archiver  historiques  de  la  Saintonge  et  de  l'Awnis: 
jme,  éloquence. 

it  de  ta  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis  (numéro  du  1"  no- 
récit  des  Pâtes  de  Broue,  Nieulle,  Saint-Somin.  Inaugu- 
3  commémoratives  en  l'honneur  du  général  de  Chasseloup- 
et  Du  Gufselin,  H  oetobre  1896  (Saintes,  M""  Mortreuil, 
.  La  brochure,  soigneusement  imprimée  par  No51  Terier, 
norceaux  suivants  :  1'  Deux  biographies  sainlongeaises.  Li 
"hasfeloup  de  Laubat  (f7Si-4 833);  Pterre-Isaac Garesché,  ié- 
t  de  la  sénéchaussée  de  Saintes  aux  États  généraux  de  4789 
■  Les  Ffles  de  Nieulle,  Broue,  et  Saint-Somin  [avec  Revue  de 
s  de  M.Avdiatà  Itieulle,  Discours  de  IK.  l'abbé  Fabien,  vicaire 
chclle,  Discours  de  M.  le  comte  Anatole  Lemercier,  Discours 
lédée  Oudel,  Discours  de  M.  Louis  Audiat,  Disco«i's  de  M.  U- 
iM.  le  marquis  de  Chasseloup-Laubat,  Toast  de  M.  Louis  Au- 
st  prodigué,  mais  sans  lasser  un  seul  instant  ai  ses  audi- 
le).  Toast  de  M.  Paul  Mercier,  Toast  de  M.  Philippe  Tamiiey 

tour  de  Broue,  vers  du  docteur  Souloumiac,  Do  Guesclin  tn 
n  langue  vulgaire,  par  Pierre  Marcut). 

Duplais  des  Touches  vient  de  publier  Vn  Livre  de  famille. 
"ouches  (La  Rochelle,  imp.  Noé!  Texicr,  gr.  in-8  de  33  p.). 
une  des  plus  anciennes  de  Saintes,  e  a  fourni,  dès  le  xvi' 
illers  du  Roi,  des  élus  de  Saintonge,  des  avocats  au  parle- 
:x,  des  écbevins,  des  pairs,  un  maire  de  Saintes.  Le  conscien- 


5)  le  testament  mutuel  de  DoniiQique 

de  Montgaillard,  sa  femme  (26  dé- 
Invenlaire  de  ses  archives  {1507-1889). 
1  mediaeval  music  society,  foodi^e  il  y  a 
quelques  années  à  Londres,  présidée  par  l'iivèquc  do  Salisbury,  et  qui  a 
donné  déjà  quelques  publications  importantes,  tirées  à  petit  nombre:  Ttte 
muikat  notation  of  the  middle  âges,  Songs  and  madrigaU  o(  the  XVtk  cenlury, 
Graduale  Sarisburiense,  fac-similé  d'un  graduel  du  xm"  siècle,  iladriyals  of 
tluXVthcentiiry,BibUotheeaTnusii:o-lilurgica,  par  M.W,  Howapdfrires.etc, 
annonce  la  prochaine  distribution  à  ses  membres  {20  achellingsparanjd'une 
série  de  spécimens  de  musique  harmonique  anglaise  du  x'  au  xv*  siècle, 
souâ  ladirection  du  professeur  H.-Ellis  Wooldriclge.  Le  titre  de  l'ouvrage, 
qui  comprend  plusieurs  volumes,  est  Early  EnglUk  karmony.  Lo  pris  pour 
les  non-souscripteurs  est  de  25schellings(London,  B.  Quarilch). 

Belgique.  ^  Nous  avons  sous  les  yeux  une  élégante  brochurette  de 
M.  Armand  Weber  :  De  l'Origine  des  Chapuis  (Verviers,  imp.  P.  Féguerme, 
in-32  carré  de  32  p.,  avec  armoiries).  Ce  sont  surtout  les  Chapuis  de  Belgi- 
que qui  occupent  l'auteur,  mais  il  incursionne  aussi  en  France.  L'ensemble 
est  un  peu  décousu,  un  ppu  brumeux,  mais  intéressant  quand  même.  Si 
M.  Weber  avait  entendu  passer  en  revue  les  principales  familles  de  Chapuis 
français,  il  aurait  pu  facilement  décupler  son  travail. 

Italie.  —  Le  quatorzième  volume  de  VAnnuarû)  delta  dobililà  ilaliana 
tient  de  paraître  {Bari,  Giomale  araldico,  in-32  cart.  de  1,280  p.).  Cet  an- 
nuaire, après  un  exposé  de  l'état  présent  des  membres  de  tOiUtes  les  familles 
souveraines,  donne  des  notices  généalogiques  avec  légende  et  représentation 
des  armoiries  de  plus  d'un  millier  de  familles  appartenant  soit  à  l'ancienne, 
soit  à  la  nouvelle  noblesse  italienne.  C'est  vraiment  plaisir,  en  feuilletant 
l'ouiTage,  de  consUter  te  soin  scrupuleux  avec  lequel  les  planches  hors  texte 
ont  été  établies  au  point  de  vue  héraldique  :  gravure,  couleur,  enluminure, 
loutest  d'une  exécution  parfaite;  nous  citerons  volontiers  la  reproduction  des 
armes  des  i  Asinari  et  Manzano  (xi°  s.),  Piovene  (xu'  s.),  Valguanera  {xm'  a.), 
puis  quelques-unes  dont  des  lettrée  patentes  ont  récemment  conlirmé  l'au- 
ibenticité  :  Calefati  (1880),  Carcano  {1891),  Molinari  (1889),  Barbarich  (1895), 
Odazio  (1896),  enfin  la  reproduction  très  curieuse,  d'après  un  marbre  du 
palais  de  Boggiano,  des  armes  de  l'ancienne  famille  Ginorî. 

—  C'est  une  triste  page  des  annales  du  Directoire  qu'a  écrite  M.  A. -G.  To- 
Doni,  dans  un  article  de  ['Archivio  storico  per  le  provineie  parntensi,  dont 
nous  avons  sous  les  yeux  un  tiré  à  part  :  Il  prtgioniero  apostolico  Pio  VI  net 
duaiti  parmensi  {Parma,  tipog,  Luigi  Batte),  in-8  de  75  p.).  C'est  en  suivant 
pas  à  pas  les  documents  inédits  qui  forment  la  plus  grosse  partie  de  son 
itude  (p.  29  à  75)  qu'il  a  pu  reconstituer  l'histoire  de  ces  dix-huit  jours 
(1-18  août  1799),  pendant  lesquels  le  gouvernement  français  ne  montra  ni 
respect  pour  l'auguste  personne  du  vénérable  vieillard  qu'il  tenait  prison- 
nier, ni  ménagement  pour  sa  santé  ébranlée  par  tant  de  secousses. 

—  Jamais  le  gracieux  usage  connu  sous  le  nom  abrégé  de  per  nozze  n'a 
été  mieux  justifié  que  dans  la  très  élégante  publication  :  iVoiie  rcgalt.  XXIV 
aitobre  MDCCCXCVI.  Carme  di  Emanuele  Portai  (Palermc,  gr.  in-8  de  10  p.). 
M,  Portai  s'est  montré  charmant  poète,  et  son  devoto  omaggio  A  S.  A.  A. 
ViUorio  Emaniule  di  Savoia  et  A  S.  A.  R.  Elena  Petrovic,  principessa  del 
Mmtmegro,  mérite  de  survivre  aux  brillantes  fêtes  dont  il  a  été  un  des 
plus  remarquables  ornements. 

—  H.  Antonio  Favaro  vient  de  donner  un  précieux  complément  à  son 
édition  des  œuvres  complètes  de  Galilée  :   Per  la  ediiione  naùonate  dtlle 


~  190  — 

n  sotto  gli  auapicii  di  S.  M.  il  rt  d' 
Galileiatto  (Pirenze,  tip.  di  G.  Barbera 
immode  poar  les  cbercheura,  a,  été  éti 

les  travaux  dF  M.  Favaro,  ne  laisse  r 
:tlarté,  soit  au  point  de  vue  de  l'ex&cti 
titre  moderne  à  l'Exposition  nation^ 
e  Beauséjour,  eat,  une  appréciation  inl 
qui  n'a  pas  de  caractéristique  natiant 
Dint  de  rue  de  l'ttalie,  de  l'Allemagne 

surtout  à  rendre  la  nature  daos  es  b' 
pie  dans  ce  pays....,  aussi  la.  plus  gJ 
porte  surtout  au  paysage.  Très  peu  de 
le  symbolisme,  debotticellisme,  de  n 
^èncs  d'intérieur,  un  peu  dans  le  g 
p.  6).  Toutes  critiques  ou  impressii 

it  une  entreprise  à  laquelle  s'intérest 
;s  personnes  curieuses  de  notre  llisto 
î  par  les  soins  de  M.  R.  G.Thwaitet 
sin,  des  relations  des  jésuites  de  Frai 
que.  Aux  relations  propremeotdîtes,  I 
ts  qui  fournissent  sur  les  mdniea  i 
es  Jesuit  Rstalioas  and  altied  docitmeni 
nés  in-8;  le  te.^te  français  sera  accom] 
ent  exacte  en  anglais;  le  premier  vol 
ODcernant  legétaiilissements  des  PP. , 
eveland,  Burrows  brotbera). 
!i.LEs.  —  Le  Bot  David,  par  M.  Dieu 
l'Égiife  expnsée  au  peuple  chrétien,  pt 

Vie  htargique,  par  E.  Cbipier  (iii-18, 
t  populaires  pour  le  temps  préSttU,  par 
t  Barrai).  —  Jétns  adolescent,  méditai 
ton).  —  Traité  de  droit  commttrcial,  p 

{in-8,  Piehon).  —  ComiMrttaire  de  [a 
cTif  au  aiariage  et  sur  l'itcte  respectuei 
m),  —  Summa  de  Legibus  Konnannie 
Normandie.  Introduetian  (in-8.  Renne 
aux  à  cotonage  partiaire  dan^  le  dépori 
lay  (in-8,  Chiteauroux,  Langlois).  —  ( 
cart.,  Poasaielgua).  —  Saint  Auyustiii 
orge  (iD-8,  Lerou.îl.  —  Perle$  et  lUam 
in-18,  chez  l'auteur,  à  Notre-Dame  do 
timis,  par  A.  Dody  [in-t8,  Pedome).  - 
pour  les  jeunes  /UUs,  par  M.  Marj'an  ( 
nquête  sur  ta  question  sociale  en  Eofa 
ncipeide  sociologie,  par  F.  R.  Geddir 
estrade  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  Soi 
I.  Soderini  [gr.  in-8,  Desdée  et  de  E 
in  contiJtental  Rurope,  hy  K.L.hoyveWi 
,  Houghton,  MifBin).  —  Alexis  de  Toc 
Z.  d'Eichthal  (in-i8,  Calmann-Lévr),  - 
•ier,  par  E.  Bertheao  (in-18,  Cheralier 

Nolioan  [in-fô,  Guillauminj.  —  TItéo 
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immarion).  —  Les  Grandes  Journées  Têvolalio 
on  et  Nourrit),  —  Mémoires  de  MacUune  de  C 
8,  Pion  et  Nourrit).  —  Le  Génie  de  Napoléon 
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(-4862.  T.  V,  4853-1862  (in-8,  Pion  et  Nourr 
a  comtesse  Dash,  T.  III  {in-18,  Librairie  illu 
demoiselle  de  Montijo,  par  Imbert  de  Saint 
îarâchal  Bazaine  pouvail-U  en  4870  savver  la 
r  E.  Girard  (in-8,  Charles-Lavauzelle).  —  I 
izôsischen  RandelspoUtik  von  Coibert  bis  iur 
[in-8,  Leipzig,  Duncker  und  Humblot).  —  L 
1/794,  par  F.  Godart  (in-18,  Pedone). —  Hisl. 
depuis  leurs  origines  jusqu'à  leur  suppression, 
i,  Guillaumin).  —  Le  Domaine  des  Potées  (A 
il-Remy,  par  l'abbé  L.  Péohenart  (in-8,  Rein 
cuments  relatifs  au  déparlement  de  la  Haute 
iroux  (in-B,  Limoges,  imp.  du  «  Courrier  di 

politique  britannique,  par  J-'^t.  Seeley;  trad 
■8,  Colin  et  C").  —  Travail  et  salaires  en  Ang. 

Thorold  Rogers  (in-8,  Guillaumin).  —  Gesch 
1er  Juden  im  Fûrstbistum  Strassburg,  von  G. 
).  —  L'Islande  avant  le  christianisme,  par  A. 
ibyssinie  et  les  Italiens,  par  H.  Castonnet  det 
*uc  de  Richelieu  en  Russie  et  en  France,  4766- 
{in-8.  Firmin-DidotJ.  —  Michel  Katkoff  et  sot 
wofl'(in-i8.  Pion  et  Nourrit).  — Mémoires  de  J 
I,  publiés  par  C.  Stryienski  (in-8,  Pion  et  No 
s  during  Ihemiddie  âges,  by  G.  Haven  Putnac 
Putnam,  in-8].  —  Bibliographie  française.  Reçu 
içais,  accompagné  d'une  table  alphabétique  par 
stématiqve,  par  H.  Le  Soudier  (6  vol.  gr.  in- 
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Dglais  qui  cherchent  d'avant  la  Réforme 

jhriat  dans  l'unité  de  rhîsloireî    quel    en 

e  Léon  XIII  termine  Une  réponse  à  cette 

.  la  sainte  Vierge,  oii  resaera    certainemen 

'Angteterreestappe-  peraonnea  que  le  qui 
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iici,  dal  P.  Bebrabdiro  Qolizia.  Aniii,  Ue- 

-  i.  The  Cautei  of  Ihe  eorrupiioa  of  tkt  im- 
the  iequtt  la  ilte  traditioiiat  Ttml  of  iht  holy 
Ml,  complelBcl  aiidadiled  bj  Ed.  Uilleb.  Lod- 

—  3  Cottatio  codicù  Lev/Uiani  rcierfpli 
MUft  Cureioixiano  {Mut.  Bril.,  'aM.  /4,45(), 
ttumplae,   anclore  Alberto   Bonna.    Oxoaii, 

Our  Journey  to  Siaai.  A  vitil  to  Ikt  CoA- 
,  wilti  s  cUaplor  ou  Itie  Siasi  PsIimpaetL 
,  in-18  de  IBi  p.  —  5.  Gtographie  du  alun 
leruaalem  uad  Karle  von  PiISsIioa  (Grund- 
mla  AblbeiluQg].  Preiburg-im-Breiagau  uod 

9  tt.  Ta.  — 6.  L  Àpnlagiliqu*  lie  l'abbi  dt 
ffre,  189B,  iQ-16  dfl  83  p.,  2  (r.  —1.  Me- 
H,  voo  a-  S.  UiTBAUu.  Breslau,  W.  Koeb- 
'  8,  Nniivetlti  Éluda  orienlata,  par  Adolpbb 
,  Calmaun-Lévy,  IRSe.  ia-S  da  Iiiii-4I3  p., 
nfiil  d'apièt  le  Manuel  allemand  du  docttar 

l".  Paris,  LecotTra.  1897.  iii-16  da  iLviii' 
■CEL  DiEui^FOT.  Paria,  Uactiette,  I8»7,  In-IG 
iludel  tur  la  rnlauralion  juive  apréi  l'exil 
a,  Leroux;  Louvain,  Utaa,  1816,  <n-8  dfl  vii- 
ilei  fonmentâ,  par  l'abbé  Pirdbad.  Paris, 
.  413.  443.  41b  p..  lu  fr.  —  13.  The  Origin 
et  of  S.   Mark,  and  iU  Relation  la  iht  olher 

J.-O.  Du  BoiiaoTf.  Oiford,  ClarendoQ,  1896, 
,  der  Heidenapotlet,  nacit  neu«n  Qutllta  uttd 
Il  T.in  ■  Philibebt  Seeb6ck,  0.  S.  Fr. 
î  TII-24U  p.  —  15.  L'Apôtre  Paul.  Btqtdue 
TiiR.  3'  idll..  revue  al  augmaQlée,  aiac  uns 
acber,  1896,  iD-8  de  iiii-424  p.,  7  Tr.  bO.  — 
itolai.  I.  Bpiilola  ad  Romanoi.  nuctore  B.  Colt- 
'6  p..  14  II.  —  17.  Dae  Chriilentum  Cyprlam. 
vaa  K.'G.  Gobtz.  Gieueu,  1.   Rlckar,  I89G, 


œu  du  Léon  XIII  que  le  P.  Golizia  a 
bibliques.  Mais  coinme  les  livres  de 
re  que  le  côté  extérieur  de  la  Bible, 
m  progrès,  en  composant  uae  inlro- 
es  Livres  Saiats,  qui  monlràt  le  liea 
ndiquâl  le  développement  progressif 
lie  dn  commeocemeot  à  lafin.  Or  le 
>i  bien  que  l'argument  particulier  de 
T.  UXIX.  13. 


rist.  L'auteur  a  i 
E  témoignages  df 

alions  mystiques.  Il  a  fait  voir  ruaitë,  la 
sujet.  Il  a  iDonlrÉ  enfin  les  rappporls  qu'il  a 
la  théologie,  l'histoire  et  l'éloquence.  Sans 
jr  de  la  Bible,  et  l'exégète  et  le  théologien 
iristologie.  Néanmoins,  l'Introduction  bÛili- 
jugement  de  Léon  XllI  hii-mSnie  [Encyclî- 
objet  est  «  de  démontrer  l'intégrité  et  l'au- 
rcher  le  sens  légitime,  de  réprimer  et  de 
i  attaques  captieuses  dirigées  contre  elle.  » 

parler  tendent  donc  plus  directement  à  ce 
'.  Golizia. 

avait  de  critique  textuelle  sur  le  Nouveau 
3s  documents  anciens  du  teste  grec  et  des 
ît  a  été  opéré  par  Rort.  Il  n'a  pas  été  adopté 
rs  se  sont  levés,  surtout  en  Angleterre.  Un 
1  Burgon.  Tandis  que  Hort  regarde  comme 
texte  qu'il  a  appelé  «  neutre,  •>  parce  qu'il 
ïandrincs  ou  occidentales,  Burgon  accepte 
adversaire  tient  pour  plus  récent  et  altéré, 
exte  IradiLionnel,  le  texte  primitif,  conservé 
ecclésiastique.  Toulefois,  pour  le  rétablir,  il 
B  a  texte  reçu  »  de  Robert  Etienne,  il  faudra 
Bxte,  en  effet,  lu  et  commenté  constamment 
pas  pur  de  tout  mélange,  n  est  nécessaire 
'Dur  préparer  ce  travail  d'affinement,  le  cri- 
.  Causes  of  the  corruption  of  Ihe  tradilioHOl 
rf.  Miller  a  publié  son  élude,  dont  la  haute 
ies  sècbes  indications  qui  vont  suivre. 

texte  grec  ont  été  accidentelles  ou  inten- 
)nt  au  nombre  de  cinq  :  1"  De  purs  accî- 
IX,  2i;  lue,  II,  11;  Marc.,  xv,  6;  vu,  4; 
\nn.,  xiii,  37.  V  Des  homoîolelenta  ou  si- 

I,  i^;Joann.,  vi,  11,  5S;  Jt/a(/ft.,  xxiir,  14; 
les  ressemblances  de  forme  dans  récriture 

;  Luc,  XV,  17  ;  Joann.,  v,  44;  Act.,  xxvîi, 

II,  37,  etc.  4°  Des  itaciames,  on  la  répétition 
I,  41;  Mare.,  vu,  19;  iv,  8;  ni.,  ii,  5. 
i  des  leçons  du  leclionnaire  ecclésiastique, 
oann.,  xiv,  1  ;  Act.,  m,  1  ;  Luc,  •ni.  31  ; 
tentionnelles  ont  été  produites  :  1"  dans  le 
sages  diverçentg,  Marc,  xvi,  9  ;  iwc,  xxiT, 


rrigé.  11  ne  faulpas  oubliei 
e  est  plus  courte  que  la  Cui 
jscril  du  Sîaaï.  D'ailleurs  i 
ois  sur  des  détails  el  sur  d 

)reu8es  que  celles  qui  existent  entre  les  manuscrits 
lumeut  parlant,  on  ne  peut  soutenir  que  le  texte  le 
irs  le  meilleur.  La  brièveté  excessive  d'un  manns- 
son  autorité;  il  faut  7  faire  attention  avant  d'in- 
age  contre  les  passages  deutérocanoniques.  Le  ma- 
intes fois  d'accord  avec  la  Pesbitlo  contre  le  texte  de 
téméraire  d'affirmer  dès  maintenant  que  le  codex 
texte  syriaque  des  Évangiles,  tel  qu'il  était  lu  vers 
!.  Cette  modération  fait  bonneur  au  sens  critique  de 

questions  complexes,  il  importe  d'aller  lentement 
înt. 

DliLuIé  :  Our  journey  to  Sinaï,  se  rattache  à  la 
Ltscril  Lewis.  Le  prof.  Bensly,  qui  en  est  l'auteur, 
J93,  M"""  Lewis  au  couvent  du  Sinaï.  11  allait  avec 
tt  déchiffrer  le  célèbre  palimpseste  et  prendre  copie 
>aDS  un  charmant  récit,  illustré  de  quatorze  photo- 

raconte  son  voyage,  son  séjour  au  Caire,  les  prépa- 

et  sa  marche  dans  le  désert,  sous  la  conduite  du 
écrit  le  monastère  de  Sainte-Catherine,  relate  le 
yageurs  dans  le  jardin  du  couvent,  l'ascension  au 
le  et  la  transcription  du  palimpseste,  que  les  pra- 
Lée  dans  leurs  valises.  Un  dernier  chapitre,  dû  à 
srenseignementssommairessurlefameuxmanuscril. 
e  étant  l'un  des  deux  yeux  de  l'histoire,  il  n'est  pas 
^graphie  det  alten  Paleslina  ait  trouvé  place  dans 
!j  ihéoloffiques,  qui  est  publié  en  Allemagne  par 
!  des  Universités  protestantes.  Elle  a  été  traitée  par 

Le  livre  a  deux  parties.  La  première  est  destinée  i 
pbiqtie  du  pays,  qui  comprend  les  limites  naturelles, 
at,  la  flore  et  la  faune.  La  seconde  renferme  la  gëo- 
:  noms,  frontières,  divisions  politiques,  richesses 
>s,  vallées,  plaines,  cours  d'eau,  lacs,  sources,  voies 
rilles,  bourgs  et  villages  de  la  Judée,  de  la  Samarie, 

contrée  à  l'est  du  Jourdain.  Un  plan  de  Jérusalem 
le  de  toute  la  Palestine  facilitent  la  lecture  de  cet 

savant  de  tous  les  travaux  spéciaux  sur  la  matière, 
}n  est  trop  touffue.  Une  double  table  des  passages 
ns  géographiques  permet  de  retrouver  rapidement 
;soin. 
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!urs  travaux;  il  les  a 
îl  a  rapproché,  compi 
semblable,  élimiaë  It 
pas  la  critique  sub 
ieus  ;  c'est  une  eaqu 
□sigeotpoinl.  Même 

inalLre  le  jugement  d'un  esprit  si  ferme  sur 
iie  de  la  Palestine,  par  J.  Dereobourg;  sur  la 
!  Moïse  Schwab,  du  Jocleur  Rabbinowicz  et  de 
ludes  juives;  sut  les  Origines  du  christianisme, 
Seconds  Chrétiens,  d'HippolyLe  Rodri^ues;  les 
,  et  l'Histoire  des  persécutions  de  l'Eglise,  de 
bbins  français  du  commencement  du  XIV'  sii- 
■s  ces  études,  Franck  a  voulu  marquer  en  traits 
re  et  le  génie  du  judaïsme;  il  a  Qsé  la  pbfsio- 
:  Esséuiens  et  des  Sadducéens;  il  a  fait  coDuaUre 

I  civile  ;  il  a  loué  les  sentences  et  proverbes  des 
aux  sont  de  nature  à  répandre  bien  des  idées 
les  erreurs.  Ils  ont  été  écrits  dans  le  but  de  jus- 
Cette  leudauce  apologétique  influe  un  peu  sur 
ailleurs  exacts.  Franck  fait  ressortir  les  beaux 
ique  à  peine  les  ombres.  Il  est  trop  favorable 

outre  mesure  sur  l'amour  des  Juifs  pour  les 
Dpos  de  l'usure.  On  a  joint  deux  conférences, 
oriental  et  le  Monothéisme  hébreu,  l'autre  sur 
Loire  de  l'humanité.  Elles  sont  le  testament  du 
ne  combat  contre  l'athéisme  ;  elles  reproduiseot 
;  convictions  de  son  âme  ardente. 
rofesseur  d'Écriture  sainte  au  grand  séminaire 
onner  au  public  français  Vffistoire  de  l'Ancien 
itipfer.  Le  manuel  allemand  n'es!  pas  le  résumé 
acontés  dans  la  Bible;  11  les  expose  clairement 

coordonne  dans  leur  ordre  cbronologique,  les 
,  et  les  met  [eu  relation  avec  le  Nouveau  Testa- 
ctement  et  sobrement  leur  caractère  figuratif. 
un  peu  développée  et  appropriée  aux  exigences 
■oque.  Nous  avons  en  mains  le  premier  volum 
ise,  qui   va  des  origines  à  l'avènement  de  I 

II  n'a  pas  traduit  servilement  son  modèle.  Ave 
de  l'auteur,  il  y  a  introduit  d'heureuses  modifi 
a  parole  sainte  sa  saveur,  il  l'a  souvent  reprc 
rils  allemands,  peu  connus  chez  nous,  ont  él 
ons  analogues,  tirées  d'autorités  françaises.  Dt 
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à  des  articles  de  revues,  inaccessibles  ici, 
subsliliié  des  renvois  à  des  livres  composée 
!  de  tous.  M.  Vigoureux  reconnaît  à  la  ver- 
;aise.  >>  «  Sous  votre  plume,  écrit-il  au  tra- 
esl  devenue  légère,  claire,  souple,  grâce  à 
il  à  l'aide  de  divers  artifices  littéraires  qui 
3up  de  patience  et  d'eflorts.  »  L'ouvrage  a 
e;  il  est  parsemé  d'expressions  latines, 
il  aaompagné  de  noies,  et  les  principaux 
dicalion  des  ouvrages  à  consulter  en  vue 
ie.  C'est  ainsi  un  guide  en  même  temps 
1  réel  plaisir  à  y  trouver  tant  d'idées  con- 
allribuer  à  une  faute  typographique  ceUe 
327  :  u  La  durée  totale  de  la  période  des 
lis  ans.  »  Les  chiffres  des  diverses  judica- 
(uatre  cent  cinquante  ans.  La  préface  est 
,  version  française  de  l'encyclique  Provi- 
notre  savant  collègue  de  sa  louable  enlre- 
>ns  un  grand  succès  en  France, 
islime  que  «  nos  idées  sur  le  Roi  David  sont 
ne  part.  »  Nous  avons  des  David  sceptiques 
hqucs,  juifs  et  protestants,  dont  la  figure 
lislorien  ou  du  critique.  Le  savant  membre 
.nerun  David  véritable,  et  dans  ce  dessein 
is  dans  son  temps  et  son  milieu.  Sa  con- 
indu  facile  celle  lâcbe  ingrate.  Le  nouvel 
érile,  nous  dirions  presque  le  courage,  de 
ion,  et  son  livre  est  la  réfutation  solide  et 
lesque  que  Renan  avait  tracé  de  David, 
iux  livres  de  Samuel,  quelle  que  soit  d'ail- 
iposiliou,  ont  une  valeur  historique.  Les 

._ paru  que  des  «  arguments  de  tendance.  » 

Oq  nie  l'authenticité  des  récits,  parce  qu'on  ne  veut  pas  reconnaître  les 
faits  qu'ils  rapportent.  Nier  est  une  ressource.  «  il  semble  qu'on  ne 
doive  des  preuves  que  pour  appuyer  une  afiirmation.  » 

M.  Dieulafoy  écrit  donc,  il  nous  plaît  de  le  répéter,  une  histoire.  Mal- 
heureusement, celle  histoire  est  conçue  à  un  point  de  vue  trop  natura- 
liste. Alors  que  les  sources  consultées  parlent  constamment  de  l'inter- 
VïDlioa  de  Jéhovah  dans  les  a0aires  d'Israël,  l'historien  s'ingénie  à 
expliquer  tous  les  événements  par  les  seules  causes  de  la  politique 
humaine.  Ainsi  il  cherche  dans  le  tableau  des  douze  tribus  sous  les 
luges  les  raisons  d'ordre  naturel,  qui  préparèrent  l'avènement  de  la 
royauté  et  d'une  dynastie  judaïte.  La  religion  hébraïque  elle-même  suit 
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graduel,  donl  le  principal,  sidod  l'unique  facteur,  est 
viles  et  des  prophètes.  M.  Dieulafoy  ne  nie  ni  n'af- 
iivine  et  sa  vérité;  il  ae  dit  pas  ud  mol  messéant  aa 
.  qu'il  De  partage  pas.  Cédant  à  la  mode,  il  a  cm 
le  des  névroses  et  de  la  Grande  Hystérie  (remarquez 
Implication  du  prophétisme  el  des  phénomènes  sij 
duisaient  dans  ce  qu'on  a  improprement  appelé  les 
5.  Sans  doute,  it  n'a  considéré  n  que  les  manifestations 
6  les  caractères  et  les  effets  «  apparents  »  de  l'extase 
scdtéSH  humains,  nl'^s  seuls  que  l'historien  ailàeia- 
II  sur  la  cause,  sur  la  main  qui  faisait  vibrer  cellA 
cet  ordre  d'observations,  il  a  été  dupe  de  ressem- 

La  névrose  et  l'hystérie  ne  rendent  pas  compte  des 
leurs,  sur  lesquels,  d'ailleurs,  nous  sommes  insiiSi- 
^s.  L'intention  naturaliste,  qui  est  parle  ut  latente  et 
îine  l'action  de  la  Providence,  est  exprimée  formelle- 
.ssages.  La  mort  d'Oza  est  due  à  une  tout  autre  cause 

de  Jéhovah.  Elle  résulta  peut-être  d'une  embolie, 
aisseau  ou  bien  d'un  accident  :  le  fils  d'Abinadab  fat 
îs  du  char  qui  portait  l'arche.  «  Il  est  infiniment  pro- 
ion  de  la  peste  par  un  effet  de  la  colère  de  Jéhovah 
anœuvre  et  un  épisode  de  la  lutte  eng^ée  autour 
6).  Grâce  à  ses  travaux  antérieurs  sur  la  poliorci- 
(rient,  M.  Dieulafoy  met  en  pleine  lumière  le  génie 
I.  II  lui  attribue  l'honneUr  d'avoir  le  premier,  à  la 
m,  recouru  à  nn   mouvement  tournaut  pour  euve- 

Philistins.  Il  rend  encore  un  juste  hommage  aui  ta- 
i  de  son  hËros  aussi  bien  qu'à  sa  piété.  D  ne  parle 
et  dit  seulement  quelques  mots  du  musicien  el  du 
:  Bethsabée  est  devenue  un  véritable  roman.  En  sup- 
du  récit  biblique,  en  imaginaoi  les  c6tés  intimes  qni 
,  il  fkil  de  l'épouse  d'Urie  une  intrigante  el  une  am- 
iné le  vieux  rui  par  ses  charmes  séducteurs,  s'empare 

sa  volonté,  et  parvient,  à  force  de  cabales  et  de  ruses, 
ne  à  son  fils  Salomon.  Son  rôle  politique  est  exagéré 
e  peut  adopter  entièrement  la  philosophie  de  la  non 
iHvid,  il  y  trouvera  cependant,  pour  les  détails,  dei 

sont  jusles  parce  qu'elles  sont  conformes  au  miliei 

d'Israël. 

e  précédente  série  '  d'études  critiques,  M.  van  Hoo 

r  de  fortes  et  solides  raisons,  a  soutenu  que  l'ordre  d< 

ement  adopté  entre  Esdras  et  Néhémie  devait  ètn 

i,  Néhémie  est  arrivé  à  Jérusalem  en  l'an  20  d'Ar 
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d'eipUcatioas  Sur  les  principaux  versets,  le  vénérable  prèlre  e: 
les  senlimenls  que  le  récit  Ëvangéiiqiie  fait  naître  dans  son  an: 
lire  du  texte  des  leçons  de  piété.  Beaucoup  de  ses  réiiexions  soi 
pranlées  k  saint  Augustin  et  à  Bossuet,  deux  illustres  guides  ( 
médilalioD  des  Évangiles.  La  phrase  est  toujours  simple,  claire  et 
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sxcellent  livre  de  lecture  spirituelle  il  se 
re  à  embaumer  les  âmes  chrétiennes. 
;sai  de  U.  Du  Buisson  i  The  Ovigin  at, 
e  Gospel  of  S.  Mark  comprend  trois  p; 
l'origine  du  second  Évangile.  L'auteui 
is  Pères,  de  Papias  à  Eusèbe  de  Césan 
isciple  de  saiiit  Pierre.  Il  y  joint  les  n 
pars  dans  le  Nouveau  Testament.  Il  éi 
e  et  il  se  demande  s'il  correspond  à  '. 
uxième  partie  traite  des  rapports  de  sai 
iaint  Luc.  Quelle  solution  du  problème 
ite-t-il?  U  rejette  comme  inadéquate  la 
Il  examine  l'hypothèse  de  la  dépendai 
ipales.  Saint  Marc  n'a-t-il  fait  qu'abi 
a  ?  Non  ;  il  y  a  des  arguments  en  favei 
:ile.  L'hypothèse  de  Marc,  strictement 
car  on  remarque  dans  l'édition  actuelU 
seconde  main.  Il  faut  donc  recourir  à  u 
locument  anlêrieur,  dont  saint  Marc  sei 
t  passé  dans  notre  Évangile  de  Marc  e 
il  Matthieu  et  saint  Luc  ou  par  leurs  édi 
être  placée  avec  quelque  probabilité  en 
oit  pas  èlre  identifié  avec  Aristion,  l'a 
•s  versels.  La  troisième  partie  décrit  le 
;,  son  objet,  son  plan,  son  style,  sa  piai 
]n.  Bien  que  les  conclusions  de  la  deus 
Essai  est  sérieux  et  bien  conduit, 
s  avons  reçu  sur  saint  Paul  deux  éludes 
ilTcrenls.  L'une  est  la  biographie  de  l'A; 
uteur  un  franciscain  allemand.  A  vrai 
lous  revient  traduit  et  retouché  en  une 
ck,  frappé  de  la  clarté  et  de  l'élégance  i 
des  nations,  par  l'abbé  P.  ttambaud,  a 
cteurs  de  son  pays.  Toutefois,  il  ne  s'e 
nent  l'ouvrage  français.  II  en  a  adopté  '. 
il  en  a  modifié,  révisé  et  complété  h 
pitres  de  Sankt  Paulus  sont  une  ref 
texte  français;  les  modifications  ne  pc 
[ues  noies  onl  pénétré  dans  le  récit  ;  des 
res  ajoutées  ;  toutes  cependant  ne  parai: 
partir  du  chapitre  V,  les  changements 
considérations  morales  sont  élaguées 
L  légende  de  sainte  Thècle  est  plus  rigoi 
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missionnaire.  Les  discours  i 
■ssalooiciens  en  sont  les  téinoi 
:  dans  les  formes  géaérales  et  a 
it  pas  une  doclrine  propre,  o 
^'élaille  chrisliaDlsme commun 

grandes  luttes  (33-S8)  contre 
le  la  foi  qui  sauve  à  la  lui  qui  i 

dans  les  épitres  aux  Galales, 
lithèse  avec  une  puissance  de 
ae  profondeur  de  mysticisme 

derniers  Lemps  correspoud  à  1 
s  par  les  épitres  à  Philémon,  : 
lippiens.  Alors  apparaissent  1< 
ît  de  l'Apôtre,  un  nouveau  ty] 
Évangile  est  plus  adoucie.  De  I 
DÙ  elle  s'était  mue  auparavani 

métaphysique.  A  la  gnose  hér 

la  philosophie  parfaite,  cach< 
1  cette  histoire,  M.  Sabatier  prt 
ai  Paul,  dont  il  expose  le  puiss 
un  progrès  réel  dans  la  manife; 
rogrès  lié  aux  circonstances  e 

l'inspiration  directe  du  Saint- 
!  M.  Sabatier  un  progrès,  ame 

pensée,  un  revirement  de  doct 
e  n'a  pas  fait  rentrer  les  épilre 
L  vie  de  saint  Paul  et  il  n'a  pas 
,e  est  donc,  de  ce  chef,  iocomplè 
généraliser  des  exposés  doctrio 
Qt  au  milieu  d'exhortations  m 
lèse  gratuite  que  nous  avons 
rès  vraisemblable  que  l'Apôtre 
ses  épitres.  Il  est  donc  difiicilt 
le  nous  en  savons.  L'interpréi 
nble  pas  à  celle  des  vieux  bcigu 
mforme  à  l'enseignement  catl 
Lire  sur  le  remarquable  travail 
lestante  de  Paris.  La  préface 
s  cette  troisième  édition.  Une  ' 
m  les  étapes  des  voyages  de  sai 
Scriptttrae  sacrae  des  jésuites 
eau  volume,  du  commentaire 
icly.  Dans  une  introduction  abi 
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le  quia;  mais  il  pr 

lesceudants  d'Adas 

la  Iraduclion  de  la 

ve  prédite  (is,  18). 

dans  le  paquet  dt 

m'a  adressés.  Ces 

£■«31  kislorique  et  critique  sur  le  Christianisme  de  saint  Cyprier, 

Père  est,  avec  saint  Augustin,  un  des  principaux  représeatants  du  c 

tianigme  occidental.  Il  importe  donc  d'étudier  attentivement  la  mai 

d<Hit  il  concevait  et  exposait  dans  ses  écrits  les  dogmes  de  l'Église. 

pe  cet  écrivain  ecclésiastique  n'ait  pas  indiqué  expressément  le] 

ripe  Quique  et  directif  de  sa  théologie,  on  peut  conclure  de  l'en 

détaillé  de  ses  œuvres  que  la  tendance  de  son  enseignement  est  su 

rationnelle  et  morale.  L'élude  de  M.  Goetz  est  soignée;  elle  est  fait< 

l'édition  critique  des  ouvrages  de  saint  Cyprien,  par  Hartel. 

E.  Manoenot. 

OUVRAGES  D'INSTRUCTION  CHRÉTIENNE  ET  DE  PI 

I.  À  iravert  la  religion.  Notas  recueillît  par  une  mèra  pour  wa  eDrBiiLa(U~*Ilioni 
um,  née  Des  CHEsnia).  Parla,  RbIsux,  1BS6,  in-S  de  x-630  p.,  T  îr.  50,  —  1. 
Étviti  pour  tenir  à  l'eaittgnement  familier  du  caléchitme,  par  U'*  J.  B.  Parie,  1 
tSW,  in-iî  ds  570  p.,  3  fr.  50,  —  3.  Graijte»  de  ParadU.  Vérilâ  uUle$  pour  [, 
/oim  delà  vie  et  pour  au  delà,  par  te  i  Semeur  VsNDiEH.  i  Ibid.,  1896,  ia-12  i 
39S  p.,  3  fr.  — i.  Œuorei  de  aaintPranfoii  de  Stdet.  Édiliou  complèla.  Tome  VI 
wmi,  fTol.  Génère. Tremblay.  1896,  gr.  io-Sde  iivi-492p,,  8  fr.  — 5.  Deuxl'rc 
rOlgleux,  par  le  R.  P.  Didon.  CourâranceB  de  Nancy.  Par»,  FIod  et  Nourrit,  1896 
de  iivi-304  p.,  3  fr.  50.  —  6.  Divinité  de  CÉglite.  ConKrauces  apologétiquel  par 
R.  PuwKi.  Paria,  Lethietleuj,  1896,  ln-12  de  332  p.,  3  tr.  bO.  —  1.  la  Vie  d<  l 
ixpotie  au  peuple  ehrilien,  par  Sinon  Kholl,  trad.  par  t'abbé  Gobït.  I.  Lei  C: 
nkt  de  la  ntnw.  r&ria,  Walier,  1896,  iD-12  de  40S  p.,  3  fr.  —  S.  CinquanU 
Printt  lur  (a  prière,  par  i'abbé  Plat.  Paiia,  Lathiellâui,  1896,  iii-8  de  yiu*t 
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iiKOurt  ei  nlloeuiieiu  de  noria 
.  e*  édi(.  Parii,  Bloud  el  Barra 
tlrueiian*  poputairei  pour  U  lei 
?.  ViLLjiRD,  Ibid.,  1896,  2  vol. 
atrt-Selgnetir  JénU'Ckrbl.  Ava 
>iritTl.  Ibid..  IB9S,  iD-lî  de3 
neur  Jéiut-ChrM,  par  l'abbé  H 
..,  Sfr.  50.  —  13,  U  rierge  1 
:h.  I"  strie.  Ibid.,  IBSS,  ta-12  di 
par  la  R.  UËre  UaRIB  C;.iire. 
re  et  le»  Premier»  Communie 
imt  dit  lendemain,  par  l'abbé  M 
I3Î  p.,  3  b.  —  \6.  Fleurs  de  U 
Ile,  par  l'abbé  Julien  Ldth.  4* 
0.  —  17.  La  Jfeiie.  U»  vêprei  l 
\ÏLIX.  Ibid.,  1896,  in-»  de  Ï16 
,  Mm  crime  tl  su  terrUila  conei 
r  de  collège  acclûsiajlique.  Ibic 
dmei  eoniaeriet  à  Dieu,  par  le 
I  de  Suat-Augu9lia,  1SS6,  !  vol 
la  votonti  de  Dieu.  Belraite  de 
kaa.  Chahhoï.  Parla,  Letliiolli 
\pr}$  la  mort,  ou  la  Vie  future. 
n-lï  de  VI-40U  p.,  S  fr.  50.  —  ■ 
ÏHbnkt  Bolo.  Ibid.,  iSM,  iu-li 
le  la  eeui  i'^jll»*,  par  l'abbé  Eu 
197,  in-S  ds  156  p.,  2  fr.  5D. 

MËST.  —  La  religion  ne 
ip  étudiée;  elle  doit  èlre 
es  plus  humbles  et  des  pi 
,  M"*  Raoul  Adeline  publi 
le  t  recueillies  au  cours  d' 
.  n  Ces  notes  sont  brèves, 
'uire  el  inléresser;  elles  i 

car  elles  n'ont  pas  l'inlei 
ment  à  la  place  que  leur  a 
rme  simplement  nne  sorti 
le  s'est  pas  proposé  de  d 
ndie  el  complète  ;  ce  n' 
nies  les  questioDS  de  thëo 
L  connaître  ;  elle  passe  d 
:hacaDe  d'elles  l'importât 

selon  le  degré  d'utilité  q 
je  que  le  lecteur  est  aussil 
s  avoir  à  la  discerner  a 
rasser  ou  au  moins  compli 
B  lui  permet  de  retrouvei 
ui  le  préoccupe,  quelque: 
ime  il  le  désire  :  en  quel 
Snétrer  dans  rinleUigence 


complet  ;  ils  ODt  d'ailleurs  déj 
lis  pour  former  ud  livre  ils  ava 
et  toutes  les  Semaines  religieuse 
;  ainsi  un  venl  favorable  a  pous 
ince  ces  liouoes  Graines  de  Para 
)ur  la  vertu  dans  beaucoup  d'&nn 
riche  moisson  du  «  Senaeur  vem: 
EATiûs.  —  Avec  le  touie  Vif  d 
s  de  Sales,  l'éditeur  dous  oS're  ] 
ôque  de  Genève.  Le  Polybibti 
un  couiple  rendu  d'une  thèse 
'.s,  prédicateur  :  c'était  une  é 
,  œuvre  d'un  jeune  prêtre  de  l 
!  trop  tôl  nous  ravir.  M.  l'abbé 
I  Pie  IX,  avail  mis  dans  ce  travi 
eux,  son  jugement  de  droiture  < 
^ne  ;  il  nous  avail  fait  counail 
simple  et  élevée,  ferme  et  onc 
:ne,  qui  caractérise  le  vrai  prédi 
après  avoir  été  impatiemment 
ml  pour  nous  pemietlre  de  lire  c 
liut  François  de  Sales.  Ils  sont  di 
•graphes  et  les  sermons  recuei 
>Dologique.  Cette  méthode,  ado 
non  seulement  de  nous  faire  su 
luel  de  l'oraleur,  mais  de  nous 
telles  parle  l'évëque  de  Genève, 
à  tel  événement  contemporain . 
ieu  dans  lequel  il  vit,  l'auditoi 
:ude  historique  et  critique  sur  1 
,  qui  est  réservée  pour  le  qualri 
13  déjà  dans  VAvaaC-propos  di 
mlea  éditions  des  Sei'mons  de  ! 
i  caractérisent  ce  volume  ;  le  sav 
le  les  sermons  du  saint  évêque  « 
iprits  les  plus  cultivés  et  offrent 
donnent  aux  simples  Sdèles  des 
ntemplatifs  des  sujets  de  médita 
<er.  »  Empruntant  ensuite  le  ju; 
ly  nous  présente  avec  bonheur  a 
euses  reliques  de  noslre  Bien-he 
milier  et  doaiestique  dans  ses  st 
ses  autres  livres,  le  directeur  gi 
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>lus  aimable  dévoUoD.  »  Comme  les 
d'un  autographe  du  sainl. 
s  de  Sales  embrassent  tons  les  sujets 
ilui^e.  Les  conférences  du  P.  Didou, 
oblèmes  religieux,  ne  touchent  qu'à 
ligieuse,  l'âme  et  rinSoî.  Ce  sont,  il 
ne  serait-ce  qu'à  ce  point  de  vue,  le 
■ait  déjà  le  plus  \îf  Intérêt  ;  il  a  un 
'orateur  a  su  donner  à  sa  pensée  en 
3  conférences,  prèchées  dans  la  cathé- 
innées  1868  et   1869;  l'orateur  était 
I,  mais  la  maturité  de  son  intelligence 
on,  aujourd'hui,  après  trente  ans,  n'a 
e  subir  à  son  travail  pour  le  mettre 
et  à  la  hauteur  de  la  réputation  qu'il 
don  établit  d'abord  la  nécessité  de  la 
Xi  des  obstacles  à  cette  conviction  et 
do  chois  d'une  religion.  Au  sujet  de  l'âme  et  del'infîni,  l'orateur  aborde 
directement  les  objections  contre  l'immortalité  de  l'âme;  il  expose  et 
développe  la  thèse  de  l'immortalité;  il  traite  de  la  liberté  morale,  de 
l'as^  de  cette  liberté,  de  la  destinée  essentielle  de  l'âme  humaine,  de 
la  réalité  de  l'infini,  de  l'athéisme,  des  droits  essentiels  de  l'infini  sur 
l'itiue  humaine.  Croyants  et  incroyants  Toudront  également  lire  ces 
ptges  vibrantes,  qui  remuent  les  plus  grands  problèmes  de  notre  des- 
lÎDée,  et  qui  porteront  ta  lumière  dans  tous  les  esprits  sincères.  L'au- 
teur consacre   une  longue  et  remarquable  préface  à  caractériser  les 
symptômes  de  notre  décadence  religieuse,  politique,  sociale  et  littéraire. 
—  Dans  ses  «  Conférences  apclogéliques,  »  M.  l'abbé  Planeix  traite  de  la 
Divinité  de  tÉglise  ;  c'est  la  première  partie  d'une  élude  qui  doit  en 
cooiprendre  trois  ;  dans  la  seconde,  i!  exposera  la  constitution  de  l'Église; 
la  troisième  aura  pour  objet  les  rapports  de  l'Église  avec  l'État.  Dans 
UQ  discours  préliminaire,  l'auteur  nous  retrace  l'état  actuel  de  l'Église 
sait  en  France,  soit  au  dehors  et  dans  le  monde  entier  ;  la  vue  de  toutes 
les  épreuves  que  traverse  l'Église  n'efiraie  pas  t'apôlre,  qui  dit  à  tous  : 
Espérance.  11  étudie  alors,   dans  les  trois  premières   conférences,  les 
marques  de  la  véritable  Église  :  l'unité,  la  sainteté  et  la  catholicité.  Les 
autres  quatre   conférences   sont    consacrées  à  résumer  l'histoire    de 
l'Église,  à  constater  ses  influences  sociales  sur  l'individu,  la  famille  et 
l'aatoritê;  à  montrer  l'accord  parfait  qui  existe  entre  l'Église   et  la 
science  ;  à  faire  ressortir  les  œuvres  merveilleuses  que  la  charité  a  ins- 
pirées à  l'Église.  Des  notes  explicatives  terminent  le  volume.  Ces  confé- 
rences, prëchées  dans  l'église  Saint-Amable  de  Riom,  pendant  le  carême 
de  1896,  furent  très  suivies  et  très  goûtées  :  le  stylo  en  est  littéraire, 
MiBS  1897.  T.  LXXIX.  14. 
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e  la  vérilé  claire,  méthodique.  Le  livre  cootiauera,  dans  un 
mbre  d'àmes,  le  biea  réel  que  la  prédicalioa  a  commencé. 
)le  seulement  que  M.  l'abbé  Planeis  ait  omis  de  revëUr  sod 
^pr^malur;  il  ne  peut  igQOrer  que  le  premier  devoir  d'an 
'  de  l'Église  est  d'observer  Ii^s  règles  que  i'Ëiglise  a  édic- 
lublication  de  tout  ouvrage  Iraitanl  de  théologie. 
;ore  de  l'Église  que  va  nous  parler  le  livre  de  Simon  Knoll, 
lé  Gobai  nous  oflre  la  Iraduclion;  mais  celui-ci  laisse  de 
tment  doclriaal  pour  s'attacher  de  préférence  à  l'enseigne- 
'.;  le  litre  général  de  l'œuvre  l'indique  siif&sammeDl  :  Lm 
te  exposée  au  peuple  chrétien;  le  sous-lilre  qui  convient 
e  nous  annonçons  précise  encore  davantage  :  Les  Cérémo- 
se  expliquées  en  sermons.  C'est  bien  là  un  sujet  opportun. 
connaît  pas  assez  le  sens,  les  symboles  et  les  beautés  de 
;  il  assiste  aux  offices  sans  les  comprendre;  aussi  n'y 
n  goûL  et  n'en  relire-t-il  aucun  avantage.  Que  le  prêtre 
î  d'aborder  celte  explication  des  cérémonies  qui  semble,  au 
I,  d'une  mince  utilité,  mais  qui,  en  réalité,  est  très  pra- 
inslruclive.  Pour  l'aider,  le  livre  de  Simon  Knoll  lui  sera 
is  un  langage  simple,  compréhensible  pour  tous,  Simon 
maître  le  sens  symbolique  des  cérémonies,  jusque  dans 
s  détails. 

îce  de  la  messe  est  la  plusexcellente  de  tontes  les  prières; 
L  seule.  M.  l'abbé  Plat  consacre  Cinguanle-deux  Prônes  à 
ir  de  l'importante  action  de  la  prière  ;  d'abord,  il  traite  de 
général,  et  ensuite  il  commente  l'Oraison  dominicale  et  la 
Relique.  M.  le  cnré-doyen  de  Saiut-Aignan  continue  ainsi 
vangélisation,  et,  nous  devons  ajouter,  avec  le  même  suc- 
is  sur  le  Symbole,  sur  le  Décalogue  et  sur  les  Sacrements 
ippréciés  de  ses  confrères;  les  pfônes  sur  la  prière  sont 
nême  faveur  :  «  C'est  la  même  élévation,  la  même  sûreté 
Le  même  art  de  dire  et  le  même  respect 'de  notre  belle 
i.  P.  Monsabré  ajoute  :  «  Je  suis  frappé  de  la  noble  simplî- 
sposition,  qui  s'adapte  aux  intelligences  les  moins  exercées, 
e  goûter  par  les  esprits  les  plus  distingués.  »  Mgr  l'évèque 
:Dé  «  bien  volontiers  »  son  approbation  à  la  nouvelle  série 
sur  la  prière,  «  qui  seront  certainement,  dit-il,  dignes  de 

.ion  du  mariage  emprunte  un  degré  de  pins  d'importance 
!  opportunité.  A  cette  heure  où  la  sainteté  et  l'indisso- 
!n  conjugal  sont  exposées  à  des  assauts  fréquents  et  re- 
né saurait  trop  proclamer  sur  ces  points  la  doctrine  de 
ppeler  aux  fidèles  leurs  plus  rigoureux  devoirs.  Léon  XIII 


Il  — 

s'esl  acquitté  de  cette  tâche  avec  toute  l'autorité  qui  s'attacbe  à  son  a 
veraia  Uagislère,  par  sod  Ëocyclique  du  10  février  1880.  C'est  par  ce 
awTrecapilalâque  M.  l'abbé  Guillermia  ouvre  soa  Douvcau  livre  :  Ck 
it  ditcourt  el  ailoculiom  de  mariage,  eL  il  a  eu  raison  ;  la  lettre  poi 
ficile  est  comme  la  pierre  angulaire  de  l'édifice  doctrinal,  comme  l'asE 
ài  granit  qui  peut  servir  de  base  à  son  œuvre.  11  la  fait  précéder  d'i 
Inlroduction,  ou  il  démontre  la  nécessité  de  prêcher,  plus  que  jam; 
la  vraie  doctrine  sur  le  mariage.  Son  exposition  est  variée,  faite 
meilleurs  extraits  des  plus  célèbres  orateurs  :  belle  mosaïque  où  chat 
vient  apporter  sa.  pierre,  et  qui  offre  ainsi  à  l'œii  le  plus  beau  des! 
Après  les  eshorlalions  tirées  des  rituels,  voici  tour  à  tour  Féneloo,  I 
chier,  Monseigneur  de  Boulogne,  P.  Mac-Carlhy,  Mgr  Frayssinous,  cai 
nal  Giraud,  P-  Ventura,  NN.  SS.  Bertbaud,  Darboy,  Pie,  Dupanio 
BessQD,  Mermillod,  etc.  Comme  l'écrit  à  l'auteur  Mgr  Goulhe-Soula 
c'est  bien  la  coUectiou  de  ce  qu'il  y  a  de  mieux  sur  le  sacrement 
mariage,  u  Ce  travail  sera  très  utile  aux  familles  chrétiennes,  et  poi 
servir  de  modèle  aux  ecclésiastiques  qui  auront  à  parler  dans  les  mëi 
cérémonies.  » 

—  Fermons  cette  série,  comme  nous  l'avons  commeacëe,  par  i 
œuvre  générale  qui  embrasse  tous  les  sujets  de  prédication;  elle  s'o 
i  nous  sous  ce  litre  :  Le  MUiionnaire  au  XIX'  iiécle,  ou  Serra 
el  iattruclions  populaires  pour  le  temps  présent,  à  l'usage  des  ci 
(Je  campagne.  Deux  gros  volumes  coatiennent  plus  de  cent  discc 
sur  les  Vérités  l'ondamentales,  les  Fins  dernières,  le  Décalogue,lesSa' 
meuts,  et  <>  chaque  discours,  bien  divisé,  bien  Dourri,  est  une  belL 
Ibfle  tbèse,  imprégnée  d'un  sentiment  profond  de  piété,  qui  perm< 
l'orateur  d'atteindre  ce  résultat  si  désirable:  émouvoir  en  même  temps 
coDvaincre.u"  Nous  n'hésitons  pas  à  affirmer,  dit  M.  le  chanoine  Sailli 
chargé  d'examiner  cet  ouvrage,  que  les  pasteurs  des  âmes....  trouver 
dans  les  sermons  du  R.  P.  Villard  les  précieuses  qualités  que  souven 
cherchent  en  vain  dans  les  recueils  de  prédication  :  la  pure  docli 
eipliqaée  sans  exagération  comme  sans  affaiblissement,  une  reii 
quable  clarté  d'exposition,  un  style  sobre,  sans  recherche,  et  d'une 
ipeole  simplicité.  »  Sur  cet  éloge,  «fait  avec  compétence,  oM.  te  vici 
S^aéral  de  Grenoble  a  donné  à  raut«ur  la  plus  llalleuse  approbati 

11-14.  — Jéscs-Mabie.  —  L'Histoire  de  Noire-Seigneur  Jésus-Chi 
I>arM.  l'abbé  Vandepitte,  est  un  résumé  des  deux  Testaments  et 
Il  vie  de  l'Église.  L'auteur  divise  son  livre  en  trois  grandes  part 
Il  seconde  est  de  beaucoup  plus  considérable  que  la  première  e' 
Iroisiènie.  U  convient  de  faire  remonter  la  vie  du  Verbe  fait  chair, 
(pi'à  l'origine  du  monde,  parce  que  tousles  temps  sont  remplis  du  Me 
tl  lui  appartiennent,  mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  s'étendre  plus  c 
w  faut  sur  celte  époque  de  préparation  :  un  coup  d'œil  rapide  sur 
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principaux  événements,  sur  les  figures  du  Messie  et  sur  les  prophètes 
suffit  pour  saisir  la  relation  parfaite  qui  existe  entre  la  promesse  et  sa  réa- 
lisation. Nous  pouvons  en  dire  autant  de  Tépoque  qui  a  suivi  cette  réa- 
lisation, c'est  à-dire  de  l'histoire  de  l'Église  :  c'est  à  vol  d'oiseau  qu'on 
parcourt  ces  dix-huit  siècles  pendant  lesquels  se  développe  l'œuvre  de 
Jésus  ;  le  récit  de  tous  ces  événements  oflre  un  vif  intérêt,  m-iis  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  qu'il  s'agit,  dans  une  Histoire  fie  Jésus-Christ,  de 
raconter  surtout  ce  que  Jésus  a  dit  et  ^  fait;  c'est  sa  vie  propre,  person- 
nelle, et  c'est  à  elle  que  s'est  attaché  particulièrement  l'auteur.  L'histoire 
est  complète,  bien  ordonnancée;  on  y  remarque  un  judicieux  mélange 
des  résultats  acquis  par  la  science  et  des  données  traditionnelles  ;  il  y 
a  ce  qu'il  faut  pour  frapper  l'imagination,  éclairer  l'intelligence,  toucher 
le  cœur  et  aviver  la  foi  des  jeunes  lecteurs;  l'œuvre  de  M.  l'abbé  Vao- 
depitte  a  l'avantage  «  de  répondre  à  une  nécessité  :  celle  de  mieux  faire 
connaître  Jésus-Christ  aux  enfants  de  nos  écoles;  »  elle  est  revêtue  de 
l'approbation  (3e  Mgr  l'archevêque  de  Cambrai. 

—  Le  point  culminant  de  la  vie  du  Sauveur,  c'est  sa  résurrection. 
M.  l'abbé  Henry  Bolo  prend  ce  mystère  pour  sujet  d'un  nouveau  livre  et 
s'attache,  avec  le  talent  qu'on  lui  connaît,  à  en  considérer  toutes  les  cir- 
constances, à  en  faire  ressortir  la  vérité  et  à  en  tirer  tous  les  enspi^rn^^- 
ments  qu'il  renferme.  Il  se  place  d'abord  «  autour  du  miracle  o  de  la 
Résurrection,  et  nous  révèle  Télat  des  esprits  au  moment  où  ce  miracle 
s'accomplit,  chez  les  doctrinaires,  dans  le  peuple,  chez  les  Romains,  les 
sanhédrites,  les  disciples.  Il  nous  conduit  ensuite  «  au  sépulcre  »>  el 
nous  parle  de  Joseph  d'Arimathie,  de  Nicodèiue,  de  Tensevelissemenl, 
des  gardes,  etc.  Mais  Jésus  ressuscite  et  l'auteur  nous  raconte,  dans  les 
moindres  détails,  les  divers  incidents  de  celte  grande  journée,  les  appa- 
ritions de  Jésus  aux  saintes  femmes,  à  Pierre,  aux  disciples  d'Emmafis, 
à  tous  les  apôtres,  à  Thomas,  etc.  Au  mystère  de  la  Résurroclion  succède 
celui  de  l'Ascension,  qui  en  est  le  couronnement,  et  dans  un  dernier 
chapitre  M.  l'abbé  Bolo  expose  les  enseignements  aposioliques  qui  décou- 
lent de  ces  deux  faits  elqui  se  rapporlent  à  la  condition  pariiculière  des 
corps  ressuscites.  La  conclusion  s'offre  naturellement  à  l'esprit  animé  de 
la  foi  chrétienne  :  le  Christ  est  ressuscité;  donc  nous  aussi  nous  res- 
susciterons un  jour;  suivons-le  pendant  notre  vie;  nous  irons  nous  unir 
à  lui  pour  toujours,  après  notre  mort.  «  Rendons  grâces  à  Dieu  qui  nons 
donne  ainsi  la  victoire  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  »  L'**spérance 
qui  nous  est  inspirée  par  le  miracle  de  la  résurrection  est  assez  belle  pour 
nous  encourager  aux  sacrifices  que  nous  impose  la  perspective  de  ressus- 
citer nous-mêmes. 

• 

—  Nous  y  serons  encore  aidés  par  l'intercession  toute-puissante  de  la 
Mère  de  Dieu.  Invoquons-la  surtout  en  nous  servant  plus  volontiers 
des  prières  que  la  sainte  liturgie  a  établies  en  son  honneur,  en  cherchant 
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ment.  0  prouve  ainsi,  par  son  œuvre  excellente,  que  u 

fort  en  peine  Aiu^  Bes  recherches  d'idées  heureuses  qu' 

Diqner  aux  autres,  devrait  songer  davantage  à  les  prei 

prières  liturgiques,  »  où  l'Église  a  déposé  h  un  trésor 

elle  a  réuni  «  la  fleur  de  l'Écriture  et  de  la  tradition. 

U.  l'abbé  Fritscb  de  l'inilialive  qu'il  a  eu  le  courage 

l'eiemple  qu'il  nous  donne.  Son  livre  sera  avidement  li 

prédicateurs  de  nouveaux  et  inléressaols  aperçus  doi 

plus  grand  avantage  en  l'honneur  de  Marie.  Il  est  revi 

(ion  de  l'Ordinaire. 

—  Le  Nouveau  Mois  de  Marie  de  la  R.  Mère  Mar 
même  but,  mais  par  un  autre  moyen  :  il  est  rédigé  i 
IQI  simples  fidèles,  en  particulier  aux  enfants  de  Ma 
qui  respire  un  vrai  parfum  de  piété,  sera  très  appréci 
cèrement  zélées  pour  le  culte  de  la  Mère  de  Dieu.  U  es 
parties  à  peu  près  égales  ;  la  première  est  un  résumé  < 
guste  Vierge  et  occupe  les  seize  premiers  jours  du  mois 
seconde  partie,  l'auteur  fait  connaître  les  principau: 
Uirie,  en  donne  rbistorique,  en  raconte  la  gloire,  mêla 
rédt  des  eiborlalions  à  l'amour  et  à  la  confiance  enve 
uote  médiatrice  ;  deux  méditations  ont  pour  objet  spé 
et  le  rosaire,  les  deux  principales  pratiques  de  dévotion 
se  uiniplète  de  prières  diverses,  des  litanies  de  Lorel 
tliode  pour  entendre  pieusement  la  messe.  Mgr  l'évêque 
•  de  grand  cœur  »  l'auteur  de  cet  ouvrage. 

15-18.  —  L'EocuAKisTiB.  —  La  première  communier 
les  plus  importants  de  la  vie  chrétienne  :  c'est  le  poln 
cet  acte  est  bien  préparé,  bien  accompli,  le  chemin  se 
cnriLë  et  Ton  arrive  à  bon  port.  Le  hvre  de  M.  l'abl 
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lires  Commtmions,  vient  faciliter  t 
lumAniers  ce  ministère  si  import: 
larle  d'expérience,  et  sa  méthode 
.  Ce  soDt  tsDtdt  de  mis  sermons 
is  celles-ci  comme  dans  ceux-là  on 
idéralions  parfaitement  adaptées  a 
îstinées.  «  Toutes  vos  instruction 
rai  de  Besançon,  disent  quelque 
étions  contenues  dans  ce  volume 
Ile  ;  le  Jour  de  fSte  ;  le  Lendemain 
■aites  préparatoires,  chacune  de  neuf  sermons  ;  dans 
nt  dix  allocutions  pour  la  messe,  quatre  peur  la  ré- 
isses  du  baptême,  et  autant  pour  la  consécration  à  la 
oisième  comprend  dix  entretiens  pieux  et  familiers 
!snrer  la  persévérance. 

'est  à  peu  près  que  de  la  doctrine  ;  le  complément  du 
foussard  sera  celui  de  M.  l'abbé  Julien  Loth  ;  avec  les 
1ère  communion,  des  souvenirs  et  des  récits  viennent 
■ignement  doctrinal  et  détendent  un  peu  l'esprit  de 
liants.  Ces  récils  sont  bien  choisis,  de  nature  à  frap- 
à  émouvoir  te  CŒur,  à  inspirer  la  piété.  En  voîd 
runtés  à  l'histoire  :  La  Première  Communioo  des 
nmunions  de  la  Vierge.  —  La  Piété  de  Jeanne  d'Arc, 
tyr.  —  La  Religion  de  Pierre  Corneille.  Parmi  les 
contemporaine  citons  les  suivants  :  Une  Première 
son,  —  L'Élu  du  sanctuaire.  —  Auprès  d'un  reposoir, 
,e  Vieux  Musicien.  Le  livre,  qui  s'ouvre  par  une  belle 
importance  de  la  préparation  à  la  première  commu- 
ur  des  conseils  pratiques  offerts  aux  catéchistes. 
le  Rouen  fait  de  ce  livre  l'éloge  le  plus  flatteur, 
volume  de  M,  l'abbé  DecrouïUe,  inlitulé  :  La  Messe, 
lut  expliqués  à  l'âme  fidèle,  nous  revenons  à  celui 
ml  nous  parlons  plus  haut  ;  tous  deux  se  proposent 
er  les  fidèles  an  sens  de  nos  cérémonies,  mais  le  livre 
uïlle  est  à  la  fois  moins  volumineux  et  plus  complet  ; 
t  phis  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences  ;  embras- 
nesse,  les  vêpres  et  le  salut,  il  s'étend  à  toutes  les 
;lles  les  fidèles  prennent  habituellement  part.  «  Ce 
ixaminateur,  sera  pour  la  piété  chrétienne  un  vrai 
buera  à  feire  comprendre,  aimer  et  pratiquer  eicel- 
oublié  de  prier  à  l'église.  » 

3tte  série  par  l'opuscule  consacré  à  prévenir  le  mai- 
gre Commvnion  sacrilège,  à  faire  ressortir  l'énormité 
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de  ce  crime  et  k  ea  démontrer  par  des  exemples  les  terribles  coi 
qaences.  C'est  le  crime  de  Judas,  et,  pour  accomplir  cet  borrible  for 
ibut  une  audace  iaou!e,  une  ingratitude  odieuse,  uae  honteuse  h; 
crisie.  Le&viBg^deux  exemples  que  nous  oftre,  dans  soixante  petites  pa 
<  un  supérieur  de  collège  ecclésiastique  »  sont  assez  éloquents  pour 
pirer  à  toutes  les  Ames  l'faorreur  de  ce  sacrilège.  Tous  les  catécbi 
s'eD  servirODt  avec  fruit. 

19-22.  —  Spiritualité  et  fiss  dersièbes.  —  Le  Guide  des  à 
amsaa-éea  à  Dieu,  par  le  R.  P.  Marie-Joseph  de  BoUène,  se  rec 
mande  uou  seulement  par  les  nombreuses  et  compétentes  aulorilés 
le  louent  sans  réserve,  mais  encore  par  l'eiceilence  de  sa  méthode,  l 
ntioQ  et  la  solidité  de  ses  considérations,  par  la  sAreté  de  sa  docti 
Ed  tète  de  chaque  oiéditation,  énoncé  clair  et  succinct  des  points  à 
diter  ;  puis  développement  du  sujet  et  enfin  lableau  synoptique,  où  i 
la  méditation  se  résume  sous  un  seul  et  même  regard.  Les  sujets 
daui  traités  dans  ces  deux  volumes  se  rapportent  à  la  vie  religieuse 
qu'est  la  vie  religieuse  ;  appels  à  la  vie  religieuse  ;  la  perfection  ;  l'es 
religieux  ;  la  supériorité  ;  l'obéissance  ;  la  pauvrelÉ  ;  la  chasteté  ;  l'ol 
vance  de  la  règle  ;  le  silence  ;  la  méditation  ;  le  support  mutuel  ;  le  d 
nuire  ;  le  désœuvrement  ;  la  correction  paternelle  ;  la  mortification, 
sont  tous  les  sujets  dont  le  développement  remplit  près  de  huit  cents  pa 
Par  la  manière  dont  ils  sont  présentés,  ils  peuvent  rendre  de  gn 
services  aux  ftmes  que  Dieu  appelle  à  la  vie  religieuse  pour  tes  aid 
reconnaître  la  volonté  de  Dieu  et  à  celles  qui,  ayant  déjà  qultti 
monde,  ont  le  désir  de  faire  des  progrès  dans  la  perfection  de  leur  s 
état.  L'archevêque  de  Reggio  félicite  l'auteur  et  exprime  le  vœu  qu 
Guide  ne  s'arrête  pas  dans  les  murs  du  cloître,  mais  qu'il  se  fiaie 
ehemin  au  milieu  de  ceux  qui  vivent  dans  le  monde,  car  les  masi 
et  les  règles  qu'il  contient  ne  s'attachent  pas  seulement  aux  âmes  { 
sacrées  à  Dieu,  mais  peuvent  bien  aussi  s'appliquer  aux  prêtres  s< 
tiers  et  même  aux  laïques  qui  aiment  à  s'avancer  dans  la  perfec 
chrétienDC.  Les  supérieurs,  les  maîtres  des  novices  qui  ont  à  form( 
1  diriger  les  âmes  favorisées  de  la  vocation  religieuse,  les  prêtres  qui 
I  les  instruire  à  quoique  titre  que  ce  soit,  trouveront  dans  cet  ouvi 
des  leçons  précieuses. 

—  Ia  Retraite  de  dix  jours  du  P.  Piny  a  pour  objet  plus  spécia 
former  l'âme  à  cette  vertu,  qui  est  une  des  conditions  essentielles  d 
perfection  chrétienne  :  l'Abandon  à  la  volonté  de  Dieu.  Nous  sai 
gré  au  P.  Charmoy  d'avoir,  par  sa  traduction,  contribué  à  la  diffu 
plas  grande  de  ce  livre.  Au  témoignage  des  théologiens  de  l'ordrf 
Saint- Dominique,  cette  retraite  «  peut  beaucoup  aider  aux  âmes 
venlcnt  travailler  avec  succès  au  détachement  de  tout  amonr-pro 
pour  s'attacher  uniquement  à  ce  pur  amour  qui  nous  rend  parfaiten 


Lté  de  Dieu.  »  Écrits  dans  un  style  simple,  absolument  dë- 
;  ornement,  «  les  ouvrages  du  P.  Plny  ont  un  attrait  tout 
is  Ames  qui  De  cherchent  que  la  vérité....,  il  parle  non 
dont  il  a  entendu  parier,  mais  d'une  doctrine  qu'il  con- 
ëme  et  par  sa  propre  expérience  :  il  a  vécu  sa  doctrine 
îigner.  n  Terminoiis  sur  ce  jugement  porté  par  le  T.  R.  P. 
)vincial  des  Frères  Prêcheurs. 

serait  plus  efficace  pour  nous  esciter  à  la  pratique  de  ce 
n  que  le  souvenir  de  nos  fins  dernières.  lisons  le  livre  de 
er  :  La  Vie  après  la  mort,  et  nous  nous  sentirons  animés 
zèle  pour  la  perfection,  n  en  est  à  sa  dixième  édition  : 
tveur  dont  il  a  joui  et  le  bien  qu'il  a  dû  accomplir.  Quel 
part,  plus  impartial  et  plus  honorable  ?  Énonçons  simple- 
de  chaque  chapitre  :  Qu'est-ce  que  la  vie?  —  Qu'est-ce 
—  Est-il  doux  de  mourir  î  —  Que  devient  le  corps  après  la 
Cimetières.  —  Résurrection  des  morts.  —  Que  devient 
mort  ?  —  Opérations  de  l'âme  après  la  mort.  —  Du  Juge- 
'urgatoire.  —  De  l'Enfer  et  des  cb&timenls  étemels.  —  Du 
s  bienheureux.  —  L'Éternité.  —  Dans  l'Intmi.  Le  savant 
crivit  à  l'auteur  qu'il  applaudissait  de  tout  cœur  à  l'bea- 
qu'il  avait  eue  d'écrire  son  livre  :  La  Vie  après  la  mort  ; 
d'avoir  demandé  à  la  science,  et  à  la  science  la  plus 
1  la  démonstration,  du  moins  la  confirmation  des  grands 
spirïiuaiité  et  de  l'immortalité  de  l'âme,  de  la  résur- 
rps,  bases  essentielles  de  la  morale  et  sauvegarde  indis- 
ociétês,  des  familles  et  des  individus.  Le  livre  de  M.  l'ahbé 
onoré  d'un  bref  de  Pie  IX. 

nières  Étapes  de  la  vie  chrétienne,  par  M.  l'abbé  Henry 
aussi  atteindre  le  même  but  :  pousser  les  âmes  à  se  prê- 
i  par  une  vie  chrétienne.  11  est  des  esprits  superficiels  qui 
it  la  méditation  de  ces  austères  vérités.  En  réalité,  de  tels 
peuvent  que  procurer  les  plus  salutaires  bienfaits  ;  le 
apporteraient  dans  une  âme  avertirait  cette  âme  qu'elle 
ins  le  devoir,  et  ne  serait-ce  pas  là  le  plus  signalé  service? 
txposé  de  ces  vérités,  le!  que  le  fait  la  plume  dramatique 
:olo,  n'a  rien  qui  puisse  terroriser  :  Fans  leur  ôter  rien  de 
auteur  sait  revêtir  son  enseignement  des  attraits  de  son 
larmes  adoucissent  bien  l'austérité  de  la  doctrine.  C'est  ce 
reconnaître  Mgr  l'évêque  de  Bayonne  en  remerciant  l'au- 
i«  donner  l'attrait  de  son  aimable  caractère  à  ces  dernières 
avaient  besoin  de  tout  son  talent  pour  pamlre  moins  ter- 
tre porte  encore  tes  approbations  de  Nosseigneurs  les  ir- 
Ibi  et  de  Chambéry. 
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ette  scienœ,  dont  l'imporUnce  s'afi! 
aisait  de  la  géographie  une  simple  i 
lait  l'élude  de  la  lerre  à  celle  de  l'b 
e  globe  terrestre  en  lui-même,  te]  ( 
lUP,  on  s'efforce  de  suivre  les  transi 
is  il  a  dû  passer  avant  de  devenir  b 
placer  l'tiomme  en  observant  que 
e  modifier  sons  l'ioSuence  des  milie 
!  à  vivre.  Cette  mélbode  est  logîqui 
1  est  en  outre  à  remarquer  qu'en 
■ne  strictement  à  l'ordre  divin  tel  q 

qu'inconsciemment,  et  par  l'effet  i 
is  des  savants  modernes,  la  Science 
m  aurait  pu  la  croire  un  moment 
i'.  Une  autre  conséquence  de  la  no 
raphique,  c'est  que  cet  enseignemen 
5s  deslettres,  et  surtout  entravé  par] 

l'iiistoire.  Il  y  a  là  une  réforme 
e  dans  tons  les  congrès  de  géogra 
ventions  et  à  des  routines  adminis 
a  pu  encore  surmonter.  Il  est  ce; 
;éograp)iie  ;  mais  il  n'est  pas  moîn 
isoin  des  sciences  naturelles,  el  sp< 
;toire.  C'est  ce  qui  ressort  delà  man 
de  M.  de  Lapparent. 
ur,  dans  ses  leçons  faites  à  l'École 
idiquer  comment,  dans  l'origine,  se 
^ans,  les  montagnes  et  les  vallées 
nodifié  le  relief  primitif;  que!  rôle  o 
l'écorce  terrestre  les  influences  gla 
oins  actives  et  surtout  moins  conli 
iques.  Puis  il  donoe  un  aperçu  so 
t  de  la  paléographie.  Enfin,  dans  la 
[ue  les  principes  généraux  ainsi  po 
obe  prise  séparément,  et  il  expliqu 
uccessives  elle  a  dii  passer.  Comme 
':  qui  l'amène  à  la  parfaite  connaissai 
.venir;  toutes  séduisantes  qu'elles  s 

de  l'écorce  terrestre  sont  assez  ar 
loutenue  ;  mais  M.  de  Lapparent  I 

élégance  de  style  qui  en  ont  fait 
3  ;  de  nombreuses  figures  facilitent  ( 
es  Leçons  de  géographie  phyiîtju 
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lUt  amateur  i 
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osopbiques, 
tioDs,  auique 
it-ètre  preod 
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irs. 

le  brave  mèri 
ints,  va  pass< 
mlenanl  de  g 
DgulièrfimeD 
oui  l'euthoui 
!iirs  étranges 
même  irouv 
gendarme  p( 
tvers  d'une  à 
très  colorée; 
_  us  chrétiens. 

Forment  un  très  bon  livre  pour  les  bibliotbèqiu 

klioDS  de  prix. 

4.  —  L'élégante  plaquette  de  M.  Cbamagne 
flllyrie,  est  l'œuvre  d'un  vrai  poète.  Quelque 
vers  fort  bien  tournés.  La  prose  des  autres  est 
;  est  même  fait  abus  des  leintes  variées  de  la  i 
orientaux.  Il  y  a  cependant  rà  et  là  des  tableai 
gorges  de  la  Narenta  el  sur  les  pentes  du  Mont 
est  vague  ;  uue  allusion  aux  mœurs  lesbiennes 
tiques,  mais  un  peu  chaudes,  ne  permettent  pa 
entre  toutes  les  mains. 

5.  —  M.  W.  Meischke  Smilb  est  un  ingêni 
chargé  de  la  construction  de  chemins  de  fer  dan 
*l  en  Chine;  en  celte  qualité,  il  a  vécu  pinsî 
très  suivies  avec  des  Célestes  de  toutes  classes, 
ouvriers,  et  a  pu  observer  longuement  les  me 
est  formé  de  ses  souvenirs,  du  résultat  de  ses 
est  iastmcllf  et  amusant  à  lire.  Tout  d'abord 
l'iateur  n'a  aucun  parti  pris  ;  il  reconnaît  vola 
>és  du  peuple  chinois,  surtout  ses  vertus  fai 
wmule  pas  ses  travers,  son  prodigieux  orgueil  < 
niption  de  l'administration.  Dans  ses  croquii 
ton  plan  et  s'abandonne  volontiers  aux  digresa 
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L,  le  plus  souveol  sous  forme  d'ane 
ia  uflet,  à  iin  haul  degré,  l'humour  a 
L  D'ea  est  que  plus  drôle.  Mais  il  n 
bon  goàt  el  de  la  plus  sévère  convc 
èlre  recommandé  à  tous  les  lecleurs 
ribiea  édité  et  illustré  de  charmanti 
!nt récente;  car  il  y  est  souvent  qui 
non  encore  terminée  au  moment  oii 
causes  morales  de  la  grande  supérii 
le  qu'on  a  eu  raison  de  traduire  en 
le  caractère  chiuois  si  complexe  et  qi 
innaissenl  généralement,  parce  qu'il: 

a  XIX*  PèlerinaQe  de  pénitence  (déce 
me  les  précédents,  son  pîeui  bisloric 
ce  qu'il  a  réussi  à  rajeunir  son  sujet, 
C.  Polydore  est  un  homme  ioslruit, 
i  àplusieurs  reprises  d'ignorant;  il  a  i 
ilant  allé  jusqu'en  Amérique.  Ce  n'es! 
1  visite  les  Lieux  saints  avec  la  Toi  d 

présence  des  monuments  et  des  n 
i  les  ont  consacrés  ;  c'est  qu'il  a  l'àmc 
-s  de  Lamartine  el  de  Victor  Hugo.  Si 
es  justes,  notamment  quand  il  dé| 
les  pèlerins  à  l'égard  des  reprcseDlac 

pas  qu'il  se  dissimule  les  empiéleii 
es  catholiques  ont  à  se  défendre,  m 
recédés  cordiaux  prépareraient  avec  i: 
ée  des  Églises  dissidentes.  Il  se  ph 
B  aux  pèlerins  français  par  les  prêtres 
I,  heureux  en  ce  qu'il  n'a  eu  aiicum 
1  début  par  suite  d'inondations  exlraor 
le,  on  a  visité  l'Ëgvpte,  relâché  à  Mail 
,  M.  l'abbé  Polydore  est  fort  pessimisi 
;lais  et  voit  leur  puissance  s'accroître 
ant  el  intéressant,  qui  se  vund  au  i 
mt  le  vénérable  auteur  est  curé. 
i.  E.  Céalis  a  fait  la  campagne  du  sud 
is  adjudant  d'infanterie  ;  en  rentrant 

donna  sa  démission  pour  se  consacr 
'ait  contracté  le  goût  eu  jouant  les  rM 
i  de  sous-officiers  à  Fériana.  Aujourd 
stimés  de  l'Odéon.  Il  a  gardé  cepend 
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illaoïnicQl  sous  sa  direclioD. 
1,  M.  Foa  a  suivi  le  plus  soui 
eupiades  qui  ne  connaissalec 
ns  ;  aussi  a-t-il  pu  y  recueilli 
es  et  eLhDographiques;  mais 
ra  plus  exclus!  vemenL  scieol 
il  à  des  descriplioDs  piLlores( 
i  coQseils  précieux  sur  la  oian 

l'Arrique  australe,  et  enfin 
is  la  langue  du  pays.  Nous  fi 
e  de  M.  Foa  que,  indépenda 
est  de  ceux  qu'on  peut  met 
ge  n'est  de  Jiaiure  à  blesser  I 

il  se  moulrepeu  enthouaiasl 
IF  terriloire  portugais,  mais 
:  commise  par  le  fameux  n 
iiiles  non  seulement  du  Poi 
;  c'est  de  celte  époque  que  dî 
.  génëralemenl  des  lypes  d'ic 
ir;  il  esl  bon  de  prévenir  qu 

uisseret  est  aa  diplomate  hc 
Is  dans  diverses  régions  des 
;  puis  il  a  jeté  le  l'ruit  de  se 
ril  a  ensuite  réunis  en  volum 
qu'il  vieul  de  faire  paraître. 
:cture  facile.  Une  bonne  m 
L  été  témoin  de  la  dernièn 
ice.  De  là  il  passe  à  Buenos- 
onlevideo  dans  l'Uruguny,  i 
ices  de  la  colonisation  des  jési 
re  féconde  et  civilisai rice. 
s  les  Carpathes  et  sur  les  bc 
rbes,  roumains,  bulgares.  En 
ishtngton,  la  paisible  capilâ 

une  noie  bien  personnelle, 
ique  parfaite.  Bon  livre,  à  la 
et  laisse  des  impressions  doi 
c,  des  oblats  de  Marie  îmm: 
irilanniqDG,  c'esL-à-dire  dans 
)uest  des  Montagnes  Roclieu:' 
'es  peu  enlamée  pur  la  coIoe 

une  sorte  d'Indépendance 


—  223  — 

Seule  riafliience  de  la  religion  a  pu  m 

meot  leur  état  social.  Certaines  tribi 

'e  à  l'élat  sauvage,  tandis  que  d'ault 

leDl  le  speclacle  édifiant  de  sociétés  oq 

anciennes  réductions  du  Paraguay. 

nés  et  les  aulres,  ayant  voyagé  chez  1 

lus  anciennement  converties.  Les  trava 

apostoliques  ne  l'ont  pas  empêché  de  s'occuper  avec  beaucoup  de  zt 

d'observations  géographiques  et  surtout  ethnographiques,  etsonlivri 

Chez  les  sauvages  de  la  Colombie  britannique,  intéressera  les  persODil 

âôsiranses  de  connaître  ces  populations  indiennes  avant  qu'elles  dîsj 

raissenl  devant  l'envahissante  colonisation  européenne,   avec  laque 

elles  ne  semblent  décidément  pouvoir  coexister. 

H.  —  L'auteur  de  Soldats  et  missionnaires  au  Congo  est  un  Fri 
de:  Écoles  chrétiennes  de  nationalité  belge,  à  qui  nous  devons  plusiei 
ouvrages  de  géographie  estimés.  Celui  qu'il  vient  d'écrire  est,  à  propi 
menl  parler,  le  Livre  d'or  du  Congo  belge,  il  se  divise  en  quatre  part: 
aiLt  titres  suffisamment  explicites  :  1.  Le  Baron  Dhanis.  La  Guerre  coni 
les  Arabes.  —  II.  Le  Capitaine  Jacques.  Expéditions  anlîesclavagisles. 
il!.  Alexandre  Delcommune.  Voyages  d'exploration.  —  IV.  Les  Missic 
naires  catholiques  au  Congo.  Sous  ces  quatre  rubriques,  l'auteur  pt 
passer  en  revue  tous  les  Belges  qui  se  sont  dévoués  à  l'extension  et 
développement  de  cette  grande  colonie  d'un  petit  peuple  qui  a  pris 
nom  AÉlat  indépendant  du  Congo.  Ce  défijé  héroïque  paraîtra  un  p 
monotone  au  lecteur  français,  et  cependant  il  ne  pourra  refuser  s 
admiration  à  celte  phalange  d'aventuriers  de  bonne  marque  d( 
beaucoup  ont  versé  leur  sang  pour  une  cause  à  la  fois  patriotiq 
et  humanitaire,  les  missionnaires  rivalisant  avec  les  militaires  et 
psplorateurs  scientifiques.  En  se  montrant  sévère  et  méticuleux, 
pourrait  relever  deux  petites  erreurs  dans  ce  volume.  Le  Frère  Aie 
attribue  au  lieutenant  Francqui  l'importante  découverte  des  sources 
Congo  identifiées  aveccellesdelariviiireTchambézi;  cet  honneur  revii 
àUvingstone,  dont  l'officier  belge  n'a  pu  que  confirmer  l'opinion.  11 
produit  ainsi  l'inscription  de  la  plaque  commémoralive  posée  au  lien 
décès  de  l'îlluslre  explorateur  :  David  Livingslone  died  hère  (mort 
{*mai/  1S7B;  rétablissons  le  texte  et  la  traduction  exacte  :  Daeid  . 
tingslone died  hère  [mort  ici  le)  /'*'  may  1S73.  Les  gravures  illustn 
l'ouvrage  sont  bonnes  et  quelques  croquis  avec  itinéraires  ont  u 
grande  utilité  pour  l'intelligence  du  texte. 

12.  —  La  librairie  Hachette  vient  de  faire  paraître  deux  nouvel 
caries  du  grand  Atlas  dît  de  Vivien  de  Saint-Martin.  La  première,  ( 
porte  le  numéro  34,  est  la  deuxième  feuille  de  l'Europe  nord-e 
raie  est  dessinée  d'après  les  cartes  des  états-majors  allemand,  aul 


^ 
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chien  et  russe;  son  cadre  coïncide  à  peu  près  avec  les  limîles  de  l'aDcien 
royaume  de  Pologne  ;  c'est  pourquoi  l'auteur  a  cru  devoir  adopter  pour 
les  noms  des  provinces  l'orthographe  polonaise.  L'échelle  adoptée  est 
le  1/1500000'.  La  carie  d'Afrique  physique  eal  au  1/20000000°;  c'est 
Qne  simple  réduction  comme  trait  de  la  carte  au  1/10000000'  déjà 
parue,  mise  au  courunl  des  plus  rëceules  découvertes,  notamment 
de  celles  dues  à  MM.  Hourst  et  Biuzet,  qui  concerneut  la  région  de 
Tombouctou.  M.  Schrader  a  eu  l'heureuse  idée  d'appliquer  la  projection 
zénithale  éqoidislante  qui  donne  à  la  forme  généi-ale  de  l'Afrique  son 
aspect  le  plus  rationnel.  L'emploi  de  teintes  hypsométriques  et  bathy. 
métriques  très  variées  permet  de  se  faire  une  idée  très  exacte  du  relief 
du  continent  africain  et  de  la  profondeur  des  mers  qui  l'entourent.  La 
clarté  de  cette  carte  à  une  échelle  relativement  petite  est  extraordi- 
naire ;  c'est  nn  véritable  chef-d'œuvre  de  gravure. 

13.—  Les  Cartes  kUloriques  du  docteur  Laroche  sont  au  nombre  de 
cioq  :  I,  Histoire  ancienne,  depiris  l'an  2300  avant  Jésus-Christ  jusqu'à 
la  naissance  de  Jésus-ChrisI  :  II,  Histoire  de  l'empire  romain  et  des 
priocipaux  Etats  qui  se  sont  formés  à  la  suite  de  son  démembrement, 
depuis  l'an  1  jusqu'aux  Carlovingicns,  732  ;  HI,  Histoire  de  la  France  et 
des  nations  de  l'ouest  et  du  centre  de  l'Europe  depuis  Pépie  le  Bref,  752, 
jusqu'à  l'avènement  des  Valois,  1328  ;  IV,  Histoire  de  la  France  et  des 
nations  de  l'ouest  et  du  centre  de  l'Europe  depuis  ravènemenl  des  Va- 
lois, 1328,  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XVI,  1793  ;  V,  Histoire  de  la  France 
et  des  principales  nations  d'Europe  depuis  1789Jusqu'àl89i.  Ces  cartes, 
destinées  à  bien  mettre  en  lumière  le  synchronisme  des  événemeDis 
historiques,  peuvent  rendre  des  services  pour  l'enseignement  de  l'his- 
toire dès  qu'on  est  familiarisé  avec  leur  mécanisme  im  peu  compliqué. 
La  gravure  en  est  fort  simple  et  sans  prétention;  on  a  cherché  avant  tout 
à  faire  bon  marché.  Sous  w  rapport,  on  a  très  bien  réussi. 

14.  —  La  Carte  de  France  de  M.  Mabyre  est  divisée  en  quatre  feuilles 
par  régions  :  nord-est,  nord-ouest,  sud-est,  sud-ouest.  Chaque  feuille 
mesure  17  centimètres  sur  12  centimètres,  ce  qui  permet  de  la  placer 
facUemeoldaDS  la  poche.  L'échelle  est- d'un  millimètre  par  kilomètre,  ce 
qui  est  largement  suffisant  pour  le  but  que  se  propose  l'auleur  :  donner 
très  exactement  toutes  les  communications  par  voies  ferrées,  par  eau,  par 
la  poste,  le  télégraphe,  le  téléphone,  etc.  Chaque  feuille  est  pliée  entre 
deux  cartons  munis  d'un  petit  ruban  qui  permet  de  la  tirer  d'un 
étui  fort  élégant  également  en  carloa.  Elle  est  appelée  à  rendre  les  plus 
grands  services  à  tous,  mais  spécialement  aux  commerçants  si  l'on  a 
soin  de  la  tenir  à  Jour  par  des  éditions  successives  bien  complétées.  La 
clarté  en  est  remarquable,  et  l'on  saura  que  l'on  peut  compter  sur  l'esac- 
tilude  des  renseignements  spéciaux  lorsque  nous  aurons  dît  quo  M.  Ma- 
byre a  été  guidé  dans  son  travail  par  M.  Delpeucb,   sous-secrétaire 


n 


—  2M  — 


de  l'Église  ;  sur  la  vie  inlérieure  qui  se  «onsomme  dans 
Lme  avec  Dieu  1  Mgr  d'Hiilst  était  UD  savant  tfaéologieD  et 

coDsoiDDië;  mais  avant  tout  il  était  prêtre,  et  c'est  soa 
■e  qui  a  inspiré  ses  derniers  accents. 
e  se  croyait  pas  si  près  d'aller  recevoir  sa  récompense.  Il  se 
e  pUis  grands  travaux.  Dans  la  préface  même  de  ce  volume, 

programme  pour  les  années  suivantes  :  après  avoir  achevé 
levoirs  de  justice  et  de  charité,  il  se  proposait  delà  compléter 
leau  d'ensemble  où  il  montrerait  les  relations  qui  unissent 
tiig  et  les  traits  qui  les  distinguent.  »  Il  écrivait  cela  de  Biar- 
3bre.  Six  jours  après  il  était  mort. 
ips  où  il  y  a  si  peu  d'hommes,  la  disparition  d'un  grand  ta- 
grand  caractère  laisse  un  vide  immense.  Il  faudra  bieada 
en  des  hommes  pour  remplir  toutes  les  tâches  auxqnellei 
saSisait  k  lui  seul.  D.  V. 


JURISPRUDENCE 

In  dralt   privé   de   la   répabllqac   athéiilvniic 

HJCHET.  Paris,  Chevalier-Marescq,  1897.  4  vol.  io-8  de  541, 
75  p.  —  Prix  :  36  fr. 

I  M.  Beancbel  a  profité  de  toutes  les  publicatioDs,  de  toutes 
«s  épigraphiques,  qui  ont  renouvelé,  ces  dernières  années, 
inces  sur  la  vie  du  peuple  grec  et  sur  la  civilisation  de 
particulier.  C'est  donc  une  encyclopédie  complète  du  droit 
léniens,  divisée  en  (rois  livres  qui  étudient  simplement, 
le  grande  clarté,  le  droit  de  famille  d'abord,  le  droit  de  pro- 
i,  et  enfin  le  droit  des  obligations. 

«  Traité  >  aurait  toutefois  infiniment  mieux  convenu  à  cet 
celui  d'  «  Histoire  dn  droit  privé,  »  car  les  grands  progrès 
e  la  législation  athénienne  y  sont  à  peine  indiqnés.  Aiosi 
de  ne  point  trouver,  en  tète  des  chapitres  qui  exposent  l'or- 
;  la  famille,  une  histoire  même  résumée  qui  nous  monlre- 
ition  du  «  Génos  »  et  l'influenœ  considérable  de  l'œnvre  de 
listhênès  sur  la  constitution  des  familles  athéniennes.  Le 
a  trait  aux  sources  mêmes  de  la  famille,  au  mariage  et  k 
tuteur  y  fait  bonne  justice  des  théories  de  Buermann  (Leifh 
li  avait  soutenu  l'existence  de  la  polygamie  à  Athènes.elde 
.  (Leipzig,  1894],  qui  admet  en  outre  la  pratique  légitime  el 
concubinal  en  Ailique.  Nous  ne  pouvons  admettre  avec 
islation  athénienne  n'ait  pas  reconnu  à  l'épouse  le  droit  de 
ens  "  paraphemaux,  »  car  Ulpien  assimile  trop  catégori- 
)  peculium  »  concédé  à  la  femme  à  ces  ict^a^ipt*.  Nous 
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[ge,  at  the  U ni versity  Press,  1896,  ii 
indations  de  Cambridge,  il  est  un 
iStiné  à  récompenser  les  études  o 
ioriqaes.  C'est  ud  traTail  des  pi 
Dit  divio  des  Roïa  n  qui  valut  à  M 
^t  de  cet  important  concours  el  d 
S.  L'auteur  coasUle  tout  d'abûrd 
I  est  infiniment  plus  rationnelle  ( 
it  social  irunginé  par  J.-J.  Roussea 
rarement  essayé  d'en  comprendre 
hases  de  la  notion  qu'on  eut  du  d 
istoire  politique  et  religieuse  des  { 
ps  les  plus  reculés,  la  Royauté  étai 
i,  commejl'indique  la  maxime  :  Re- 
danl  tout  le  moyen  âge  les  rois 
Dieu.  A  l'époque  de  la  Refont 
t  des  papes,  el  des  idées  nouvelles 
lie  du  Souverain  Pontife  dans  l'or 
isioDs  ardentes  et  des  rËvoltes.  C 
;er  les  sujets  de  leurs  serments  d( 
béissance  aux  princes  fondée  sur 
if,  dans  son  De  officio  Régit,  : 
le  telle  qu'on  la  concevait  au  tf 
éir  aus  propres  lois  qu'il  a  établies,  mais  son  obéissance 
et  non  obligatoire, et  c'est  la  loi  divine  plutôt  que  la  légïs- 
qui  peuvent  guider  ses  actes. 

re,  les  adversaires  les  plus  acharné!!  de  l'Ëglise  romaine 
ans  les  plus  fanatiques  de  la  monarchie  absolue  ;  puis  une 
)duil  sous  les  derniers  Sfuarts;  on  oppose  aux  droits  éma- 
les  droits  dits  naturels  ;  les  sectes  protestantes  se  divisent 
net  sur  l'étendue  de  ces  droits.  Puis  c'est  le  philosophe 
les  précurseurs  du  matérialisme,  qui  arrive  à  constituer 
'es  forte  de  la  monarchie  absolue,  en  faisant  abstraction 
idée  religieuse.  Aux  yeux  de  Hobbes,  la  religion  est  une 
me  »  édictée  dans  un  but  de  pacification  des  esprits;  et 
de  s'y  conformer  que  parce  qu'elle  est  imposée  par  le  Roi, 
ique  de  loule  autorité. 

des  droits  populaires  el  des  droits  royaux  engendra  les 
ilitulionnelles  et  parlementaires  diversement  pratiquées 
nps  et  les  lieux,  mais  M.  J.  Neville  Figgis  s'arrête  au  seuil 
ïnlemporaioe  et  il  termine  son  travail  1res  documenté  et 
le  par  des  considérations  sur  l'inconvénient  que  présen- 


■  p«rehalaiieae  ■ecandam  pr 
qHlnatlB.  Pars  I,  auctore  T.  Pcsch,  i 
1er,  1896,  in-8  de  ivi-iTO  p. 
ich  est  un  des  bommes  qtii  ont  trav: 
ersévérance  à  la  restauration  de  laphilos 
r  la  philosophie  naturelle,  qu'il  a  refai 
grand  succès.  Sa  Logique  en  trois  voit 
zi  maintenant  qu'il  commence  la  publi 
)met  d'être  aussi  étendue  que  la  Logiqi 
is  annon^ns  ne  contieul  que  le  premÎE 
le  saute  question  y  est  traitée  :  la  uatu 
irps.  Mais  aussi  cette  question  y  est  t 
s  un  système  qui  ne  soit  examiné,  pas 
,  pas  une  objection  qui  ne  soit  relevée 
■B,  l'anîmisme  d'Aristote  el  de  saint 
ne  temps  les  Iravanz  des  physiologis 
modifier,  quand  il  le  juge  nëcessain 
isi  que,  pour  les  corps  mixtes,  il  pnSfè 
elle  d'Albert  le  Grand,  qui  admet  que, 
léments  subsistent,  non  comme  forme! 

vrage  du  P.  Pescfa,  comme  les  précède 
isidérable  et  trop  touffu,  qu'on  nous 
yé  ad  usum  scholasticum,  suivant  l'ex 
x)liers  auront  le  courage  de  suivre  l'aui 
déralions  de  tous  genres  que  lui  suggè 
s  il  sera  très  utile  pour  les  maîtres  et  ] 
ie  thomiste.  L'auleur  n'y  a  négligé  au 
ion.  C'est  un  arsenal  où  chacun  peut  ] 
npétenle  aux  doutes  qui  le  préoccupent 
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posthume  d'nn  homme  dool  ■  les  rec 
iur  la  culture  sans  terre  avaient  fait  q 
près  un  système  littéraire  analogue  ai 
stla  recherche  d'une  religion  et  d'une 
Lise  ou  morale  ;  bien  plus,  c'est  une  rei 
méthode.  Je  ne  sais  pas  ce  que  valaienl 
i  qu'elles  valaient  plus  que  soa  livre, 
deux  subdivisés  en  quatre  paragraphes 
B«  composent  de  maximes  détachées,  d( 
au  hasard  :  «  Toute  vie  reçut  son  talisi 
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pressioD  fartiye,  ressentie  dès  l'enfance  (p.  229).  —  Tout  se  prépare,  se 
lejoiat,  s'accorde  et  s'explique  pins  tard  (p.  22S).  —  Saos  y  penser,  nous 
engageons  souvent  notre  -vie  à  la  fatalité  (p.  323;.  —  Les  chemiDg  des 
iraes  sont  divers  (p.  97).  —  Ame,  immorlalîté,  Dieu,  Providence,  mys- 
tère, autant  d'inconnues  livr(ies  aux  disputes  et  aux  désastres  des  systè- 
nesH  (p.  81),  Parmi  ces  trois  ceul  quarante  pages  de  maximes,  il  y  en  a 
quelques-unes  qui  sont  bien  Tenues  ;  il  y  a  de  «  ces  raccourcis  de  mots 
qai  sont  chaînés  d'idées  »  et  qui  forcent  à  méditer  longtemps.  Mais  l'i* 
dée  générale  en  échappe,  elle  se  perd  dans  celte  poussière  de  petites  sous- 
idées  exprimées  séparément,  sans  lien  les  unes  avec  les  antres;  henreu- 
wment  l'aulenr  a  pris  soin  de  la  formuler  au  commencemenL  et  à  la  fin. 
Son  bul,  dit-il  dans  la  préface,  est  de  chercher  «  la  persistance  du 
moi  »  et  la  liberté  à  l'égard  des  croyances  positives  :  «  Est-il  possible, 
sans  recourir  à  aucune  doctrine  religieuse  ou  philosophique,  de  se  pro- 
eorer  par  la  logique  du  sens  intime  la  persistance  du  moi,  c'esl-à-diro 
del'âme  individuelle,  progressive,  mais  identiqne?  A  ces  questions  j'ai 
essayé  de  répondre  !  >  Questions  et  réponse  paraîtront  également  obscu- 
res. L'auteur,  en  eflet,  assure  en  terminant  qu'il  a  trouvé  la  lumière,  la 
paix  et  la  liberté,  par  i  le  refuge  en  soi  x  et  «  l'expansion  de  l'individu  » 
dans  «  le  sens  de  l'immortalité.  »  «  Je  l'évoque,  dans  des  pensers  nou- 
veanx,  fier,  invincible  el  libre.  C'est  ma  revanclie  de  la  vie.  a  Livre  mé- 
diocre, cette  œuvre  n'en  a  pas  moins  un  mérite,  c'est  d'être  l'image  et 
comme  le  reflet  vivant  d'une  âme  en  travail,  tourmentée  par  l'infini. 
Les  confidences  de  celte  âme  sont  sincères,  mats  attristantes  :  car  si  on 
De  voit  pas  par  quel  chemin  elle  est  arrivée  à  la  paix,  ni  quelle  revanche 
elle  a  obtenue  sur  la  vie,  on  voit  très  bien  qu'en  la  suivant  personne 
a'ïbOQtin  ni  k  la  paix  dI  à  un»  revanche  quelconque.  C.  A. 
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Nous  n'avons  pas  à  présenter  au  lecteur  le  docte  professeur  de  l'Unl- 
venilé  de  Madrid,  déjà  bien  connu  par  ses  ouvrages  de  droit  politique, 
de  droit  administratif  et  autres;  il  nous  suffit  d'analyser  ici  son  nouveaa 
linesnr  le  Concept  d'organisme  locial,  qai  est  un  traité  didactique, 
(itrémement  clair,  rédigé  d'après  un  plan  très  net  et  très  précis,  dans 
on  style  simple  et  sobre,  et  dans  un  esprit  franchement  chrétien. 

Après  une  introduction  sur  l'importance  de  la  question  qu'il  va  trai- 
ter, le  docteur  Santamaria  divise  son  livre  en  trois  parties.  Dans  la  pre- 
mière, il  étudie,  dans  leur  sens  généra!,  les  notions  d'organe,  d'orga- 
nisme, d'être  organique  et  de  matière  organique.  Dans  la  partie 
kistotiqne,  il  passe  en  revue  les  doctrines  des  philosophes  anciens  el 
nwdemes,  de  la  Révolution  française,  des  économistes  contemporains  et 
des  hommes  de  science  purement  zoologique,  comme  des  sociologues. 


'idée  d'oi^nisin«  el  de  tout  ce  q 
pie,  U  applique  l'idée  vraie  d 
liété,  et  il  déSoit  les  limites  de  l 
lelle. 

soD  ensemble,  le  livre  du  prof 
as  volontiers  les  mérites.  Mais 

des  anciennes  corporations,  qui 
bndaient  l'œuvre  de  la  société 

la  vie  individuelle  dans  la  vit 
que  nous  concevons,  el  que  nm 
is,  ces  magniJSques  corporations 
d'autres  excellentes  inslitntioui 

de  se  baser  trop  sur  la  nature 
ever  son  système  d'organisme 

son  principe,  dans  ses  ëlémeni 

ismes  animaux.  Mais  oe  sont  là  de  légèret  taches  dans  nn 

9si  grande  valeur.  U.  Bbrna&d. 
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Bée  flSSV  (analyse  des  travaux  de  1895).  Météorologie. 
ographie,  application  à  l'hygiène.  Paris,  Gauthier-Villars, 
i  xii-66i  p.  —  Priï  :  2  fr. 

I  physique  à  l'observatoire  météorologique  de  Monfsouria 
,  une  nouvelle  eileosion  par  suite  de  l'adjonclioD  de  l'ao- 
lent  privé  de  la  Tour  Saint-Jacques.  Mais  comme  l'An- 
|ue  année  oe  rend  compte  que  des  travaux  de  l'année 
,  cet  accroissement  d'importance  ne  se  fait  pas  sentir 
présent  volume,  sauf  en  ce  qui  concerne  l'Introduction. 
es  et  expérimenta  lions  se  répartissent  toujours  en  trois 
,  savoir  ;  Météoeologie  :  Observations  météorologiques, 
laubert,  chef  du  service  physique  et  météorologique.  — 
'se  chimique  de  tair  el  des  eaux,  par  M.  Albert  Lévy, 
irvice  chimique.  —  Micboobapuie  :  Mémoire  (le  XVIll') 
ères  organisées  de  l'air  et  des  eaux,  par  M.  le  docteur 

E.  —  La  première  et  la  plus  importante  de  ces  trois  parties 
contient  moins  de  textes  que  de  tableaux  très  détaillés, 
les  cbiflVes  les  innombrables  observations  faites  durant 
ur  la  pression  barométrique,  la  température  de  l'air  sous 
i,  son  état  hygrométrique,  les  quantités  de  pluie  tombée, 
Itrice  des  vents,  leurs  directions  et  leur  vitesse,  sur  la 
al  nuageux  dn  ciel,  sur  l'intensité  des  radiations  solaires, 
ms  de  l'insolation,  sur  les  jours  de  brouillard,  brume, 
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lempénture,  la  transpareace 
t  les  congélalions  de  la  Seine 
dans  les  égonls....  Le  tout  ci 
mploi  des  divers  instruments 

tiODS. 

Méthodes,  Résultats;  Anai 
.  le  plan  da  mémoire  de  M. 

d'nne  part  les  eaux  météor 
les  eaux  de  sources  :  Vanne, 
ircq,   Marne,   drain   de  Sain 

stalioDs,  da  cooflueDl  de  1 

drainage  ;  —  d'autre  part  le 
rboDÎqtie  de  l'air  du  parc  de 
Paris. 

inuel  de  M.  le  doclenr  Mique 
ières  coocernenl,  comme  d'ha 
'air  an  parc  de  Moatsouris,  an 
ne  les  moyeDDes  mensuelles 
te  nature  recueillis  dans  ces  i 
.  de  vue  bactériologique  des  c 
outs,  de  puits.  Ia  Iroîaième  p 

et  la  description  d'un  laboral 
hlérie  et  des  affections  contai 
la  suite  d'un  vote  du  conseil  i 
ir  le  rapport  de  M.  le  docteur  I 
orologiques  de  la  région  pari 

Seine  et  partie  des  départ 
0  volume.       Jean  d'Eetienii 


1815-1835. 30  édit.  Paria.Cttlmar 

0. 

iique,  contient  la  correspcnda 

très  sont  classées  en  diverses' 

des  hommes  plus  ou  moins  c 
lennais,  Nodier,  Al.  Dumas, 
mme,  Hugo,  dans  un  style  i 
lé.  (Le  mot  n'est  pas  tout  à  fa 
:alité  dans  son  Supplément.)  Il 
sent  être  \raî.  C'est  ainsi  qu' 
e  Lamartine  à  l'Académie.  Il 
i,  auquel,  dans  l'intérêt  de  sa 
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es  complimeDls.  Qn'est-ce  qne  c'était  ■ 
imnte,  rien  que  cela  !  Daos  ce  nom  el 
Mes,  quelle  leron  de  modestie  pour  qi 
lus  lard, quand  la  brouille  surTinl  avec 
fut  pénible  pour  Hugo  de  dénouer  d'inti 
c  —  si  la  mpture  eut  les  causes  doi 
if  pu  conserver  un  reste  d'affection  pc 
eut  Traimen't  pas  douter  de  loul  ce  qu 

cœur  du  poète.  Mais  c'est  sa  famille 
estations  bien  certainement  sincères.  ( 
i,  c'est  sa  femme,  ponr  lesquels  il  res: 
irrive  parfois  à  la  mièvrerie.  Il  faut  voi 
u  sacre  de  Charles  X,  quelle  est  sa  do 
ièle.  Elle  est  à  Blois,  lui  à  Reims.  On  c 
DU.  Certes,  ces  senlimenls  sont  Lonor; 
reconnailre,  mais  on  regrette  que  Hugc 
i0U\  el  de  père  D'ail  pas  trouvé  dans 
ijuî  Itii  manque  essentiellement  :  la  r 
remière  lettre,  fait  parade  d'un  royalis 
;  a  accordé  la  croiï  de  la  Légion  d'boi 
ifanl,  à  qui  Charles  X  encore  donna  un 
000  fr.,  qui  dut  au  même  roi  devoirsi 

lui  le  chantre  du  duc  de  Bordeaux 
lée  1830  qui  amena  la  chute  du  trdne, 

de  juillet,  écrivait  :  Plus  de  Bourbon 
le,  dans  des  vers  Mon  mauvais,  il  est  i 

s  tard  Victor  Hago  adresser  au  roi  Jos^ 
3  accompagnant  l'envoi  d'un  de  ses  h 
ne  dans  tous  mes  autres  ouvrages,  le  m 
rtoul,  parce  que  je  le  vqjs  partout.  Si 
de  lire  ce  que  j'ai  publié  jusqu'ici,  elle  a 
es  ouvrages,  mon  admiration  pour  son 
us  profonde,  de  plus  en  plus  sentie,  d 
e  royaliste  de  mes  premières  années  > 
udail  ainsi  à  cette  légende  napoléonien 
X)re  débarrassés.  M.  Edmond  Biréarac 
el'aïènement  du  neveu  de  l'Empereui 
■l'oncle  aboutit  à  Napoléon  le  Petit.  Il 
nd  génie.  Hugo  tient  anx  titres  et  aux 
'oration  prématurée  ne  manquent  pa 
'éclame,  étant  sons-lieutenant  de  la  gî 
D  qui  met  en  doute  ce  grade  importai 


on  père  à  chaque  instant.  Dans  une 
rdonnaye,  ministre  de  l'intérieur,  le 
famille  était  noble  dès  l'an  1331.  Ou 
!:il  avait  tant  d'imagination  !  (p.  3t.) 
lUS  bien  des  rapports  l'bomme  illustre 
iltachanle.  Pourtant  il  faut  en  conve- 
it  pas  à  être  vus  de  trop  près.  Il  est 
I  qu'il  ne  nous  apparaisse  que  dans  le 
Td.  dk  p. 


tljfaBg  Alfred  de  Mn»K4t)tm,  vod 
Tûge  zur  germanisehen  vnd  romaitischea 
ia-8  de  161  p. 


iste  lisaient  Virgile,  ils  ne  se  doutaient 

ioin  un  jour,  pour  bien  comprendre 

large  de  chaque  vers,  développent  de 

'ioas,  de  mSme,  en  lisant  Musset,  il 

parfaitement.  Déjà,  pourtant,  bien  des  - 

>assons  sans  les  voir  à  côté  de  petites 

IX  cheveux  les  Saumaises  futurs.  Pen- 

l'œuvre.  Tandis  qu'un  Russe  étudie" 

I  le  foniilis  de  sa  vie  et  de  son  œuvre, 

tforilz  Werner,  s'attaqnant  à  Musset. 

commentaire  explicatif  d'f/ne  Bonne 

an,  mises  en  parallèle  suivant  lafor- 

ène  »  sur  la  mort  du  duc  d'Orléans, 

iolitulé  le  Treiie  Juillet,  des  strophes  Sur  tuie  morte,  et  de  quelques 

aulres  poésies  de  moindre  importance. 

El  cela  est  fait  avec  celte  bonne  conscience  —  un  peu  lourde,   mats 

i  laborieuse  !  -~  des  Allemands,  qui  s'évertne  d'abord  à  trouver  partout 

les  problèmes,  et  remue  ensuile  des  monceaux  de  choses  écrites  poureo 

ronver la  solution.  Évidemment,  en  face  de  cette  bouladc  de  Musset, 

[lie  la  modestie  bannie  de  France  «  grâce  à  Dieu,  pour  New -York  est 

larlie,  »  il  y  a  excès  un  peu  risible  à  se  demander  pourquoi  le  poète  a 

IHS  là  New-York,  et  d'aller  chercher  Chateaubriand  et  la  Correspon- 

lance  de  V.  Jacquemonl  pour  y  trouver  la  trace  de  l'idée  très  répandue 

Jors  chez  nous  de  la  pureté  des  oiœars  américaines  ;  d'écarter  cette  pre- 

nière  interprétation,  pour  supposer  que  la  phrase  est  ironique  et  vise 

es  saiol-simoDiens,  parce  qu'ils  regardaient  l'Amérique  comme  le  pays 

le  leurs  rêves,  enfin  de  découvrir  qu'à  la  date  où  Musset  écrivait  Une 

ionnt  Fortune,  il  y  avait  en  France  un  mouvement  d'opinion  contre 

'Amérique,  à  propos  d'un  différend  diplomatique  des  plus  Tifs  an  sujet 

rnoe  indemnité  exorbilanle  réclamée  par  les  États-Unis  pour  la  prise 


^ 
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de  vaisseaux  américains,  el  qne  le  trait  est  par  conséquent  pleia 
d'actualité  et  de  mordant,  c'est  d'une  uiinutie  que  la  «  légèreté  »  fran- 
çaise aura  vite  fait  d'appeler  :  «  pédaniisme  n  germanique. 

Mais  à  cilllé  de  cela,  que  d'éclaircisseinenlG  inléressouls,  que  de  rappro- 
chements utiles,  que  de  vraies  trouvailles  font  ces  rais  de  bibliothèques 
qui  patiemment,  méthodiquement,  dévorent  tout  :  livres,  revues,  jour- 
naux, el  de  tout  tirent  parti  !  Voici,  pour  donner  une  idée  de  ces  cu- 
rieuses études,  une  poignée  de  commentaires  du  docteur  Wwner  : 

—  u  J'oublie  à  tout  moment  que  je  suis  gentilhomme,  ■  dit  ea  plai- 
sanlant  Musset.  En  efiel,  quoiqu'on  ait  prétendu  le  contraire,  «  il  se 
piquait  d'être  genlilhomme,  »  dit  le  comte  d'Allon-Shée  dans  ses  Mé- 
moiret  (1, 109),  el  sur  la  liste  des  étrangers  k  Bade  en  183*  (M.  Werner 
l'a  soigneusement  relevé)  il  se  l'ait  appeler  «  vicomte.  » 

—  L'ode  à  la  Malibran  estd'octobre  1836.  Or,  dans  la  Revue  des  Deux 
Mondes  du  i"  octobre  avait  paru,  sous  le  titre  de  Deidemona,  un  poème 
de  Blaze  de  Bury,  très  justement  oublié  aujourd'hui,  mais  qui,  presque 
certainement  inspiré  par  la  grande  artiste  dont  le  rfile  de  Desdémone 
était  un  des  plus  grands  succès,  a  bien  certainemeni  inspiré  à  Musset 
quelques-unes  des  plus  belles  idées  de  sa  pièce....  El  vous  pensez  bien 
que  nous  avons  tous  les  détails  désirables. 

—  Pour  que  Raphaël  échappe  au  néant, 

C'est  assez  d'un  enfant  sur  sa  mère  endormi. 
A  quel  tableau  Musset  a-t-il  pensé?  —  Recensement  des  tableaux  de 
Raphaël  :  dans  aiicun  il  n'y  a  proprement  d'enfant  endormi  au  sein  de 
sa  mère.  Mais  voici  que  dans  le  numéro  d'octobre  de  la  Itevue  de  Paru, 
où  se  trouvait  une  notice  sur  la  Malibran  que  Musset  (certains  détails  le 
prouvent)  eut  certainement  sous  les  yeux  en  composant  son  poème,  un 
article  de  critique  d'art  de  Thoré  fait  la  description  d'un  tableau  d'une 
collection  particulière,  qu'il  attribue  —  à  tort  du  reste  —  à  Raphaël,  et 
qui  représente  une  Sainte  Famille  avec  un  enfant  Jésus  endormi. 

—  Et  qui  est  celte  a  jeune  Vénus,  fille  de  Praxitèle,  »  qui 

Sourit  encor  debout  dans  sa  divinité 

Aux  siècles  impuissants  qu'a  vaincus  sa  beautél 

La  Vénus  de  Milo,  sans  aucun  douLe,  —  qui  n'est  pas  de  Praxitèle. 
Oui,  mais  grâce  à  la  Gazette  des  beaux-arts  el  aux  journaux  du  temps, 
il  est  établi  qu'en  1836  plusieurs  archéolc^ues  attribuaient  encore  la 
statue  à  Praxitèle. 

Ce  sont  là  des  broutilles  sans  doute.  Mais  outre  qu'il  y  a  des  diose» 
plus  graves,  et  par  exemple  d'intéressants  détails  (quoique  plus  faciles  i 
trouver)  sur  le  duc  et  la  duchesse  d'Orléans,  à  propos  de  la  pièce  U 
Treize  Juillet,  ou  sur  Charles  Nodier  et  les  Soirées  de  l'Arsenal,  ou  sur 
la  princesse  Betgiojoso  (Sur  une  morte)  ;  outre  que  cette  confrontation 
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de  géographie  \onl  chaque  jour  se  ni 
alionauz,  qui  se  lienaent  à  des  inter 
lusieurs  pays  de  l'Europe  des  congn 
crpétué  par  des  volumes  de  comptes 
Lemps,  la  France  et  l'Allemagne  sontp 
>nre  ;  la  Suisse  a  suivi  cel  exemple  à 
nanl  vouloir  agir  de  même  et  avoir,  el! 
lational.  C'est  à  Gênes  qu'a  eu  lieu,  ( 
cenlenaire  de  la  découverte  de  l'An 
angrès.  La  deuxième  session  s'est  teni 
eptembre.  On  y  a  déployé  une  très 
lalre  sections  entre  lesquelles  s'étaien 
s  (scientiGqiie,  économico-commerciali 
é  présentés  des  travaux  très  sérieux,  s 
quant  aux  conférences  faites  dans  les 
le  réelle  valeur. 

lébule  par  la  publication  d'un  certain  n 
;rès  de  Rome,  et  par  le  procès-verbal  ( 
des  sections.  Les  comptes  rendus  di 
l'une  discussion  instructive  :  sur  l'or 
).  CCI  et  s.),  sur  les  mouvemenls  sis 
tix  et  s.J,  sur  la  colonie  de  l'Érylhrée  (p.  Lixxxiii  el  s,), 
s  italiennes  dans  l'Amérique  du  sud  (p.  cxxsvet  s.],  CDfin 
phie  italienne  au  moyen  âge  (p.  œsLii  el  s.)-  Mais  il  con- 
llcr  que  le  teste  même  des  travaux  qui  ont  suscité  ces 
trouve  dans  une  autre  partie  du  volume.  11  y  a  là  une  dis- 
ise,  car  il  faut  aller  chercher  ailleurs  des  communicalions 
en  réalité,  précéder  immédiatement  les  observations  sus- 
ommunicalions  mêmes. 

is  comptes  rendus  vient  le  texte  môme  des  communica- 
:s  adressées  au  congrès.  Ce  sonl  d'abord  cinq  excellentes 
ur  les  travaux  géographiques  de  l'Institut  militaire,  de 
)graphique  et  du  service  géologique  du  royaume  d'Italie 
is  el  des  listesbibliographiques  intéressantes),  sur  l'avenir 
:t  sur  l'ethnologie  d'une  tribu  indicune  du  haut  Paraguay. 
isnite  (à  partir  de  la  page  135)  les  études  qui  oui  été  pré- 
]ue  section,  el  dont  plusieurs  sont  remarquables  par  leur 
ifique  et  leur  précision.  Tel  est  ie  travail  de  M.  Issel  sar 
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!S  les  plus  récentes  recherches  (p.  161 

I  sur  la  aécessilÉ  d'une  étude  scientifiq 
aliens  (p.  176-181).  celui  de  M.  de  Gioi 
'p.  182-102;  cf.  p.  LXxii),  ou  encore  c* 
s  côles  de  la  Calabre,  cl  particulièremi 
-191>).  Nous  refe'retloDS  de  ne  pouvoir  i 

les  études  relatives  à  la  mélêorologi 
ntiniquées  à  la  première  section,  ou 
doQt  les  sections  pûda^'ogiqoe  et  hist 
ir.  Du  moins  faut-il  si^'aalcr,  comme  p; 
n,  le  travail  du  docteur  Olinlo  Marine 
itîon  en  Sicile  par  rapport  à  son  éloign 
is  deux  études  des  professeurs  Grossi  < 
coDomi(|iies  de  l'Italie  cl  de  l'Améric 

II  d'excellents  renseignements  sur  les 
ïrtie  du  monde. 

odeur Marinelli,  intilulée  Superficiede 
au  point  de  vue  français,  sinon  au  po 
jmmeocer  «  l'Ilalie  naturelle  »  à  l'om 
.  la  Corse  (p.  15G).  Rn  ajoutant  au  ro; 
le  Lerritoires  dépendant  des  États  voif 
.ni  quelques  vallées  et  quelques  ilols  po: 
je  à  l'Italie  naturelle  (p.  137)  nue  sup 
'es,  supérieure  d'environ  un  huitième  i 
on  du  volume  est  excellente  (nous  y  ai 
!lites erreurs: p.  CXAX  par  exemple.  On 
ikerawe  pour  Boerhave)  el  fait  le  plus 
typographique  de  G,  Civelli,  qui  a  | 
ueil  donnant  la  meilleure  idée  de  la  s< 
He.-(&i  Pboideva 


>tc*  SBF  la  ppoTlnee,  IS«S-I86J 

1897,  in-i6  de  vi-351  p.  —  Prix  :  3  fr.  5( 
ui  précède  ces  Carnets  insiste  sur  celle 
ignée  à  la  page  81  (Promenades  d  Toulo 
.u  des  commencements  de  sensatlou.... 
les  corriger,  les  compléter.  »  —  Dont 

K  pendant  les  tournées  que  M.  Taine  t 
nateur  d'admission  à  l'Ëcole  mititaij 
!S  prises  au  Jour  le  jour,  sur  de  tout 
î  au  crayOD,  presque  toujours  sans  c< 
sut  ajouter  que  les  régions  parcourue 
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des  plus  variées.  Eac 
égulièremeat  par  Doi 
puis,  de  Ut,  à  Reaaes 
ille,  LyoQ,  Besan^^n 
de  Douai  il  se  read 
iile,  Boui^,  Besançon 
15,  il  revieol  à  Douai 
mies,  puis  redescend) 
visile  Orange,  qu'il  i 
rg.  Vrais  voyages  en  : 
is  apparaît  ici  est  un 
léQnilif  que  nous  coe 
mocratie  lui  est  pei 
leu  vollairien,  troubk 
terreur  que  lui  inspin 
ipalement  dans  ce  qu 
esse.  Ea  sa  qualité  d'i 
ints  ne  trouvent  pai 
in  dit  (Strasbourg,  p 
que  de  la  &n  :  m  eau 
arle  de  Besançon,  il  i 
)  est  une  «  capucinièr 
;iie  (Mgr  Mathieu)  «  t 
;baDce  de  rééditer  l'iii 
t  autrefois  acquis  cerl 

en  usant  du  «  procèd 
itait  encore  de  ce  mo 
hrase  absurde.  Pour  ( 
le  premier  colporleu 
lire  de  Quingey,  ins, 

Lorraine  et  des  Trc 
dre(Voirle3  Remarqu 
la  tragédie  des  Jamm 
:  Fenouillot),  Si  les  Ja 
loÎDS  la  vipérine  «  n 
it  son  petit  chemin  d 
roduile  sans  examen 
ince,  t.  X,  p.  165-I7f 
■i  de  la  Franche-CoK 
Légende  (sic)  du  lycé 
r  la  «  remarque  histo 
aile  rappeler  à  M.  Ta 
veugés,  UQ  peu  tardi 
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coDquëte  Tranque  et  celle  civilisation  occidentale  implantée  durant  pla- 
«eurs  siècles  dans  le  sol  byzantin .  Et  il  part  de  là  ponr  se  livrer  à  de 
longues  considërations  sur  la  conquête  franque,  ce  qni  d'atllears  est  fort 
bien  puisque  cet  épisode  de  l'histoire  de  France  est  peu  connn  et  très 
intéressant.  Malheareusement  ces  carlonches  portent  la  millésime  de 
J683;  et  même  l'appareil  da  mur  supérieur  aurait  suffi  à  nous  apprendre 
que  ces  fortifications  n'ont  rien  de  commun  avec  la  quatrième  croisade 
et  qu'elles  datent  du  xtii*  siècle.  Pins  loin  [p.  211),  à  Constantînople,  ce 
ne  sont  pas  les  substruclîons  du  palais  impérial  qui  soutiennent  les 
kiosques  et  les  pavillons  du  Vieux  Sérail. 

Est-il  exact  que  les  croisés  aient  campé  sous  les  grands  platanes  de 
Bouyoot-Déré 7  Pourquoi  énoncer  comme  an  fait  ce  qui  n'est  qu'une 
légendeîP.  79.  Quels  sont  «  les  autres  »  pour  lesquels  les  sarcophages  de 
Coustantinople  datent  de  l'époque  gréco-romaine? 

Sans  entrer  dans  plus  de  détails,  nous  ne  voyons  pas  bien  la  néces- 
sité de  livres  nouveaux  sur  la  Grèce  et  sur  l'Orient,  à  moins  qu'ils 
n'apportent  une  contribution  nouvelle  à  la  science.  Les  descriptions  de 
Chateaubriand  sont  toujours  aussi  belles  et  aussi  jeuiies.  Pour  le  touriste 
et  même  pour  le  voyageur  archéologique  le  Baodeker  et  le  Joanne  sont 
des  sources  d'information  sûres  jet  précises.  J.  Nëuropohtb. 


L'AfVl^ae  htruntlne.  Histoire  de  ta  dowUnation  liyumline  en  Afrique 

(538-709),  par  Ch.  Diehl.  Paris,  Leroux,  1896,  in-8  de  xlv-644  p.,  »vec 

grav.,  plana  et  cartes.  —  Prix  :  20  fr. 

Pour  entreprendre  son  vaste  travail  dans  les  meilleures  conditions,  l'au- 
tenr  a  commencé  par  parcourir  l'Afrique  septentrionale,  refaisant,  la 
carte  en  mains,  les  campagnes  de  Dclisaire  contre  les  Vandales,  celles  de 
ses  lieutenants  et  de  ses  successeurs  les  préfets  et  les  ox.nrqnes  d'Afrique 
contre  les  éternels  rtvoHcs  liepbèp«,  celles  des  Arabes  fnfin  contre  les 
troupes  byzantines,  étudiant  minutieusement  les  débris  des  constrne- 
lions  militaires,  civiles,  religieuses  d'époque  byzantine,  encore  si  nom- 
breux en  ces  régions,  parcourant  les  voies  antiques,  relcTant  tontes  les 
inscriptions.  M.  Diehl  semble  vraimentn'avoir  négligé  aucune  d'>s  sources 
ausquelles  il  pouvait  puiser.  Son  œuvre  comporte  deux  grandes  divi- 
sioQS.  I^a  première,  la  plus  documentée,  la  mieux  connue  aussi  à  cause 
de  Procope,  raconte  la  conquête  de  l'Afrique  par  Bélisaire,  la  lutte  de  ses 
lieutenants  contre  les  grandes  insurrections  berbères  et  l'histoire  de 
l'Afrique  byzantine  sous  Juslinien.  La  seconde  partie  est  consacrée  k 
celte  même  histoire  sous  les  successeurs  de  cet  empereur,  jusqu'à  h 
conquête  arabe  au  \iii'  siècle. 

L'bisloire  de  la  conquête  de  l'Afrique  par  Bélisaire  et  du  rétablis* 
sèment  de  l'autorité  impériale  dans  ces  provinces  est  écrileavec  un  soin 
extrême.  L'auteur  &  su  donner  à  ses  récits  beaucoup  de  précision,  de 


Bope  est  la 

leune  tain 

,  outre  toi 

tinieD,  leO 

Norelles,  le  Digeste,  outre  les  travaui  des  moderaes,  l'auleur  a 

leasement  dépouillé  les  rares   traités  conlemporaias  de  lactiqi 

polîarcélique,  dont  il  a  tiré  le  pins  précieux  parti.  De  même,  d 

Toya^  ea  Afrique,  il  s'est  préoccupé  constamment  des   d<K 

aitbéologiqaes  qui  lai  ont  fourni  les  plus  imporlanles  doDDées  : 

militaires  byzantines,  tracés  des  voies  impériales,  ioscripUons  coi 

nÎDes  encore  fort  nombreuses. 

Pour  le  premier  cbapilre  qui  traite  de  la  reprise  de  l'Afrique 
Tndales,  Procope  demeurant  le  grand,  presque  l'unique  guide, 
n'i  pu  dire  grand'chose  de  neuf,  mais  le  récit  de  la  fameuse  ca 
est  rédigé  de  main  de  maître,  mis  au  conraot  des  plus  récents' 
lUisés.  Cette  brillante  expédition  est  eiposéo  dans  le  plus  granc 
eo  un  langage  saisissant.  M.  Diebl  interprète  le  récit  de  Proco 
toutes  les  ressources  de  la  critique  moderne  la  plus  pénétrai 
ienz  chapitres  snivants,  consacres  à  l'Afrique  au  lendemain  de 
qnèle  byzantine  et  à  la  pacification  de  l'intérieur  par  Salomc 
CDCore  rédigés  surtout  à  l'aide  de  Proeope  ainsi  que  des  Novelles  e 
ules  de  l'administratiou  de  Jostinien.  M.  Diehl  explique  à  a: 
kstAtés  faibles  de  celle  prise  de  possession  si  rapide.  Il  énnmèr 
les  mesures  prises  par  Jusiinlen  pour  l'administration  de  ces  pr 
lecDaquises,  et  établit  la  difEéreoce  qui  existait  entre  l'optimism 
rial  et  la  réalité  des  choses.  H  décrit  ranéanlissemenl  complet  d 
dales,  ta  joie  des  populations  d'origine  romaine,  le  ravissemeat 
thtdiqQes  devant  le  désastre  Ans  ariens,  les  dangers  provenant 
b»  berbères  redevaiaes  si  puissantes,  grâce  i  l'anarchie  des  ( 
àfnes  vandahis.  11  expose  la  faiblesse  de  l'armée  conquérante,  1' 
plijte  des  soldats  qui  veulent  avoir  tout  de  suite  leur  récom^ 
Inilent  l'Afrique  en  pays  conquis,  la  hiblesse  aussi  de  la  défei 
ftoDlièrcs  depuis  que  Genséric  a  fait  raser  toutes  les  places  forteS; 
Mv&iieals  proTcoaDt  de  l'iotolérance  religieuse,  les  difficultés  qu 
fillribution  des  propriétés  ayant  appartenu  aux  anciens  maitr 
dites.  Puis  il  décrit  la  guerre  engagée  contre  les  tribus  soulevées, 
difficile  et  meurtrière.  11  fait  une  étude  ciHDparalive  des  plus 
lires  entre  l'araiemest,  la  manière  de  combattre,  ta  tactique  des 
âéownts  de  l'armée  byzantine  et  ceux  des  trilnis  berlùres.  Pont 
isurlout  DÛS  àconlribulion  un  traité  anonyme  de  tactique  du  vi 
tiasi  que  des  reoseâgoements  empruntés  à  Procope  et  à  la  Joh 
Ces  pages  cooslitueal  ini  véiitaUe  traité  de  l'arL  de  cette  guerre  si 
coBtre  ces  insaisissables  barbares.  L'auteur  insiste  tongnement 
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de  tous  les  chefs  berbères  qui 
pour  les  Byzantins.  L'histoire  ( 
1  a3i  est  encore  établie  d'après  1 
lustioien  et  d'un  certain  nombi 
tnt  le  récit  de  la  grande  insurr 
)ées  la  pacification  finale.  A  ps 
ement  vraiment  réparateur  de  J 
gouTemement  réparateur  for 

des  parties  les  plus  inédites  t 
mcnts  juridiques  qui  nous  son 
iites  pièces  celle  administration 
lisée,  administration  copiée  «  si 
père  empire  romain.  »  La  prein 
dministralion  civile  du  diocèse 
i  attributions  multiples  de  ce  ha 
nombreux  et  si  divers,  des  sept 
:és  au-dessous  de  lui  et  de  leur; 
tudiè  le  passage  altéré  du  rescril 
uvelles  divisions  de  l'Afrique  1 

et  propose  une  correction  impo 

consacrée  à  l'armée  d'occupati' 
incipes  du  système  défensif  da 
ion  militaire  même  en  Afriqu< 
le  un  véritable  traité  sur  la  au 

successivement  l'armée  sédei 
ssait  la  garnison  des  forteressi 
lis  du  dehors,  et  l'armée  mobil 
toutes  deux  placées  sous  le  ma^ 
'.  les  troupes  de  chacune  des 
Afrique  a  été  divisée  au  point 
'auteur  a  étudié  la  place  forte  b 
es  et  surtout  d'après  les  manu 
ville  Jusqu'au  blockhaus, 
me  chapitre,  l'auteur  a  essayé 
quelles  les  Byzantins  organiser 
;e.  Mais  il  a  fait  plus,  et  grâce  i 
t  monuments  aussi  encore  esÎ! 

de  l'occupation  militaire,  à  dëli 
établies  les  troupes,  à  suivre  la 
:e  en  un  mot,  pour  l'occupatiOD 
r  M.  Gagnât  pour  la  période  n 
oement  la  plus  neuve  et  la  plus 
Qcore  un  chapitre  très  remarqu 
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iire,  un  mélaDge  de  vrai  et  de  faux  :  c'esl 
i  trop  la  politique  et  les  ia'.ér&ts  de  prince 
.  les  inlérAls  de  la  Dionarchie  française;  a 
ns  sa  tendance  vers  son  expansion  et  go 
s'est  vue  amenée  presque  invinciblement 
I  du  livre  1''  est  consacrée  à  la  préparation 
.  Pélissierélndietour  àtoiir,  en  s'appuyant; 
locuments  diplomatiques  :  la  lutte  diploma 
:tlie  (cb.  111)  ;  il  montre  admirablement  i 
;il  sut  transformer  lasiluation  assez  mau> 
idovic  le  More  à  un  isolement  presque  abs 

la  préparation  militaire  de  la  guerre  ;  le 
ee  de  rapprochement  entre  les  deux  advei 
ladesdel'eipédition,  dont  le  livre  II  nous 
e  conquête,  retour  offensif  de  Ludovic,  deu 
s  mesures  employées  pour  la  soumission  di 

du  livre  11;  et  le  chapitre  IV  nous  retrace  l'i 
m  française,  sur  laquelle  l'auteur  a  déjà  pi 
mts.  Enfin,  dans  un  dernier  livre,  M.  Pélis 
habileté  les  résultats  de  la  conquête,  c'est 
-ééminenct  des  Français  dans  la  péninsule: 
résulta  pour  la  France  vis-à-vis  de  l'Euroi 
estera  &tt,  puurasseoirce  travail,  d'im: 
\a  rendre  compte  non  seulement  par  les  i 
es,  mais  aussi  par  la  table  chronologique  d 
ustificalives,  qui  forme  l'appendice  de  ce 
dont  l'auteur  annonce  la  prochaine  public 
re,  elle  est  excellente  ;  le  récit  est  intéres: 
les  renseignements,  l'on  ne  se  perd  pointd 
e  et  à  la  clarté  que  M.  Pélissier  a  mis  dans 
avait  est  une  thèse  présentée  à  la  Faculté  i 
itine,  dont  nous  avons  transcrit  le  titre  ci-c 
es,  la  même  importance.  L'ouvrage  inédit 
mnaître,  biiarre  composition  où  le  comj 

prétexte  à  des  digressions  historiques 
intérêt  que  de  nous  donner  surGiSles  de 
[ui  nous  permettent  de  mieux  apprécier  un 
lin  rôle  au  xti"  siècle,  La  dissertation  mi 
nt-il  au  sujet  ?  —  est  parfoU  un  peu  confue 


f  : 
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en4>  rélmtitm    jk  |la  «•■▼•eailoB 

e  lïftS,  par  Armand  Brette.  Tome  II. 
.eroux,  1896  in-4  de  719  p.  —  Prix  :  12  fr. 
!  recueil  (V,,  j^urle  vol.  Jet  les  deuxpre: 
LXXVII.  p.  527)  est  ialilulée  :  Les  Elut 
:  i°  les  listes  criliques,  par  ordre  alphabi 
.  siégé  soil  aux  Ëlats  généraux,  soit  à  1'^ 
re  de  Ireize  cent  dix-huit  (av06^eursa( 
lei  que  de  tous  ceux  élus  au  iiire  de  supp' 
^gèreol  pas,  au  nombre  de  daq  ceul  Ireutt 
bailliages  ou  juridictloQS  assimilées,  d 
;  qiielcoQqiie  ;  3°  le  tableau  des  mut&lioi 
!ssioD  par  décès,  démissions,  invalidali( 
t  CDËD  le  fac-similé,  en  vingt-quatre  pla 
mt  ciaquaDte-neuf  députés  ayant  reçu 
i  la  nuit  du  1  août.  Un  cbapilre  accesso 
i,  comme  Mirabeau,  furent  élus  par  ud 
appartenaient.  Une  liste  récapitulative  fii 
,ioos  électorales  facîlilenl  les  recherches, 
ibrables  éléments  de  ce  répertoire  corr 
les  listes  antérieurement  publiées,  l'auteu 
lutieux  et  considérable,  revoir  les  procè 
semblées  électorales  et  ceux  de  la  Constit 
)  d'assertions  fausses  înlroduites  dans  Th 
lOque,  très  abondants,  mais  peu  précis  ' 
fois:  contradictoires  entre  eux,  et  consignées  jusque  dans  les  A) 
parlementaires  et  dans  le  récent  Dictionnaire  de  Robert,  Cou| 
BourloloQ.  Des  notes  nombreuses  consacrées  à  élucider  des  poi 
détail,  de  compendleuses  préfaces  achèvent  de  faire  de  ce  volume  u 
deux  répertoire  à  l'usage  de  ceux  qui  veulent  connaître  d'mi  pe 
l'histoire  de, la  Révolulion.      L. 

MhiTif  0»stfaaineadooËNËRAi.TROCRn.  Tomel"  :  Le  Siige  di 
Tome  II  :  La  Soeièiê,  CÉlat,C Armée,  suivi  d'un  Appendice  d'histoir 
dolique.  Tours,  Marne,  iB96,  2  voL  gr.  io-S  de  viii-€63,  z-402  p.  - 
15  fr. 

Quelque  soit  le  jugement  qu'on  porte  sur  les  capacités  Diilitaii 
général  Trochu,  ses  ennemis  eux-mèoies  ne  lui  refuseront  irila  lo 
Bi  11  franchise,  ni  la  dignité  de  la  vie.  Acteur,  malgré  lui,  dans  t 
dnmee  les  pins  considérables,  les  pins  lamentables  de  notre  hîstoii 
dcrne,  il  a  eu  la  puissance  du  silence  qaaod  tout  le  sionde  autour 
eotreprenait  de  r^ler  snr  son  voisin  la  reEponeabililé  de  nos  désa 
a  a  attendu  d'être  entré  dans  l'étemilé  pour  ofirir  à  ses  conteinp 
l'explication  de  sa  conduite  pendant  ce  siège  de  Paris  dont  il  reste 
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frilé  la  persoDnification  à  la  fois  g1 
où  éclata  la  guerre  de  1870,  le  gént 
uaod  les  journaux,  entrés  depuis  le 
rise,  commencèrent  à  dire  les  disj 
la  guerre  pour  la  composition  des  a 
ita  dans  ces  aomenclatures  où  figi 
irmée  :  son  nom  n'y  était  pas.  La  i 

général  Trochu  crut  la  trouver  dan 
çrade  de  divisioanaire  l'appelait  k  pt 
armée  el  que  l'éloignement  qu'avail 
m  ne  lui  donn&t  ce  corps  d'armée, 
vait  embarrassé  à  son  égard. 
I  Trochu  accepterait-il  le  commaDd 
ordres  d'un  ofiScier  général  moins  aoi 
te  se  heurter  à  un  refus.  C'était  là,  [ 
l'éloignement  ou  de  l'oubli  dans  lec 
linistre  de  la  guerre  pour  l'assurer  q 
hisait abnégation  de  toute  question 
r  ses  services  dans  quelque  situatii 
irendre  le  commaudement  de  telle 
:,  le  maréchal  Lebœuf  Bnit  par  lui 
de  réserve  qui  allait  se  concentrera' 
eiller  l'Espagne,  dont  l'Empereur  i 
■rvention  armée.  Celte  pitoyable 
1  la  certitude  douloureuse  que  les  i 
tre  lui  ses  critiques  prophétiques  c 
lotre  armée  étaient  assez  vîvaces  p( 
iment  à  l'écart.  Ce  fut  accablé  sous 
nlra  chez  lui,  cherchant  a  puiser  d: 
ifonde  et  d'un  pairiotisme  ardent  la 
lécessaire.  Mais  quand  les  premières  i 
glas  de  TEmpire,  quand  les  premi' 
ntré  que  l'auteur  de  l'Armée  franc 

que  l'avaient  pensé  l'Empereur  et  i 
sible  de  garder  le  silence.  Alors  il  adi 
p  de  Napoléon,  cette  lettre  mémora 
)éril  auquel  s'exposerait  l'armée  du 
ndiquait  la  nécessité  absolue  pour 

façon  à  assurer  la  défense  de  la  ca] 
tte  phrase  véritablement  propbétiq 
evaol  Metz,  il  en  sera  de  celle  arm 
ance,  comme  il  en  a  été  de  celle  qui 

fut  alors  que,  nommé  au  commande 


-  aso  - 


Si^QP 


Cacban,  Issy,  Suresoe,  Puleaiu,  Courbevoie,  Asnières,  la  presqu'île  di 
Gennevillier8,laCourneuve,Aftberïilliers,Noisy,  Rosoy,  FonleDay-BOos- 
Bois,  Nogenl.  Jolnville,  avec  la  léte  de  ponL  sur  la  Marne,  Créteil,  avaieol 
été  mis  en  élat  de  défense  et  reliés  par  des  relmncheaients  doat  l'oi- 
semble  aUeigaait  un  développemeat  de  qiialre-viiigls  kilouiêlres.  Les  ao- 
cieones  carrières  du  front  sud  avaient  été  combla,  les  galeries  des 
catacombes  qui  pouvaient  donner  accès  dans  la  place  avalent  été  murées; 
la  navigation  sur  la  Seine  avait  été  interceptée  pur  des  eslacades.  Toutes 
ces  dispositions  et  cent  autres  qu'il  nous  est  impossible  de  relater  id 
consLituaîent  un  ensemble  défeosif  qui  eût  défié  toute  attaque,  mais  qui 
échoua  précisément  parce  qu'il  était  purement  défènsif.  Ce  fut  là  loa 
défaut  capital.  «  Pourquoi  ce  plan  a'a-t-il  pas  réussi,  dïL  luî-méine  id 
le  général  Troctiu,  c'est  que  l'eflort  de  la  défense  ne  peut  avoir  lien  qne 
lorsqu'il  répond  à  l'eSort  de  l'atlaqne  et  que  l'eKoeoii  s'est,  du  comiBHi- 
cemeot  à  la  Su  du  siège,  systématiquement  refusé  à  attaquer,  ■  Uiis  il 
serait  puéril  de  reprocher  anx  Allemands  de  ne  s'être  pas  oSerts  aui 
coups  qu'on  s'était  préparé  à  leur  assener  et  d'avoir  attendu  tranquille- 
ment dans  lenrs  lignes  que  le  temps,  l'émeute  et  la  £aim  fissent  leur 
ceavre,  se  contentant  de  repousser  des  tentatives  d'ofiensive  qui  devaient 
échoner  avec  la  pénurie  de  troupes  actives  dont  disposait  le  gou1ie^ 
neiir  de  Paris.  Il  ne  nous  est  pas  possible  d'analyser  même  sommaire- 
ment tous  les  événements  racontés  dans  ce  livre,  qù  les  détails  les  plus 
curieux,  une  quantité  énorme  d'aperçus  nouveaux,  de  renseigoentenls 
iocouDus  côtoieuL  des  cboses  sues  de  tout  le  inonde.  Il  y  a  de  plus  dans 
ce  premier  volume  un  vMle  de  tristesse  amère,  de  soutTrance  conte- 
nue qui  émenvent  et  qui  navrent  :  on  sent  qu'en  l'écrivant  le  général 
Trochu  a  dû  revivre  toutes  les  souffrances  qu'il  avait  endurées  pendant 
le  siège  et  que,  malgré  It  résignation  qui  l' empêcha  pendant  vingl^q 
ans  de  répondre  aux  accusations  dont  il  avait  Hé  l'ol^et,  il  eut  à  hire 
d'immenses  eSorts  snr  lui-mênie  pour  garder  le  calme,  la  stoïque  tran- 
quillité des  forts.  La  postérité  lui  tiendra  compte  de  ces  souflraaces;  s'il 
fil  des  foules,  il  les  a  largement  expiées,  sa  mémoire  restera  celle  d'on 
homme  qui  a  sacrifié  à  son  pays  ce  qu'un  soldat  a  de  plus  cher:  sa 
réputation  militaire. 

Le  deuxième  vobime  des  CEuvrei  pùttbumei  contient  deux  parties 
distinctes.  Dans  la  première  et  la  seconde  ;  La  Société,  l'Élai,  l'Améf, 
le  général  Trochu  aborde  une  série  de  questions  politiques  ou  sociales 
dans  l'étude  desquelles  on  retrouve  cette  sagacité,  cette  clairvoyance  qui 
jadis,  mieux  écoutées,  eussent  vraisemblablement  épargné  à  la  France  les 
tristesses  et  les  bumiliaiious  de  l'année  terrible.  Mais  c'est  surtout  dans 
la  troisième  partie  dn  livre,  dans  la  parti»  réservée  à  l'armée,  qu'on  ren- 
contre des  pages  dignes  de  fixer  l'attention.  Il  serait  banal  de  dire  qne 
toute  sa  vie  le  général  Trochn  avait  pris  comme  sujet  de  ses  médilatioDS 
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mée  eL  rélëvalîon  du  DJveau  moral 

I  livre  :  t'Armée  française  en  1867, 

-- rr ,  _.   _ne  sensation  si  profonde  et  si  met 

l'avait  depuis  loD^temps  proclamé  un  éducateur  hors  ligne.  Od 
s'êlonnera  donc  pas  que,  revenant  sur  sod  sujet  avec  une  expéri 
ie  trente  années  de  plus,  il  l'ait  lrail<%  avec  autorité.  En  somme, 
deux  volumes  conslituenl  une  œuvre  qui  fait  grandement  honneur  à 
auteur,  et  il  ne  sera  plus  permis  de  parler  du  siège  de  Paris  sans  i 
celui  qui  y  a  joué  le  principal  rôle,  celui  qui  eu  a  été  la  plus  illi 
Tictiine.  \kievIl  dk  Cajinieia 


Le  JowniAl  <!'■■  ^vé^^ve,  publia  par  Yves  Le  Qdbrdec.  I"  par 
fettdtva  le  Concordat.  Paris,  Lecoffre,  1897,  ùi-i8  de  350  p.  —  Pi 

3  fr.  50. 

J'avais  beaucoup  goûté,  nos  lecteurs  s'en  souvieaaenl  peut-être, 
lettres  d'un  curé  de  canton,  du  même  auteur  ;  avec  la  même  francl' 
je  dis  tout  de  suUe  que  le  Journal  d'un  éoéque  m'a  causé  inânin 
miHDs  de  plaisir.  Non  pas  que  l'anleur  j  ail  déployé  un  nioJadie  ta 
d'écrivain,  mais  ii  s'est  visiblement  haussé  au-dessus  de  sa  cou 
teoee,  ultra  crepidam,  el  il  a  poussé  la  fantaisie  et  le  paradoxe  bi 
«oup  trop  loin.  Ni  toutes  ses  idées  ne  sont  bonnes  ni  tontes  ses  ci 
qee»  ne  sont  justes,  et  je  crains  bien  qu'en  somme  son  livre  ne  st 
surtout  à  fournir  des  armes  à  nos  ennemis.  C'est  un  résultat  dont  je 
bien  sûr  que  l'auteur,  excellent  chrétien  et  animé  des  intentions  les  | 
droites,  sera  peiné  le  premier.  Aussi  ne  veux-je  pas  trop  insister  poui 
pas  aggnver  encore  le  châtiment  dont  il  est  menacé  à  brève  échéai 
Je  lui  ferai  un  autre  reproche,  c'est  de  se  montrer  peu  génÉreux, 
membre  d'une  Université  qui  pratique  dans  le  budget  du  pays  des 
gnées  si  larges,  dans  le  jugement  qu'il  porte  sur  l'enseignement  Ii 
chrétien,  dont  le  plus  grand  défaut  est  de  n'avoir  pas,  pour  se  donne 
taxe  d'une  organisation  meilleure,  l'aide  des  impôts  qu'il  paie  coa 
loot  le  monde  et  dont  il  ne  profite  pas.  On  y  trouve  du  moins,  et  M. 
Querdec  ne  le  dît  pas  assez,  ce  qui  ne  s'achète  pas  avec  de  l'aident, 
dévouement  à  toute  épreuve  et  une  aptitude  pour  l'éducation  des  ài 
dont  sans  doute,  en  regardant  beaucoup  plus  près  de  lui,  M.  Le  Quer 
1  do  maintes  fois  déplorer  l'absence.  Je  sais  bien  que  M.  Le  Quer 
semble  n'avoir  qu'une  médiocre  estime  des  procédés  del'éducationcl 
liCDue,  et  qn'U  rêve  pour  la  jeunesse  une  sorte  d'éducation  à  l'ami 
caine,  tout  à  fait  difiérente  des  méthodes  traditionnelles  où  s'est  foi 
la  tempérament  de  ta  France  chrétienne.  Si  c'est  là  son  idée,  je  lui  c 
KÎlie  d'aller  le  dire  à  Rome,  où  sans  doute  les  rapports  du  cardinal  l 
toUi  ne  lai  ménageront  pas  un  très  bon  accueil.  Une  antre  idée 
U.  Le  Querdec,  que  je  me  permets  de  trouver  fâcheuse,  c'est  celle 


)ngser  les  catholiques  à  donner  leur 
lëme  suspectes  de  sympathies  maçoDi 
ir.  Je  m'élonne  qu'un  esprit  aussi  c' 
1  main  à  ce  plan  détestable,  qui,  sous 
moins  qu'à  laïciser  toutes  les  œuvres 
denl  dupe  ou  complice,  et  je  ne  peii& 
leur  ait  visé  ;  mais  il  ;  tend,  et  il  a  b 
le  ses  dangereuses  rêveries,  elles  n'et 
)  note  qu'à  l'appui  de  sa  thèse  Mgi 
;ez  mal  choisis  :  la  Ligue  d'emeignemenl,  qui  n'a  fait  Unt 
}e-t-il,  que  parce  que  les  catholiques  s'en  sont  teuus  à  l'é- 
•ciéié  d'éducation,  qui  n'a  tant  fait  de  bien  que  parc«  que  les 
î'en  sont  emparés.  Celle  assertion  suffit  i  prouver  combien 
ec  connaît  peu  l'origine  de  l'une  el  de  l'autre  de  ces  deux 
ît  aisé  d'accommoder  des  faits  à  une  thèse  préconçue,  il  est 
eux,  surtout  quand  on  vanle  si  fort  l'esprit  crilique,  d'élu- 
:u  plus  près  les  choses  dont  on  parle  et  de  remonter  aux 
it  le  seul  moyen  d'éviter  ces  lourdes  erreurs  dont  l'esprit 
'auteur,  pourtant  si  difficile  pour  les  autres,  n'a  pas  su  se 
Lirs.  De  tout  cela  je  conclus,  non  point  que  le  livre  de  ii.  Le 
ît  pas  agréable  à  lire  ni  qu'il  ne  s'y  trouve  beaucoup  de 
s  et  dont  nous  ne  puissions  lirer  profit,  maïs  que,  dans  l'en- 
.isse  une  impression  fâcheuse,  ei  qu'il  servira  mal  les  bonnes 
B  l'aulenr.  Aussi  je  n'ose  trop  le  recommander,  car  il  pour- 
en  erreur  beaucoup  de  jeunes  têtes,  qui  n'ont  pas  besoin 
wt  appel.  P.  Talon. 

i«  l'ËglIse  eollésiale  et  da  chapitre  de  Salnt- 
le  Lille,  par  E.  HAUTcœuB,  Tome  I". Lille, L.  Quarré;  Paris, 
!t  fila,  1896,  in-8  de  xii-479  p.  —  Prix  :  10  fr. 
It  en  189S,  nous  avons  fail  connaître  aux  lecteurs  du  Poly- 
rois  volumes  qui  renferment  le  CarLulaire  et  les  Documents 
cl  nécrologiques  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre  de  Lille. 
s  assises  sur  lesquelles  devait  s'élever  le  monument  litté- 
ré  à  cette  grande  institution.  Mgr  Hautcœur  n'a  pas  tardé  à 
partie  importante  de  ce  monument  ;  il  vient  de  faire  paraître 
le  celle  histoire,  qui  s'étend  de  1050  à  1300  et  comprend  la 
origines,  de  l'organisalion  et  des  développements.  Voici,  en 
)ls,  les  grandes  lignes  que  présente  ce  livre. 
il  comte  de  Flandre  Baudouin  V,  qui  voulait  faire  delà  bour- 
5e  Isla  nne  grande  cité  et  y  avait  élabli  un  castrum,  y  fonda 
.  collégiale  de  Saint-Pierre,  où  quarante  chanoines  el  un  nom- 
inférieur  devaient,  jour  et  nuit,  prier  et  chanter  les  louanges 
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n  civile  el  leiTiloritle.  La  ville  de  Lille,  dont  les  li- 
ant aussi  mis  en  lumière  à  l'aide  de  documents  et 
ent  connns  jusqu'aujourd'hui,  est  Bouvenl  eo  désae- 
ce  è  l'occasiou  de  ces  exemptions  et  de  ees  droits. 
i  ses  prélenlioos  devant  les  tribnuaux,  la  ville  s'sT- 
lir  jusqu'au  moment  où  intervient  ua  accord,  dans 
iulre  une  grande  modération. 
1  ville  et  des  campagnes,  ainsi  que  les  bApituii, 
Saint-Pierre,  qui  exerçait  sur  elles  un  droit  de  pa- 
d'idées  se  ralLacbe  le  culte  de  Notre-Dame  de  la 
de  Lille  et  l'affitire  d'Adam  Biauwet  et  du  chevalier 
parle  vers  la  fin  de  son  tome  1".  Ce  volume  es\ 
e^;  chronologiques  des  prévôts,  des  doyeus  cL  des 
r  une  note  sur  k  topographie  de  Lille  au  xiii°  siècJe 
le  sceaux. 

semble  que  nous  Tenons  de  jeter  sur  l'histoire  de 
ne  peut  donner  une  idée  dcrintérât  que  préseole 
se  développer  les  origines  d'un  poissant  chapitre  et 
Lé.  L'auteur  a  découvert,  dans^les  sources  originales, 
ble  de  renseignements  inédits  ou  imparfaitement 
aissanccs  ea  histoire  et  en  palê<^3phie,  en  tbéolo- 
en  liturgie  lui  ontpermis  d'ntiliser.  Et  il  a  mie  tout 
■stant  fidèle  aux  règles  qu'il  s'est  tracées  dans  sa 
icer  que  aor  preuves,  raconter  les  éTéoements  sans 
1  retrancher.  C.  DinaiSKBS. 
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i.  Etudes  poUtiqites  el  litléaires,  par   Louis  Lsock. 
itte,  1896,  in-16  de  360  p.  —  Prix  :  3  fr.  50- 
f  au  Collège  de  France,  a  signalé  naguère  Timpor- 
s,  il  est  maintenant  un  des  premiers  à  noua  rappe- 
es  études  russes  doivent  aussi  marcher  les  étodes 

Russie  occupe  la  première  place  dans  le  moode 
moins  incontestable  que  d'autres  peui^es  de  la 
alementde  fixer  l'attention  de  l'historieB,  datittè- 
Ëtat  :  ils  ont  un  glorieux  passé,  ils  ontproânit  de 

est  des  problèmes  politiques  que  la  Ro59Îe  se 
ecle  concours  de  tous  tes  Slaves, 
ce  champ  encore  si  peu  connu,  M.  Léger  a  publie, 
:  série  d'études  sur  les  Rnsses  et  les  Slaves  ;  c'est 
parait  aujourd'hui.  Ce  volume  offre  au  lecteor  la 
recèdent.  On  y  trouvera  des  chapitres  sur  la  Rosse 
ectuel,  von  Vizine,  Premières  années  de  Cath*- 
ie  et  la  Serbie  (Zacharie  Stoianov,  Grecs,  Serbe» 
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perBoanel  el  fréquent  avec  le  peuple  dont  il  étudi 
bien,  noD  seulemenl  on  trouvera  dans  son  livre  i 
faits,  mais  on  y  apprendra  encore  à  connaître  l'esp 
Dalmates,  les  motifs  qui  les  ont  fait  agir,  les  cause! 
contre  les  Français  el  de  leur  attachement  à  l'Autric 
tés  :  abondance  de  renseignements  d'une  part,  et  d< 
raisonnée  et  approfondie,  nous  semblent  constituer 
du  livre,  et  l'on  conviendra  que  ce  n'est  pas  un  mi 
teur  remonte  jusqu'à  l'année  1797,  qui  arracha  la  Da 
tioo  de  Venise.  Li  période  de  1797  à  1806  est  comn 
pour  la  partie  principale  de  l'ouvrage,  qui  s'étend  de 
mais,  on  ne  pourra  pas  étudier  l'histoire  du  pre 
consulter  'a  Dalmatie  de  l'abbé  Pisani. 

—  A  travers  l'Orient  nous  transporte  dans  une  ai 
une  autre  époque.  Le  but  de  cette  publication  est  de 
naissances  sur  les  Églises  d'Orient.  Elle  a  été  com 
BOUS  l'empire  des  idées  lancées  dans  le  monde  par 
Léon  XIII,  avecl'espoir  de  coopérer  à  cette  unité  mei 
les  oracles  de  l'Évangile,  sera  le  partage  de  l'humE 
volume,  étant  l'abrégé  des  cours  faits  à  la  Faculté  d( 
tilut  catholique  de  Paris  pendant  l'année  1893-lE 
nécessairement,  pour  l'adapter  à  sa  nouvelle  destina 
discussions  théologiques  et  philosophiques,  les  citali 
tous  les  passages  enfin  qui  eussent  manqué  d'inléi 
public.  Par  contre,  en  parcourant  ces  pages,  on  poun 
d'ensemble  sur  les  Églises  d'Orient  avant  et  après  le  c 
Il  est  inutile  d'insister  sur  l'importance  de  ce  sujet.  L 
est  plus  actuelle  que  jamais,  et  ceux  qui  ont  visité  ces  loiotains  pajrs 
savent  que  la  religion  s'identifie  le  plus  souvent  avec  la  nationalité,  qne 
les  questions  d'Ë^lise  sont  des  questions  de   haute   politique.   Aussi 
croyons-nous  qu'il  serait  surtout  opportun  de  lire  en  ce  moment  le  dernier 
chapitre  du  livre,  inlilulé  :  «  La  France  protectrice  de  l'Église  dans  le 
Levant.  La  question  dos  Lieux  saints.  »  Il  est  plein  d'enseignement  pour 
l'heure  présente.  Pieulimg. 

■■dame  Rvlsiid.  A  blafrAplileal  ««ndr,  by  Ida  M.  Takbxll. 

New- York,  Cbarles  Scribner's  bous,  1896,  in-18  cart,  de  xii-328  p. 
Le  Mariage  de  M"*  B«land.  Trol»    années   de  e*rre«|w»- 

danee    anii*arease,  ITIf-lfS».  publié  avec  une  Introduction  et 

des  notes   par  A.  Join-Lambbbt.  Paria,  Pion  et  Nourrit,  1896,  in-8   do 

Lix-337  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

H  y  a  quelques  années,  unt  Américaine,  Mrs.  Tarbell,  qui  s'intéressait 
particulièrement  aux  femmes  de  la  Révolution  ftançaîse,  vint  à  Patii 
et  eut  occasion  de  consulter  à  la  Bibliothèque  nationale  un  dossier  06- 


L 


aussitôt  quand  le  volume,  ouvert  au  premier  tî 
raîtra  avec  l'intitnlé  complémeDtaire  :  Études  l 
vail  911F  Balzac  ne  saurait  être  plus  suggestif 
vite,  plus  attrislant  pour  sa  grande  mémoire. 
quelque  atlenlioa  la  Comédie  humaine  pour  r 
à'Aibert  Savarus  :  c'est  le  roman  mSme  de  l'illti 
difiérence  essentielle  que  Balzac  épouse  enSo  1 
alors  que  son  héros,  victime  de  manœuvres  mac 
une  erreur  en  partie  double,  se  Jette  dans  un  clo 

{ci  donc,  nous  sommes  en  face  de  la  longue  a^ 
sealimentale  d'abord  et  assez  réaliste  ensuite,  crofons-nous,  d'Honoré 
de  Balzac  et  de  M""*  Hangka  (l'Étrangère) .  M.  le  vicomte  de  Lovenjoiil  a 
eu  entre  les  mains  diverses  lettres  de  ces  deuxpersonneges,  et  il  nous  les 
communique.  C'est  en  1832  que  commencèrent  les  rapports,  forcément 
corrects  en  raison  de  la  distance  qui  les  séparait,  du  célèbre  peintre  de 
mœurs  et  de  la  comtesse  Ëveline  Rzewuska,  devenue,  en  1818  ou  1822, 
la  femme  de  Venceslas  de  Hanski.  Le  «  roman  d'amour  n  en  quesiion, 
aussi  blâmable  d'ailleurs  que  celui  d'Albert  Savanis  et  de  la  duchesse 
d'Argaiolo,  se  termina,  eu  18S0,  à  la  satisfaction  de  Balzac,  par  le  mariage 
objet  de  tous  ses  vœux.  Mais  dans  cette  union,  qui  ne  fut  pas  de  longoe 
durée,  l'auteur  de  la  Physiologie  du  mariage  ne  trouva  pas  le  bonheur 
qu'il  se  promettait.  Il  avait  vieilli,  son  idole  aussi,  el  l'entente  entre  les 
époux  ne  semble  pas  avoir  été  parfaite.  Il  est  d'inéluctables  justices  : 
Balzac  avait  fauté  gravement  en  convoitant  d'une  façon  aussi  persévérante 
la  femme  d'aulnii.  N'insistons  pas.  Remarquons  toutefois  qu'à  son  lit 
d'agonie  le  mourant  n'avait  à  ses  côtés  que  sa  mère,  une  garde  et  on 
domestique.  Sa  femme  étaîtabsente....  Désolant,  certes,  mais  la  morale, 
unique  pour  tous,  était  vengée.  Il  nous  en  coûte  de  prononcer  un  tel 
jugement,  Balzac  devant  rester,  comme  romancier,  la  plus  graude  figura 
du  siècle  qui  s'achève. 

Ce  Roman  d'amour  s'arrèle  à  la  page  109.  Les  pages  suivantes  sont 
occupées  par  trois  morceaux  fort  intéressants  dont  voici  les  titres  :  A 
propos  de  la  recherche  el  de  la  physionomie  des  nom»  dans 
die  humaine;  »  —  Let  Avatars  d"  «  Vn  Début  dans  la  vît 
Vne  Étude  impartiale  sur  H.  de  Balzac,  qui,  signée  de  l'ii 
fred  Nettement),  parut  pour  la  première  fois  dans  la  Gazed 
des  11,  17  et  U  février  183G. 

Tout  cela  forme  un  ensemble  attachant;  mais  la  premiè 
beaucoup  la  plus  curieuse,  est  celte  qui  donne  le  plus  à  p 
Lovenjoul  en  a  lire  le  meilleur  parti.  Une  erreur  tfpograph 
fier  dans  la  future  édition  :  page  73,  ligue  17,  la  date  de  IJ 
remplacée  par  1833.  *  K.-C. 


6laM>Hi«i  Bina  e  I'  Oper»  *■■■  neUe  vleende  del  rtm^rglm 
Hcnto  ItallBB*,  da  LuiGi  Chiala.  Vol.  I  :  Dalla  guerra  del  484S 
alla  moTle  di  Cavour.  Torino,  Roux,  Frassati,  1S96,  in-8  de  vci-382  p. 

Giacomo  Dina,  mort  le  16  juillet  1879,  ne  fut  qu'un  jouroalisle,  mais 
■n  joanialiste  de  premier  ordre,  e(,  comme  lel,  un  des  pins  ardenlg  ou- 
vriers de  l'unité  îlaiienne.  Daos  les  derniers  temps  de  sa  vie,  il  manifesta 
^nsieurs  fois,  notamment  au  marquis  Francesco  d'Arcus,  le  désir  de 
réonir  en  un  volume  les  principaux  articles  par  lui  publiés  pendant 
trente  ans  dans  le  journal  COpinione.  Sous  le  titre  peut-ëlre  un  pen 
trop  ambitieux  du  présent  ouvrage,  ce  n'est  en  somme  que  cette  codée- 
lion  d'articles  qu'il  fout  chercher;  mais  l'éditeur  les  a  fort  ingénîeuse- 
Benl  groupés  dans  l'ordre  ctaronologi(}ue,  et  les  a  illustrés  par  nae  sorte 
de  récit  somnraire  de  ITiistoire  iulienne  contemporaine,  en  insistant 
«xnrne  de  juste  sur  les  épisodes  divers  auxquels  ils  se  rattachent;  il  a 
Été  d'utiles  renseignements  de  la  correspondance  politique  de  Dina  ;  sa 
pobtkatioD  ponrra  tenir  lieu  des  Souveniri  que  Dina  rêvait  aussi  d'é- 
aire,  et  qui  auraient  sans  doute  été  fort  inléressants.  Dans  ce  preouer 
volome,  M.  Cfaiala,  après  un  chapitre  d'introduction  sur  la  jeunesse  de 
Hw  héros,  qui  abandonna  renseignement  primaire  pour  le  journalisme 
i  vingt-trois  ans,  soit  la  carrière  de  Dina  à  VOpîniotte,  où  il  entre  en 
!W7.  L'Opinione  avait  alors  pour  directeur  Bianchi-Giovini,  qui  s'en 
relira  en  18SI  :  Dina  en  devint  rédacteur  en  chef  en  18oi,  puis  directeur 
en  1856.  Le  présent  volume  contient  les  principaux  articles  écrits  par 
Dina  sous  les  ministères  d'Azeglio  et  Cavour,  jusqu'à  la  mort  de  Cavour 
en  1861  ;  ces  aKicles  sont  les  échos  de  toutes  les  grandes  aflaires  qui 
passionnaient  alors  dans  tous  les  partis  l'opinion  italienne,  les  ré- 
IbnueE  économiques  de  Cavour,  l'alliance  pour  la  guerre  de  Crimée,  la 
ktaur  les  corporations  religieuses  qui  provoqua  tant  de  difficultés  et  une 
ttiee  ministérielle,  le  congrès  de  Paris,  les  relations  avec  l'Autriche  et 
leur  rupture,  les  fainecises  élections  générales  du  15  novembre  1837, 
|CHs  l'entrevue  de  Plombières,—  épisode  dont  le  commentaire  était  aisé 
pour  l'auteur  des  Pagine  di  itoria  contemporanea,  —  la  guerre  d'Ilahe, 
Mafranca,  l'expédition  des  Mille,  l'occupation  des  Marches,  del'Ombrie, 
de  Naples.  Le  volume  se  termine  à  la  mort  de  Cavour,  événement  qui 
inspira  à  Dina  plusieurs  très  beaux  articles.  M.  Chiala  a  eu  l'excellente 
idée  d'en  rapprocher  divers  fragments  écrits  par  Dîua  sur  Cavour,  en 
ne  d'un  travail  qui  n'a  pas  été  composé.  Le  second  volume  réunira  un 
dtoix  des  ariicles  écrits  de  1861  à  1878  (congrès  de  Berlin).  On  pourra 
alors  se  Mre  une  idée  plus  exacte  du  talent  très  réel  de  polémiste  de 
nwnnfite  <t  clairvoyant  Dina.  Ï..-G.  Pélisiisb. 
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rbasàn  faitThistoire  dea  procès  militaires,  et  il  retrace,  avee 
[inalité,  toutes  les  phases  d'une  instruction,  d'une  défense 
nt  au  conseil  de  guerre  espagnol.  Les  faits  sont  présentés 
:écisioD  ;  l'auteur  entre  dans  les  détails  les  plus  circonslan- 
it  connaître  tous  les  rouages  de  l'organisation  judiciaire 
)  son  pays.  Puis,  dans  la  seconde  et  la  troisième  partie  du 
le  sept  cas  dans  lesquels  il  a  été  appelé  à  prendre  la  défense 
iporte  soigneu  Bernent  les  faite  qui  ont  motivé  l'accusatioo, 
incidents  du  procès,  donne  sa  plaidoirie  tout  entière  et  la 
j;eB.  Livre  curieux  comme  peinture  des  mceurs  militaires 
s  ne  dirons  pas  que  le  style  a  des  prétentions  littéraires, 
itraire  aux  intentions  mêmes  de  l'auteur;  mais  il  se  fut 
,  en  particulier  dans  les  chapitres  dramatiques  où  est  ei- 
:  d'accusés  innocents.  G.  Bernard. 


•hllosapble  e«tbollqae.  Le  Carlétianitmt,  te  rationalUme  et 
Tome  II  des  Œuvres  eompiête*  de  Jeau-Baptiiti  Ad»t, 
ologie,  publiées  par  son  frère,  prêtre  du  diocèse  de  Beau^ai«, 
1895.  in-g  de  305  p.  —  Prix  :  6  fr. 

î3  CEwrei  complètes  de  J.-B.  Aubry,  il  a  été  rendu  compte 
Hon  (t.  LXXllI,  p.  147).  Œuvre  posthume,  publiée  par  les 
rère  de  l'auteur,  chacune  des  parties  dont  elle  se  compose 
rement  de  la  même  pensée  et  reste  imprégnée  du  même 
èle  apostolique  et  de  dévouement  à  l'Ë^lise.  L'auteur  a-l-il 
X  pour  le  choix  des  moyens  dans  ses  appréciations î  II  est 
ter.  Peut-être  se  rappelle-t^on  que,  dans  son  projet  de  sjn- 
ssances  humaines,  il  voulait  tout  subordonner  &  la  Ihéolo- 
aissait  une  «  Théologie  des  sciences  exactes,  •  une  ■  Tbéo> 
ces  cosm (graphiques....,  d  une  a  Théologie  des  sciences 
rmaceutiques  !  »  Ce  serait  là  faire  descendre  la  théologie  à 
,  pas  le  sien  et  que  la  Providence  ne  lui  a  pas  assigné.  Cal- 
I  dans  un  esprit  chrétien  et  en  se  gardant  de  toute  théorit 
bliraitune  opposition  certaine  aux  vérités  d<^matique3  ou 
it  pas  là  prendre  la  théologie  ou  la  Bible  pour  base  des  ia- 
ntifiques,  comme  le  voudrait  le  pieux  auteur  :  c'est  seule- 
fausses  routes  àleur  lumière. 

t  assurément  moins  risquée  en  matière  de  philosophie 
B  sciences  proprement  dites.  Mais  là  même  nous  croyons 
ces  à  éviter.  La  raison  et  la  foi  ont  chacune  undomaiDS 
trontières  communes,  i!  est  vrai  ;  le  rûls  et  le  devoir  du  pbi- 
1,  c'est,  quand  il  cûtoie  ces  frontières,  de  considérer  les 
ximme  des  phares  lui  indiquant  les  écueila  qu'il  doit  éviter 
t  pas  interdit  de  s'élever,  parl'effort  de  l'intelligence  et  da 
vérités  ressortant,  par  exemple,  de  la  psychologie,  de  11 
orale  naturelle,  de  la  théodicëe.  Est-ce  à  dire,  comme  le 
irt  quelques  penseurs,  même  dirétieus,  qu'il  soit  interdit 


—  »)  — 

in  philosophe,  comme  tel,  d'accepter  certaines  données  ressortissant 
domaine  de  la  théologie  et  de  philosopher  sur  elles  ?  Loin  de  nous  u 
telle  pensée  :  autant  vaudrait  prétendre  interdire  &  un  savant  de  s'élevei 
la  pbilosophie  de  sa  science,  &  un  Newton,  par  exemple,  de  troaver  da 
les  lois  de  l'astronomie  uns  preuve  de  l'existence  de-  Dieu.  Mais  notre  e 
learra  beaucoup  plus  loin.  11  voudrait  qu'en  philosophie,  comme  d'ailleu 
dans  toule  autre  science,  toute  base,  tout  point  d'appui,  fussent  pris  ava 
tant  dans  la  théologie,  ne  s'apercevant  pas  que,  dans  cette  voie,  on  sen 
filalement  conduit  à  l'erreur  traditionaliste,  qui  dénie  &  la  raison  le  pc 
Toir  d'arriver  à  la  vérité,  même  naturelle,  autrement  que  par  la  révélatic 
Sous  te  bénéfice  de  ces  réserves,  reconnaissons  qu'il  y  a,  dans  ce  livi 
nne  vaste  érudition  et  beaucoup  d'excellentes  considérations  sûr  l'histoi 
de  la  philosophie,  sur  Platon  et  Aristote,  sur  les  faux  systèmes  philos 
phiques,  sur  la  nécessité  de  la  métaphysique,  sur  l'eïcellence  de  la  phi 
Sophie  traditionnelle.  Mais,  sans  méconnaître  et  sans  approuver  les  erreii 
de. Descartes  et  de  Pascal,  il  nous  est  impossible  de  suivre  l'auteur  da 
l'excès  de  ces  appréciations  sur  ou  plutôt  contre  ces  deux  belles  Intel 
gences,  et  de  les  rendre  responsables  des  erreurs  commises  non  par  l'usa 
légitime  mais  par  l'abus  des  principes  posés  par  elles.  Au  surplus,  quand 
voit  appliquer  à.  Fénelon  (p.  254)  et&  Bossuet  lui-même  (p.  257)  le  reproc 
de  rationalisme  et  de  cartésianisme  (pris  dans  le  sens  d'une  sorte  de  lutt 
ranisme  philosophique),  on  a  quelque  droit  de  se  croire  autorisé  à  se  s 
parer  de  l'auteur  d'appréciations  aussi  extrêmes.  Ne  serait-ce  pas  le  cas 
se  rappeler  levieil  adage  :  Qui  veut  trop  prouver....  t        Jean  d'Estienn 


i  D'  Josir  Udllh.  HOnchen,  LQneburg,  18! 

in-î  de  39  p.  —  Prix  :  1  (r.  80. 

Personne  ne  se  trouvait  mieux  placé  que  M.  le  docteur  Mûller,  pour  tr< 
ter  ce  sujet  spécial  de  l'humour.  N'a-t-il  pas,  en  effet,  pénétré  le  plus  ava 
dïns  l'esprit  le  plus  humoristique  que  nous  connaissions  an'AIlemagn 
par  ses  belles  études  sur  Jean  Paul  ?  Cependant  il  reponnatt  que  les  espri 
les  plus  distingués  ont  essayé  de  défmir  la  nature  de  l'humour,  et  qu'ils  u 
OQt  pas  réussi.  Dans  une  première  partie  de  son  travail,  M.  MQller  pas 
tn  revue  et  critique  ces  diverses  définitions.  Malgré  son  admiration  pO' 
Jean  Paul,  il  ne  saurait  admettre  avec  lui  que  l'humour  soit  «  le  fini  app 
que  à  rinlîni.  »  Ni  Théodore  Vischer,  ni  Lotze,  ni  Ruge,  ni  Eichendorff, 
Scbopenhauer  qui  déGnit  l'humour  a.  le  sérieux  caché  derrière  le  plaisant, 
BL  Solger,  ni  Backhaus,  ni  Lazams  ne  satisfont  l'esprit  du  philosophe.  Kui 
Hscber  a  une  idée  plus  juste  de  la  nature  de  l'humour,  mais  il  la  dévelopi 
plutAt  en  déclamateur  qu'en  logicien. 

Après  cette  courte  revue  critique,  M.  Millier  essaie  h.  son  tour  de  serr 
dans  ses  liens  ce  Protée  aux  formes  multiples.  Laissant  de  c6té  le  terra 
métaphysique  qui  a  égaré  plus  d'un  critique  et  l'a  amené  à  porterdans  i 
iéQnition  les  idées  qui  découlaient  a  priori  de  son  système,  M.  Mûller  i 
flacc  au  point  de  vue  psychologique  et  cherche  à  déterminer  les  qualit 
qui  constituent  l'écrivain  humoristique  :  les  Cervantes,  les  Sterae,  les  R 
bêlais,  les  Shakespeare,  les  Swift,  les  Jean  Paul,  les  Dickens,  et  il  lesrédu 
àdeux:  l'optimisme  d'une  part,  la  noblesse  morale  d'autre  part.  Commei 
ces  deux  qualités  réunies  ne  produisent-elles  pas  plutflt  le  pathétique  qi 
l'humour?  C'est  que  l'humour  prend  i.  son  service  la  plaisanterie,  non  pi 
pour  détruire  ce  qu'il  y  a  de  noble  dans  sou  objet,  mais  plutât  pour 
fiire  ressortir  avec  plus  de  vigueur  par  le  contraste,  et  pour  lui  dooDi 


comme  du  relief.  Voilà  les  conclueions  auxquelles  abouti! 


La  Photographie  (le  l'invUlble,  par  G.-N.  Nieweholo 
iTédilions  scieniiSques,  1S96,  in-8de  2i  p.  avec  Dombreuse: 

Cette  brochure  donne  de  précieux  renseignements  su 
préoccupe  à  un  si  haut  point  les  savants  contemporains. 
brièvement  au  courant  de  la  découverte  des  rayons  ca.tti 
histoire  Jusqu'à  Rëntgen.  Cette  technologie  succincte  et 
public  de  se  rendre  un  compte  exact  des  propriétés  dei 
et  des  opérations  radiographiques.  On  comprend  combien 
d'une  si  utile  découverte  peut  faciliter  l'application  de 
études  chirurgicales.  Cette  brochure  contient  en  plus  ' 
verses  elles  plus  célèbres  travaux  de  MM.  Imbert,  Seguy,  l 
elle  a  reproduit  en  outre  les  épreuves  principales  des  clichés  de  radiogn- 
phie.  Jeam  de  Ysyrins. 

La  photogi'aphle  à  travei^  les  corpa  opaqa«*,  avec  une  élude  Sur  tes 

images  photofulgurales,  par  E.-N.  Sautiiii.  Paris,  Mendel,  1896,  Jn-lS  de  tO!  p. 

avec  legrav.  —  Prix  :  2  !r. 

Le  journal  fhoto-JUvue  vient  de  faire  paraître  une  étude  intéressante  et 
approfondie  des  expériences  do  docteur  Rontgen  et  de  cellas  que  sa  dâcon- 
verte  a  suscitées.  Cet  opuscule  renferme  d'abord  les  principes  élément 
taires  de  physique  nécessaires  pour  l'intelligence  de  la  question.  Puis,  après 
avoir  donné  quelques  notions  sur  la  matière,  la  force,  la  lumière  et  surtout 
,  l'électricité,  M.  Santini  expose  clairement  la  théorie  des  rayons  cathodiques 
déj&  soupçonnés  et  même  découverts  avant  le  docteur  Rontgen.  Ce  sodI 
ensuite  des  explications  sur  les  rayons  cathodiques,  sur  les  rayons  X  de 
BAntgen  et  sur  ceux  de  Tommasi,  avec  l'exposé  des  expériences  et  des 
épreuves  principales,  grosses  de  résultats  et  fécondes  en  utiles  applicatiou 
pour  lamédecine.  La  troisième  partie  de  la  brochure  [raitedes  images  appe- 
lées par  l'auteur  photofulgurales  et  rattachées  par  lui  aux  rayons  invisibles. 
C'est  un  historique  détaillé  des  merveilleux  phénomènes  électriques  occa- 
sionnés par  la  foudre  depuis  l'an  360  jusqu'à  notre  époque.  Cette  partie 
renferme  en  outre  les  travaux  divers  faits  en  ce  sens  par  tes  savants,  soit 
avant,  soit  à  la  suite  des  célèbres  expériences  de  Rùatgen. 

Jean  db  Vkyrins. 

AnnvalPe    de  l'anmAe  coloniale    (4*    nnUBe,   1A0T>,    pfr   Ned-NolL- 

Paris,  Charles-Lavauzelle,  1S97,  gr.  in-g  de  160  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Depuis  quelques  années,  les  annuaires  d'armes  se  multiplient  chez  les 
éditeurs  militaires.  II  ne  faut  pas  nous  en  plaindre.  Non  seulement  ces 
publications  particulières  contiennent  des  détails  spéciaux  que  ne  peut 
contenir  ua  annuaire  général,  mais  leur  valeur  littéraire  s'est  accrue  de 
cette  division  et  nous  y  gagnons  de  posséder  des  ouvrages  intéressants  6  lire 
au  lieu  de  nomenclatures  sèches,  bonnes  seulement  à  consulter  dans  des 
cas  déterminés.  L'annuaire  de  l'armée  coloniale  —  de  cette  armée  qui  est 
encore  à  créer  —  a  devancé  son  heure;  c'est,  en  outre  d'un  répertoire  très 
complet,  nous  donnant  tout  ce  qui  intéresse  l'infanterie  de  marine  :  compo- 
sition des  élats-mtyors  et  des  corps  de  troupes,  lestarifs  de  solde, etc.,  etc., 
un  résumé  de  tous  les  événements  militaires  qui  se  sont  passés  pendvil 
l'année  aux  colonies,  résumé  précédé  la  plupart  du  temps  d'un  bistoriqna 
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rétrospectif.  De  jolies  photographies,  reproduction  de  clic 

muniquée  par  desofliciers  employés  dans  nos  diverses  po; 

mer,  dooneut  à  l'ouvrage  de  Ned-NoU  un  attrait  particulii 

Art  bor  oe 

A K'Kel (lâcher  tippactaachatz,   von   ALFRED   HoLDER.  S* 

(wl.  1793-20»)  et  9*  livr.  /.  —  Lhiui  (col.  l-25t).  Uipïig,  1 

—  Prii  da  chaque  liTraiaon  :  10  fr. 

Ia  neuvième  livraison  du  répertoire  onomastique  de  l'ai 
H.  Holder  a  paru  avant  que  nous  ayons  annonça  )a  huiliëm 
comme  les  livraisons  de  ce  grand  ouvr^B  se  suivent  rapïi 
û\e  de  l'auteur  et  &  l'exactitude  de  l'éditeur.  —  La  huitièn 
vait  le  premier  volume,  c'est-à-dire  la  moitié  du  dietioni 
pour  une  grande  part,  remplie  par  tes  articles  6aUi,  Gailia, 
bien  longs,  puisque  le  système  de  M.  Holder  est  de  donner 
des  écrivains  classiques  oà  se  trouvent  les  mots  étudii 
livraison,  qni  commence  le  tome  II,  est  plus  variée.  La  lel 
UQ  certain  nombre  de  surOxee  dont  les  linguistes  trouve» 
complètes.  On  y  rencontre  aussi  un  certain  nombre  de  m 
par  eux-mêmes,  dont  l'histoire  est  constituée  par  les  exem 
«lïssiques,  Jsara,  ancien  nom  à  la  fois  de  llsèrc,  de  l'Ois 
France,  et  de  l'Isar  en  Allemagne  ;  Liger,  la  Loire  ;  leuga,  ï( 
que  les  Bomains  avaient  adopté  et  qu'ils  nons  ont  transmii 
les  Lemrwices,  etc.  M.  Holder  a  compris  aussi  dans  sa  li 
dieDi  romains  acclimatés  chez  les  Gaulois,  comme  les  Jun 
pattr.  Ces  noms  sont  une  addition  &  la  c<JDnaissanee  de  la  ( 
biimerons  pas  M.  Holder  de  les  avoir  annexés. 


Récits  extraits  dea  poète* 

Frantais  moderne,  par  Gaston  Piais.  Paris,  Hachette,   1896,  i 

-Prii  :  1  fr.  50. 

Des  programmes  unlversitairea  recommandent  la  lectui 
Cais  du  moyen  ^e  dans  les  classes  de  grammaire.  Le  désL 
enfants  de  dix  ou  douze  ans  des  notions  de  notre  ancienn 
usurément  louable  et  il  faut  lui  souhaiter  du  succès,  mai) 
mérique.  Ce  petit  livre,  fait  pour  l'épondre  à  ce  but  et  (ui 
l'a  pas  dédaigné  d'attacber  son  nom,  n'a  presque  rien  con 
bi  vieille  laïque  et  montre  une  fois  de  plus  que  le  vieux  fi 
duit  pas;  malgré  l'beureux  choix  des  morceaux  et  la  sûreté 
on  trouvera  la  plupart  des  fables  pauvrement  racontées,  les 
prolixes,  les  récits  historiques  ou  épiques  ternes.  Les  a 
style  s'éloigne  le  moins  de  celui  de  l'original  sont  quelques 
floiOQ,  les  fragments  de  Benart  et  le  morceau  de  Jean  de  Pa 
ùgnaler  des  notes  excellentes  dans  leur  sobriété  et  surtou 
fort  court  mais  précieux. 

Diana  Vnugliaii  et  ae*  répondant*,  par  L.  NiaODRS-Goi 

din  ei  aux  bureaux  de  la  VérUi.  1897,  in-8  de  50  p.  —  Prix 
A  la  suite  de  toutes  les  discussions  qui  se  sont  éievéos  si 
feiisteDce  de  Diana  Vaughan,  un  écrit  vient  de  paraître, 
derrière  la  soi-disant  luciférienne,  il  n'y  a  qu'une  audaciei 
librairie,  dont  les  deux  auteurs,  le  trop  fameux  Léo  Taxil 


—  set  — 

[S  (dit  Bat&ille),  ont  fait  tous  les  Trai 

I  exploitant  la  crédulité  d'un  certe 
leux.  La  brochure  de  M.  L.  Nemoui 

la  mystiûcation  et  confond  ses  auti 

:on  In  VlFsIml*,  b;  JuLiAiT  A.    C. 
diei,  U-  série,  ii°'  6-7).  Baltimore,  Ihe  J 

-  Prii  :  î  fr.  50. 

«  travail  prépare  un  ouvrage  dévelo^  _ 
a  Virgioie,  où  il  envisagera  la  question  soua  ses  différents 
t  un  seul  cAté,  celui  de  k  repréBentatiou  telle  qu'elle  existe 
ura  même  de  cet  État,  qui  est  étudié  par  M.  Chandler  dam 
jans  ses  transformai  ion  s  successives  ;  aussi  peut-on  lui  re- 
adopté un  titre  trop  comprébeasif,  promettant  plus  que  le 
iC  tient.  C'est  là  une  critique  de  pure  forme;  quant  au  fond, 
t.  H.  Cbandler  a  étudié  avec  impartialité  les  différeDU 
présentation  qui  ont  depuis  1618  (car  si  la  première  charte 
icques  1"  remonte  à  1606,  l'idée  d'une  représentation  ne  paraît 
onze  ans  plus  tard)  jusqu'en  1891  successivement  existé  ta 
tâche  n'est  pas  très  facile  :  l'auteur  ne  compte  pas  moins  de 
lilTérents  employés  au  cours  de  ces  trois  siècles!  Il  aroconU 
constances,  &  la  suite  de  quels  événements  ils  furent  établis; 
«un  d'eux  avec  précision  et  en  a  fait  la  critique  avec  soin.  Il 
ait  œuvre  de  politique  et  d'historien.  Parvenu  à  la  fin  de  sao 
adkr  est  obligé  d'énoocer  son  gentiment  sur  l'ot^anisation 
ipréseatation  en  Virginie;  il  le  fait  avec  discrétion,  mais  en 
auts  et  indique  tes  modificationsà  y  introduire.  C'est  la  con- 
Ètude,  une  conclusion  sage,  mais  d'une  portée  trop  particu- 
résumée  ici,  même  dans  ses  grands  traits. 

Kenki  Froidevaux. 

II  HIktory  orHanrall,  b;  HËHttT  E.  CbahbIrh  {Johnâ  ffopkùu 

\dùt,  U*  série,  n*  i).  Baltimore,  the  Johos  Hopkins  Press,  ISW, 

-  Prii  :  2  tr.  50. 

a  retracé  l'histoire  des  différentes  constitutions  (au  nombre 
depuis  l'année  1840  ont  régi  les  lies  Hawaii,  et  en  a  donné 
I  une  courte  introduction  dans  laquelle  l'auteur  montre  l'im. 
.  archipel,  il  raconte  comment  l'unité  gouvernementale  y  fut 
l'y  firent  tes  missionnaires,  puis  il  pénètre  au  cceur  même  de 

il  retrace  les  différentes  phases,  sans  omettre  les  coups 
lutions,  etc.,  jusqu'à  l'établissement  de  la  république  à  Ha- 

M.  Chambers  termine  en  montrant  que  l'annexion  de  l'ar- 
B-Unis,  si  longtemps  désirée  par  la  grande  confédération  am( 
e  toujours  possible.  Ce  travail  est  d'un  intérêt  tout  particulie 
lire  américains;  des  lecteurs  européens  peuvent  aussi,  ave 
■e  connaissance.  Hihri  Froidbvaux. 

>TB8e  d'an  iinilqaDlre  poitevin,  par  J.  Berthelë,  Paris 
[ontpellier,  Calaa,  tS96.  in.8  de  384  p. 

i  réuni  quarante-cinq  articles  qu'il  a  publiés  dans  diverse 
;ux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  des  arts  dans  l'ouest  de  li 
volume  avec  intérêt  et  avec  profit.  Cependant  il  serait  peut 


J 


—  Î6«  — 

ut,  les  detni-mondaines,  les  actrices,  y  ti 
l&nt  d'anecdotes  da  genres  divers  que  uou 
tous  nos  lecteurs.  Arrivé  à  la  tin  du  livre 
ouB  nous  attendions  à  trouver  quelques 
li-siècle  ;  mais  non,  nous  y  avons  vu  déûJe 
18  rappelant  à  l'auteur  des  épisodes  de  s 
ivine,  n'est  pas  ennuyeux,  bien  qu'écrit  p 
il  renferme  des  chapitres  oCi  se  reflètent 
ond  Empire,  mais  comme  il  contredit  lei 
loussaye  aimait  tant  : 

Qui  n'a  pas  l'esprit  de  son  Age 

De  son  Age  s  tout  le  n 


CHRONIQUE 


.  —  H.  Albert  Lecoy  de  la  Marchk,  aoua 
c  Archives  natiouales,  est  mort  à  cluquan 
mours  (Seine-et-Marne),  le 21  novembre  18 
ihartes;  fut,  k  sa  sortie,  nommé  archivisti 
oate  qu'il  quitta  pour  les  Archives  nations 
on  administrative,  puis  à  la  section  histoi 
1892.  Professeur  d'histoire  &  l'Institut  < 
,  il  se  vit  obligé  d'abandonner  ces  fonctions 
la  netteté  avec  laquelle  il  afQrmait  ses  opii 
organisateurs  des  cours  d'enseignement 
^r  des  articles  de  journaux  et  par  des  om 

Lecoy  de  la  Marche  s'efforça  toute  ee.  vie  i 
lis  en  mËme  tempe  il  poursuivait  des  rechei 
iai  sur  l'histoire  du  xiii*  siècle,  dont  le  i 
el  que  s  ouvrages  importants,  tels  sa  Vie  d 
on  René  d'An.jou,  ses  Relations  politiques 
(ajorque.  Voici  U  liste  de  ses  principale 
Wigoire  de  Tours.  Étude  critique  nr  le  tet 
18l>l,  in-8)  ;  —  Histoire  de  l'histoire  {ibid., 

SUT  RipmUe-en-Chablais  (Annecy,  1863,  in- 
,  recueillies,  annotées  et  publiées  pour  la  So 

1668,  in-S);  —  La  Chaire  française  au  moj 
(ibid.,  1868,  ÎD-S)  .—  Vie  de  Jésus-Christ  coi 
pbe  le  Chartreux,  texte  rapproché  du  frau^ 
■4);  —  Notes  d'un  assiégé  [ibid.,  1872,  in-! 
loriaux  du  roi  René Obid.,  1873,  in-8);  — I^ 
■n  [t.  II.  Paris,  187i.  in-4)  ;  —  L'Académie 
ae  inédite  de  ses  directeurs  (ibid.,  1874,  ii 
■  vol.  in-8);  —  Anecdotes  historiques,  légeiu 
bon,  publiés  pour  la  Société  de  l'hisUtire  de 
Société  au  XIII^  sUcle  (ibid.,  18S0,  in-lS 
in-8)  ;  —  Les  Mimuscrils  H  la  miniature  (Pi 
iner,  manuel  technique  du  XlVa  siéeie  [Ps 
ion  gouvernement  et  sa  politique  (Tours, 

littéraire  et  scientifique  (Bruges,  1888,  in-S; 
IS89,  in-lS)  ;  —  Lt  Mystire  de  saint  Bemar 
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:  5  février,  dans  son  chftl 
imie  du  Gard  et  poète,  n 
ur  honoraire  de  l'Univen 
M.  le  docteur  E.  Boukoc 
de  médecine,  à  qui  l'on  c 
èdeciw.  légale  appliquée  i 
ion  avec  le  docteur  Rabu 
'  Casanova,  médecin  en 
ans,  le  16  février;  —  di 

théologie  et  en  droit  can 
;  —  de  M.  Jules  Destable 
irt  le  5  février;  —de  M. 
nort  le  7  février,  dans 

de  M.  Armand  Dubrbi 
ixante-trois  ans,  le  27  T 
NT  A  VICE  DES  Benabdiëhe 
■  du  G.  Frère  Emile,  dir& 
!,  à  Péronne  (Somme),  i: 
mer;  —  de  M.  Gustave  F 
.,  auteur  de  travaux  cbi 

k  Lille;  —  de  M.  Ch. 
ivrier,  à  Bellac;  —  de  M 
ange,  mort  le  4  février; 
a  Société  des  Amis  des  se 
i  Arcachon;  —  de  M.  I 
B  distingué,  mort  le  2S 
larles  Locseau,  mort  le 
bé  DE  Madaune,  dont  noi 
nce  du  catholicisme  en  A 
encore  le  Livre  des  oraiso 
,  &  Paris  ;  —  de  M.  le  : 

à  soixante-deux  ans,  le 
'en  de  la  Faculté  des  letti 

A.  Renouard,  un  travail 
s  du  départemeni  du  No 
in-4),  mort  en  février;  - 
23  lévrier,  à  Neuilly;  - 
le  l'Université,  mort  à  Si 
le  docteur  Charles  Pigabi 

15  février;  —  du  C.  I 

15  février,  à  Montpelliei 
.  cour  d'appel  de  Mootpe 

pseudonyme  de  Joseph 
—  de  M.  Tabbé  Jules  Vai 
ncien  directeur  de  philo 
février  ;  —  de  M.  Vioké 
grammaire  et  d'un  dictio 
évrier,  à  Lespy;  —  de  S 

au  Muséum   d'histoire 

:  Le  Propriétaire  devant 
ie  la  terre  par  les  plante 
e  scolaire  (1894-1895,  in 
:  —  de  M.  le  docteur  Va 
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Saint-Pétersbourg,  mort  à  quatre-vinglrdeuxans,  le  28  jan- 
;  ville. 

Êleelion.  —  M.  Picot  a  été  élu  membre  libre  de  l'Académi» 
i  et  belles-lettres  eu  remplacement  de  M.  le  comte  de  Mas- 

ITES  A  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  — 
rrier,  M.  Dieulafoy  a  lu  un  mémoire  sur  l'architecture  mili- 
Ëcte.  —  Le  19,  M.  S.  Reinach  a  lu  une  lettre  deM.  Cawadias 

qui  se  poursuivent  actuellement  ft  Athènes,  entre  le  «  mur 
■opole.  —  Le  26,  M.  Héron  de  Viilefoase  a  lu  une  note  du 

les  constructions  en  mer  voisines  du  port  de  Carthage; 
inneau  a  discuté  une  inscription  ^ecque  découverte  &  Coptos 

TES  A  l'Acaoëmie  des  sciences  morales  et  politiques.  — 
c  6  et  le  13  février,  après  la  présentation  de  divers  ouvrages, 
1  lu  la  préface  de  son  ouvrage  ;  L'Ouvrier  américain.  —  Le 
illon  a  lu  un  mémoire  sur  Bayle,  historieu  de  la  philosophie, 
'a  lu  le  dernier  chapitre  de  l'Ouvrier  américain. 
■  La  Société  d'histoire  rhénane  met  au  concours  pour  1901 
■émise  des  manuscrits  :  31  janvier  1901)  les  trois  sujets  sui- 
desquels  sera  attribué  un  prix  de  3,750  fr.  sur  la  fondation 
odiûcations  produites  dans  l'économie  agricole  des  province» 

Révolution  Trançaise;  2"  le  style  gothique  dans  lesméiaes 
;n  1350;  3°  les  districts  {gau}  et  comtés  des  provinces  rhé- 
,  seconde  moitié  du  ix»  siècle  jusqu'au  début  du  xir°. 
î  FRANÇAISE.  —Nous  avons  déjà  parlé  à  nos  lecteurs  de  l'en- 
e  par  M.  Le  Soudier  de  doter  la  France  d'un  répertoire  ana- 

/ts(  des  Etats-Unis  d'Amérique  on  au  Catalogo  coUettivo 
iùma,  c'est-à-dire  d'un  recueil  des  catalogues  des  libraires, 
oatré  un  accueil  favorable  qui  a  permis  à  M.  Le  Soudier  de 
promptement.  La  Bibliographie  françaite,  recueil  de  catalaguei 
teot*,  forme  six  forts  volumes  in-8  (Paris,  Le  Soudier).  Le» 
ontiennent  la  reproduction  des  catalogues  de  cent  soixante- 
ranfçéadans  l'ordre  alphabétique  des  noms  des  libraires-  Cha- 
sa  pagination  propre  et  il  s'y  a  pas  de  pagination  continue 
ime.  L'on  ne  saurait  demandera  un  pareil  ouvrage  une  unité 
divers  libraires  dressant  leurs  catalogues  sur  des  plans  et  d'à- 
es  différents;  peuL-ètre  M.  Le  Soudier  eût-il  pu  supprimer 
ction  les  tables  mises  par  certains  éditeurs  (par  exemple, 
e)  à  leurseatalogucs  et  rendues  inutiles  paroelles  qui  forment 
le  de  la  publication  que  nous  annonçons  ici  :  c'est  ce  dernier 
riso  dans  une  certaine  mesure  le  titre  un  peu  trop  ambitieux 
liograpkie  fran«<àte  donné  par  M.  Le  Soudier  à  son  recueil. 
de  640  p.)  sont  an  nombre  de  deux  :  i"  Table  alphabétique 
3  lesquelles  on  trou^'e  après  le  nom  de  l'écrivain  le  titre 
'âge;  2°  Table  systématique,  par  ordre  alphabétique  des 
immaire  et  dans  laquelle  sous  chaque  rubrique  sont  simple- 
3  les  éditeurs  dont  les  catalogues  contiennent  des  ouvrages 
ijet.  M.  Le  Soudier  a  eu  le  soin  de  faire  rentrer  dans  sa 
ue  même  les  ouvrages  des  éditeurs  qui  n'ont  pas  pu  ou  pas 
ir  leurs  catalogues,  en  sorte  que  ces  tables  coatienoeut  la 
que  tous  les  ouvrages  que  l'on  peut  trouver  dans  la  librairie 
louner  nne  idée  de  l'importaocB  des  matiriaas  rassemblés 
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1  Ce 
principe,  elle  ne  mentioDDe  pas  les  ouvrage 
défauta,  inévitables  dans  un  premier  essai,  i 
remédier  dans  la  revision  qu'il  prépare  de  i 
leurs  homonymes  ne  sont  pas  distinguée 
d'oD  même  auteur  sont  séparés,  selon  qi 
prénom.  Par  exemple  les  ouvrages  de  M. 
Iî«te  L.  Gautier  sont  entremêlés,  les  publ 
sées  les  unes  sous  la  rubrique  Adam,  d'autn 
d'astres  sous  la  rubrique  Lamber  [iulitlu). 
d'un  pareil  manque  d'ordre.  De  même,  il  e 
Diatiqne  ne  soit  pas  plus  développée  ;  en  a 
ani  éditeurs.  M,  Le  Soudier  s'est  condamné 
lui  avaient  pas  fourni  leurs  catalogues  ;  il  e 
renvois  aux  noms  d'auteurs  ;  cela  eût,  il  ei 
tables,  mais  pour  le  plus  grand  profit  de  et 
eudi.  Parmi  les  lacunes,  ce  n'est  pas  une  c 
des  publirations  de  la  Société  de  l'histoire 
prise  de  M.  Le  Soudier  reste  e^trémemei 
mdiapensable  dans  les  grandes  biblioihèqi 
recherches  commode  et  pratique,  que  son 
broché,  40  fr.  relié)  rend  facilement  acce: 
l'éditeur  publie  depuis  janvier  1896  un  Mi 
objet  de  tenir  chaque  semaine  ees  ncquéreui 
çaise  et  qu'il  se  propose  de  donner  périod 
ses  tables. 

Chants  populaires  judëo-espaohols.  ■ 
l'Espagne  se  réfugièrent  en  Turquie.  Ils  y 
nnilement  se  sont  transmises  jusqu'à  nos 
U.  Danou  daus  la  Revur  des  Ètndei  juives.  I 
Polybiblion,  M.  Uoîse  Sch\vab,  les  a  comm 
loi  témoignant  le  déaip  de  le  voir  examiner 
eiigter  entre  ces  vieux  chants  et  ceux  qu 
maigre,  dans  une  lettre  à  M.  Schwab,  a  sal 
Audes  juives,  numéro  d'octobre- décembre 
mances  juives,  souvent  tronquées,  interpoli 
Ces  recherches  ont  divers  motifs  d'intérêt. 
TomaDces;  celles  qu'a  recueillies  M.  Danou 
chants  espagnols,  prouvent  que  les  cbant 
Étaient  connus  dès  le  xv"  siècle  et  sans  di 
doivent  aussi  faire  présumer  que  plusieun 
ttes,  et  dont  on  n'a  plus  le  texte  en  castiti 
i  cette  langue,  de  laquelle  elles  passèrent 
gaisesel  catalanes,  oiS  le  comte  de  Puymaif 

Paris.— Le  PoivMftiion  aurait  dû  déjA  enl 
tante  fondation  qui  remonte  b,  l'année  demi 
utisnale  et  d'art  populaire,  qui  a  tenu  avec  I 
awisea  k  Niort.  Le  but  de  la  Société  est  e 
des  éhides  traditionnel  les  françaises,  réa( 
•ootn  l'unification  des  mœurs  et  des  mode 
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chaque  région,  les  légeades,  les  i^ots,  les  duisâs  et  les 
laires,  inciter  au  respect  pour  tes  mille  objets  de  la  vie 
caractère  d'originalité,  contribuer  à  l'éclat  de  la  Bection 
;  d'art  populaire  à  l'exposition  de  1900.  »  Cette  Société  est 
X  d'un  charmant  poète,  qui  est  aussi  un  séduisant  prosa- 
,  de  H.  André  Theuriet,  le  récent  académicien  ;  vice-pré- 
inat  et  Puvis  de  Chavannes.  Dans  le  comité,  nous  remar- 
lu  prince  Roland  Bonaparte,  de  M.  Hanotaux,  aujourd'hui 
:b.  Yriarle,  de  M.  Hamy,  de  l'Institut,  de  M.  Gaston  Paris, 
iteur  M.  lecomtedePuymaigre,  de  M.  Dubufe,  de  H.  F.  Re- 
iciété  se  compose  de  membres  actifs  et  de  membres  '^orres- 
svenir  membre  actif,  il  faut  être  présenté  par  deux  socié- 
Bnir  membre  correspondant,  il  suf&t  d'adresser  son  adhé- 
3  général.  Cotisation  annuelle,  10  francs.  La  Société  publie 
uel,  et  va  mettre  au  jour  la  Tradition  en  Poitou,  un  volume 
vaux  qui  se  sont  produits  au  congrès  tenu  à  Niort.  Secré- 
Gustave  Boucher,  rue  Visconti,  ^. 

Doènes  de  l'ouvrage  de  M.  Ollivier  Beauregard  :  Chet  les 
égyptiennes  (Paris,  Fontemoing,  in-8  de  xliii-160  p.),  sont 
osé  d'une  polémique  outrée  et  passablement  nuageuse,  à 
Icédente  publication  de  M.  Beauregard  sur  la  caricature 
sujet  de  laquelle  nous  nous  abstenons  de  toute  apprécia- 
teu  àl'examiner.  Cheiles  PAaroons  ne  provoquera  pas,  nous 
aveau  débat  dont  la  science  ne  saurait  tirer  profit;  ce  nou- 
igne  de  sérieuses  recherches;  s'efforcer  d'être  utile,  voiU 
le  être  l'intention  de  l'auteur,  à  qui  l'on  pourrait  peut-être 
quer  de  méthode  dans. l'exposé  de  sa  compilation  dont  les 
it  qu'à  l'occasion  on  peut  être  plus  amateur  qu'égypto- 

du  Mariage  Monod-Staprer,  29  juillet  4896,  un  des  dis- 
riel  Monod,  qui  se  contente  de  signer  Humillimus  schotae 
lie  en  une  élégante  plaquette  (Paris,  Delalain,  in-8  de 
ion  de  hemard  Gui  {Chronique  et  Catalogue  des  rois  de 
'an  1313.  Ce  document,  extrait  du  manuscrit  931  de  la 
Université,  ajoute  un  nouveau  détail  au  «  magnifique  mé- 
inuacrits  de  Bernard  Gui,  »  par  M.  Léopold  Delisle,  en 

édition  de  la  Chronique  des  rois  de  France  et  du  Catalogue 
,  datée  du  mois  d'octobre  ou  de  ta  Toussaint  de  l'an  1313. 
rente  manuscrits  de  l'évëque  de  Lodève,  analysés  et  mis 
.  Delisle,  l'exemplaire  copié  sur  papier  au  xv«  siècle  n'est 
:ntion,  puisque  le  copiste  avait  reçu  d'un  certain  maître, 
-,  communication  d'un  exemplaire  daté  de  l'an  1313,  qni 
lurd'hui. 

une  Lettre  inédite  de  F attJ>assadeur  François  de  Rocheehouart 
•te  et  de  Bohême,  publiée  par  lecomted'Arlotde  SainL-Saud 
nariage  de  M.  le  comte  Géraud  de  Rochechouart  avec 
entdePerran,  célébré  à  Paris  le  28décembre  1896  (Bei^e- 
;r.  in-8  de  23  p.).  Cette  plaquette  contient,  oulre  la  lettre 
>mate  du  xvi*  siècle,  trouvée  par  M.  de  Saint-Saud  dans 
ind  séminaire  d'Aucb,  un  Avant-propos  où   le  beau-frère 

Rochechouart  adresse  aux  nouveaux  époux  des  oomplL 
conte  son  heureuse  trouvaille  du  document  Rochechouart^ 
tions  sur  les  personaages  et  les  faits  dont  il  est  question 
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duu  la  missive  écrite  de  Linz  à  la  reine  de  Hoogrie,  Anne  de  Fois,  fille  de 
Gutoa  de  Fois,  captai  de  Bach,  etc. 

—  Sous  ce  titre  :  Les  Colonies  anglaites  <h  ta  côte  occidentale  ^AfHque, 
11.  C.  Noufllard  a  publié,  dans  les  AmutUt  de  t École  libre  des  tdetKti  poiù 
tifiK»,  puis  tiré  à  part  (Paria,  Alcan,  in-8  de  71  p.]  une  étude  pleine  de  faits 
et  ds  chitTres.  Après  avoir  exposé,  d'après  les  auteurs  anglais,  des  observa- 
tions générales  sur  l'histoire,  la  situation  actuelle  et  l'avenir  des  colonies 
britanniques  de  l'Afrique  occidentale,  M.  Noufllard  entre  dans  l'étude  tech- 
nii^e  de  chacune  de  ces  colonies.  Les  établissements  anglais  de  la  Gambie, 
de  Sierra-Leone,  de  la  C6te  d'Or,  de  L^os,  ainsi  passés  en  revue,  l'auteur 
dît  quelques  mots  du  protectorat  de  la  cOte  du  Niger,  puis  de  la  Compagnie 
royale  du  Niger  et  de  ses  territoires.  Il  conclut  en  relevant  les  trois  grands 
traits  communs  aux  colonies  anglaises  de  la  cOte  occidentale  d'Afrique  (unité 
d'atilion  administrative,  indépendance  financière  vis-à-vis  de  la  métropole, 
importance  des  résultats  commerciaux),  et  en  comparant  ces  colonies  avec 
les  nAtres. 

—Personne  n'ignore  combien  sont  rares  et  recherchées,  à  l'heure  actuelle, 
la  plupart  des  relations  de  voyages  écrites  au  svii*  siècle.  De  l'une  des 
moins  répandues,  celle  dans  laquelle  l'ahbé  Antoine  Biet  raconte  son  séjour 
\  la  Guyane  en  1652-1653,  H.  Aristide  Marre  vient  de  réimprimer  la  troi- 
sième partie,  relative  au  pays  même  dans  lequel  le  voyageur  séjourna  pon- 
dant quinze  mois.  On  consultera  avec  fruit  cette  naïve  description  géc^ra- 
phique  et  ethnologique  {Les  Galibis.  Paris,  Maisonneuve,  in-8  de  106  p. 
Extrait  de  la  Revue  de  linguistique  et  de  philologie  comparée),  que  M.  Marre 
ii'k  peut-être  pas  suffisamment  commentée  ni  annotée,  dont  il  a  rajeuni 
l'orth (graphe,  et  en  marge  de  laquelle  il  n'a  malheureusement  pas  eu  soin 
d'indiquer  la  pagination  de  l'édition  originale. 

—  Il  est  de  mode  aujourd'hui  de  dénigrer  la  noblesse.  C'est  calomnie  et 
ingratitude  envers  nos  gloires  nationales,  outrage  au  culte  des  aïeux  et  à  la 
religion  du  cœur;  aussi  combien  nous  félicitons  M.  Léon  Marlet  de  la  publi- 
cation qu'il  vient  de  faire  d'une  Généalogie  de  la  maison  de  Ctermont-Gallf- 
nmb  (Paris,  A.  Picard  et  fils,  in-8  de  80  p.),  dans  le  but  de  faciliter  l'étude  de 
l'histoire  d'une  illustre  famille.  L'auteur  établit  clairement  les  faits  d'armes, 
ks  alliances,  les  titres  et  liens  de  parenté  entre  les  membres  des  sept 
branches  formées  par  les  descendants  de  Robin  de  Clermont-Gallerande 
originaire  d'Anjou.  Nous  r^n^ttons  qu'une  planche  des  armoiries  et  un  ta- 
bleau généalogique  n'aient  point  complété  cette  publication. 

—  La  Société  pour  la  propagation  des  langues  étrangères  en  France  publie 
le  compte  rendu  de  l'assemblée  générale  publique  du  15  novembre  1896. 
On  ï  trouve  :  De  rjmparlance  des  langues  méridionales,  conférence  par 
H.  Charles  Dejoh  ;  Allocution  prononcée  par  M.  Jules  Siegfried  (Paris,  hôtel 
des  Sociétés  savantes,  gr.  in-8  de  12  p.). 

—  La  Vérité  sur  la  mnimotechnie,  que  nous  présente  M.  A.  Raynaly  (Paris, 
imp.  ftul  Lemaire,  in-12  de  72  p.),  est  que  les  systèmes  inventés  jusqu'ici 
et  dont  l'auteur  fait  une  revue  et  une  âtude  critique,  ne  sont  pas  suf&sam- 
ment  simples  et  que  le  seul  pratique,  parce  qu'il  est  le  seul  naturel,  est  celui 
qui  est  exposé  dans  ces  pages.  Nous  avouons  que  la  simplicité  du  nouveau 
système  n'est  pas  encore  suffisante  pour  notre  esprit  réfractaire. 

—  En  étudiant  les  Ky titres  de  la  suggestion  à  propos  de  la  cure  merveilleme 
du  professeur  Dorobili,  guéri  par  la  prière  d'une  paysanne,  M.  le  docteur 
Doraod  (de  Gros]  conclut  que  laguérisona  été  l'efTet  d'une  su^estion  ayant 
le  guérisseur  à  la  fois  pour  ^ent  et  pour  patient  (Paris,  Alcan,  in-8  de  22  p.). 

—  Nous  ne  pouvons  guère  qu'énumérer  les  nombreuses  brochures  rëcem- 
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M.  le  docteur  Hamy,  toutes,  d'ailleurs,  instrur^ivee  et 
imeraude  du  pape  Jutes  II  au  Muséum  d'bittoire  naturelle, 
lit  du  Muséum  d'histoire  naturelle  (Paris,  Imp.  natioDile, 
lom  pi  émeut  d'une  oommunicatioa  faite  par  M.  Eugèu 
ie  des  ioBcriptions)  ;  —  Jfote  sur  une  boite  en  laque  japo- 
inogramme  de  Linné  et  donnée  par  M.  H.  Deyrolle  au  Mvstun 

{Paris,  ibid,,  gr.  in-8  de  2  p.)  ;  —  Jean  Héroard,  premier 
rdin  royal  des  plantes  médicinales,  1626-1628  (Paris,  ibid., 
amplement  de  la  notice  mise  par  Eud.  Soulié  et  Ed.  da 
ÉÛtiear  édition  du  Journal  de  Jean  Héroard);  —  A  propot 
cuivre  faite  par  Miehet  Lasne  pour  Guy  de  la  Brosse,  (628- 
,  gr.  in-3  de  3  p.  avec  des  détails  curieux  qui  complètent  et 
'écond  et  Tort  estimé  artiste  Michel  LasDe,  Th.  Amauldet 
il,  etc.).  — Duformatin-8  passons  auTormat  in-folio  et  si- 
lillques  brochures  extraites  des  nouvelles  Archives  du  Mit- 
nes  Ménageries  royales  et  la  Ménagerie  nationale  fmdéttt 
i  novembre  1793),  seconde  édition  d'un  discoure  prononté 
le  du  trente  et  unième  congrès,  des  Sociétés  savantH 
!  p.);  —  Recherches  sur  les  origines  de  renseignement  di 
!  et  de  l'anthropologie  au  Jardin  des  pituites  (ibid.,  30  p.). 
le  contient  d'amples  renseignements  biographiques  et  bi> 
r  l'scadémicien  Marin  Cureau  de  la  Chambre,  profesaear 
livis  de  Documents  biographiques  inédits  sur  Marin  et  Fra^ 
'hambre. 

]e  Lapparent,  missionnaire  diocésain ,  nous  retrace  tout  le 
par  l'œuvre  fondée  par  H.  l'abbé  de  Gibergues  pendant 
s  à  Paris  et  dam  Us  environs  (Paris,  imp.  J.  Mersch,  in-6 
Te  qui  produit  de  si  beaux  résultats  et  qui  est  a.uâBi  viai- 
par  Dieu  mérite  assurément  que  l'on  s'y  intércBse;  nous 
e  la  lecture  de  l'opuscule  de  M.  de  Lapparent  ne  déterralDe 
ict«urs  à  contribuer  au  succès  de  ces  missions, 
lément  au  Catalogue  des  monnaies  mérovingiennes  delà 
onale  qu'il  a  publié  en  1892,  M.  Maurice  Prou  nous  Fait 
Revue  numismatique  (quatrième  trimestre  de  1896)  les  Man- 
ies acquises  par  la  Bibliothèque  nationale  de  1893  à  t89t 

Rollin  et  Feuardent.  in-8  de  22  p.  et  1  planche).  Les 
naies  dont  M.  Prou,  nous  fournit  ici  la  description  ont 
^ssantes  observations  historiques  et  philologiques, 
^uia  publié  naguère  un  volume  sur  J.  Aléandre  et  laprln- 
consacre  un  intéressant  article,  dans  les  Annales  de  Saint- 
àlauonciaturedu  même  personnage  auprès  de  François  I' 
mois  qui  ont  précédé  la  bataille  de  Pavie  .et  la  cap- 
r  retracer  cette  mission  envoyée  par  Clément  Vil  dans  le 
L  pais  entre  Charles  V  et  François  I"  et  pendant  laquelle 
ha  de  plus  en  plus  du  roi  de  France,  M.  Paquiera  purecoo- 
nble  de  documents  inédits  dont  un  choix  forme  les  pièces 
■n  étude.  La  Nonciature  d'Aléandre  auprès  de  François  /•' 
TÎer  1525)  a  été  tirée  à  part  (Paris,  Alphonse  Picard  et  fils, 

nous  ne  pouvons  nous  arrêter  aux  nombreux  rapports, 
cependant,  mais  dont  la  simple  mention  nous  mènerait 
erme  le  tome  CXXXVII  des  Mémoire»  publiH  par  la  Soeiéti 
ture  de  Frtatee,  qui  vient  de  paraître  (Paris,  imp.  Chaîne- 
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.  rotet  Renouard,  in-8  de  621  p.)-  Notons  simplement  que  ces  rapport 
irait,  pour  la  plupart,  à  des  ouvrages  rentrant  dans  la  spécialité  du  n 
Cola  dit,  nous  citerons  les  travaux  et  études  suivants  qui  méritent  d( 
l'attention  :  Notice  biographique  sur  Paul  Mickaul,  par  M.  Bouquet 
Grye;  —  Rapport  sur  le  domaine  d'Uarcourt,  par  M.  Emile  Le  Vasseï 
lYpïe  sur  la  léUetion  des  va^-Ulés  de  fruits  à  cidre  basée  sur  ta  détermi 
de  leur  valeur  réelle,  par  M.  A.  Truelle;  —  Notes  sur  t'extraclion  des  ] 
paux  éléments  contenus  dans  Us  pommes  à  cidre,  par  le  même;  —  Naj 
r Approvisionnement  de  la  ville  de  Paris  et  la  Question  des  subsistances 
Ctmikit  et  l'Empire,  étude  aussi  importante  que  considérable  (p.  233 
dueàM. Louis  Passy; —  Épuration  terrienne  des  eaux  vannes  selon  l 
tares  et  les  sols,  par  M.  Paul  Vincey  ;  —  Carte  agronomique  du  doma 
Viuiduss,  par  le  mûme;  —  L'Agriculture  en  Tunisie,  par  M.  Émite  Li 
sear;  —  Rapport  fait,  au  nom  de  la  seeiion  iFkistoire  naturelle  agrleol 
U.  Ad.  Camot,  sur  ta  carte  agronomique  de  la  commune  de  Pouilly-en-j 
{CSu-<COr),  par  M.  Magnien;  —  Caries  agronomiques  communales,  ] 
même. 

—  Il  nous  parait  vraiment  intéressant  de  signaler  un  petit  albi 
16  planches  in-18  ayant  pour  titre  ;  La  Traversée  de  Vempereur  C 
iCharlemagnc)  {Paris,  Rouam,  petit  in-8),  et  dont  le  teste  est  tradur 
billade  connue  de  Uhland,  par  F.  Soehnée.  L'Empereur  s'embarque  p 
Terre-Sainte  à  la  tête  d'une  armée  a  que  jamais  si  grande  et  si  be 
s'était  vae,  »  accompagné  de  ses  douze  pairs  qui,  l'un  après  l'autre,  en 
(ecDpète,  et  chacun  selon  son  tempérament,  expriment  leurs  regrets 
plas  se  trouver  sur  le  vulgaire  «  plancher  des  vaches,  s  Cependant 
Charles  est  assis  au  gouvernail,  silencieux,  et,  «  d'une  main  sûre,  il 
l'esquif  jusqu'à  ce  que  la  tempête  se  calme.  »  Le  texte  et  les  dessins  e 
leurs  ont  été  lithographies  par  l'auteur.  M""  M.  Marcel  (un  pseudi 
proliablement).  Cette  ravissante  brochure,  qui  se  déploie  d'une  seule 
charmera  tous  les  âges. 

—  Un  deuxième  alhum  de  M"°  Marcel  :  Tribord-Amure  (Paris,  R 
in-8oblong).  Ici,  le  texte,  imprimé  et  non  plus  lithographie,  est  ei 
de  dessins  aussi  originaux  que  ceux  de  la  Traversée.  L'auteur  tient  ce 
maritime  d'un  maître  d'équipage  de  Menton.  «  Depuis  le  premic 
"Alors!  »  (en  patois  alloara)  début  obligé  de  tout  discours  mento 
jusqu'à  la  forme  ironique  de  la  péroraison,  on  s'est  appliqué  k  con 
les  tours  de  phrases  et  locutions  propres  au  pays.  De  même  pour  le 
sins,  M"'  Marcel  a  pris  sur  place  tous  ses  modèles  (personnages  et 
divers,  jusqu'aux  moindres  détails,  afin  de  garder  à  l'ensemble  son 
tSre  bien  local.  "  Ces  pages,  très  gracieusement  enluminées,  forme 
tontpibution  curieuse  au  folklore  méditerranéen. 

Asjou.  —  Dieu  merci!  S.  Gr.  Mgr  Luçon,  évêque  de  Belley,  a  bien 
pablier  l'admirable  Éloge  de  Jacques  Cathelineau,  qu'il  a  prononcé  dans 
du  Pin-en-Mauges,  le  13  octobre  4896  (Belley,  A.  Sauzet,  în-8de  15  p.) 
tire  ces  paroles  vibrantes  que  seul  un  prêtre  vendéen  pouvait  dire, 
tombaient  de  la  chaire  comme  les  langues  de  feu  sur  les  Apâtres,  non 
sommes  sentis  ft  nouveau  saisis  et  enthousiasmés  pour  ces  héros  qui 
pu  séparé  la  cause  de  Dieu  de  celle  de  la  patrie  et  de  la  Royauté. 

— Dom  Fernand  Cabrol  adresse  à  Monsieur  Jules  Lcmaître  utie  petit 
iarchéologie  chrétienne,  k  propos  des  deux  romans  {Sérénus  et  Myrrhe 
(élèhre  critique  a  prétendu  nous  retracer  des  histoires  de  martyrs  chi 
(Extrait  de  la  Revue  des  Facultés  catholiques  de  COuest.  Angers,  imp.  Le 
in-S  de  20  p.).  La  conclusion  qui  ressort  de  l'étude  du  savant  béné 
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faudrait  quu  l'on  port&t  dans  la  composition  des  romans  hîatori- 
égaj  souci  de  la  vraisemblance  historique  et  de  l'exactitude.  * 

—  L'Inventaire  de  Méréglise  en  4S91  (Estrait  des  Btdielw  de  In 
\oise,  octobre  1896.  ChAteaudun,  imp.  de  la  Société  typographique, 

p.),  dressé  apr<-s  la  mort  de  la  dame  dudit  lieu  Renée  de  Grue], 
ir  lui-même  une  grande  valeur  et  n'ajoute  guère  à  nos  conoais- 
lais  outre  qu'il  <>  montre  combien  était  modeste  la  vie  de  la  do- 
s  une  gentilhommière  de  province,  »  et  d'autre  part  a  témoigna 
}  la  cour  où  vécut  la  dame  de  Méréglise,  »  il  prend  de  l'impor- 
es  notes  abondantes  et  les  rapprochements  dont  l'a  enrichi  le  sa- 
ur Mgr  Barbier  de  Montauit,  qui  ne  se  lasse  pas  de  mettre  au 

public  studieux  les  trésors  de  son  érudition  archéologique. 
—  M.  l'abbé  V.  Dubarat,  complétant  VUUloire  du  lycée  de  Pau,  par 
,  donne  une  notice  sur  l'Ancien  Collège  de  Pau  (extrait  de  la  ftrew 
sites  du  Midi  d'octobre-décembre  1896.  Bordeaux,  Feret,  gr.  in.*, 
3).  L'auteur  s'occupe  successivement  de  l'établissement  des 
1  Béam  et  de  la  résidence  d'Oloron  (1608-1646),  des  jésuites  k 
l'emplacement  de  leur  collège  (1622-1638),  de  la  construction  du 
jllège  et  de  l'église.  Ces  trois  chapitres,  où  figurent  des  persos- 
rsement  intéressants,  sont  3uivii>  de  pièces  Justificatives  ioédîtes. 

sur  l'ancien  collège  de  Pau  Tait  bien  augurer  de  l'Histoire  de 
i  de  Pau  qui  nous  est  promise  par  l'excellent  travailleur. 

—  M.  Joseph  Bûche  a  traité  avec  savoir  et  talent  deus  sujets 
^nts  :  Les  Arts  à  Bourg  aux  XV'  et  XVI'  siècles.  Discours  pro- 
a  distribution  des  prix  du  lycée  Lalande,  etc.  (Bourg,  tvp 
,éa,  gr.  in-8  de  13  p.)  ;  —  L'Église  de  Brou  et  la  Renaissance.  Cod 
innée  bous  les  auspices  de  a  l'Alouette  des  Gaules  n  (Bourg,  typ 

,  gr.  in-8  de  18  p.).  Dana  la  première  brochure,  le  brillant  orateur 
ïgager  une  idée  nette  du  génie  bressan,  &  élablir  pourquoi  et  corn 
i  l'influence  combinée  de  Lyon  et  de  la  Flandre,  l'art  originale 
aot  de  la  Bresse  s'est  étiolé.  —  C'est  encore  une  excellente  leçoi 
];ie  que  nous  trouvons  dans  VÉgiisc  de  Brou  et  la  Renaissance.  L 
er  prouve  fort  bien  que  Brou  est  une  œuvre  de  transition  enlr 
âge  et  la  Renaissance,  et  que  c'est  une  œuvre  composite  où  s 
it  l'art  français,  l'art  flamand  et  l'art  italien.  La  brochure  es 
par  une  Bibliographie  qui  ne  comprend  pas  moins  de  vingt-cim 
}  d'ouvrages  relatifs  à  l'église  de  Brou  et  â  ses  architectes  Loy 
m,  Jean  Perréal,  etc. 

TE.  —  Le  duc  de  Meroœur,  chef  de  la  Ligue  en  Bretagne,  beau-frèr 
II,  a  été  l'objet  d'études  nombreuses;  les  dernières,  même  les  plu 

à  la  Ligue  et  aux  idâcs  bretonnes,  tendent  de  plus  en  plus 
ssement  de  la  personne  de  Mercœur,  de  son  caractère  intime  e 
}  politique.  M.  Joiion  des  Longeais,  dans  son  extrait  :  Le  Dm  d 
'.'après  des  documents  inédits  {Saint-Brieuc,  Prud'homme,  in-Sd 
enté  d'aller  contre  l'opinion  courante.  Sans  viser  à  un  relèvemen 

duc,  il  avoue  a  avoir  commencé  ses  recherches  sous  ce  point  d 
B  le  moindre  parti  pris.  Il  faut  rendre  justice  à  l'auteur  :  les  do 
ouveaux  mis  en  œuvre  ont  favorablement  modifié  la  physionomi 
ir.  Excellente  contribution  k  l'histoire  de  la  Ligue  en  Bretagne. 
É.  —  A  toutes  les  altitudes,  les  années  se  suivent  et  ne  se  ressem- 
V Annuaire  delà  Société  des  touristes  du  Daupkiné  pour  4895  (Gré- 
er, in-8  de  188  p.)  paraît  bien  maigre  auprès  des  précédents.  11 
>endant  de  constater  que  le  nombre  des  visiteurs  va  croissant  avec 
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!  avons  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  i 
'chet.  Le  dernier  ouvrage  decetauteot 
s  signalé  ici  même  (t.  LXX,  p.  63).  Auj 
echerches  sur  Pesmes,  que  M,  Percliet  vit 
J.Gilbert  Roux,  gr.  iu-S  deni-510-x  p.,  a 

remplit  toutes  les  conditions  d'une  bot 
s'intituler  :  Pesmes  et  ses  seigneurs.  El 
it«ur  s'occupe  surtout  de  la  ville  elle-m^ 
'esmes,  de  ses  arnioiries,  de  son  château 
on  générale;  il  nous  donne  les  chartes  d'à 
les  détails  précis  et  curieux  sur  l'agricul 

pays,  ainsi  que  sur  l'alimentation,  l't 
ige  pas  non  plus  do  retracer  (mais  ici  il 
3  et  les  coutumes  de  la  petite  cité  dor 

L-t-i1  oublié  les  traditions  populaires  et  les  légendes  du  cru  1  C'est 
i  qu'il  pourra  ultérieurement  combler.  La  deuxième  partie  a  trait 
eurs  de  Pesmes,  qui  se  répartissent  en  trois  «  dynasties:  n  les 
'esmes,  les  sires  de  Grandson  et  la  maison  de  la  Baume-Moatre- 

histoiro  va  du  xi*  siècle  jusqu'à  la  Révolution  ;  elle  se  clôt  par 
ption  du  château  de  Pesmesen  1793  qui, acheté  leâvendémiaire 
un  nommé  Ratelot,  de  Montmirey,  fut  rétrocédé  par  celui-ci,  4 

François  Parisot,  de  Pesmes,  qui  trouva  profitable  de  procédera 
ion  presque  totale  afin  d'en  vendre  les  matériaux.  M.  Perchet, 
asser  aux  pièces  Justificatives,  au  nombre  de  trente-deux,  donne 
hie  de  quelques  célébrités  locales  parmi  lesquelles  il  faut  citer 
ut,  l'historien  de  la  Franche-Comté. 

la  livraison  de  janvier-février  dernier  des  Annafes/Vanc-eonKoifes, 
que,  sous  la  signature  de  M.  Julien  Feuvrier,  une  solide  étude  sur 
s  publique  à  Dole,  capitale  du  comté  de  Bourgogne  au  XVT*  et  m 
e,  qui  a  fait  l'objet  d'un  tirage  à  part  (Besançon,  imp.  Paul  Jac- 

de  25  p.).  Les  personnes  qui  s'intéressent  à  l'histoire  des  établi»- 
tiaritables  tant  à  l'époque  présente  qu'aux  siècles  passés  trouveront 
cations  précieuses.  Bien  documenté,  ce  travail  est  de  nature  i 
l'en  Franche -Comté,  alors  que  cette  province  relevait,  contre  toute 
e  la  monarchie  espagnole,  le  problème  de  l'assistance  avait  reçu 
ins  successives  s'appro priant  aux  temps  et  aui  ressources  du  pays. 
it  pas  toujours  sans  susciter  des  réclamations  de  la  part  des  assn- 
ta>:es  ;  mais  l'autorité  savait  aussi  triompher  des  oppositions  et 
s  mesures  utiles  pour  assurer  aux  indigents  les  secours  nécessaires. 
I  collaborateur  M.  E.-C.  Gaudot  a  publié,  dans  !a  Vérité  du  15  fé- 
ier,  un  article  très  humoristique  sur  le  docteur  Grenier,  député 
ide  Pontarlier.  Cet  article  a  fait  l'objet  d'un  tirage  à  part  :  La 
imté  tintamarresque.  Dey  d^Alger?  {légende  fin-dc-siècle]  (Paris, 
is,  in-i6  de  9  p.).  Les  lecteurs  de  la  Vérité  ont  dû  s'égayer  quand 
isie  littéraire  leur  est  passée  sous  les  yeux, 
eptième  Bulletin  (1896)  de  l'Association  des  anciens  professeurs  et 
élit  séminaire  de  Consolation  (Besançon,  imp.  P.  Jacquiu,  in-8  pa- 
Î24),  contient  deux  pièces  de  poésie  qui  méritent  une  mention; 
J.  l'abbé  Druot,  a  pour  titre  :  LcParc  de  Consolation:  l'autre,  inti- 
it  de  la  distribution  des  prix  à  Consolation,  le  6  mai  4895,  a  pour 
l'abbé  Nardin,  La  première  est  une  jolie  description  d'un  des  sites 
ttoreaques  du  Doubs;  la  seconde,  qui  a  dû  provoquer  le  fraDO  rire 
;rave3  auditeurs,  est  une  vraie  perle  d'humour.  M.  l'abbé  Nardin 


Q  chapitre  sur  Florence,  un  traiu 
Us  AÔbtlonU  de  Rome,  enfla  àet 

.  René  Faga  publie  le  fascicule 
■imerie  à  TutU  ;  Wolpmann  et  1 
l  (Limogea,  veuve  H.  Ducourtiei 
i  révolutionnaire  que  les  cito 
jiine  Rossignol,  venus  on  ne  i 
isuite  à  Usael  (1794)  de  menue 

placards,  bien  vite  dispersés  et 

plupart  des  peuples  de  l'autiqu 
'Oyaient  autochtones  ou  aborigi 
ils  n'avaient  nul  souci  de  remor 
e  saurait  se  contenter  de  prêtent 
ints  ont  cherché  et  cherchent 
lologie  et  à  la  rendre  vraimen 
lière,  de  Lyon,  dans  une  étude  ci 
rchéologie,  de  la  linguistique  e 
9S  personnelles  et  de  déductioni 
u  diflicile  problème  de  nos  origi 
■oto-CetUM,  Celtes  et  Gaialet.  Lyoc 
ontribution  tout  ce  qui  a  été  p 
ens  comme  ceux   de   Botidonx 

de  Oufttreragea  et  de  Hamy,  au: 
i'Arbois  de  Jubainville,  A.  Sert 
Numa  Costes  consacre  une  étude 
du  Midi  :  Le  Portail  et  les  gran 
'x  en  ProtiCTice  (Paris,  Pion  et  N 
ocuments  inédits  trouvés  par  M 
Ails  nouveaux  sur  tes  divers  arl 
des  portes  de  Saint-Sauveur.  Pi 
int  artistique  au  xv*  siècle,  en  P 
Paul  de  Faucher  d'intéressantes 
ras,  Etienne  Bertrand,  tirées  de  I 
ndants,  publiée  par  le  Bulletin  à 
'-Alpes  {Digae,  imp.  Chaspoul  ( 
Bertrand,  que  Ton  a  aurnommé  l 
il  été  déjà  étudié,  maïs  impar 
le  docteur  Barjavel;  M.  de  Fau 
mplété  les  renseignements  fourn 
7.-B.  Gaull.  Sous  ce  titre,  vient  d< 
s  Sotre-Dame  de  la  Garde  (3  p. 
rsaire  de  son  sacre.  Deux  lettres 
iscopal.  Les  deux  lettres  autogn 
date,  sont  adressées  au  cardinal 
bives  du  ministère  des  affaires 
Ère  fut  écrite  par  Mgr  Gault,  le  '. 
jour  en  remercier  aon  éminen 
It  des  &mes  de  son  diocèse,  poui 

l'époque  de  son  sacre. 
ip  a  découvert  dans  les  archives  < 
ts,  l'un  de  1504,  l'autre  de  1527 

ces  traités  qui  intervenaient  en 


J 


—  Bien  que  U  brochure  de  M.  A.  Baisi 
niëres  années.  La  Victoire  dan»  Tiaiion  (1 
in<l6  de  48  p.)  soit  faite  visiblemeDt  i 
de  1898  CD  Belgique,  elle  contient  des 
proGter  aux  catholiques  de  tous  les  pa; 
e  France.  La  conduite  du  parti  catholii 
mémorable  victoire  de  1884  sur  le  libëral 
■euse  et  honorable  dont  il  a  gouverné  le 
ivertisscment  de  ce  que  nous  pourrîoni 
ras  serrer  le9  uns  contre  les  autres  et 
^t  suprôme  avant  nos  inti^réts  et  nos  c 
■  l'union  que  nous  pourrions  obtenif  la 
de  présenter  au  congrès  de  la  fédérati 
nt  moyen  un  rapport  sur  la  héorganiso 
ixelles,  Société  belge  de  librairie,  in-8  df 
ticulièrement  sur  la  nécessité  de  rem 
les  études  et  de  faire  de  l'enseignement 
jmmerce  et  à  l'agriculture.  Les  écoles  m 
aies  et  industrielles  d'une  part,  en  ^ri 
lée  des  réformes  proposées,  nous  dirons 
es  livres  do  lecture,  il  y  ait,  à  cûté  de 
téraircs,  des  descriptions  et  des  récits  i 
pargne  et  de  retraite,  etc.  »  De  même 
les  serait  basé  sur  l'intuition;  la  gé 
.ravaux  manuels  feraient  partie  du  nom 
aire  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
fue,  qui  diminue  chaque  année  de  gros: 
i-troisième  volume  (1897),  que  deux 
ayez,  in-16  de  174  p.).  Encore  celle  que 
rée  à  l'architecte  Gustave  de  Man,  mo 
es  pages  fort  courtes.  M.  Ch.  Potvin  i 
■rière  de  Gustave  Frédérix,  dont  toute 
articles  de  critique  ;  mais  Frédérix  sut,  | 
ntuation  assez  considérable  et  une  repu 
lie  ait  cru,  en  1885,  devoir  lui  ouvrir  s 
i  nous  relevons  un  esprit  de  «  libéralia 
ver  sans  réserves,  n'en  est  pas  moins  inl 
les  fragments  de  lettres  inédites  d'à 
imas,  Hetzel,  etc.). 

îition  internationale  qui  doit  s'ouvrir 
jne  section  Internationale  des  sciences  é 
|ues  et  astronomie,  physique,  chimie,  g 
liropologie  et  bibliographie.  Divers  a\ 
ints,  qui  n'auront  notamment  rien  h  ps 
liront  de  réductions  de  taxes  sur  les  trt 
lion  de  cette  exposition,  le  gouverneme 
■les  de  questions  (desiderata  et  question 
les  en  espèces  aux  meilleures  solutions 
m  certain  nombre  formulés  par  laeectic 
semble  de  primes  s'élevant  à  20,000  fr 
amples  explications  sont  à  la  dispositif 
lande  au  commissarial  général  du  gouv 
uxelles.  Nous  nous  contenterons  de  sig 


s  al  4895  {Madrid,  imp.  del  S 

me  centenaire  de  la  première 
1  l'occasion  d'une  étude  btstoi 
!t  sur  le  concile  de  Clermont  : 
np.  de  Federico  Domenecb,  in- 
ilière  aux  écrivains,  don  Valen 
»  il  a  fait  un  brillant  Ubteau  i 
;rand  pape  français,  entraîna 
>épulcre,  et  des  bienTaita  qui 
termine  sa  brochure  par  le  i 
ont. 

I  même  écrivain,  qui  a  obtenu 
minicains  du  collège  de  Sain 
:èse,  a  pour  objet  de  retracer  1 
œuvre  de  la  réforme  du  Carme 
inte  :  La  Orden  de  predicadorei 
I  Santisimo  BosaHo,  in-S  de  48 
gea  eainte  Thérèse,  quand  le 
l'incertitude,  et  depuis  elle  eul 
ninicain  ;  saint  Luis  Beltran,  l< 
Ihaves,  etc.,  d'autres  encore,  fu 
',  qui  fut  un  des  protecteurs  de 
les  frères  prêcheurs,  et  c'étai 
enolt  XIII  qui,  BU  siècle  derni 
ment  insignes  qu'il  mérita  le 

u  mois  de  mars  prochain,  V'A 
ndée  il  y  a  un  an,  devien 
é  à  20  fr.  Cette  publication  par 
aras  (écrivez  neipa;). 
e  revue  athénienne,  vient  égt 
j.  Ce  périodique,  organe  de  T'Av 
ublie  tous  les  travaux  dea  men 
:t  que  de  6  fr.  par  an.  S'adresi 
veraité,  rue  de  Speusippe,  1, 
B  «  le  Pâmasse,  »  qui  avait  po 
tbiier  pour  la  première  fois  un 
r(c (Athènes,  5,  place  Saint-Qeoi 
lière  partie  de  l'annuaire  coir 
es  corrections  proposées  par 
(Cicéron,  Properce,  Horace,  T( 

souvent  heureuses,  dont  la  s 
e  Properce  est  restitué  ainsi  q 
e  Bomanis  scriplorcE  cedileGra 
ercfaes  de  M.  Khrysokhoo  sui 
oine;  le  mémoire  de  M.  Pal 

curieux  article  dp  folklore  sur 
ote  de  M.  Khrysokhoo  sur  la  p 
.-P.  Lambro  d'une  monnaie  ( 
.-G.  Politès,  de  trois  passagei 
itères  d'Eleusis,  par  M.  Filio  ;  c 
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re,  imp.  Kûndig,  gr.  in-S  de  32  p.).  Cette 
n'a  pas  été  négligé,  mérite  d'avoir  autaat  de 

ens  et  annénophiles,  par  le  Vieux  de  la 
in-18  de  13  p.).  Plaidoyer  maladroit  en  favei 
1  le  module  des  souverains  ;  attaques  virulent 
é  des  intentions  bienfaisantes  d'Abd-ul-Han 
:  grande  ignorance  ou  une  médiocre  bonne  I 
éritc.  Mais  pourquoi  celui-ci  revîent-il  avt 
cistes  qui  vendent  leur  plume?  Craindrait-, 
ieî 

-  Il  en  est,  en  Turquie,  de  la  vie  littéraire  u 
nciÈre  ;  tout  souffre  d'une  longue  anémie.  U 
i  plupart  médiocres,  quelques  rééditions  o 
lureuses  des  livres  lituiçiques,  deux  ou  ti 
;ais  en  v(^e  :  tel  est  le  bilan  général  de  l 
puis  un  ou  deux  ans.  On  n'a  point  aasurémi 
I  disserter  longuement  dans  les  sylloguesou 
nais  le  plus  grand  nombre  de  ces  doctes  disi 
]t  le  jour.  Il  ya  pourtant  des  exceptions.  La 
s  digne  d'arrêter  le  lecteur,  est  la  publia 
'éra,  par  Pierre  Lora.  Ce  roman,  qui  aura, 
Lstes  proportions,  se  public,  deux  fois  par 
se  pages,  au  prix  d'une  piastre  chacun.  L 
l'ouvrage,  tout  semble  révéler,  sous  le  pse 
nos  compatriotes;  mais  ce  Français  n'est  i 
tingués  de  Constant inople.  D'ailleurs,  une 
ils  paru,  et  on  ne  peut  encore  porter  de  Ju) 
i  comptons  bien  cependant  avoir  à  signale 
[u'une  simple  adaptation,  pour  le  public  fran 
datant  d'une  dizaine  d'années, 
evons  signaler,  malgré  son  caractère  spécia 
sorte  d'encyclopédie,  le  eT,oaup4(  Biuti»^;  : 
ïduit  littéralement  et  en  entier;  le  voici  dar 
science  de  lavie,  ou  recueil  alphabétique  de 
pratique  et  des  conseils  utiles,  laissés  par 
ires  de  toutes  les  nations  et  de  tous  les  sièc 
33  spéciaux,  les  lexiques,  les  proverbes  de 
t  à  toutes  les  circonstances,  à  tous  les  bes 
ille,  domestique,  physique,  comoaune  de  1 
)nde.  »  L'ouvrage,  dû  à  l'inspiration  de  M. 
jblie  par  fascicules  de  soixante -quatre  pag 
i  à  Constantinople  et  deux  piastres  et  den 
i(  fascicules  ont  déjà  paru,  et  l'ccuvre  doit  e 
(Constantinople,  aux  bureaux  du  Héologos.) 
apport  d'une  commission,  nommée  à  cet  e 
B  Saint-Synode  et  le  Conseil  mixte  vienner 
n  11-23  janvier,  la  publication  d'un  vaste  oi 
vigueur  au  Patriarcat  œcuménique  {XajioX 
L'ouvrage  comprendra,  présentés  dana  un 
]e  toutes  les  décisions  émanées  des  deux  i 
1  1896.  L'auteur  de  cette  compilation,  l'avot 
•a.  des  éclaircissements  qui  en  feront  un  gi 


critî<]ue,  Irad.  et  commentaire.  Livre  I,  avec  pr< 
m  écrits,  par  A.  Lavertujoa  (in-S  carré,  Hache 
s  hotpitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  (4100- 
ulx  (2  vol.  io-fol.,  Leroux).  —  L'Émigration  fn 
iré  (iQ-18,  PlOD  et  Nourrit).  —  La  Politique  d 
,  Calmaun-Lévy).  —  Domremy  et  le  Monument  i 
abbé  V.  Mourot  (in-18,  Nancy,  Crépin-Lebiom 
lout.  2°  partie.  T.  III  et  IV  (2  vol.  in-8,  Firmii 
par  le  D'  Barry  E.  O'Méara.  T.  I  {ia-t8.  Garni. 
mpereur  en  Espagne,  4808,  par  ie  comte  Murât 

Livre  d'or  de  4870,  par  G.  Armelin  [in-18,  1 
latiques,  par  le  G'*  Benedetti,  Nouvelle  série  i 
avenirs  militaires  du  baron  de  Bourgoing.  47$ 
it).  —  Campagne  de  l'Est  en  4870-4874.  Hér 
tcourt  (ia-8.  Berge r-Levrault).  —  Journal  (fun 
«  Chine,  Siam,  Japon  (4892-4893),  par  le  C 
,  Pion  et  Nourrit).  —  Les  Jésuites  et  leurs  œuvres 

R.  P.  M.  Chos3at(in.8,  Avignon,  Seguin). — 
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-,  cari.,  3  ff.  —30.  Pourquoi  etcommeat  c 
1  iToiienteAt  ie  la  tutereulote),  par  le  D'' 
;  Genève,  Goorg,  1896.  ia-l'j  de  4Î0  p 
ta  aaimaïue  el  chex  l'homme,  par  le 
If.  Paris.  Uassoa.  1897,  IQ-S  ds  ii[-30(l 
)e  D'  J.  Voisin.  Paria,  Arcan,  1897,  ia-S 
'i  de  ia  diattole  venir icviaire  {Sei  cauim 
\  W  L.  Cerme.  Paris,  Uoasoa,  1896,  in- 
■ffri,  $ei  eatue$,  leteffets,  pur  le  0''  Heniii 
.  —  33.  Cm  /«animation*  chroaigve* 
K  pràf.  du  D'  Rallel.  Paris,  Bailliars,  tg 
tuel  de  la  garde-malade  à  domicile,  par 
I  ;  Paris,  Vie  el  Amal,  189S,  in-le  do  34 
Théorie  cl  applicaiion,  par  itoDART,  in 
i,  in-S  de  !i?0  p.,  avec  nombr.  Qg.,  211 
e  {à  l'mage  dei  gent  du  monde),  par  la 
896.  T.  1,  oraé  de  ïiT  flg.  (analoiais 
il.,  32  tt.  —  39.  Nouveau  Formulaire  m< 
31*  édit.  Paris,  Alcaa,  I89T,  ia-18  de  6! 


mcore  aujourd'hui  qui  n'ait  déjà  éi 
™r?  —  Et  cependant,  ce  nouveai 
l  se  confondre  avec  les  autres  ni 
!(,  ce  n'est  pas  la  vie  privée  de  l't 
;  ce  n'est  pas  l'histoire  souvent 
ouvertes,  dont  quelqu'une  eût  su 
ela,  on  du  moins  c'est  autre  cbc 
tous  ces  travaux,  disparates  à  prt 
e  le  développement  logique  et  bar 
lerveilleuse  unité  de  cette  œuvre, 
ndre  qu'au  poinl  de  vue  scientifi 
tntres,  pas  seulement  un  savan 
it,  dans  la  vie  scientifique  duquel 
s  résultats  de  ses  travaux,  mais  I 
se  en  œuvre  ;  de  sorte  que,  jusqu' 
ructif  dans  l'étude  de  celle  vie  scie 

r  actuel  de  l'inslitul  Pasleur,  e,  ., 

oUaborateur  du  maître,  était  mieux  que  qui  que  ce  soil 
)us  donner  cette  élude.  Et  après  la  louchante  el  pré- 
que  nous  devons  à  une  plume  aussi  éclairée  que  mo- 
ins intimement  documentée  (Pasteur,  histoire  d'tin 
toranl),  celle-ci  vient  fort  à  propos  nous  révéler  com- 
me ingénieuse  perspicacité,  le  savant  sut  progressera 
es  sans  nombre  à  la  recherche  de  la  vÈrilé,  el  comment, 
ibjel,  il  arriva  peu  à  peu  à  des  sommets  dont  lui-même, 
ait  pas  soupçonné  la  hauteur.  —  Je  ne  saurais  résumer 
laus,  qui  est  lui-même  un  résumé  aussi  concis  qu'il  est 
n  scienliSque  de  Pasteur,  et  de  son  élévation  graduelle 


noues,  et  qui  trahissent  un  certein  désir  d'ap- 
g  qu'un  approfondissement  réel  du  sujet.  El 
à  celte  conclusion  que  la  bonne  Foi  semblait 
s  :  que  i'élude  de  !a  critiiioalilé  doit  élre  avant 
ibyeiologie  du  criminel  et  l'élude  des  facleun 
lellectuels  et  des  combinaisons  qu'ils  peuvent 
sommes  loin  de  la  vieille  conception  de  lares- 
ipparence  ;  car  il  me  semble  que  QOits  y  reve- 
r  le  plus  court  chemin.  N'empêche  que  ce  soit 
ion  psycho-physiologique, 
s  cérébrales  ne  cessent  pas,  el  ne  cesseront 
le  faire  parler  d'elles.  Le  professeur  Grasset  en 
«ssanle  dans  une  série  de  Leçons  de  clinûjue 
;ulté  de  Montpellier,  leçons  qu'a  recueillies  et 
ique,  M.  le  docteur  Vedel.  Des  sujets  atteints 
on  de  celte  étude  de  psycho  physiologie,  on 
LSi  dire,  te  scalpel  à  la  main,  les  fondions  de 
ncéphale.  Un  exposé  des  centres  qui  président 
le  est  d'abord  nettement  (racé  el  eipliqiié  lu 
lema  donl  les  éléments  sont  empruntés  à  c«ui 
Et  celte  analyse  des  fonctions  de  la  parole, 
Lion  et  dans  ses  organes  d'émission,  conduit  le 
ychologique  relatif  aux  visuels,  aux  auditifs  el 
.il  à  ceux  qui  conçoivent  les  choses  plus  sp*- 
^ment,  sousTime  quelconque  des  (rois  formes 
.s  principaux  appareils  sensoriels.  Cesdonnces 
le  distinguer  dans  un  cerlaiti  groupe  des  con- 
e  groupe  des  organes  nerveux  que  met  enjeu 
[ue  ;  autrement  dit  le  lien  des  centres  rèfleies 
oration  des  phénomènes  automatiques  incons- 
,  s'exécutent  sans  la  participation  d'une  cons- 
volonté  délibérée.  11  y  trouve  aussi  le  mojen 
es  un  peu  confus  des  aphasies,  corticsles, 
lies  el  trans-corlicales.  Dans  une  seconde 
!  des  aphasies  à  une  analyse  psychologique 
ttaque  à  l'aulonialismc  psychologique,  dont  il 
les  centres  situés  au-dessous  des  précédents, 
hie  physiologique,  et  à  l'ensemble  desquels  il 
lent  choisi  de  polygone  cortical  de  l'auionia- 
ii  n'est  pas  l'acte  réflexe  ordinaire,  puisqu'elle 
lonnés,  intelligents  (?),  conscients  même  à  un 
!St  une  fonction  psychique  qui  se  révèle  dans 
les  rêves,  dans  la  distraction  des  sujets  saios. 


-  ÎM  — 
pement  physique,  souvenl  aussi  eo  intelligence 
s'y  arrête,  se  laisse  dislancer  et  reste  en  arrière, 
daos  sa  supériorité  éphémère,  la  preuve  d'un  phéi 
mun  aux  races  inférieures  :  la  précocilé.  »  Toutef( 
la  femme,  même  dans  l'ordre  des  fonctions  se: 
discussions  ;  le  type  criminel  est  rare  chez  elle  el  li 
de  sorie  que  de  nombreuses  cootradictions  se  prése 
élude.  Mais  la  femme  a  contre  elle  la  prostitulior 
dire  compenser  cette  apparente  supériorité.  L'aute 
que  l'infériorité  inlellecluelle  de  la  femme  tendrait 
que  les  progrès  de  la  civilisation  effacent  les  diffén 
point  de  vue  entre  les  deux  sexes,  «  Déjà,  dit  l'an 
celte  évolution  en  Autriche,  dans  l'Amérique  du  P 
gleterre,  el  depuis  peu  en  France,  où  l'égalité  de  la 
connue  par  la  lui.  se  trouve  pourtant  consacrée  en  là 
branches  de  l'administration,  comme  l'assistance  ] 
des  enfants,  la  presse,  etc.,  branches  dans  lesquelle 
souvent  le  surpasse.  »  En  négligeant  de  parti  pris, 
ment  religieux  qui  devrait  cependant  y  trouver  sa 
lois  les  plus  simples  de  l'observation  scientifique  ; 
l'on  se  fasse  de  la  valeur  intrinsèque  de  cet  ëlémeni 
n'ait  joué  un  grand  r^le  dans  la  détermination  de  1 
occupe  dans  la  société  et  dans  les  progrès  qu'a  p 
au  sein  des  sociétés  diverses.  A  tous  les  autres  é| 
d'un  profond  intérêt  pour  le  moraliste  el  même  po 
8-9.  —  Si  je  réunis  sous  le  même  paragraphe  V 
M.  Lombroso,  el  l'Emile  Zola,  du  docteur  Toulous 
tienne  M.  Zola  pour  un  hommede  génie,  pas  plus  qi 
de  génie  pour  un  fou,  pas  même  pour  un  dégénéré. 
avant  tout  sur  les  qualités  auxquelles  il  convienl 
lalion  de  génie,  ou  géniale,  comme  on  dit  volon 
reste,  Lombroso  lui-même  s'accuse,  dans  son  inlrt 
souvent,  volontairement  et  involontairement,  confondu  le  génie  avec  le 
talent.  Et,  plus  loin,  il  les  classe  à  peu  prés,  sinon  au  même  niveau,  du 
moins  dans  la  même  catégorie  :  <i  Si  le  génie  est  l'eBet  d'une  irrilalion 
intermittente  el  puissante  d'un  grand  cerveau,  le  talent  s'acconipagae,  à 
son  tour,  d'une  excitation  corticale,  mais  à  un  moindre  degré  et  dans  un 
moindre  cerveau.  »  Je  ne  me  serais  jamais  douté  que  ce  iùt  si  simple. 
H.  Bichet,  dans  sa  préface,  vent  bien  nous  expliquer  que  si  les  fous  etl< 
hommes  de  génie  sont  en  dehors  de  l'humanité  commune,  les  uns  soc 
au-dessus,  les  autres  au-dessous  des  mortels  vulgaires.  En  un  mot,  ( 
n'est  pas  la  même  maladie,  mais  c'en  serait  une  cependant....  si  toul 
«  anomalie  »  devait  être  classée  parmi  les  espèces  morbides.  D'ailleiu 
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:  Vidée  et  le  Fait  en  biol 
nea  les  côtés  faibles  que  le: 
^ufferl  pour  leurs  idées  el 
las  une  iudiSérence  sereioe. 
lire  el  à  défendre  ces  idées.  ( 
ad  ne  soient  des  plus  inléresi 
ites,  celui  de  se  produire  à  ui 
a  contradiction  ou  le  silence 
ici  les  défenseurs  de  sa  tbéori 
!,  »  el  f  voir  autre  chose 
'esprit  peut  séparer  sans  doiil 
rise  au  pied  de  la  lettre  sans 
ux  subjectivisme.  Ces  réserv 
)  que  nous  avons  déjà  dit  di 
'êlre  discuté  el  mérite  d'être  . 
sente  il  y  a  quelque  temps  di 
Manacéine  sur  le  Surmenage 
pour  sujet  :  Le  Sommeil,  e'es 
surmenage,  quand  on  sait  s'y 
Tips,  c'est-à-dire  *  le  tiers  d 
3Dt  un  bienfait  précieux,  un 
état  curieux  de  l'économie  vi' 
lés  psychiques  et  de  nos  aplil 
lais  réduite,  bornée  à  ses  fi 

ses  Tacullés  purement  inlell' 

isme  prédomine  avec  une  activité  d'autant  plus  remar 
happe  au  conlrdlo  de  la  conscience  et  à  la  direction  de 
imeil  a  son  monde  à  lui,  a  dit  justement  Byron,  il  est 

sépare  la.  mort  et  l'esislcnce;  et  Homère  l'appelle  le 
.  La  caraclérislique  de  ce  monde,  c'est  le  repos  de  la 
s  repos,  qui  est  une  nécessité  de  noire  organisation,  est 
.nce  plus  ou  moins  consciente,  mais  jouissance  cepen- 
Jée,  el  à  propos  de  laquelle  Kant  a  pu  dire  que  sans 

espoir,  l'homme  se  trouverait  la  plus  malheureuse  des 

une  préface  du  professeur  d'Arsouval,  l'auteur  étndie 
a  physiologie,  la  pathologie,  l'hygiène  et  la  psychole^'ie 
;ela  avec  une  érudition  de  bon  aloi  el  avec  une  rare  jus- 
>aucoup  de  ces  pages  respirent  une  saine  inspiration. 
une  idée,  je  cite  :  a  Nous  pensons  avec  Kant  que  la  reli- 
nous  fournir  une  réponse  à  ces  questions  fondamentales 
nmeuce  la  sphère  de  la  foi,  sans  laquelle  il  n'y  a  ni  pro- 
:  digne  d'un  homme.  II  ne  faut  pas  oublier  que  l'élément 
«ssaire  à  l'homme,  non  seulement  dans  lés  questions 
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diagnoslic  des  principaux  élals  de  mort  apparente.  Ob 
ance  d'uae  seaibiable  découverte.  La  troisième  partie  est 
rincipaiix  modes  de  trailemeat  de  la  mort  apparente  et  à 
sures  admiolstralives  qui  président  aux  inhumalions. 
iddurch  Flektridtât  est  une  monographie  due  à  la  plume 
igîsle  cL  dans  laquelle  se  trouvent  :  l"  une  partie  consa-  ' 
hysiologle  appuyée  sur  les  faits  connns,  sur  des  expé- 
■s  et  sur  de  nouvelles  observations;  2*  une  partie  consa- 
.  Kratter  appelle  l'électro-thanalologie,  le  principal  objet 
s  laquelle  sont  étudiées  les  modifications  imprimées  aux 
î  cas  oii  les  sujets  sont  morts  foudroyés  par  l'éleclricité  : 
vieillies  sur  le  cadavre,  soit  chez  l'homme,  soit  chez  les 
I  expérience.  Quant  au  point  de  vue  médico-légal,  l'au- 

justement  l'éleclroculion,  qu'il  juge  infidèle,  barbare, 
ême.  Suit  le  chapitre  relatif  aus  mesures  d'hygiène  i 

à  connaître  maintenant  que  chacun  peut  se  trouver 
ger  d'être  frappé  par  une  décharge  puissante,  et  aoi 
vetage  à  employer  vis-à-vis  des  foudroyés. 
I  les  grandes  publications  médicales  aclnelles  ont  accordé 
jloriennes  et  anx  faits  de  la  microbiologie  une  large  part 
nce  considérable.  La  Pathologie  générale,  de  Bouchard, 
decine,  de  Brouardel,  ont  non  seulement  Afs  chapitres 
s  à  ces  nouvelles  données,  mais  il  n'en  est  guère  parmi 
1res  qui  ne  s'en  inspirent  plus  ou  moins.  Les  Leçons  de 

liquée,  de  M.  Charrin,  ne  sont  plus  seulement  un  exposé 
lidactique  de  la  pathologie  microbienne;  c'est  toule  une 

ressources  de  la  médecine  expérimentale  à  la  dinique 

un  heureux  essai  d'association  entre  les  anciennes  et 
lélhodes,  entre  la  tradition  ancienne  et  les  nouvelles 
18.  «  J'esMme,  dil-il,  que,  sans  rien  oublier  du  passé,  sans 
le  ce  soit  de  son  héritage,  il  est  juste  d'utiliser  les  ensei- 
lus  récents,  sans,  du  reste,  m'illusionner  sur  le  chemin 
l  est  d'un  grand  intérêt  de  voir  nos  découvertes  contem- 
ir  sans  doute  nos  anciennes  et  maigres  techniques  ;  mais 

les  nouveautés  une  pierre  de  louche  que  l'application 
îlle  les  soumet  l'observation  faite  au  lit  du  malade.  C'est 
re  conçu  dans  un  aussi  large  esprit,  et  poursuivi  dans  ce 
I  place  dans  l'histoire  de  la  médecine  actuelle,  laquelle 
ndre  l'union  de  la  recherche  scientifique  avec  les  doti- 
qne,  et,  en  fécondant  l'une  par  l'autre,  de  progresser  et 
biologique  et  dans  l'art  de  guérir.  Nombre  de  maladies 
I  revue  d'après  cette  méthode,  et  le  jeune  maitre,  pro- 
ane  d'elles  un  faisceau  de  science  lumineuse,  met  en 
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pari  considérable  y  est  faite  à  llnfl 
ir  ces  foaclioDS.  Enfin,  dans  ua  di 
irvalioDS  iatéressanles  sur  le  dévelo 

t  volume  du  docteur  Laumonier,  : 
litre  modeste,  traite  d'un  sujel  p 
l'a  enleodn  répéter  celle  soatence 
ifs  pourvoyeurs  de  la  maladie,  aj 
Hygiène  de  la  cuisine  excite  un  vé 
auteur,  de  se  substiUter  aux  manu 
filer  l'arL  de  la  cuisine  des  découve 
ce  domaine  les  données  sncccssi 
mit,  LiëbÏK,  Graham  el  par  PasLeu 
sur  l'organisai  Ion  des  repas  milita 
lité  sera  prisée  par  beaucoup  de  ce 
régime,  c'est-à-dire  à  peu  près  | 

ju'on  appelle  la  mélhode  Kneipp, 
le  révolutionner  la  médecine.  Eli 
!  de  l'hygiène  surtout.  Les  questi 
l'alimeDlalion,  traitées  au  point  d 
ni,  De  sont  pas  sans  offrir  de  séi 
de  ce  système,  chacun  peut  prend 
fera  sagement  de  ue  les  suivre  q 
constitution  el  de  s'apptiyer  pou 
(,  mais  éclairée.  C'est  ce  que  conse 
d'hygiène  raisonné  scientifiquem< 
quel  se  termine  par  une  descriptioc 
ml  d'employer  pour  user  des  appi 
méthode,  lesquelles  se  rapportent 
|ue  préconisent  nos  meilleurs  bydr 
de  rhy;,'iène  Kneipp  que  les  A'ou 
rishofeo,  par  le....  comment  dir 
ur,  par  le  guérisseur  qui  a  tanl  l'ai 
es  par  M"°  L.  Schweizer  et  Irai 
jours  les  conseils,  en  général  biei 
lient  surtout  sur  l'hygiène  physiq 
)a,  sur  les  maladies  et  sur  leur 
es  et  sur  leur  emploi,  enfin  de 
pour  les  malades  el  pour  les  bien 
lique  el  sans  idée  générale  préconçu 
lelques-uns  des  preuves  à  l'appui, 
par  UD  boQ  sentiment,  dicté  par 


snraae  sorte  d'expérience,  et  pltis  raisooaable  qu  oa  ne  sérail  leol 

le  croire. 

U.  —  L'hydrologie  ae  saurait  revenir  aux  pratiques  empiriques  qui 
sidàrenL  à  sa  aaissance.  Depuis  Pleury,  elle  a  pris  un  corps  vériU 
me Dt  scientifique,  ou  plutôt  le  corps  des  observations  eoipiriquer 
recueillies  s'est  aoimé  et  éclairé  d'un  ensemble  de  données  scientiii 
que  rbydrologie  ne  peut  abdiquer  aujourd'hui,  pas  plus  que  la  cb 
Desaurait  revenir  aux  tâtonnements  mal  inspirés  des  alchimistes. 
hydropalhes  ont  sinon  édifié  une  doitrine,  du  moins,  ce  qui  est  b 
coup  plus  sage,  synthétisé  leurs  observations  en  un  certain  noi 
de  lois  justifiées  par  le  raisonnement  et  pur  la  physiologie.  C'est  1 
qu'ont  &it  les  auteurs  de  nos  traités  d'hydrothérapie.  Les  six  aul 
du  présent  Traité  d'hydrologie  médicale  ont  fait  de  môme  et  ils 
^l  plus  :  après  avoir  rappelé  les  principes  t;énéraux  qui  domi  nen 
traitements  par  l'eau,  et  les  pratiques  babitnelles  de  la  cure  hydri 
ils  ont  consacré  une  élude  approfondie  à  la  ihérapenlique  par  les  < 
minérales  naturelles.  Les  bains  de  mer,  le  trnitement  marin  et  les  [ 
cipaies  eaux  salines,  d'abord  ;  en  second  lieu,  les  eaux  sulfureuses 
[raitemeot  des  principales  slatious  d'eaux  sulfureuses  de  France 
troisième  lien,  la  même  étude  relative  aux  eaux  arsenicales,  puis 
eaux  alcalines  et  enfin  aux  eaux  dites  indéterminées  ;  tel  est  l'enseï 
de  leur  travail,  sérieusement  poursuivi  et  scientifiquement  documenl 
liyre  se  termine  par  un  chapitre  sur  le  choix  d'une  ville  d'eaux,  cha 
où  se  retrouvent  l'esprit  critique  ei  la  méthode  solide  des  bons  dinici 

33.  —  «  Il  n'existait  jusqu'ici  aucun  traité  de  zoologie  conçu  da 
même  but  que  le  Traité  de  botanique  de  M.  vanTîeghom  et  le  Trai 
géologie  de  M.  de  Lapparent,  C'était  une  lacune  à  combler.  »  Ces 
ces  termes  que  M,  Edmond  Périer  présentait  en  1893  son  Trait 
:oi)logie,  dont  il  nous  donne  actuellement  le  quati'ième  fascicule  ; 
et  mollusques).  Le  nombre  des  faits  recueillis,  dit-il  encore,  par  le: 
l^ntologistes  et  les  zoologistes  est  tel  aujourd'hui,  tant  d'animaux 
connus  jusque  dans  leurs  moindres  détails,  que  l'on  peut  renoncer 
conceptions  métaphysiques  à  l'aide  desquelles  les  naturalistes  ont  si 
vent  essayé  de  grouper  les  connaissances  acquises  et  que  l'on  doit  dei 
der  aux  faits  élémentaires  l'explicalion  des  faits  complexes.  Eutn 
dans  cet  esprit,  l'ouvrage  se  poursuit  consciencieusement,  éclair 
nombreuses  gravures.  Ont  déjà  paru  :  le  premier  fascicule,  consacra 
ïoologie  générale  ;  le  deuxième,  aux  protozoaires  et  phytozoaires  ;  le 
sième,  aux  arthropodes  et  aux  vers,  et  le  quatrième  aux  vers  et  aux 
iusques.  Un  cinquième  fascicule  sera  consacré  aux  tuniciers  verte 
Sous  trouvons  là  le  point  de  départ,  pour  ainsi  dire,  de  la  zoolo;^ie 
puis  les  organismes  les  plus  élémentaires  et  les  plus  simples,  ceux 
on  serait  tenté  de  discuter  le  règne  auquel  ils  doivent  appartenir.  La 


,  qui  fat  lia  ma 
J'y  trouve  un 
al  pas  des  coui 
.  Le  Danlec,  ci 
ints,  relatifs  ai 
;menl  dits. 
e  élude,  dit  M. 
**  lei  muscles  j 
es,  est  surtout 

;  c'est  comme  une  ébauche  de  l'anatoniie  comparée  des 
ixpression.el  de  la  physionomie.  El  il  semble  résulter  de 
le,  dans  les  races  supérieures,  tes  app;ireî!s  musculaires  d 
érencienl  el  se  groupent  de  plus  eD  plus  en  faisceaui  dis 
qu'ils  leudeot  à  ne  former  qu'une  seule  couche  muscc 
uniforme  dans  les  races  inférieures.  Résultat  curieui  qn 
nparée  doit  enregistrer,  car  il  est  d'accord  avec  la  loi  géoi 
que  les  organes  se  difTérencienl  de  plus  en  plus,  k  mesui 
dans  l'échelle  des  êtres  animés. 

uiie  des  peuples  de  l'Asie  centrale,  de  leur  constitutio 
leurs  moBurs,  de  leurs  coutumes,  tel  esl  l'objet  des  Aryen 
■  sudde  /'//indou-A'oucA, livre  forldocumenlé  et  appuyé  SD 
;  propres  de  l'auteur  duraot  ses  voyages  en  ces  contrées  i 
explorateurs  russes  et  anglais.  C'est  un  ouvrage  d'anlhH 
à  la  mémoire  de  Broca  el  à  MM.  Girard  de  Rialle  el  Armi 
;.  La  prélace  raconte  tout  d'abord  une  aventure  qui  perm 
faire  coDStater  à  M.  Leilner  l'ulililé  des  recherches  el  dt 
anlliropologiquas;  il  esalle  ensuite  les  services  rende 
nce  el  les  noms  qui  l'oni  illustrée  ei  en  France  el  à  l'élrai 
re  que  de  toutes  les  sciences  ethnologiques,  l'anlhropc 
ule  qui  permette  d'étudier  les  caractères  morphologiqu< 
raclères  qui  se  retrouvent  malgré  d'incessanU  mélangei 
pologie,  la  biologie,  les  données  préhistoriques,  l'elliat 
iguistique,  la  démographie,  la  sociologie,  l'histoire  et  1 
oui  ceci  est  revendiqué  par  l'ethnologie.  Ce  sonl  les  élt 
s  diverses  sciences  que  l'auteur  a  réunis,  pour  ce  qi 
leuples  de  l'Asie  centrale,  le  berceau  de  l'humanité.  L 
re  sur  une  introduction  géographique  et  hisloriqueet! 
une  autre  introduction,  ethnologique  celle-là,  el,  ajonl 
logénique  et  biologique.  La  première  partie,  consacrée  au 
'ens  au  nord  de  l'flindou-Kouch},  comprend  Thisloire  de 
jallchas,  des  Karatégbinois  el  des  Darwazis,  des  Kaclig; 
Sartcs;  ta  deuxième  comprend  les  aryens  au  sud  d 
ich,  Dardous,  Khos  et  Kafirs,  etc.  M.  UJl'alvy  y  décrit  le 
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Lropologique  termine 

'.le  du  docteur  Coulae 

ris  l'auteur,  la  plume 

an  moment  où  il  tei 

ccasionel  les  noies  bio 

ez  la  valeur  de  ses 

est  une  œuvre  pratiqi 

lances  que  doit  possét 

_  ^^  .  .  _        e.  Après  un  chapitre p 

relatif  à  la  médecine  judiciaire  et  aux  expertises  médico-léga 

de  l'oi^iiaisatioD  de  ce  service,  esposant  et  la  façon  dont  i 

el  les  desiderata  qu'il  présente.  Opérations  d'expertise,  ra 

des  eiperts,  rapports,  dépositions,  taxes,  tout  esl  passé  en  j 

le^  autres  chapitres,  je  citerai  ceux  qui  ont  Irait  à  la  luorl  et 

du  cadavre,  à  l'étal  mental  des  sujets,  aux  blessures  et  à  l'i 

surtout  l'excellent  résumé  relatif  aux  empoisonnements. 

questions  relatives  à  la  sexualité  et  aux  produits  de  la  conce 

lemecl,  infanticide,  etc.,  complète  l'ouvrage,  qui  se  termim 

bleau  très  complet  des  plantes  toxiques,  de  leurs  effets  dangi 

MJnditions  dans  lesquelles  on  a  observé  que  leur  usage  a  pu 

l'euipoisonnement. 

29.  —  Le  nouveau  volume  dont  vient  de  s'eniichir  la  collt 
cale  d'AIcan  est  fait  des  leçons  du  professeur  Terrier  sur  le: 
qni  se  pratiquent  au  visage,  aux  maxillaires,  aux  lèvres,  aui 
bouche,  au  pharynx,  au  nez,  au.t  fosses  nasales  et  à  leurs  à< 
Elles  sont  nombreuses  et  comprennent  notamment  toutes  c« 
trait  aux  restaurations  des  oridces  naturels  et  en  particulier 
nombreuses  figures  en  éclairent  le  teste.  En  un  mol,  la  C 
la  face  est  digne  des  ouvrages  que  le  même  uiaitre  a  déjà 
l'antisepsie,  sur  l'anesthésie  chirurgicale,'  sur  le  trépan,  etc.. 
déjà  présentés  à  nos  lecteurs. 

30.  —  Peut-on  savoir  Pourquoi  el  comment  on  deviem 
aatrement  dit,  quels  sont  les  modes  les  plus  habituels  deprc 
la  maladie  tuberculeuse,  comment  peut-on  d'abord  s'y  sû 
comment  peut-on  la  combattre,  une  fois  acquise?  Tel  est 
livre  du  docteur  Valenliu  Gilbert,  de  Genève,  livre  qui  n'a  pa 
tioQS  à  de  nouvelles  découvertes  scientifiques,  mais  qui  s'all 
des  découvertes  les  plus  récentes  toutes  les  applications  poi 
la  prophylaxie  et  pour  le  traitement  de  cette  maladie.  C'< 
la  contagion  qui  domine  toutcel  ouvrage, idéequ'on  aurait  te 
il  l'exclusion  de  toutes  les  autres,  mais  qui  règne  aujourd'hui 
oDne  saurait  se  soustraire.  La  deuxième  partie  est  consacrée 
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ixie  et  aux  mesures  qu'il  importe 
de  prendre  pour  éviter  la  disséiQ) 

plus  spécialement  médicale,  résu 
souvent  employés  de  nos  jours,  et 
L  créosote,  employée  en  injections 
Ibert,  en  sage  éclectique  qu'il  est,  a 
mrvu  qu'il  soit  bieo  dirigé,  peut 
des  divers  de  traitemeut.  Suit  un  s 

pleurésie  tuberculeuse  par  la  séro 
per^illose  est  une  de  ces  maladies  i 
onglemps  hésité  avant  d'en  inlerp 
îi  de  Vaspergillus  fumigalus  qu'il 
;tonnée  par  ce  cbauipignon  qui  es 
in  des  plus  faciles  à  observer,  puisqu'on  la  rencontre  chez 
et  chez  l'homme.   Après  l'avoir  étudiée  chez  les  mammi- 
les  oiseauï,  chez  lesquels  on  la  trouve  bieo  plus  fréquem-  1'^' 
r  étndie  l'aspergillose  eipérimenlale  et  en&a  l'aspergiUose 
:  parasite  pénètre  généralement   dans  l'économie  vivante 
le  l'alimentalion;  ce  sont  les  aliments  secs  et  surtout  les 
couvertes  de   poussières,  entraînent  avec  elles  les  spores     _ 
rulenlesdeTaspergillus;  et  dans  cet  état,  elles  peuvent  pé-  .^ 
àcilement  dans  les  voies  respiratoires  que  dans  les  voies  di-  '' 
oduites  dans  l'économie,  elles  y  provoquent  des  troublcsen 
blés  à  la  tuberculose  ;  ce  qui  a  fait  décrire  cette  maladi«  par 
utrs  sous  le  nom  de  tuberculose  aspergillaire.  Le  parasite    ',  • 
1  développer  au  milieu  d'altérations  qui  t'ont  précédé  el  lui  '.' 
i  dire  préparé  |e  terrain;  mais  il  peut  aussi  créer  àlui  seul   ',•' 
it  entière  et  déterminer  des  maladies  broncho-pulmonaires   '} 
e  rapproche  beaucoup  de  l'actinomyces,  lequel  provoque   ':^ 
[inue  sous  le  nom  d'actinomycose.  Enfin,  si  les  poumoos  v 

le  plus  ordinaire  de  la  maladie,  ce  siège  n'a  rien  d'ei-    i 
la  retrouve  dans  les  voies  respiratoires  supérieures,  nez  el 
i  peau  et  dans  les  reins,  à  la  surface  des  yeux  et  à  l'entiée    ■. 
)e  nombreuses  figures  el  une  très  complète  bibliographie    1 
Le  intéressante  Élude  sur  l'aspergillose  chez  les  animaux 
ne. 

réseotais  ici,  l'an  passé,  tes  leçons  du  docteur  Voisin  sur 
H  de  VÉpilepsie  qu'il  s'agit  aujourd'hui.  Ce  sont  là  les 
ées  par  l'auleur  dans  son  service  ;  il  y  analyse  cliniquemeDt 
ihases  de  l'attaque  épileptique  prise  eu  elle-rmême,  et  li 
,  maladie  envisagée  dans  son  ensemble.  Les  expériences 
il  a  entreprises  sur  divers  points  de  oetle  terrible  question, 
cations  des  urines  et  du  sang  au  cours  de  la  maladie,  l'ont 


le  et  une  loédi 
ujours  Doifoni 
questions  d'à 
liées  à  la  &n  ij 
mémoire  :  Ri 
ir  qae  te  cœur 
lution  passive 
2e  sur  les  paro 
.rois.  C'est,  ei 
omplèle  une  a 
qui  coudnit  : 
ae  patbologiqi 
ne,  et  par  l'ol 
mieases  qu'en 
le  la  force  d'ac 
iculière  de  cet 
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mbreuses  élue 
ucré,  ses  cous 
\;  et  bien  quel 
icès  de  Ubraii 
lute  que  le  u  ( 
:  la  maladie  ait 
us  qu'il  lui  al 

jr  la  Veine-pi 
eut  ToloQ tiers 
goi^,  surtout  ceux-là  qui  se  sont  fait  une  spécialité  des 
celte  région.  Ce  qui  n'eoipéche  qu'il  y  a  ua  réel  iolérèt 
bonae  tteure  lesdilea  maladies  et  à  les  combattre  pour  en 
mauvais  effets.  La  base  principale  el  première  de  ces  tri 
sera  l'aoïisepsie  de  !a  gorge  ;  le  livre  du  docteur  Raltel  :  D 
lions  chroniques  du  naso-pharytix,  part  de  ce  principe 
toutes  les  applications,  parmi  lesquelles  les  irrigatîoDS 
[Jiirf  Qx,  qu'il  préconise  par-dessus  tout. 

36.  —  Le  Manuel  de  la  garde-malade  à  domicile,  revôl 
approbatioas  do  Ugr  l'évêque  de  Sôez,  du  docteur  Mordret,  i 
docleurLelièvre,  deSé«z,cstundeceui  qui  me  sembleol  le 
pour  remplir  le  but  proposé;  el  bien  qu'il  ait  été  écrit  p 
il  me  parait  contenir  tout  ce  qu'il  importe  à  la  garde-mal 
pour  s'acquitter  convenablement  et  dignement  de  sa  mm 
btier  les  réserves  qu'il  lui  faut  observer  vis7à'\i3  de  tous  i 
en  pariicnlier.  «  Si  un  jour  la  maladie  vous  remet  entre 


gardes-malades,  vous  comprendrez  combier 
mainUnaQl  jugés inuliles  »  peut-ëlre.  Le  mala 
d'abord,  puis  le  moral  et  l'étal  religieux  du  i 
ques  et  dod  liturgiques  dont  k  maladie  peut 
les  principales  divisions  de  ce  livre. 

37.  —  Ce  livre,  dit  fort  bien  M.  Rodary,  en 
cité,  théorie  et  application,  est  desLiué  à  réj 
avons  souvent  entendu  exprimer,  de  possé 
donnant  à  la  fois  une  théorie  simple  et  précis 
et  l'ensemble  des  applications  de  toute  nature 
dresse  donc  à  toiile  personne  qui  s'intéresse  à 
plus  particulièrement  pcul-èlre  aus  ingénieuj 
a  pour  objet  les  principes  généraus  de  cettt 
ceux  qui  s'en  servent  el  par  conséquent  aux  n 
trouveront  un  exposé  net  et  didactique  des  ( 
posent  les  appareils  qu'ils  ont  souvent  à  em] 
magnétisme,  électro-magnétisme,  courants  ( 
verses,  applications  de  toute  sorte  et  eo  parti( 
chirurgie,  le  fout  est  exposé  avec  une  mëtho( 
une  grande  sobriété  de  détails.  Un  chapitre  et 
il  a  pour  objet  les  applications  de  l'éleclricilé 
rage,  le  chauffage,  les  appareils  de  sécurité  et 

38.  —  J'ai  sous  les  yeux  le  premier  volum 
médecine  pratique  qui  doit  en  comporter  q 
destine  »  aux  gens  du  monde;  »  c'est  dire  qm 
et  simple  vulgarisation.  Ce  premier  volume  i 
physiologie;  le  second  sera  consacrée  l'hygiène 
proprement  dite.  Dans  le  dernier,  M.  Vigoun 
tout  ce  qui  a  trait  à  lanalomie,  à  la  physlolc 
appareils  organiques  de  la  reproduction  ;  c'est  i 
de  laisser  les  trois  premiers  volumes  eulre  lei 

et  de  réserver  le  quatrième  pour  ceux-là  seulement  auxquels  il  appar- 
tient d'en  connailre.  C'est  donc  une  sorte  d'encyclopédie  qui  parle  de 
toutes  façons  aux  yeux  des  lecteurs,  car  outre  ie  texte,  elle  renferme  de 
nombreuses  planches,  dont  un  grand  nombre  sont  coloriées  et  donnent 
une  idée  vraiment  satisfaisante  des  organes  qu'elles  représentent.  Le 
docteur  Maisonneuve  a  loué  beaucoup  l'auteur  d'avoir  facilité  à  tous  les 
gens  d'esprit  quelque  peu  cultivé  l'acquisition  de  connaissances  où  l'on 
trouve  de  si  admirables  vues  de  détail  et  d'ensemble  et  comme  un  hymne 
nouveau  à  la  gloire  du  Créateur.  Galien  cité  parCruveilhier  avait  formulé 
cette  même  pensée,  et  ce  savant  maître  l'inscrivait  en  tête  de  son  traité 
d'analomie.  Les  prêtres  y  trouveront  donc  un  utile  enseignement, 
dont  ils  auront  à  tirer  grand  profit,  surtout  s'ils  savent  échapper  à  la 
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7.  in-S  de  iiii-lfO  p.  et  pi.  —  18.  Hûtoir. 
il»,  par  l'abbé  C.  Nicous.  Ntmss,  imp.  de 
(Eilrail  dos  JfémolrM  lU  rAeadénie  de  'Ni 
a  leun  oniin-u  à  Avignon  (i553-n6S},  pai 
ola  Seguin,  1896,  ii-S  da  luz-âîl  p.  el  pi. 

uxTolumes  de  M.  BaudondeMony  : 
ttet  de  Foii  avec  la  Catalogne  jiu 
!  oSreDl  im  tableau  non  seiili?meal 
it,  des  luUes  el  des  conflits  dont  un 
i  lémoio  pendant  trois  siècles.  Jusi 
rincipaulës  du  midi  de  la  France  a\ 
n  trouvait  biea  sur  ce  sujet  des  ou' 
rêciser  une  quantité  de  faits  cepend 
table  lacune  que  comble  le  travail  di 
rtuires,  un  seul  est  consacré  à  l'bis 
.1  avec  la  Catalogne;  l'autre  tout  i 
tives,  doûi.  le  nonabre  s'Élève  à  ci 
documents  tirés  tant  des  dépôts  i 
ions  de  la  Bibliothèque  nationale,  d 
s  départementales,  voire  même  d'ari 
cette  publication  a  éié  faite.  Le  prei 
s,  plus  une  sorte  d'introduction  dar 
!  de  déterminer  les  causes,  soilgénér 
é  vers  l'Espagne  les  efforts  des  co 
T  qui  fonda  réellement  la  puissance 
faisant  épouser  à  son  fils,  Roger 
vicomié  de  Castclbon  et  des  donia 
lit  des  luttes  que  cet  événement  en. 
es  de  Foii  et  l'église  d't'rgel,  remp 
partie,  dans  laquelle  sont  racontés  les  ncmeies  que  itii- 
nt  avec  l'évëque  et  le  comte  d'Ui^el  pour  assurer  à  son  fils 
naud  de  Castelbon,  nous  conduit  jusqn'eo  1226.  La  Iroi- 
jui  va  de  celte  année  au  paréagn  d'Andorre,  en  1278.  est 
«  guerres  de  Roger  Bernard  il,  de  Roger  IV  et  de  Roger 
lire  l'église  d'Urgcl.  La  qualriètne  partie  retrace  les  guerres 
ard  m  avec  les  souverains  aragonais  (1278-1298).  Enfin, 
partie  relate  les  négociations  el  débats  engagés  par  Roger 
son  fils  Gasion  I",  pour  réunir  à  leur  domaine  les  baroQ- 
ido-et  de  Caïlelvieil,  el  se  termine  à  l'acquisition  de  ces 
n  1310-1311.   Un  appendice  est  consacré  à   une   notice 
sur  les  possessions  des  comtes  de  Foi\  en  Catalogne.  Une 
nplèle  des  matières  permet  de    consulter  facilement  ce 
aire  cartes  forment  un  complément  de  ce  travail  rempli 
lonnées  de  géographie  hisUirique. 
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en  1710,  de  François  àe  Pe 
las  FromcDt,  comme  Irésorie 
noms  de  famille,  l'autre  des 
logue  des  manuscrits  de  la  c 
la  Société  d'archéologie  lorra 
jits.  Un  bon  catalogue  d'nne 
]lus  utiles  instruments  de  tr 
lièce  dont  on  a  besoin,  et  sou 
1  parcourir  de  nombreux  vol 
,  quelques  instants  suffisent 
ui  ce  travail  a  ëlé  conSé,  s'e 
)ans  une  introduction  de  qi 
s  la  partie  du  fonds  de  Lorrai 
elot  qui,  ayant  été  cbargé  de  I 
le  Irésordes  chartes  de  Lorra 

pour  la  France  bon  nombre 

la  Lorraine  et  exposées  à  la 
le  les  faire  transporter  à  la  b 
ptée,  et  ainsi  plusieurs  millie 
la  bibliothèque  de  la  rue  Bi 
chai  indique  d'une  maDÏèrc 

contenu  dans  chaque  voluni 
ntraint  par  le  peu  de  temps 
ti  les  documents  contenus  d< 
es  lacunes  seront  cerLaineme 
)p  en  tenir  rigueur  à  l'auteui 
«ul  volume  de  moins  de  qna 
ivait  dans  plus  de  sept  cent  \ 
mnaitre  le  contenu  d'un  cer( 
qui  ne  sont  plus  compris  dan 
Ht  dans  l'envoi  fait  en  1740, 
Une  table  des  matières  très 
e  travail  et  permet  de  le  coni 
'ces  de  l'histoire  du  Limousii 

former  que  le  premier  tome 
tkèque  historique  du  Atmou 
ait  aider  à  écrire  une  liistoii 
remier  volume,  ou  fait  conoEd 
I  lesquels  on  trouve  des  rensi 
els  de  la  Creuse,  de  la  Haul 
les  seraient  consacrés  success 
ments  d'archives,  tels  que  t 

des  pouvoirs  locaux,  à  l'in 
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i  coDsiiIaire  qui  établil  uoe  bourse  ( 
Lrticipaliondesinduslrielsde  Limogt 
iS  tables  analytiques  des  aouis  de  pei 
raieUcnl  de  coDsuUer  facilement  ce  i 
volume  de  MM,  Caslels  et  Berlhelt 
ntpeliier,  n'est  en  quelque  sorte  c 
'inventaires  et  docnmenls  destinée  à 
esses  que  possède  ce  dépôt.  Comme  c 
sucer  par  celle  de  l'inventaire  que 
Dsacré,  en  1662-1663.  au  fonds  im 
du  grand  cbarlri^r,  on  a  pensé  qi: 
ms  inventaires  des  archives  mnnicip 
^ien  de  ces  inventaires  remonte  à 
qu'une  partie  des  litres  intéressant! 
ilementàr  h  tEuvre  delaconimune 
les  murs  et  fossés  de  la  ville..  Après  ( 
;  du  Consulat,  qui  existe  dans  la  bibli 
il  est  en  trois  cen[  quarante  articles, 
]n  peu  plus  élevé.   MM.  Caslels  et 
icles.  Le  deuxième  inventaire  des  a 
le,  le  second  des  archives  de  la  com 
isième  inventaire  des  archives  du  ( 
nombre  de  rÉcolements  et  d'inventa 
de  Lonvpt,  qui  est  le  plus  important  et  le  plus  inléressaot. 
s'étendenl  longuement  sur  ce  dernier  et  donnent  d'cscellents 
Pierre  Louvet,  qui  méritait  bien  celle  notice.  Les  demieit 
signalés  sont  cens  de  Joffre,  de  Darles  et  de  Verdier,  Un  cba- 
nsacré  aussi  à  ia  Tour  dei  Pins,  local  actuel  des  archives, 
enrichi  de  fac-similés  el  de  photogravures,  se  termine  par 
|ualre  pièces  justificatives. 

Domaine  des  Potées  {Ardennes)  fut  une  vaste  étendue  de 
mcédé  par  Ciovis  à  saint  Rémi.  A  sa  mort,  le  saint  évêque 
église  de  Reims.  Il  avait  une  étendue  considérable,  car  main- 
)mpte  dix-sept  villages  compris  dans  ses  anciennes  limites. 
sont  :  Aubigny,  Biombay,  Marby,  Sêvigny-la-Forèl.  Vaui- 
pron,  Mauberl,  Laval-Morency,  Flaigne-les-Olivîers,  Chilly, 
-Ceroion,  Logny.  Marlemont,  Justine  et  Léchelte.  C'est  l'his- 
)régée  de  ce  domaine  el  de  ces  villages  que  H.  l'abbé  Péche- 
u  retracer.  Curé  d'une  de  ces  paraisses  {Mauierl^Fontaine) 
reconstruire  sou  église,  il  a  voulu  attirer  ainsi  l'attention  sur 
Ardennes  et  se  procurer  les  ressources  dont  il  a  besoin  (il 
lemeol  sa  brochure  à  toute  personne  qui  contribuera  à  la  res- 
!  son  église).  Inutile  de  dire  qu'on  n'a  pas  dans  ce  travail 
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î  Hugues  Caf 
V.  Dansuoej 
i  renseigncui 
ily  au  poinldi 
ulioDs  de  celi 
se  Icrmioe,  c 
)nge,  paruae 
ans  annoncé  é 
îoi  (t.  LXXV] 
IX  travail.  Le 
t  aui  usages  ; 
inant  les  list* 
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deuxième  volume,  contient  des  chapitres  sur  la  vigue- 
,  la  coutume  du  sel,  le  crieur,  le  bâlonnier,  la  royauté 
bre  et  grenier  à  sel,  les  impôts,  octrois  et  péages,  W 
issiers,  avec  des  listes  ;  les  corps  de  métiers,  l'inslruc- 
i  armoiries,  les  usages,  les  superstitions,  les  mesures, 
i  statistique  de  la  population  ;  enfin,  une  suite  Je  do- 
;ipaux  lieux  dits  de  Dun-le-Roî  terminent  ce  livre.  I^ 
r  se  rapporte  à  l'histoire  ecclésiastique.  La  première 
re  l'église,  les  chapelles,  le  chapitre,  les  revenus  et  les 
tre,  les  confréries,  les  officiers  de  l'église.  Dans  la 
iont  réunies  les  notices  sur  la  léproserie  et  maladrerie, 
spice,  le  couvent  des  Minimes,  les  cimetières.  Un  der- 
itulé  :  L'Église  et  le  clergé  pendant  la  Bévohiliou, 
ins  intéressants.  Dans  un  appendice,  enfin,  on  trouve 
narais  de  Contres,  sur  les  anciens  prédicateurs,  sur  h 
!  de  Dun-le-Roi,  sur  le  jurisconsulte  Antoine  Bengy 
Auguste  Martin.  L'histoire  deDnn-le-Roi  est  préËenlée 
en  détaillée  et  bien  complète  dans  les  deux  volumes  de 

grettahie  que  M.  de  Brébier  n'ait  pas  donné,  à  la  Gn  de 
'^ougeray  depuiÈ  le  IX'  siècle  jusqu'à  nos  jours,  une 
e  de  le  consulter  facilement.  Fait  d'après  les  registres 
archives  de  la  ville  et  des  archives  parliculières,  îloflre 
ignements  sur  les  familles  de  cette  ville,  sur  les  terres 
issesseurs.  C'est  là  qne  réside  le  principal  intérêt  de 
t  ce  qui  concerne  les  institutions  est,  en  effet,  laissé  de 
ligieuse  de  la  ville  n'est  qu'effleurée.  Quant  aux  vids- 
iibit  depuis  le  ix°  siècle  jusqu'à  la  fin  de  la  Bévoliilion, 
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de  la  région,  a  écarté  tout  appareil  • 
une  non  seulement  pour  faire  coimai 
re-Dame  de  Biran,  mais  aussi  daus  ui 
compte  surtout  en  parcourant  le  de 
lire  partie  au  récit  des  miracles  qui 

Cartulaire  de  l'abbay.  de  Sainle-Cri 

Léon  Maître  elPauldeBerlbou,  n'est 
1  de  chartes.  En  voici  lacomposition  : 

Ninnoc,  Liste  dos  Papes  jusqu'à  Jean 
3urs,  Listes  des  évèqiies  de  Nantes,  Va 
3  CorDouaille,  Chronologie  universelle, 
.bbayiï  de  Quimperlé,  auteur  de  ce  cartulaire,  Fragment  de 
.  résumé  des  possessions  de  l'abbaye,  Bulle  de  Boniface  IV, 
)ncession  du  temporel  de  l'abbaye,  Procès  avec  l'abbaye  de 
ir  de  Redon  au  sujet  de  Belle-lslc.  Telles  sont  les  diSe- 
s  da  manuscrit  Iranscrit  par  M.  Maître.  Ou  voit  par  là  c 
leux  dernières  seules  qui  forment  véritablement  le  car 
iteurs  l'ont  très  bien  compris  et  les  ont  s6p,irées  du  Ions 
récêdents  par  un  faux  tilre.  On  pourrait  mêiue  encore  « 
i  de  cartulaire  à  cette  deuxième  partie,  car,  dit  M.  -Mail 
jrhedcn,  aulenr  de  ce  texte,  «  au  lieu  de  transcrire  fii 
lartes  du  trésor  de  l'abbaye  de  Quimperlé,  n'a  pas  sii  i 
ilation  de  les  analyser  et  nous  a  rarement  donné  les  pià 
leur  originale.  Son  œnvre  est  plutôt  une  série  de  notii 
lire  proprement  dit.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  travail  est 
;ieu.i  et  des  plus  intéressants  pour  l'histoire  de  Brelagi 

d'autant  plus  reconnaissant  a  M.  KaUre  d'en  avoir  ent 
atioQ,  qne  l'orifnnal  n'exisie  plus  en  France.  Après  la  Ré' 
anuscril,  qui  avait  été  sauvé  par  un  des  derniers  tnoii 
le  Quimperlé,  lui  donné  par  lui  au  docteur  Le  Goilk 
't,  il  resta  dans  cette  famille  jusqu'en  1836,  époque  à  laque 
i  M.  Stapleton.  Il  fait  partie  aciuellement  de  la  bibliothèq 
imont,  neveu  et  héritier  de  M.  Stapleton,  au  château 
TS,  dans  le  comté  de  Yorkshire.  Envoyé  en  1881,  par 

l'instruction  publique,  à  la  recherche  de  ce  manusci 
t  bien  de  la  peine  à  le  retrouver.  Aujourd'hui,  il  en  esii 
en  France,  l'une  à  la  Bibliothèque  nationale,  l'autre  a 
iRrtemenlales  du  Finistère,  et,  enfin,  l'édition  présen 
ï  la  portée  d'un  plus  grand  nombre  de  travailleurs,  l 
s  sont  pas  contentés  d'en  donner  simplement  le  texte  ; 
notes  viennent  l'éclairer,  le  compléter  et  le  rectifier.  EnÉ 
,  ils  ont  encore  publié  un  extrait  d'un  manuscrit  perdu 
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armi  ces  thèses,  il  se  tr 
Qt,  ou  n'étaient  jamais 
Je  série  de  publication 
illeurs.  Elle  débute  par 
juichard,  évêque  de  In 
\e  entre  les  deux  grand; 
i  les  hisloriens,  jusqu'à 
it  que  l'efUeurer.  Le  v 
Dans  la  première,  Il  r 
une  des  détails  sur  sa 
ul  de  Provins,  où  il  fu 
1  devint  abbé.  Nommé  i 
il  fut  intronisé  au  mois 
démêlés  avec  son  clei; 
ice.  Il  fut  déjà  compro 
iliampagneen  1300;  ma 
lénODciation  de  l'ermiL 
j  est  tout  entière  consa 
siste  successivement  à 
Qns  ;  ce  dernier  chapili 
deux  cenLs  témoins  fui 
jes,  il  ressert  que  si  t 
cependant,  au  fond,  l'é 
.  Aussi,  bien  qu'il  n'ait 
B  le  voir  en  quelque  si 
rransféré  à  l'évêché  de 
nation,  et  mourut  en 
lusion,  M.  Rigault  appi 
;es  qui  furent  évoquées 
aème  temps  la  coïncidi 
lu  point  de  vue  des  aocii 
,  ce  volume,  enrichi  d' 
ns  de  sceaux.  ExcellenI 
.  ressortir  un  des  côtés 
,  comme  sons  les  auti 
tte  contre  l'Église  et  chi 

nin  Roger,  ancien  élèvi 
rément  à  l'âge  de  vingt- 
tumus,  dont  une  partit 
■  la  Révolte  du  Lant, 
dit.  Ce  sont  ces  fragmei 
joli  volume  orné  du  poi 


H.  Goyau  a  retracé  en  quelques  pages  la  -vie  de  Roger  et  mont 
pérances  qiie  l'on  pouvait  fonder  sur  ce  jeune  érudît,  qui  a  laiss 
leur  souvenir  parmi  sps  camarades  de  l'École.  Nous  ne  dous  ali 
pas  sur  la  première  partie  :  c'est  un  bon  chapitre  de  l'histo 
Gaule  au  milieu  du  iii°  siècle  ;  nous  laisserons  aux  historiens 
rapenl  de  l'époque  gallo-romaine  le  soin  de  l'apprécier.  Dans  la  i 
partie,  M.  Roger  a  voulu  faire  ressortir  le  caractère  de  la  révoll 
de  Montmorency  contre  Richelieu.  11  a  bien  exposé  dans  ces 
pages  la  politique  du  cardinal  vis-à-vis  des  pays  d'États.  Les 
accomplies  en  i6S9  supprimaient  une  partie  des  prérogative; 
giiedoc;  de  là  commença  une  lutte  sourde.  Le  duc  de  Mont 
qui,  comme  beaucoup  de  seigneurs,  ne  voyait  pas  sans  dépi 
l'iafluence  de  Richelieu,  se  laissa  entraîner  par  l'exemple  d 
d'Orléans  et  se  mit  en  rébellion  contre  le  poiivoir  central  ;  m 
donaé  au  dernier  moment,  il  fut  vaincu  à  Castelnaudary,  puis 
Les  causes  et  la  marche  de  celte  révolte  sont  bien  étudiées  et 
sentées  dans  ces  quelques  pages,  qui  font  déplorer  plus  amè: 
perte  de  leur  auteur. 

—Au  dernier  moment,  nous  recevons  les  volumes  suivants  de 
Nicolas  et  du  R.  P.  M.  Chossat,  que  nous  nous  empressons  de 

18.  —  M.  l'abbé  Nicolas,  après  avoir  fait  connaître  en  1890  l 
des  dominicains  de  Géuolhac,  complète  aujourd'hui  les  indicat: 
nies  dans  sou  précédent  ouvrage  par  une  Histoire  de  Génolka 
lume,  extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Nîmes  de  1893,  < 
en  trois  parties.  Dans  la  première,  qui  va  des  origines  à  la 
l'auteur  donne  quelques  détails  sur  les  établissements  de  Gônt 
que  la  léproserie  et  le  couvent  des  Dominicains,  sur  les  dive 
qui  s'élevèrent  soit  entre  ces  derniers  et  les  habitants  de  Génc 
au  sujet  des  bois  et  des  pâturages.  Procédant  comme  dans  sor 
desdomiincains,  l'auteur  laisse  surtout  parler  les  documents;  di 
on  a  plus  de  garantie  au  point  de  vue  de  l'exactitude;  mais  l't 
[aUlement  aride  et  monotone.  La  deuxième  partie,  traitant  i 
religieuses  qui  désolèrent  Génolhac  et  toute  la  région  des  Gévt 
plus  intéressante.  M.  l'abbé  Nicolas  retrace  les  débuts  du  prote 
dans  celte  région,  la  guerre  des  Camisards  et  enSn  tous  les  év 
locauï  qui  survinrent  depuis  la  fin  des  guerres  religieuses  j 
Révolution.  La  troisième  partie  est  consacrée  à  cette  dernière 
Trois  chapitres  à  la  6n  de  l'ouvrage  font  connaîtra  les  événéi 
portants  du  canton  de  Génolhac,  ses  hommes  célèbres;  le  o 
les  productions,  les  mines,  les  routes,  les  écoles,  les  établisse 
bienfaisance,  les  chapellenies  de  Génolhac,  les  noms  des  curés, 
consnls,  notaires,  et  enfin  les  monuments  et  les  înscriplioni 
remarquables  de  cette  ville. 

AviiL  1897.  T.  LXXIX.  21. 
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par  l'abbé  J.  Guibeht,  S.  S.,  pro- 
t-Solpice,  à  Issy.  Paris,  Letooiey 
:4fr. 

i  Q'en  csL  pas  à  faire  ses  preuves 
livant  un  plan  parratLemeal  di- 
principales  questions  fnon  de 
■Uirelles  onl  des  points  de  cob- 
tnenl  de  la  foi.  De  nomlH'eui 
d'idées  depuis  vingt  ou  (renie 
ni  dite  d'une  part,  et  de  l'autre 
cessamment,  ce  qui  implique, 
ooiiveaux  aperçus,  on  ne  sache 
traitées  suivant  une  méthode 
et  les  présentant  sons  la  forme 
int  à  ses  élèves  du  sécoinaire 
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général,  l'autre  sur  la  Définilion  de  la  vraie  religion.  Sur  la  première 
de  ces  définitions,  autant  d'écrivains,  aulaul  de  formules  différentes,  au 
moins  dans  le  camp  rationaliste;  conséquence  forcée  de  la  diversilÉ  di;s 
religions  en  dehors  de  la  seule  religion  vraie,  c'est-à-dire  en  dehors  du 
christianisme.  La  transcendance  de  la  vraie  religion  opposée  à  la  théorie 
qui  fait  du  christianisme  un  simple  stade  d'une  évolution  fataliste  est 
démontrée  par  le  loyal  exposé  historique  des  faits.  Elle  est  l'objel,  soas 
ce  titre  :  Religion  et  histoire,  d'une  conférence  formant  la  seconde  partie 
du  livre. 

Ce  que,  dans  la  conférence  ou  leçon  précédente,  le  regretté  auteurdé- 
montre  au  point  de  vue  de  l'histoire,  il  l'établit,  dans  la  troisième parlJe, 
Ileligion  et  science,  au  regard  de  la  science  proprement  dite.  Ce  n'est 
point  celle-ci  qui  cherche  à  s'élever  comme  un  démenti  contre  les  vérilés 
d'ordre  diSérent  qu'enseigne  la  foi  ;  mais  c'est,  usurpant  le  nom  de  la 
science,  une  sorte  de  fausse  philosophie  qui  lui  prête  des  hypothèses  el 
des  considérations  métaphysiques  auxquelles  elle  est  étrangère. 

En  philosophie,  c'est  surtout  l'école  positiviste  qui  dénie  la  réalité  fle 
la  religion,  en  rejetant  dans  le  domaine  de  ce  qu'elle  appelle  «  l'incon- 
naissable »  toute  notion  métaphysique  de  cause,  de  substance,  et  par 
conséquent  l'idée  même  de  Dieu  et  tout  ce  qui  s'y  rattache.  Or,  parcelle 
négation  même,  l'école  positiviste  su  montre  iaconséquenle,  iUogiijuc; 
attendu  que  la  science  des  faits  naturels  à  laquelle  seule  elle  ajoute  foi, 
est  sans  cesse  dans  la  nécessité  de  faire  usage  de  ces  piotions  de  substance 
et  de  c;iuse  que  l'école  se  refuse  à  adnietlrc.  Tel  est  l'objet  de  laqna- 
triènie  partie,  intitulée;  Religion  et  Philosophie  ;  elle  se  complète  par 
une  importante  conférence  sur  le  Progrès,  considéré  non  point  comme 
ininterrompu  et  fatal,  mais  bien  comme  une  loi  générale  subordonnée  à 
la  lib^rlé  de  l'homme  ainsi  qu'à  celle  de  Dieu. 

L'œuvre  inédite  de  M.  l'abbé  de  Broglie  est  précédée  d'une  préface  de 
M.  Pial,  qui  présente  au  lecteur,  en  les  résumant,  les  leçons  du  regrellé 
défunt.  Par  la  gravité  de  l'expression  et  la  noblesse  Ou  style,  M.  l'ahhé 
Piat  marque  sa  place  à  un  rang  qui  ne  le  cède  point  à  l'écrivain  dis- 
tingué dont  il  s'est  faiiréditeur,  J.  d'E. 


BlMtorla  exercltlaram  ■plFltattllam  S,  ign»tildcl.*roIa, 

a  P.  Ignatio  Dieetins.  Freiburg  imBreisgau,  Herder,  1897,  in-12  de 323  p- 
Les  exercices  de  saint  Ignace  sont  célèbres  dans  le  monde  chrétien. 
Non  seulement  ils  sont  familiers  ans  Pères  de  la  Société  de  Jésus,  mais 
aussi  beaucoup  de  prêtres  et  de  laïques  pieux,  des  femmes  même,  en  ont 
fait  usage.  Ils  contiennent  une  excellente  méthode  d'enlraînemenl  vers 
la  perfection  spirituelle. 

En  1699,  le  P.  Diertins,  assistant  pour  la  province  d'Allemagne,  entre- 
prit d'écrire  l'histoire  de  ce  livre  qui  est,  il  le  dit  lui-même,  le  foode- 


nous 
[ques  d 


el  ail  II 
peasée 
sÏD,  dU 
trouver 
-on,  VA 
t,  c'est  1 
latonis 
tls  épr 
blés  re 
re  est-( 
peut  p 
a  d'auli 
[uemer 
isciple 
,  de  80 
âbsts  s 
peine, 
mes  a 

;e,  les  . 
es  mer 
!ur  n'e; 

I  rédiie„.     _.  ^,_-  ^ - „ 

font  à  fait  opposées.  Avec  Barlhélemv'  Saint- 
tre  ces  savants  modernes  qui,  tout  en  divini- 
recoDnaiIre  en  dous  qu'un  principe  matériel; 
talon  «  d'avoir  compris  l'Ame  hiusaine  dans 
:e  sa  beauté,  n  et  il  ne  nous  déplaît  pai 
nlcmporain  depuis  un  siècle  de  louies  dos 
us  o'enlretenons  plus  des  écoles  de  sophisti- 
sophistes  n'a  pas  dimisué.  On  peut  mioM 
avec  le  nombre  de  nos  institutionB  judicitires 
mes  de  publicité  j>  (p.  36).  G.  Hnrr. 

rt,  par  Yveh  Guyot.  Paris,  Colin  et  C",  1896, 
4  fr. 
)eu  original,  M.  Yves  Guyot  publie  le  coars 


est  le  roasiffliiai  de  produclie 
ffbrt.  » 

CVUTemeHient,  par  Eugéi 

,  in-8  de  419  p.  —  Prix  :  3  fr.  9 

écrit  l'éloge  de  la  folie  !  M.  P 
Lique,  car,  ainsi  qu'il  le  dil  en  i 
icuae  retourner  à  la  barbarie* 
beau  de  la  civilisation  sans  le 
er  que  cette  malheureuse  polil 
e  l'ouvrage  du  secrétaire  gén( 
à  bien  des  gens.  Ces  gens-là  i 

autres,  ceux  qui  pensent,  I 
icture.  Nous  n'hésitons  pas  à  d 
siodernes  nous  ont  autant  in 

pins  grand  peut-être,  est  de  t 
>,  de  réflexions  philosophiques 
luleur  a  vu  se  poser  devant  1 
labitnde,  derrièpe  le  Président 
□différence  à  tous  les  évéoeme 
au  Palais- Bourbon  depuis  qn'i 
erfflis  de  formuler  une  ou  dei 
;rs  à  M.  Pierre  de  n'avoir  pas 
livre,  et  d'avoir  dédaigné  une  i 
;s.  On  éprouve  quelque  peine  i 
)pë  à  la  première  lecture,  et  oi 
Is  ou  de  corner  les  pages,  par 

de  marques  qu'elles  deviendn 
lus  grave.  Il  nous  a  semblé  t; 
M.  Pierre  restait  peut-être  trop 
ions  se  rapportent  assez  exclus 
ilique  française,  plus  encore  :  ■• 
itnistères  de  la  présente  législa 
)is  penser  que  notre  manière  i 
de  la  machine  politique  d'un  gi 
-ité  sur  d'autres  conceptions;  I 
correspond  à  une  sorte  de  rai 
lis  que  des  nations  rivales, 
Li&érentea  des  nôtres,  tendeut 
id,M.  Pierre,  tout  philosophe 
blicain  ;  et  cela  l'amène  mën 
omettre  des  erreurs.  Ainsi,  à 
:  politique,  bien  servir  dans  ui 
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ïont  œuvTes  posthumes  d'un  sevanl  du  plus  graatf 
inlevë  subitement,  dans  toute  la  force  de  l'âge  et  du 
à  rafTectiuD  des  siens.  Commençoos  par  celies-ci  : 
ment  propre  dit  système  solaire.  (A).  Depuis  Hal- 
1738),  on  sait  que  les  éloiles  prétendues  fixes  ne 
.rence  et  par  suite  de  leur  extrême  éloignemeot  ; 
ents  propres  qui,  jusqu'à  présent,  paraisseot  rec- 
re  amené  à  en  conclure  que  le  soleil,  étoile  lui 
celle  loi.  Herschel  avait  indiqué  et  nommé  apex 
in  de  >  d'Hercule)  vers  lequel  i!  semble  se  diri- 
i  tout  son  cortège  de  planètes.  Les  observations 
uent  confirme  les  vues  de  l'astronome  de  Wind- 
ïeilleuse  découverte  de  l'analyse  spectrale,  on  est 
vilesse  de  ce  mouvement.  M.  Tisserand  l'estime 
ir  seconde. 

ouipte  rendu  de  la  Quatrième  réunion  du  comité 
cécution  de  la  carie  photographique  du  ciel.  Les 
u  en  1887,   1889  el  1891.  On  sait  que  dix-hoit 

sur  divers  points  du  globe,  se  sont  partagé  la 
■élevé  photographique  de  la  spbère  céleste  tout 
les  de  la  quatorzième  grandeur  inclusivement  (ce 
iiclioD  photographique  dune  trentaine  de  milLioiis 
ser  le  catalogue  avec  les  coordonnées  célestes  de 
900,  jusques  et  y  compris  celles  de  onzième  gran- 
l'éloiles  environ  se  trouveront  ainsi  calalogaées. 
recoud  rnn  t  deux  fois  la  portion  du  ciel  échue  en  par- 
oire  sont  terminés  partout  ou  à  peu  près,  et  l'on 
leur  lecture.  Ils  seront  agrandis  chacun  deux  fois 
ologravure  sur  cuivre.  Travail  immense  el  dont  le 
irgera  de  nombreuses  années  encore. 
!  du  regretté  M.  Tisserand  est  la  Notice  (C)  sur 
mission  internationale  des  étoiles  fondamentales, 
n  nombre  d'étoiles  choisies  sur  tous  les  points  àa 
s  plus  souvent  que  les  autres,  avec  des  soîos  plus 
sion  plus  grande,  pour  former  comme  on  réseau 
squels  on  rattache  les  positions  des  autres  éloiles 
son  des  changements  divers  de  position  résultant 

de  précession,  de  natation  et  d'aberration,  il  est 
;  les  positions  on  épbémérides  de  ces  éloiles-re- 
!n  dis  jours  el  rapportées  à  l'équatenr  et  à  l'éqni- 
ss  travaux  de  la  commission  internationale  ont 
ir  l'emploi  de  données  et  de  formules  identiques 
nés  de  tous  les  pays,  à  des  résultats  concordants. 
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ilumes  complèlent  un  onvraj^i 
Jubaînvîlle  seul  ;  il  voulait  i< 
■  ressources  oflertes  par  le  bret 
la  dérivation  dans  le  breton  co 
'anl  académicien  en  celle  ma 
euse  palicnce  il  réunit  les  élén 
nine  inépuisable  de  documcni 
Faut  avoir  un  fll  conductenr;  I 
le  courte  table  des  matières,  a 
Cet  utile  complément  a  été  e 
'Université  de  Poitiers,  el  term 
sion,jere  puis  m'empècberd' 
ins  le  même  ordre  d'idées,  i 
s  venx  parler  du  Dictionnaire 
enl  plus  de  la  moitié  du  volun 
(Paris,  E.  Thorin,  1880,  in-4 
ime  des  Eludes  grammaticale 
entionnés  dans  le  volume  de  1 
ïrlains  mots  et  exemples  reçue 
Mystère  de  Sainte-Barbe. 


30. 

idtte  de  M.  Vetter  est  divisée  « 

Dans  une  inlroduction  do  près 
abord  la  légende  de  saint  Geor( 

successives  el  sa  conslilulion 
le  de  Reînbol  de  Dume,  au  Iri 
iscrits  et  du  mètre.  La  seconde 
j  poème  avec  ses  variantes  :  el 
raient  être  considérées  comme 
Sressant  de  rechercher  comni 
qu'elle  est  accréditée  aujourd'h 
ml  historique.  M.  Vetter  a  rein 
el  ii  a  montré  que  la  base  pri 
Ëvëque  arien,  Georges  de  Cappi 


^ 
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iielque  temps  évéque  d'Aleiandrie,  e 
;,  à  cause  de  son  intolérance.  A  ce  foi 
ibstiluée  nne  légende  catholique  el  o 
;s  traces  dans  les  martyrologes  de  1'^ 
ne  savons  ce  qn'il  fant  le  plus  admi 
;it(5  à  retrouver  sous  des  formes  cha 
la  sûreté  avec  laquelle  il  nous  condui 
hevean  confus  où  l'Orient  et  l'Occidi 


.  Vetler  nous  montre  i 
ié.  Ce  Reinbot  de  Durne,  un  des  Min 
dre  Henri  de  Veldeck,  Wolfram  d'Esi 
originaire  de  la  Bavière  orientale,  sa 
thurn,  près  de  Slraubing.  Il  fui  le  poè 

comte  palatin  du  Rhin  (1931-1233 
B.  11  connaît  les  poèmes  français  de 
'ojen  ;  mais  il  n'a  plus  la  naivelé  de 
1  profondeur  de  Wolfram.  H.  Vettei 

poêle;  mais  il  me  paraît  plus  juste  e 
-ilé  que  ne  le  sont  les  admirateurs  à 
;  louanges  :  «  iUesure,  dit-il,  pensée  i 
i  éveille  en  nous  l'idée  d'un  vrai  poèti 

Rien  de  viril  :  de  l'éniolion  et  beau& 
'hétoriqiie,  mais  peu  de  profondeur 
lans  le  sentiment.  »  L'auteur  trouve  ( 

poésie  du  moyen  âge  allemand,  qu'o 
ie  lie  cour.  «  On  y  rencontre  de  la  fine 
t  loin  de  ce  ton  sérieux  et  pénèlrati 
prendre  dans  le  Nîbeliingenlied!  Voil 
îaboulil  M.  Velter  :  elle  estun'peu  se' 
a  grâce  de  nos  troubadours, 
este,  tel  que  l'auteur  l'a  établi,  les  ho 
signaler  des  lacunes  el  des  inadverla 
ig  d'insister.  L.  Me 

,  traduites  par  André  Pottieb  de  Cypr 
ix-216  p.  -  Prix  :  3  fr.  50. 
surant  de  la  littérature  de  nos  voisins 
aux  destinés  à  un  nombre  restreint  de 
ous  avons  sous  la  main,  nous  Irouvi 
;  quelques  lignes  dans  la  prétendue  ffii 
le  M.  Bougeault,  quelques  mots  dan; 
B  M.  Demogeot,  une  très  courte  meni 


le  Diclionnaire des  littératures  de  Vapereau,.,.  M"" 
moire  ne  me  trompe  pas,  a  parlé  d'UhIaûd  ;  mais, 
lil  plus  guère  l'Allemagne.  En  di^pil  de  ceLtc  espèc 
laissé  le  poète  souabe,  soq  nom  est  venu  jusqu'à  noi 
porté  par  la  traduction  d'un  certain  nombre  de  ses 
ont  trouvé  place  dans  un  volume  publié  jadis  par  Gc 
chants  populaires  de  l'Allemagne,  1841),  quelques- 
en  vers  par  Marmier  {Poésies  d'un  voyagew.  Bacc 
par  d'autres  poètes;  enfin  M.  de  Sainl-Albin  en  s 
admirable,  rendu  une  douzaine  daus  un  des  jolis 
Classiques  pour  loiis  {Le  Livre  des  ballades  allemar, 

W  était  fort  à  désirer  que  l'on  nous  mil  à  mÈmi 
complètement  ce  cbaraianl  poète,  el  c'est  un  servict 
M.  Poltier  de  Cfpre;  en  faisant  un  ctiois  dans  ses  i 
parmi  ses  ballades,  ses  lieder,  ses  épigrammes,  ses  si 
les  pièces  qui  lui  semblaient  les  plus  propres  à  nou 
M.  Follier  de  Cyprey  a  fait  précéder  celle  collection 
où  non  seulement  il  définit  avec  goiM  le  talent  d 
des  divers  genres  cultivés  par  lui,  mais  où  il  nous  do 
graphiques  qui  mettent  en  relief  son  noble  caractè 

M.  Pollier  de  Cyprey  explique  très  bien,  dans 
qu'il  y  a  deus  systèmes  de  Iraduclion.  Il  y  a,  en  el 
traduction  tiltérale,  celui  que  Chateaubriand  a  emp 
français  le  Paradis  perdu  ;  celui  de  Briïeux,  rend 
mot  la  Divine  Comédie;  et  une  autre  méthode,  ne  red 
assez,  la  périphrase,  el  arrondissant  les  périodes  pou 
de  Doire  éducation  plus  classique  que  nous  ne  le  i 
système,  il  faut  en  convenir,  s'il  ne  reproduit  pas  e. 
de  l'original,  en  donne  souvent  la  teinte,  l'impressioi 
la  traduction  littérale,  que  lui  préféreront  cependant 
leux.  M.  Poltier  de  Cyprey  nous  parait  avoir  tenu  ar 
les  deux  méthodes  ;  s'il  ne  décalque  pas  exaclemeul  \ 
en  rend  bien  l'effet.  Nous  avons  pu  d'ailleurs  confroc 
traduction,  et  nous  ne  trouvons  pas  qu'il  yait  lieu  d'aï 
prey  le  proverbe  italien  Iraduttore,  traditore.  Une  petite  observation  en 
passant  :  pourquoi  avoir  traduit  une  des  pièces  les  plus  célèbres  d'Uhlaad 
en  lui  donnant  le  liLre  l'Anatkème  du  chantre  ?  On  dira,  ou  plutôt  on  di- 
sait dans  les  temps  classiques,  le  Chantre  d'Ausonie,  le  Chantre  d'A- 
chille, pour  désigner  Virgile  el  Homère  ;  mais  le  mol  chantre  tout  seul 
nous  fait  penser  au  lutrin.  N'est-ce  pas  le  mot  chanteur  qui  s'indiquait 
là?  Une  autre  remarque,  mais  plus   petite  encore  :  c'esl  par  distrac- 
tion sans  doute  que,  page  xx  de  l'introduction,  Volkslieder  (chants  po- 
pulaires) est  rendu  par  Voix  du  peuple. 


'arrêtera  quelques-unes  des  ballades  d'UI 
rira  le  joli  volume  de  M.  de  Cyprey  n'au 
'admirer  la  Fille  de  l'orfèvre,  le  Souci 
Barold  cl  laol  d'autres  tableaux  où  les  i 
:sque  oot  si  biea  inspiré  le  poète  souabe. 

i  nouveaux  fsiisoDS  des  vers  antiques; 

i  ancieas  faisona  des  vers  nouveaux. 

Tb.  p. 


B  de  Prosper  Mérimée.  Avertis^ 
re.  2"  édition.  Paris,  Calniann-Uvy,  1897 
fr.  50. 

rrespondance  au  public,  M.  Itrniiotière  rem 
que  Mérimée,  seul  ou  presque  seul  de  to 
tés  d'un  épisloiaire.  Dans  ce  nouveau  n 
fois  tel  qu'on  l'a  connu  dans  ses  autres  li 
runelière,  le  Mérimée  sceptique,  moqueur 
)  à  Panizzi  —  osons  dire  le  mol  :  le  Mt 
1  un  Mérimée  devenu  respeclneux,  parfois 
[ue  un  Mérimée  nouveau.  »  Comment  ses 
le  esl  due  sans  doute  à  sa  correspondant 
]p  discrèlenaent  M.  BruDctiére  ne  nousap 
itait  une  femme  appartenant  à  une  haute 
légitimiste;  Mérimée  lui  parle  du  coni 
re  plaisir,  et  de  la  cour  impériale,  sachante 
levait  avoir  une  soixanlainc  d'années  eu 
ie  par  la  correspondance  commencée  en 
vaucoup  d'esprit,  car,  sans  cela,  celui  de 
DDglemps  stimulé;  elle  était  pieuse,  car  c 
ir  de  Colomba  qui  semble  avoir  été  le  po 
cpislolaires,  désir  qui,  hélas!  ne  fut  pas 
s  tentatives,  bien  qu'ayant  avorté,  ont  ins 
blo  quand  il  aborde  les  sujets  religieux.  Il 
une  appréciation  que  nous  voulons  rapj 
lembres  de  la  phrase  uc  puissent  nous 
stamcnl,  à  part  la  «  légende  biographique 
es  antiques  par  une  admirable  morale,  pi 
'adressant  à  tout  le  monde  ;  c'est  le  résutr 
is  réservés  par  les  philosophes  grecs  po 
nainlenant  mis  à  la  portée  de  tout  hoiumt 
vident  qu'il  n'y  a  pas  de  meilleure  règ 
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conduite  à  suivre,  quelque  doute  qu'on  puisse  avoir 
ginedu  livre  »  (p.  235).  Mérimée  respecte  donc  les  c 
respondante,  il  lui  adresse  pourtant  des  observation 
vent  réfutées,  que  la  dame  inconnue  a  dû  combatte 
comme  ces  réponses  ne  se  irouveot  pas  dans  le  vol 
faire  que  lexpression  des  doutes,  ou  phuôt  de  l'incré 
écrivain,  ne  Ml  pas  sans  danger  pour  quelques  lecteu 
jolies,  naturelles,  très  agréables  à  lire....  mais  il  n'y 
point  d'anecdotes,  il  n'y  a  rien....  que  de  l'esprit,  el 

Comme  on  désirerail  savoir  qui  élall  celle  à  qu 
peine  d'adresser  tant  de  pages!  Mais  les  précaulioi 
été  poussées  à  rexlrême.  Des  initiales  remplacent  de 
sonnes  qui  n'auraient  eu  aucun  motif  de  se  plaindra 
guisées.  Page  173,  M""  de  F.  doit  être  M'"  de  Fauve 
guée,  la  courageuse  compagne  de  Madame  la  duchesse  i 

Quel  attrayant  complément  M.  Brunelière  donnera 
le  faisait  suivre  des  lettres  de  la  femme  que  l'on  voudi 


d  Nous  ne  faisons  que  nous  enlre-grafter,  nous 
entre-critiquer,  »  disait  je  ne  sais  plus  quel  ancien,  < 
vient  de  mourir,  M,  Dionys  Ordinaire,  écrivait  parmi 


Et  It 

A  peine  un  nouveau  critique  vient-il  d'éclore  i 
sous-critique  pour  l'apprécier.  C'est  ainsi  qu'on  a  I 
tiques  sur  les  études  critique?  de  M.  Henry  Bord) 
M.  Jules  Levallois  !  Cette  critique  au  troisième  oi 
(par  ordi'e  descendant)  ne  se  jusIiSe  pas  toujours,  l 
pleinement  pour  M.  Doumic,  dont  le  rôle,  aux  Débat 
Deux  Mondes,  est  de  lout  premier  plan  et  dont  la  va 
du  rôle.  Il  a  recueilli,  à  la  Revue,  une  succession  très 
avec  aisance.  C'est  même  par  l'aisance  et  la  bonne 
tingue  de  son  redoutable  prédécesseur.  Il  a  d'ailleu 
jugements  très  nets  et  très  sévères,  qu'il  dissimuli 
forme  plus  contenue  et  plus  ironique  et  qu'il  sait  an 
tement  et  durement,  au  besoin.  M.  Zola  en  sait  quel( 

On  comprend  donc  que  les  volumes  où  sont  recuei 
journal  et  de  la  Revue  rencontrent  l'attention  et  le 
contient  seize  morceaux  didërents,  parmi  lesquels  o 


large  place,  el  la  philosophie  do  son  biographe  qui  t{ 
la  l'ois  morale  et  accommodante  est  souvent  pleini 
n'est  guère  qu'à  propos  de  Christiane  Vulpius  que  M. 
àpi'ononcer  cette  condamnation  :  «  Le  génie  ne  dispf 
élémentaires.  »  D'ordinaire,  Il  est  pins  indulgent,  et 
que  Gœthe  "  affiche  ses  amours  pour  des  personnes 
veut  voir  qu'  <i  un  manqoe  de  mesare  »  (I,  1,  p.  232 
L'idée  d'expliquer  pnrss  vie  l'œuvre  d'un  poète, 
rien  de  l'innovation,  est  bien  dans  le  goût  de  notre 
écrivains  qui  disparaissent  derrière  leurs  écrits,  dit  M 
les  marque,  au  contraire,  d'une  empreinte  si  personn 
ses  travaux  ajoute  un  trait  à  son  caractère,  eu  mémi 
impression  de  sa  vie  morale  se  traduit  par  une  <xui 
d'avance  exprimé  plus  brièvement  la  mAnie  pensée 
sont  qtieles  fragments  d'une  grande  confession.  «  Ci 
plus  vrai  de  lui,  et  dans  une  plus  large  mesure,  qu* 
Sa  sereine  impassibililé  ne  l'a-l-elle  pas,  avec  tout  ai 
mellre  au  rang  des  poètes  le  pins  signalés  ponr  lei. 
peine  à  retrouver  dans  Ipkigértie  la  trace  d'impression 
Comment  le  siège  de  Hayence,  ou  rien  de  ce  qui  1' 
inspirer  cet  amusant  remaniement  dn  roman  de 
plein  bombardement  ?  N'a-t-il  pas  aussi  fallu  beaucou 
ambiant  pour  écrire  la  scène  de  la  sorcière  do  Faust 
jardin  Borghèse?  N'est-ce  pas  pour  échapper  ans  ir 
quiétudes  de  l'an  XIII  que  Gœthe  entreprit  son  Divan  c 
après  s'être  mis  par  ses  lectures  dans  une  disposilio 
M.  Mézièresabeau  nous  dire  que  la  chanson  burlesque 
par  la  cuisinière,  chanson  hurlée  par  Brander  dans 
bach,  fut  composée  par  Gœlhe  «  au  plus  fort  des  toui 
sait  son  amour  pour  M'"  Sehœnemann  »  et  que  «  le 
ferme  une  allusion  directe  à  ses  soucis  amoureux  »  (t 
Ah  !  ah  !  ah  !  le  voilà  qui  crève, 
Comm*  s'il  avait  l'amour  au  corps  !  {H 

je  me  contente,  sans  aller  chercher  d'Ingénîeox  n 
penser  que  Gœlhe  possédait,  lui  aussi,  tout  comme  u 
cullé  qu'ont  les  poêles  d'exprimer  ce  qu'ils  no  sentent  pi 
Il  ne  m'appartient  pas  de  chicaner  un  ancien  pro 
passé  académicien,  au  sujet  de  la  légitimité  de  certaii 
du  maintien  de  certaines  formes  orthographiques  vieill 
des  légendes  et  des  mythes  populaires  à  la  ballade  qui 
«  sentait  son  vieux  temps,  »  et  confondre  celte  haltadt 
cl  un  envoi  avec  la  ballade  allemande  de  Gœlhe  el  < 
p,  87),  c'est  commettre  une  de  ces  fortes  inadverianci 


If.'i 


■•  une  nottrelle  édition.  Qaant  à  celui  qtii  rac 
lie  la  victoire  de  Valmy  a  été  remportée  pa 
a'une  efervesc&oce  spontanée  a  causé  les  mi 
]e  petit  plus,  depuis  longtemps,  prétendre  p 
le  la  potititine.  LoMacHAXF. 

I  cie  et  ses  œucres,  par  Léon  Morel.  I%riE,  Hact 

-Prix  :7fr.  50. 

i,  dit  avec  raison  M.  Morel,  qui  aient  eu  si 

[littérature  de  l'Angleterre  une  induence  plus  puissante  que  les  Sais 
il  u'ea  est  peul-élre  pas  qui  en  ail  Guàrétranger  une  aussi  grande»  (p.: 
;Ij  Et  cependant,  comme  il  le  remarque,  «  on  a  pu  se  demander  si 
teur  de  cette  œuvre  fut  uu  écrivain  de  génie.  On  a  pu  croire  qi 
poème  dut  son  importance  à  la  date  oii  il  parut,  et  que  son  origiE 
tenait  tout  entière  dans  un  désaccord  avec  le  milieu  où  il  a  sur] 
M.  Moret,  pour  répondre  à  ce  doute,  a  voulu  faire  du  poème  une  é 
complète  et  approfondie,  porter  sur  le  talent  du  poète  un  jugei 
tout  à  fait  raisonné,  il  nous  donne  un  ouvrage  excellent  ;  non  seulei 
Thomson  et  son  œuvre  y  sont  pleinement  mis  en  lumière,  mais,  à 
osioa  de  Tbomson,  les  questions  les  plus  générales  et  les  plus  lu 
ie  la  critique  littéraire  e(  de  l'esthéliquË  y  sont  débattues  avec  ta 
U  vi«  de  Tbomson  fui  fiort  ordinaire  et  fort  unie  ;  il  est  nôana; 
ioléres^ant  de  suivre  le  poète  écossais  au  milieu  de  la  société  littéral 
pcdilique  de  Londres  au  siècle  dernier.  Le  nouveau  biographe  a  su  c 
^rde  nombreuses  erreurs  commises  par  ses  devanciers  et  retrouve 
kits  et  di-s  renseignements  qui  leur  avaient  édiappè.  C'est  ainsi 
semble  bien  établir  que  Voltaire  et  Thomson  furent  on  relations  à  1 
el  peut-être  à  Londres.  Mais  la  partie  capitale  de  l'ouvrage  est  i'étud< 
tique  des  Haiaona.  Ce  poème  &t  rentrer  dans  la  litlèrature  anglais 
qu'on  appelle  le  sentiment  de  la  oalure.  Sous  quelle  tbrme  douv< 
C'estcequeM.  MoreJ  nous  montre  avec  une  grande  précision  et  unegr; 
Soesse.  Il  indique  comment,  jusqu'au  xviii'  siècle,  les  grands  poète 
VAoglelfrre  ont  eomprisel  décrit  la,  natuie,  pms  il  détermine  qaaUe  i 
latODception  propre  de  Thooison  et  comment  il  l'a  traduite;  il  retbe 
qoels  objets  naturels,  quels  «speclis  des  choses  oot  surtout  frappé  et. 
l'écrivain.  eonamcDl  ii  a  essayé  de  rendre  le  monjde  visible  et  qi 
iDicrprêtalioa  pbilosopbique  il  en  donne.  U  y  ali  une  demi-douzain 
chapitres  de  minaldcstas  analyse  et  de  critique  gëaérale,^  où  Vas 
Tboaison  est  étudié  à  bmd  et  j,U9qae  dans  les  procédés  du  Sit;le  e 
la  nrsiGcalion.  L'idée  ^'il  s'est  faite  de  la  naltire  est  comparée 
ceoceplions  kai  diffîmites  de  SheUey  et  de  Wordftwostb,  et>M.  M 
lonl  en  aoconkal  à  ees  grands  poètes  fadniialiân  et  la  teaange 
leur  sont  dune,,  n'écrase  pas  Thomson  de  leur  voisinage  et  ne  rab: 
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r  profit  le  mënle  de  celui-ci,  comaM 
'aire. 

nière  partie  du  livre  est  consacrée  aux  œuvres  secondaires, 
jmeot  ail  Château  d'Indolence;  une  conclusion  générale  fiïeli 
Thomson  dans  la  liltéralure  de  l'Angleterre  et  le  met  à  son 

est  élevé.  Peu  d'auteurs  anglais  ont  été  étudiés,  même  dans 
,  surtout  daos  leur  paye,  de  façon  aussi  consciencieuse,  aussi 

aussi  intéressante.  L'Académie  française  a  justement  couroané 
;  M.  Morel.  A.  Barbeau. 

HISTOIRE 

ftcli  Inncrarablcn,  Knrdlstaii  «nd  Armcnleii,  vom 

Ta  Eduard  Nolde.  Braunachweig,  Friedrich  Vieweg,  1895,  in-8de 
-  Prix  ;  5  fr.  75. 

;ut  être  question  de  contrôler  l'exaclitude  des  renseignemenls 
dans  cet  ouvrage,  puisqu'aussi  bleu  on  ne  saurait  enirepreadit 
lilioD  dans  un  pays  où  bien  peu  d'Européens  ont  pénétré,  D 
irner  à  dégager  l'impression  générale,  el  cette  impression  esl 
ur  est  un  homme  franc  et  loyal,  qui  sait  voir  el  dire  ce  qu'il  a 
de  Damas,  M.  Nolde  s'est  avancé  vers  le  sud  en  plein  Nedjed. 
int  lui,  Palgrave,  Blunt,  Daughty  el  l'infortuné  Huber  s'étaient 
dans  ces  régions.  Il  a  entretenu  des  rapports  amicaux  avec 
n-Racfaid,  un  conquérant  doublé  d'un  fia  politique,  dont  il 
icoup  parlé  en  Urîeal  ces  dernières  années,  et  il  trace  un  por- 
)lus  curieux  de  ce  roi  du  désert.  Ensuite,  remontant  vers  le 
traversé  la  Mésopotamie  et  U  ne  manque  pas  d'en  faire  remar- 
ichesses  inexploitées  ;  ce  qui  l'a  surtout  frappé,  c'est  la  grande 
le  numéraire  qui  se  trouve  entre  les  mains  des  ind 
mproductifs  qui  seront  un  grand  appoint  pour  ces  pays 
possible  de  les  mettre  en  valeur.  Enfin  les  renseignements  sui 
ilau  et  l'Arménie,  sur  les  rapports  entre  les  autorités  turques 
is  et  les  Arméniens,  sont  du  plus  haut  intérêt;  ils  émanem 
rvaleur  impartial,  ayant  parcouru  ces  régions  à  la  veille  â( 
événements  qui  depuis  ont  cmu  l'Europe  et  que  déjà  il  prévoit' 
long  de  ce  récit  sobre,  précis,  nerveux,  exempt  de  litléralni 
lerie,  —  et  c'est  là  assurément  son  principal  mérite,  —  on  seo' 
se  du  voyageur  épris  de  liberté  el  de  grand  air.  M.  Nald< 
esprits  aventureux  qui  supportent  impatiemment  U  contraiult 
ciétés  policées  ;  il  aime  les  voyages  parce  qu'ils  sont  une  occai 
lir,  indépendant  el  fier,  «  hors  du  charnier  natal,  •  vers  1( 
oleil  el  des  grands  espaces.  L'étude  du  caractère  de  l'auteur 
linemeat  pas  la  partie  la  moins  intéressante  de  ce  livre. 
J.  Nbuoponte. 


e  Mgr  X.  Barbier  de  Montault.  Tomes 
iphU,  3'-4»  parties.  Poitiers,  imp.  Bli 
1896-1897,  2  vol.  in-S  de  612  et  620  p. 

res  de  Mgr  Barbier  de  'Monlault  (Cf 
an,  p.  32,  et  LXXIV,  p.  Itë)  se  poun 
,  qui  avait  déjà  donoé  matière  à  deux 
mes  XI  el  XII  que  nous  annougoas  i( 
:  la  rge  :  ce  û'esl  pas  seulement  la  bi 
le  des  connaissances  qui  se  rapporlei 
eur  ;  archéologue,  il  n'a  garde  d'oubli 
>que  tous  les  article?,  l'iconographi 
is  tiennent  une  grande  place.  L'on  rei 
le  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  n 
t  écrivain  ;  ce  n'est  pas  seulement  la 
i  plume  à  la  main,  ce  n'est  pas  seul 
satisfaire,  et  si  les  archéologues  trou' 
volumes  si  riches  d'observations  el  d< 
religieux  les  cousulteront  avec  le  pi 
i  connaissance  du  symbolisme  religit 
1rs,  celle  des  anciennes  traditions  el 
re  des  documenis  pontificaux  et  des  < 

!S. 

me  XI,  quatre  me  semblent  plus  imp< 

ihetireuse  Marguerite- Marie  Alacoq 

niault  a  fait  naturellement  rentrer  de 

ré  Cœur,  dont  le  culte,  propagé  par  la  '. 

le  nos  jours,  une  si  remarquable  extei 

[ui  nous  intéresse  loul  particulière  me 

ins  de  la  France,  saint  Michel  archi 

t  écrivain  n'a  pas  seulement  réuni  de 

envers  le  grand  archange  (culte  pubi 

:apulaire,  archiconfrërie,  privilèges  i 

le  également  des  autres  anges  (g  1:1, 1 

g  iS,  les  sept  auges},  nous  faisant  ( 

ns  suivant  lesquelles  les  anges  onlël^ 

^)itre  VU,  sur  Saint  Pierre,  intéressan 

au  point  de  vue  artistique  et  archéologique  ;  enfin  le  chapitre 

Robert  tTArbrissel,  dont  Mgr  Barbier  de  Montaull  avait  été  jad: 

de  poursuivre  la  cause  auprès  du  Saint-Siège;  son  enquête  l'a  c 

refuser  B  tout  concours  à  une  cause  qui  [lui]   semblait  mal  en 

pleine  des  plus  inextricables  difficultés;  »  ce  sont  les  résultats 

enquête  que  Mgr  Barbier  de  Monlault  expose  ici  tout  au  long.  L 
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chapitres  de  ce  tome  XI  se  rapportent  à  saîale  Mari( 
sur  le  culte  en  Jtalie  et  sur  ricunograpbic  de  laq 
donne  de  fort  curieox  détails;  à  saiut  Martial  (ch.  Tl 
liol  (ch.  IV);  à  saint  Oniiphre  (ch.  VI);  à  saiut  Pierre 
au  hienheureux  Regaaud  (ch.  IX). 

L'archange  Gahrïel,  dont  0  était  inùdeoiiDent  qii 
pitre  sur  saintMicbeL,  avait  bien  droit  à  ujie  étude  spi 
de  MonlRull  la  lui  aucorde  dans  sou  tome  Xll,  dont 
tout  entier  consacré  à  l'ange  de  l'ADuoncialion.  Le  c 
Aotoiae  de  Padoue  est  tout  d'actualité;  dous  attireroi 
ratlenlion  sur  les  paragraphes  7, 8  et  9,  relatifs  au  oos 
représentations  artistiques  et  à  l'iconographie.  Mais 
considérable  du  toioe  XII  est  le  chapitre  sur  saint 
brasse  à  lui  seul  près  de  trois  cents  pages.  Déjà  à  qu 
les  Œuvres  complètei,  Mgr  Barbier  de  Moutaull  a' 
pape,  à  propos  du  reliquaire  de  Saînle-Croix  de  Jérus 
de  l'uulel  gré^îorien  (l.  IV,  p.  189),  des  staliotis  [[ 
la  messe  de  saint  Grégoire  [t.  VI,  p.  23."»;.  Ici,  I 
delà  mère  du  ponlife,  sjjnle  Sylvie;  de  la  prétend 
GfPgoire,  qu'il  prouve  être  du  xi°  siècle  et  non  du  vi 
matière  à  une  dissertation  exLràniemûnt  curieuse  cor 
1isme  du  bélier  sur  les  crosses  d'ivoire  au  moyen  à 
diées  à  saint  Grégoire  à  Rome  et  des  Lorrains  au  Ca 
Saint-Grégoire,  etc.  La  messe  de  saint  Grégoire  et  la 
en  a  été  fjile  sur  une  pierre  funéraire  a  fourni  à  l'aul 
mémoire  Tort  savant  et  fort  curieux  sur  les  prières  j 
inscriptions  cimilériales,  messes  funéraires,  crieur  et 
ses,  liire  funèbre,  messe  de  saint  Grégoire,  nrnes  d( 
pitacienne,  déposition  de  t'hoslie  dans  les  tombeaux 

iix  chipitres  :  Saint 
saint  Lazare  (ch.  VI);  saint  Louis  de  Goniague  [ch.  ^ 
[ch.  VIII)  ;  saint  Stanislas  Koslka  [ch.  IX),  et  un  cha 
bhogniphie  »  (ch.  (),  où  l'auteur  parle  de  sujets  var 
nous  notons  ses  observations  Tort  judicieuses  [§  31 
monumental. 

Ces  sèches  indications  sufEsent-elles  à  doaner  à  oc 
de  tout  ce  que  contiennent  d'instructif  ces  deus  g 
attirer  leur  attention  et  leurs  sympathies  sur  une  œu' 
digne  d'encouragement  parce  que,  une  fois  encore,  à  1 
site  elle  joint  l'utihté  pratique? 


r 
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Lm  Grandes  É|»»«iacs  de  l'hlHtvIre  ^eonvml^i 

In  An  d«  XVI*  «l^ele,  par  Claudio  Jannet.  Paris  et  Lyi 

et  BriRuet,  1896,  iii-12  de  vi-407  p.  —  Prix  :  3  fr.  5Û. 

Celte  œuvre  est  la  deroière  du  regretté  Claudio  Jannet. 

l'introductioQ  sous  les  étreinlf^s  du  mal  implacable  auquel 

rémeal  succombé.  L'Histoire  du  travail  avait  été  l'objet  de  s 

éludes,  cL  il  eo  avait  fait  paraître  dans  la  presse  ou  profess 

Gité  calbolique  de  Paris  plusieurs  et  import^nls  fragmeuls. 

forces  défaillir,  il  s'él&it  proposé  de  réuQÎr  tout  au  moins  e 

ces  fragments.  La  mort  ne  lui  a  pas  permis  de  réaliser  e 

projet  ;  mais  le  projet  a  été  mené  à  bonne  fin  par  les  soin 

fils  digne  de  lui. 

Le  tableau  d'ensemble  des  conditions  âe  l'esislence  des 
rieuses  au  mojen  âge,  de  l'amélioration  progressive  de  le 
l'action  tutélaire  de  l'Église,  forme  l'objet  de  YJnlrod 
Tiennent  sepl  cbapilres  :  La  Réforme  sociale  par  le  cbris 
premiers  siècles  ;  l'Église  et  la  constitution  sociale  aux  v  e 
la  Formation  de  la  société  du  vu'  au  n'  siècle;  une  Mu 
midi  de  la  France  de  l'époque  romaine  à  1789,  Sisterou  ;  i 
et  une  municipalité  du  Quercy  au  moyen  âge  et  sous  l'an 
nionO);raphie  de  Caslelnau-de-Montratier,  châlellenie  qui  s 
liojiies  de  la  commune  de  Cabors  à  la  rivière  du  Tarn  et 
territoire  de  trenle-deux  lieues  de  large,  comprenant 
paroisses  réparties  en  deux  archiprëtrés. 

Le  chapitre  VI,  la  Crise  du  XVl'  siècle,  est  le  plu! 
Étjdianl  l'Europe  occidentale  successivement  au  point  de 
mique,  agricole,  industriel,  commercial,  politique  et  rdigl 
conclut  qu'à  la  fin  du  xvi'  siècle  les  institutions  du  moyen 
partout  transformées  et  que,  préparée  peDdaol  les  siècle 
par  une  lente  évolution,  la  transformation  fut  précipitée  p< 
événements  de  ce  siècle,  en  tèle  desquels  il  inscrit  les  chanj 
rés  dans  les  routes  commerciales  par  la  découverte  de  l'Am^ 
ruines  matérielles  et  morales  qu'enlraina  pour  presque  loui 
l'Europe  la  réforme  protestante.  Il  y  a  dans  ce  chapitr 
curieuses  sur  les  couséquences  qu'aurait  eues  celte  réforme  e 
pour  la  condition  de  ses  classes  laborieuses. 

Un  dernier  chapitre  est  consacré  au  Crédit  populaire  > 
quet  d'Italie  du  XV°  au  XVI"  siècle.  Les  premières  banque 
prirent  naissance  en  Allemagne  au  sein  des  villes  banséal 
aux  XV*  et  xvi*  siècles  que  les  banques  privées  d'Espagn 
reçurent  le  même  caractère.  Le  premier  mont-de-pîété  ava 
en  1361  en  Angleterre.  Mais  la  tentative  avorta,  cl  il  faut  i 
siècle  suivant  pour  voir  s'ouvrir,  par  les  soins  et  sur  l'ii 
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franciscains,  le  mont-de-piélé  de  Pérouse,  dont  sont  issus  tous  les  éla- 
blissements  du  même  genre  qui  couvrirent  lltalie,  et  parmi  lesquels  il 
convient  de  citer  les  célèbres  Monti^  dont  le  Banco  di  Napoli  continue 
encore  aujourd'hui  les  traditions,  au  grand  profit  du  crédit  agricole  et 
populaire.  La  protection  constante  des  Papes  avait  protégé  ilnstitutioD 
contre  l'opposition  doctrinale  des  dominicains,  et  M.  Claudio  Jannet 
nliésite  pas  à  attribuer  à  ses  développements  l'abaissement  da  taux  de 
l'intérêt  qui, marqua  le  xvi*  siècle  et  eut  pour  heureuses  conséquences 
d'affrauchir,  dans  une  large  mesure,  les  populations  de  TinterventioD 
nsuraire  des  juifs  et  des  Lombards.  CoirrE  de  Luçat. 


Lettres  de  Marie- Antoinette*  Recueil  des  lettres  authentiques  de  la 
Reine,  publié  pour  la  Société  d'histoire  contemporaine,  par  Max.  de  la 
EocHETERiF.  et  le  marquis  db  Beaucourt.  Tome  II.  Paris,  A.  Picard  et  fils, 
1896,  in-8de  472  p.  —  Prix  :  10  fr. 

La  publication  que  complète  ce  second  volume  était  décidément  indis- 
pensable. Nous  constatons  tous  les  jours  les  services  que  doit  rendre  à  la 
vérité  historique  le  recueil  authentique  des  lettres  de  Marie-Antoinelte 
par  les  inconvénients  que  les  recueils  apocryphes,  publiés  sous  le  second 
Empire,  produisent  encore.  Tout  le  monde  a  lu  le  discours  par  lequel 
M.  Edouard  Hervé,  à  TAcadémie  française,  souhaitait  la  bienvenue  à 
M.  le  marquis  Costa  de  fieauregard.  Un  des  traits  remarqués  de  ce  beau 
discours  a  été  la  citation  d*une  lettre  de  la  Reine  àM'^'^de  Lamballe,sar 
des  loges  franc-maçonniques  présidées  par  la  princesse  :  «  Je  vois  qu'on 
n'y  fait  pas  que  de  jolies  chansons  et  qu*on  y  fait  aussi  du  bien.  Vos 
loges  ont  été  sur  nos  brisées,  etc.,  etc.  »  La  citation  était  empruntée  à 
un  livre  du  récipiendaire,  le  Roman  d'un  royaliste  sous  la  Révolution, 
Par  malheur,  la  lettre,  d'ailleurs  d'un  ton  faux  et  invraisemblable,  est 
entièrement  fabriquée,  comme  tant  d'autres.  Si  le  recueil  La  Rocheterie- 
Beaucourt  eût  existé,  M.  Costa  de  Beauregard  y  aurait  naturellement  véri- 
fié sa  citation  avant  de  la  faire,  et  n'aurait  pas  été  exposé  à  prêter  à  la 
Reine  les  élucubrations  d'un  «  scribouiUon  »  quelconque  de  notre  temps. 

Il  faut  signaler  sans  cesse  ces  inconvénients  au  grand  public,  qui  a 
conservé  le  goût  sérieux  de  l'histoire  et  qui  n'y  cherche  pas  avant  tout 
l'amusement  du  romanesque.  Le  recueil  qui  s'achève  aujourd'hui  est  &it 
pour  inspirer  toute  confiance,  par  la  méthode  dont  nous  avons  déjà  parlé 
{Polybihlion,  t.  LXXIIl,  p.  250-253).  Ce  second  volume  va  du  20  janvier 
1781  aui6  octobre  1793,  et  se  clôt  sur  la  lettre  à  Madame  Elisabeth,  écrite 
le  jour  de  l'exécution  de  la  Reine.  Il  y  a  en  tout  trois  cent  quatre-vingt- 
huit  pièces,  enrichies  de  notes,  vérifications,  indications  de  tout  genre, 
et  complétées  par  un  index  d'usage  commode  et  soigné  comme  le  reste 
delà  publication. 

On  est  obligé  d'exprimer  un  regret,  ou  plutôt  de  s'associer  à  un  regret 


J 
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lies  fournées  enlièrfs  de  j^ens  qui  ne  se  connaissaient 
Il  môme  jamais  vus.  Mais  cp?  illégalilés  el  ces  horreurs, 
livaient  Fonqnier-TiDville  les  avaient  connues  el  ap- 
aiiraient  conliniiéns  au  besoin,  sans  l'explosion  irrésis- 
inblic,  las  de  loiit  ce  sang  versé.  M.  Gaiilot  le  remarque 
1,  les  vainqueurs  de  thermidor  étaient  les  ennemis  de 
on  pas  (le  son  système;  la  plupart  n'avaient  pas  ^jiif  la 
i  de  crimes  que  lui.  Mais  ils  se  scnlaioct  menacés  a  km 
i  pour  n'être  pas  tués.  Tous  d'ailleurs,  vainquaiirs  et 

bien  misérables  dans  ces  journées  de  Ibermidor;  les 
mblaient  autant  l'un  que  l'atilre,  Robespierre  Cdoime 
',  elHanriol  comme  Barère.  Seuls  quelques  comparses, 
I  el  Lescot-Fleuriot,  montrèrent  une  cerlaiue  ém^rgie. 
ërentes  journées  sont  racontées  à  l'aide  des  documents 
des  pins  rËcectes  découvertes;  elles  sont  préseulées 
IX  précis  et  saisissants,  el  constituent  une  altacbante 
s  cependant  à  l'auteur  une  erreur  qui  n'est  évidemmeul 
aint.  Il  dit  que  le  duc  de  Riubelieii  annonça  la  mort  de 
beau-1'rère  l'empereur  d'Autriche.  L'ejupereur  François 
non  le  beau-lrère  du  roi  guiUoltné.  M.  Gaulot  consacre 

Louis  XVII  ;  il  résume  les  arguments  des  partisans  el 
des  Naiindorf,  mais  entre  les  deux  il  ne  prend  point 
imbte  pourtant  qu'après  les  consciencieux  travaux  de 
il  de  M.  de  la  Sicotière,  la  question  des  faux  dauphins 
it  jugée  :  le  malheureux  fils  de  Marie- Antoinette  est  bien 

le  8  juin  1795.  M.  de  la  Rocheterie. 


'.  ■■<>•  de  ChaH4cn«T  (1171-181»),  publiés  pai- 
BOT,  T.  I".  L'Ancien  Régime,  la  Révolution.  Paris,  PI  ou  et 
n-8  de  vm-488  p.  —  Prix  :  7  fr.  ûO. 
loble  famille  bourguignonne,  tille  d'un  constituant, 
:ré  cl  ayant  traversé  successivement  les  prisons  de  la 
lions  du  Directoire,  restée  sans  alliance  et  néanmoins 
ic,  paraissant  moins  jeune  que  son  âge,  et  Jeune  eucore 
lissant  tout  le  monde,  au  niveau  de  toutes  les  conver- 
7),  M™  de  Chastenay  devait  écrire  des  Mémoires  inlé- 
commença  en  1810,  elcn  rédigea  la  plus  grande  partie 
231).  Elle  y  décrit  dans  son  déclin  la  société  proviQ- 
de  laquelle  elle  a  vécu  avant  lT8fl;  les  débuis  de  U 
elle  a  été  témoin  à  Versailles  ;  le  régime  convenlionnel 
touen  et  en  Bourgogne;  le  monde  du  Directoire  el  da 
a  su  aborder,  voir  de  près  les  principaux  hommes  sa 
las  curieui  el  de  plus  inattendu  que  ses  entretiens  for- 


î,  arec  le  jeune  Bonaparte,  rf 
lui  a  valu  son  grade  de  génén 

le  sa  famille.  M""  de  Chaslen 
,  à  Paris  el  en  province,  pour 
nnaires.  Ainsi  mise  en  relalior 
-elle  comme  avec  les  siirvivan 
icher  d'une  «  lendre  el  profondi 
lion  brûlante  b  (p.  430),  pour  I 
ne  devenu  plus  tard  un  des  c 
le-mùme,  en  quelques  lignes  (p 
où  elle  fail  apparaître  l'iiomn 
i.  D'autres  portraits,  Dombren> 
jtyle  aisé,  coloré  de  nuances  de 
js  sons  sa  plume.  M"*  de  i 
inzeans,  <i  presque  républidiini 
ions  en  fait  de  littérature  et  ( 
rêvé  une  histoire  de  l'Assemb 
reur  un  opéra  des  Précieuses  n 
mr  le  génie  des  peuples  ancie 
ireusemenl  Ir^s  fugitive,  de  ser 
de  pédanterie  qui,  sans  nuire  à  l'auteur,  donne  à  son  récit 
l'époque  anqnel  il  a  été  consacré. 

L'éditeur  a  été  sobre  de  notes;  il  y  eu  a  qu'on  souhaile 
qu'on  désirerait  plus  précises  ou  plus  complètes.  Le  texte  ei' 
Élre  revu  de  plus  près,  surtout  en  ce  qui  re^-arde  les  non 
iSchenaloff' -pour Schouvaioff',  p.  36;  Bonnay  et  Beaumelz  cor 
une  seule  personne,  p.  i07;  Thomas  pour  Tkouret,  p.  112; 
pour  pruderie,  p,  173,  etc.).  Denx  portraits  représentent  l'ai 
d'après  uu  dessin  lait  dans  la  prison  de  Ctiâtilioo  eo  17i 
d'après  une  miniature  exécutée  en  1810.  1 


HIatoIrc   de   l'Armée   de   Courte  pendant   la  Réi 

franctUse  (Itttl-lSOI),  par  René  Bittaro  des  Porti;s.  l'a 

1S96,  in-8  de  vii-400  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

L'bistoire  de  l'émigration  militaire,  sous  les  drapeaui  du 

CoDdé,  a  été  successivement  écrite,  au  point  de  vue  des  opé 

guerre  par  M,  d'EcquevilJy,  à  l'usage  des  lecteurs  mondains 

dore  Muret,  el  plus  récemment  par  M,  Welschioger  dans  le  c 

biographie  du  duc  d'Enghien.  M.  Billard  des  Portes  a  repris  e 

cette  histoire  en  un  fort  volume  el  il  a  utilisé,  a&n  de  rajeii 

aouveanté  des  détails  un  sujet  en  apparence  épuisé,  les  nom 

moires  sortis  depuis  quelques  années  des  archives  privées  el  1( 


)ublics,  les  élats  de  service  gardés  au  mJDislère  de  la  guerre 
ondaace  déposée  sous  le  nom  de  Surval  aux  Archives  na- 
n  ouvrage,  divisé  en  vingt-quatre  chapitres,  suit  les  cod- 
eurs  étapes  iovolonlaipes  à  travers  l'Allemagne,  la  Russie  el 
!791  à  1801,  dix  années  pendant  lesquelles  la  clironique  de 
rmée  s'inscrit  en  marge  des  bulletins  militaires  de  toutes  les 

d  des  Portes  cède  volontiers  la  parole  aux  cootemponuDS, 
l'un  chevalier  de  Romain,  d'un  Thiboult  de  Pulsact,  d'an 
aux  lettres  du  prince  de  Condë  ou  du  duc  d'Engbien;  U 
3  place  (en  noie,  il  est  vrai)  à  des  pages  plus  pittoresques 
qu'authentiques  par  le  fond,  comme  celle  qu'il  emprunte 
î  Gaulois  {p.  299).  L'ensemble  est  vivement  mené,  offre  une 
•.  et  cnastilue  le  résumé  le  plus  complet  et  le  plus  accessible 
blic  qui  ait  été  composé  jusqu'à  présent  sur  cet  épisode  per- 
guerres  révolutionnaires.  Beaucoup  de  noms  propres  sont 
ait  inévitable  ;  il  y  on  aurait  quelques-uns  à  rectifier,  aGn  de 
voir  les  nombreuses  personnes  qui  vont  rechercher  là  des 
!  famille;  qui  reconnaîtrait,  par  exemple,  dans  M.  d'Ortau 
onstituant  de  Dortan  ?  Il  ne  faudrait  pas  non  plus  confondre 
■  de  la  guerre  de  1870,  M.  Duquel,  avec  l'historien  des 
ï  Révolution,  M.  Chuquet.  M,  Bitlard  des  Portes  est  sincè- 
irlial,  en  ce  sens  qu'il  comprend  les  deux  sentiments,  rivaux 
arables  aujourd'hui,  d'honneur  chevaleresque  et  de  patrio- 
inimaienl,  en  face  les  nns  des  autres,  royalistes  et  répnbli- 
L  leur  rendre  également  hommage.  L.  P. 

■e  de  IVanlea  pendant  la  névelntlen,  par  ALntui 

ntea,  Cier,  1893,  2  vol.  in-8  de  lv-595  et  417  p. 
i  de  Nantes  est  un  de  ceux  qui  ont  eu  le  plus  à  souffrir  de  U 
religieuse.  La  lutte  s'y  est  établie  dès  le  début  de  la  Révo- 
ïque,  Mgr  de  la  Laurencie,  avait,  comme  la  plupart  de  ses  col- 
ié  le  serment  à  la  Constifutiou  civile  du  clergé  ;  l'immense 
;  prêtres  avait  suivi  l'exemple  de  son  chef.  Car,  —  c'est  une 
'es  juste  que  fait  M.  LaJlié,  —  ce  clergé  de  France,  que 
^présente  comme  ayant  taut  besoin  de  réformes  en  1789,  i 
élite  et  d'une  constance  admirables  quand  it  a  fallu  confesser 
!vancbe,  la  bourgeoisie  de  Nantes  avait  pris  carrément  parti 
olution.  L'arrivée  de  l'évËqiie  constitutionnel.  Minée,  asset 
|ui  finit  par  abdiquer  sa  prêtrise  et  se  marier,  donna  lieu  k 
scandaleuses  ;  la  plus  ignoble  et  la  plus  connue  est  l'enva- 
u  couvent  des  carmélites  des  Couets  par  une  foule  en  délire 
i  aux  religieuses  rëfractaîres  un  igaominieax  traitement. 


ilulionnel  ne  se  recrutait  pas,  et  les  prêtres 
9ule  la  confiance  des  fidèles.  Oq  ne  réussit  k 
en  les  éloignant  d'abord  de  leurs  paroisses, 

.  persécution  devint  tout  à  fait  sanglante. 
.  historiographe  de  la  Révolution  dans  la 
ins  une  brochure  connue,  précisé,  à  l'aide 
Ihenliques,  le  nombre  et  l'imporOnce  des 
est  attaché,  dans  ce  nouvel  ouvra^'e,  qu'aux 
lièrefuLcelle  du  16  novembre  J793,  qui  coûta 
prêtres  emprisonnés  dans  le  navire  la  Gloire; 
le  noyade  de  cinquante-six  prèlres  d'Angers, 
llotinés  ou  fusillés  individuellement.  L'année 
ï-seize  prêtres  de  Nevers  et  d'Agen,  trente- 
dn  Mont-Blanc,  sont  enfermés  dans  une  ga- 
L  la  mon  lenle  par  la  maladie  et  l'infection. 
endurées  par  ces  malheureux,  tableau  tracé 
firme  par  les  documents  ofticiels,  est  atroce  ; 
succombèrent-ils. 

ine,  sans  faire  cesser  la  persécution,  amena 
*,  et  les  premières  années  du  Directoire,  sur- 
rtielles  eurent  introduit  dans  les  Conseils  une 
majorité  de  modérés,  donnèrent  une  certaine  liberté  aux  prêtres  fidèles  : 
les  lois  les  plus  odieuses  contre  eux  furent  abrogées,  et  l'exercice  du 
culte  reprit  dans  un  grand  nombre  de  paroisses.  Mais  le  18  fructidor  vint 
tout  remettre  en  question.  Les  proscriptions  recommencèrent,  et  un  cer- 
tain nombre  de  prêtres  bretons  furent  déportés  à  la  Guyane  ou  à  l'île  de 
Ré.  On  sait  par  les  beaux  travaux  de  M.  V.  Pierre,  que  cite  plusieurs 
fois  M.  Lailié,  ce  qu'a  été  celte  persécution  religieuse  sous  le  Directoire, 
longtemps  ignorée,  hypocrite  et  meurtrière.  Le  Concordat  seul  vînt 
rendre  la  paix  au  diocèse  de  Nantes,  et  encore  y  eut-il  à  regretter  l'obsti- 
nalion  de  Mgr  de  la  Laurencie,  qui  refusa  sa  démission  et  donna  ainsi 
naissance  dans  le  diocèse  à  la  »  Petite  Église.  '> 

Là  s'arrête  l'étude  de  M.  Lailié,  élude,  comme  toutes  ses  œuvres,  très 
nette,  très  impartiale,  très  documentée,  étude  d'un  intérêt  puissant  et 
très  souvent  émouvant.  M.  de  la  Kocbetehib. 

L'Allemague,  118»-18ia,parE.  Denis.  Paris,  May  et  Motteroz,  1896, 

in-8  cartonné  de  316  p.  —  Prix  ;  4  fr. 

M.  E.  Denis  a  écrit  un  travail  tout  à  fait  original,  car  il  a  fait  une  his- 
toire des  idées  allemandes,  et  montré  la  part  des  littérateurs  et  philo- 
sophes dans  la  formation  de  l'âme  unitaire  d'outre-Rhin,  plutôt  qu'un 
eiposé  objectif  des  opérations  militaires  pu  des  négociations  diploma- 
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la  plupart  de  ses  devanciers.  L'idée  matiresse  ie  son 
e  «  le  soulèvement  de  1813  coalre  la  tyrannie  napoléo- 
'un  épisode  du  duel  entre  Voltaire  el  Herder.  «  Eo  efiel, 
le  ce  dcrnÎT  est  en  fnppanl  contraste  avec  «  la  doctrine 
Ktes,  abstraite  el  raisonneuse,  méthodique  et  superficielle, 

précision  et  inloléranle  dans  sa  générosilé.  Qu'aoraîent 
ci  de  révolution  continue,  dans  laquelle  les  individus  et 
tenl  sous  l'héritage  ikrasant  du  passé,  nos  cf»nslitaaol5 
ntendaientbaKiyer  d'un  coup  la  souSranceet  le  vice?....  « 
lock  el  Wioland,  Winckelmann,  Lessing  el  Kanl  soot 
du  grand  mouvement  de  1813;  c'est  Fichte,  disciple  de 
lera  le  premier  le  patriollî^nie  germanique,  après  l'écra- 
'usse  à  léna.  —  Kl  cependant  la  Révolution  est  d'abord 
'avcur  au  delà  du  Rbin  (p.  66)  ;  mais  rintransi>;eance  de 
seSaroucha  vite  le  cosmopolitisme  des  rêveurs  ailemandî. 
eut  qu'à  se  féliciter  de  notre  inlervenlion,  qui  simplifia 
e,  refoula  î'.\iilriehe  en  Orient  au  profil  de  la  Pmsse,  el 
nscience  publique  d'entre  voir  l'avenir  réservé  à  la  race  get- 
.12i) .  <•  Dansle  drame  de  la  formation  de  l'unité  allemande, 
otellecluel  du  xviii'  siècle  a  été  le  prologue  ;  la  chute  du 
itlo  premier  acte;  la  confédération  de  1815  sera  le  nœud, 

Kœniggraeti,  le  dénouement.  —  GiSrres  a  écrit  l'acte  de 
ique  du  Saint-Empire,  à  la  date  de  décembre   1197 

excès  de  II  conquête  française  sont  clairement  indiqué;, 
,307,  et  la  contribution  des  littérateurs  allemands  an  relè- 
irie  idéale,  aux  pages  190-216.  La  conclusion  des  gaerres 

fut  une  Allemagne  composée  de  trente-neuf  Ëlals,  au 
mit  cents  ou  dii-neuf  cents  territoires  autonomes  qu'é- 
stalisliques  de  1789....  ->  (p.  169).  A.  S. 

XIX°  sKcle.  0'<^nuellt  ses  alliés,  «es  »dvtr- 

,  DE  LA  Paye.  Pans,  Bloud  et  Barrai,  1896,  in-8  de  i.Ti-376p., 
—  Prix  :  4  fr. 

ïré  k  des  recherches  originales,  l'auteur  de  ce  volume  a 
m  les  priocipales  publications  se  rapporianl  au  grand 
is  :  Pressensé,  Ed.  Hervé,  Paul  Foumîer,  etc.,  sans 
■quable  thèse  de  M.  E.  Guillon  sur  la  France  et  i Irlande 
alulion,  et  il  en  donne  un  résumé  fort  bien  conçu,  d'ooe 
attrayante,  rempli  d'anecdotes  curieuses  et  d'apprécia- 
justesse. 

daos  CCS  \iDgt-deux  chapitres  est  strictement  cbronolo- 
bord  la  jetmesse  de  son  héros,  son  éclocation,  sa  prépa- 
t  iatellecluelle ;  il  assiste  an  soulèvement  de  il9S  el  i 
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Tète  le  mouvement  d'émancipalion  inau' 
la  guerre  d'Amérique.  C'est  alors  que  nous 
ime  avocat  ;  c'est  un  homme  d'étude,  œo- 
n  qiti  fait  perdre  à  l'Irlande  tes  derniers 
MW)  l'attrisle  et  le  révolle  ;  il  se  promet  de 
<erti5s  perdues.  En  même  temps  que  gran- 
îvienl  l'un  des  orateurs  et  des  conseillers 
développe  et  enfin,  en  18%,  par  un  coup 
1  siège  au  parlemeol,  et  met  le  gouverne- 
^sité  de  réformer  une  législation  qui  reo- 
s  l'exercice  du  mandat  législatif.  Dès  lors, 
de  lui  décerne  le  titre  de  Libérateur  et  lui 
î  eivile  pour  remplacer  les  revenus  d'une 
e  pour  être  toul  entier  au  service  de  son 
rganise  et  dirige  une  campagne  It^gale  de 
veadicalions  :  il  est  le  véritabk  roi  de  l'Ir- 
!ves  :  persécutions  de  la  pari  du  gouverne- 
ison:  défiance  du  parli  avancé,  qui  lui  re- 
lalifie  de  timidité,  sinon  de  lAchelé.  Usé 
Iparl  pour  Rome,  où  il  veut  aller  se  recou- 
re. Arrêté  par  la  maladie  à  Gênes,  il  y 

moins  de  valeur  que  le  récit  lui-même; 
'j  est  glissé  quelques  erreurs.  Dire,  par 
il'Égliseanglicaneesti'œiivre  do  Henri  VIJI 
d'une  connaissance  bien  BuperJicielle  de 
terre;  mais  ce  ne  sont  là  que  des  taches 
■eut  rien  du  mérite  incontestable  de  cet 

P.  PiSANl. 


Paul  I"  et  Catherine  II,  par  Dimitri  Kobeeo, 
i  Benckendorff.  Deuxième  âdition.  Paria, 
432  p.  —  Pris  :  3  fr.  50. 

!s,  comme  le  dit  plus  ou  moins  élégamment 
lu  russe.  Kn  eflet,  l'original  russe  est  un 
quatre  pages,  qui  contient  le  double,  sinon 
>araison  de  son  résumé.  Le  traducteur  a 
l'autre»  ont  été  écourlés,  lee  notes,  avec 
mplèlement  supprimées.  Je  n'ose  pas  dire 
re  sous  celte  nouvelle  forme  :  Il  n'en  de- 
ûreune  juste  idée  de  Paul  Pélrevitch.  Il 
e  qualités  et  de  débuts  dans  cette  nature, 
ne  II  n'avait  eu  ni  le  temps  ni  les  moyens 


de  soigner  l'éducation  de  son  bérilier.  De  trag 
passaient  alors  à  la  cour  de  Russie,  et,  depuis  17 
encore  multiplier  les  précautions  pour  cacher  la 
que  lui  avait  donné  Grégoire  Orlov,  et  qui  devint 
bricski.  Paul  a'avail  que  douze  ans,  lorsque  Porocl 
de  son  éducation,  lui  disait  :  «  Malgré  vos  bonneE 
réussirez  qu'à  vous  faire  haïr.  »  M.  Kobeko  croit  p 
Pétrovitcb  sous  un  jour  nouveau;  il  a  pris  la  boni 
jusqu'aux  premières  années  de  son  héros,  et  en  et 
mais  peut-être  a-l-it  trop  insisté  sur  les  projets 
jeune  homme  sans  assez  les  comparer  à  ses  actio 
Le  comte  Rosloptchine  a  résumé  ainsi  la  vie  de 
ne  le  jugera  que  trop  sévèremeat,  mais  ce  que  j 
que  ce  souverain,  avec  tous  les  moyens  de  régner 
se  faire  adorer,  n'a  jamais  goâté  un  seul  instant 
tout  aussi  malheureusement  qu'il  avait  vécu.  » 

8««Tei>lr»~d'uni  historien  de  IV«p«lé«ii. 

NoKviNB,  publié  avec  un  averliaaement  et  des  nolei 

Laborib.  Tome  II,  l^QS-lSœ.  Paris,  Pion  et  Nourr 
.  portrait  en  héliogravure.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Le  second  volume  du  Mémorial  de  Norvint  n'es 
moins  attachant  que  le  premier.  Après  le  tableau 
de  l'émigration  errante  el  armée,  c'est  le  tableau  d 
taire  en  quelque  sorte,  agricole  et  phOosophique  à  la  fois,  et  de  l'aurore 
du  nouveau  régime  consulaire.  On  se  souvient  que  Norvins,  après  l'é- 
chec de  la  campagne  des  priuces,  s'était  retiré  en  Suisse,  chez  son  onde, 
M.  de  Garville,  au  château  da  Greng.  Il  y  resta  quatre  ans,  assistant  ea 
amateur  aux  essais  d'agriculture  de  son  oncle,  mais  surtout  entretenaot 
des  relations  journalières  et  charmantes,  soit  avec  les  voisins  du  pays, 
soit  avec  les  nombreux  émigrés  qu'attirait  la  neutraUté  suisse,  d'ancieas 
officiers  delà  garde  de  Louis  XVJ,commeIesMaillardoz,lesd'Ain-y  elles 
d'Erlach,  de  futurs  évëques,  comme  l'abbé  Rousseau,  ou  des  grands  sei- 
gneurs déchus,  comme  le  duc  d'Ayen,lesTesséet  le  marquis  de  Mua,  qui 
avaient  fondé,  au  château  de  Loweuiberg,  une  colonie  dans  le  genre  de 
celle  de  Greng.  Puis  c'était  Coppet  avec  M.  Necker,  M°"  de  Staël  et  ses 
amis.  Benjamin  Constant  et  Mathieu  de  Montmorency.  Norvins  se  créiJt 
là  des  amitiés  sérieuses  et  durables,  auxquelles  il  allait  devoir  la  vie. 
Au  bout  de  quelques  années,  en  eflet,  lassé  de  i'eiU,  il  rentrait  ca 
France  avec  un  passeport  du  ministre  français  à  Berue,  Barlbf^lem}*. 
Mais  ce  passeport  même  lui  était  fatal;  le  18 fructidor, qui  envoyait  Bar- 
thélémy à  la  Guyane,  jetait  Norvins  à  la  Force.  Peu  s'en  fallut  qu'il  n'en 
sortit  queb  pour  l'écafaud  ;  'c'est  M"  de  Staël  qui  le  sauva,  grâce  à  ses 
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rès  des  proBcripleurs,  inaia  elle  De  put  obtenir 
c  ans  ea  prison,  jusqu'au  18  brumaire  ;  le  ta- 

^ jplivité  constitue  assurément  un  des  plus  jolis 

chapitres  de  ce  livre  ;  il  vient  compléter  et  rectifier  heureusement  les  ta- 
bleaux déjà  publiés  des  prisons  de  Paris  pendant  la  Révolution  ;  on  les 
connaissait  pour  la  période  de  la  Terreur;  on  ne  les  connaissait  guère 
pour  la  période  du  Directoire. 

On  conçoit  que  délivré  par  le  18  brumaire,  Norvins  ait  eu  une  recon- 
naissance exaltée  pour  l'bomme  auquel  il  devait  la  liberté.  Aussi  fut-il 
on  des  premiers,  parmi  les  royalistes,  à  se  rallier  à  Bonaparle  consul. 
Q  fut  aussitôt  attaché  à  la  préfecture  de  la  Seine  comme  chef  du  cabinet 
âeFrochot,  et  il  semble  bien  qu'il  ait  pris  une  part  considérable  à  l'œn- 
ire  de  réorganisation  administrative  et  d'embellissement  de  Paris  qui 
signala  cette  époque.  Mais  cette  œuvre  même  ne  suffisait  pas  à  son  be- 
soin d'action,  et  dès  que  le  général  Leclerc  fut  désigné  pour  aller  repren- 
dre possession  de  Saint-Domingue  terrorisé  par  Toussaint-Louverlure, 
il  lui  demanda  à  partir  avec  lui.  Il  partit  eu  eSet,  et  le  récit  de  celte 
eipédition  brillante  ei  désastreuse  termine  ce  second  volume.  Là,  comme 
partout,  l'auteur  a  beaucoup  vu,  bien  vu  et  non  moins  bien  décrit.  Et 
tous  les  amis  de  l'histoire  doivent  remercier  M.  de  Laborie  (favoir 
révélé  au  public,  eu  les  accompagnant  de  notes  substantielles  et  pré- 
osés,  ces  souvenirs  qu'il  eùl  été  vraiment  dommage  de  tenir  cachés 
ou  de  ne  laisser  voir  qu'à  quelques  privilégiés. 

Max.  de  la.  Bochetebie. 


m  aatrea,  par  la  comtesse  Dabh.  Souvenirs  anecdotiques 
sur  le  pi-CTBfer  Empire  et  les  Cent-jottrs.  Souvenirs  anecdotiques  sur  la  Res- 
tauration. Paris,  Librairie  illustrée,  2  vol.  in-i2  de  300  et  292  p.  —  Prix  : 
3fr.  501e  vol. 

Nous  n'en  avons  pas  fini  avec  la  légende  napoléonienne.  Dans  le  long 
éblouis  se  ment  qu'elle  produit,  on  ne  voit  pas  sous  son  vrai  jour  le  ré- 
gime qui  a  succédé  à  l'Empire  et  qui  mérita  si  bien  le  nom  de  Restaura- 
tion, Les  Mémoires  dont  nous  allons  parler  n'apporteront  certainement 
aux  historiens  que  de  bien  faibles  reflets  de  cette  époque,  mais  ne  seront 
pas  à  dédaigner  entièrement;  ils  donneront  ce  qu'on  pourrait  appeler 
l'atmosphère  de  ces  jours  calmes  occupés  de  plaisirs,  de  théâtre,  de 
modes,  de  questions  liltéraires.  M""  de  Cisterne,  mariée  au  vicomte 
Poilow  de  Saint-Mars,  devenu  général,  voulait  écrire;  pour  respecter 
des  susceptibilités  de  famille,  elle  cherchait  un  pseudonyme  ;  son  chien 
favorite  lui  fournit,  et  sous  le  nom  de  comtesse  Dash,  elle  composa  un 
grand  nombre  de  romans  bien  reçus  dans  les  cabinets  de  lecture.  Les 
deux  volumes  que  nous'annonçons,  et  dans  lesquels  elle  déclare  vouloir 
parler  d'elle  le  moins  possible  et  beaucoup  de  ceux  avec  qui  elle  s'est 
Atiil  1S97.  T.  LXXIX.  23. 
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ioDS,  se  ressealent  UQ  peu  du  genre  qu'elle  a  snrlODl 
complaît  un  peu  trop  au  récit  d'épisodes  qui  tous  ne 
i  aux  yeux  des  jeunes  filles,  el  qu'elle  dramatise  el  dia- 

recelle  en  usage  de  1830  à  1830.  Parfois,  comme  aa 
journalisle,  elle  s'arrâtc  à  àe  petites  anecdotes  qui  poa- 
antes  dans  la  conversation,  mais  dont  un  detni-siècle a 
.  Enfin,  disons-le,  il  y  a  là  beaucoup  de  commérages  fé- 
ôlé  de  pages  incolores,  RP^Dash  recueille  d'ëmouvauls 
lévolution.  Elle  raconlfi  quelquefois  très  bien,  el  donoe 
monde,  le  théâtre,  qu'elle  aimait  passionnément,  des 
Liî  ont  leur  valeur.  Elle  est  femme  de  bonne  compagnie, 
rès  royaliste,  d'une  dévotion  peu  eiigeanle.  Elle  nesl 

dans  les  Mémoires  des  autres,  les  autres  n'ont  pas  à 
,  pas  assez  peul-êlre,  au  gré  du  lecteur  affriolé  souvent 
d'amples  sommaires  précédant  les  chapitres.  Les  grands 
aissé  peu  de  traces  dans  ces  souvenirs  mondains,  ce 
jut  M°"  de  Saint-Mars  a  enlendu  à  peine  de  lointains 

a  pourtant  des  détails  peu  connns  sur  le  duc  ie 
ispiration  de  Berton,  sur  M.  Mangin,  si  haï  des  libé- 
comme  Marchangy,  dévoilé  les  trames  des  comédiens 
Heurs  on  trouvera  des  pages  faites  pour  nous  attendrir 
?ace,  dont  les  paysages  avaient  charmé  M""  Dash.  Le 
lûmes  porte  eu  sous-titre  :  Souvenirs  anecdoliquessur 
■e  el  les  Cenl-jours  ;  le  second.  Souvenirs  anecdotiques 
m.  Mais  i!  s'arrête  après  le  sacre  de  Charles  X.  M"' de 
rte  seulement  en  1872.  Elle  a  écrit  dans  les  remues  les 
ns  les  journaux  les  plus  répandus,  elle  a  été  liée  atec 
lêraire,  notamment  avec  Dumas  père,  qui,  paraît-il, 
é  d'une  dizaine  de  volumes  de  sa  composition.  Il  est 
ornes  qui  suivront  ceux-ci,  plus  que  ceu.v-ci,  oSriront 
nie  et  intéressante.  De  jolis  portraits  de  M"'  de  Saint- 
tus  premiers  volumes.  Te.  de  P. 


Polybiblion  me  sauront  gré  de  résumer  à  leur  usage 
jhique  et  critique  consacrée  au  grand  historien  par 
onnu  de  près,  ayant  été  son  élève  d'abord,  son  fami- 
1  de  Conlanges  {Ï830-I88&),  après  de  solides  études 
innale  supérieure  et  continuées  à  l'École  frauraise 
le  titre  de  docteur  avec  une  dissertation  sur  Poltbe. 
,  en  18fi0,  à  la  Faculté  de  Strasbourg,  il  y  resta  jas- 
Aia,  en  1864,  le  livre  célèbre  intitulé  :  La  Cité  antique 


—  3S3  - 
(seplième  édition,  1879),  qui  esl  resté  soa  cher-d'œuvre 
par  Danif ,  peu  avant  la  guerre  fraDco-aUemaade,  il  dei 
l'École  normale  sopérieure  et  fui  nièn>e  chargé  de  fain 
no  cours  d'histoire,  que  Ips  événements  de  l'année  inter 
la  onzième  leçon.  En  1875,  il  quitta  l'École  pour  la  SorJ 
Q  y  rentra  avec  le  litre  de  direclenr,  mais  se  démit  de  ces 
tioas  en  1883.  pour  retourner  à  son  cours  de  Sorbonne  ( 
rf«  institutions  politiques  de  l'ancienne  France,  vaste 
Dient  en  partie  posthume  et  qui  reste  inachevé  avec  le  t 
là  tons  les  événements  d'une  vie  qui  a  été  remplie  e^cli 
double  culte  de  l'enseignement  et  de  la  science.  D  est  à 
que  les  événements  de  1870  ne  laissèrent  pas  Fuslel  îi 
jeta  dans  la  lutte  avec  une  brochure  écrite  en  réponse  à  M 
tulée  :  L'Alsace  (on  a  imprimé  a  tort  dans  la  liste 
p.  27.1,  L'Allemagne)  est-elle  française  ou  allemande  ? 
de  devinée  les  conclusions.  De  plus,  M.  Guirand  nou; 
en  l'analysant,  nn  travail  manuscrit  dans  lequel  notr 
minait  la  question  de  la  forme  de  gouvernement  à  doi 
et  ébauchait  à  son  tour  nn  projet  de  constitution  qui  n'e 
pire  que  tous  les  autres  fabriqués  en  France  depuis  Siej 
La  partie  critique  du  livre  nous  oRre  sur  le  professe 
sur  l'écrivain,  nne  étude  de  première  main,  d'où  le  res 
et  la  bienveillance  de  l'ami  n'excluent  pas  la  liberté,  et  qi 
lira  avec  fruit.  Ceux  qui  n'ont  pas  connu  Pustel  verront  d 
%ure  considérable,  et  il  est  à  remarquer  que  le  portrait  t 
confirme  pleinement  l'impression  générale  que  l'écriva 
ceux  qui  l'ont  lu  :  celle  d'un  esprit  éminent  et  digne  i 
pen  sympathique.  M.  Guirand  n'étonnera  personne  en 
que»  son  intelligence  était  libre  de  toute  croyance  au  surn 
cette  lamentable  lacune  dans  l'esprit  de  l'aaleur  expliqi 
son  œuvre.  Est-il  bpsoin  de  démontrer  ici  ce  qu'un 
ignorer  les  fins  dernières  de  l'humanité,  la  raison  d'ètri 
ici-bas,  l'origine  et  les  conditions  de  toute  civilisation? 
pas  faire  k  mon  tour  la  critique  des  idées  de  M.  Pustel 
son  bio^j'raphe  ;  pour  ce  qui  concerne  le  premier,  je  m'e 
vent  espiiqné  dans  jues  articles  de  la  lieoue  des  questio 
dans  l'Histoire  poétique  des  Mérovingiens.  Quant  à  ] 
livre  est  intéressant,  bien  écrit,  d'nne  objectivité  sufBs 
qn'il  ne  touche  pas  aux  problèmes  religieux.  Si  j'avais  i 
adresser,  ce  serait  d'avoir  outré  les  procédés  de  polpmiqi 
celui-ci  était  hautain  et  cassant;  l'élève,  par  endroits,  a 
lité(V,  p.  153).  GoDEi 
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ly  and  Index  «f  Nortb  Amcriean  G*»l»n, 
>I7.  Petrolosr.  nnd  Mlneriavgr  tmr  I8*»<I»M 

by    Fbed.  Booohton    Weeks.  ■Washington,    Goverameot 
e,  1896,  2  vol.  Id-S  de  210  et  141  p.  {United  States  Geù- 
BuUelin  n"  130  et  135).  —  Prix  :  1  fr.  et  0  fr.  75. 
Kteratar  vedkoniittende    IV»Fse  18SO-S&.  Af 

an.  Christiania,  H.  Aschehoug  (^Co.,  1896,  io-S  de  vi-lt8  p. 
ùke  UTtdersôgelse,  a"  21,  Aarbog  for  189*  og  95).  —  Prii: 

'Annuaire  géologique  universel  de  MM.  Dagiocourl,  Ca- 
a  cessé  de  justifier  son  litre  par  une  restriclioD  volon- 
Iravaux  publiés  sur  la  France  et  l'Algérie,  les  géolo^aes 
lier  au  courant  du  mouvement  scientifique  à  l'étranger 
econrir  aux  bibliographies  régionales  qnî  voient  le  joar 
lans  divers  pays.  Malheureusement,  la  liste  de  ces  ré- 
ux  laisse  encore  subsister  bien  des  lacunes,  et  cerldaes 
a  bibliographie  est  d'autant  plus  difficile  à  établir  qu'elle 
liée,  en  dehors  de  l'Europe  surtout,  n'ont  été  jusqu'à 
d'aucun  effort  dans  ce  sens.  Sans  remonter  jusqu'au! 
mères  de  divers  auteurs,  dont  la  plus  remarquable  fol, 
e  de  Cotteau  (I8a8-I869),  il  faut  citer  ici.  en  première 
î  géologique  suisse,  de  M.  H.  Schardt,  qui  compte  déjà 
d'existence;  la  Bibliografia  geologka  italiana,  publiw 
ir  les  soins  du  R.  Utficio  Geologico  de  Rome;  la  Biilio- 
ue  de  la  Russie,  fondée  la  même  année  par  M.  Nîkiline 
)n  dixième  volume;  enfin,  les  Anna/s  of  British  Geologg 
ake  fait  paraître  depuis  1890.  Ces  quatre  publicalions 
le  titre  de  chaque  ouvrage,  des  analyses  souvent  très  dé- 
ni volumes  de  M.  Blake  reproduisent  même  un  cerlain 
es  extraites  des  travaux  originaux.  Pour  quelques  autre: 
orisés,  il  n'existe  que  de  simples  relevés  de  titres 
i  Scandinavie  (Société  géologique  de  Stockholm,  depuî; 
ich*  {A".  A".  Geologische  Reichsanstalt,  depuis  1893}.  e 
reological  Survey  of  New  South  Wales,  depuis  1891) 
liverses  listes  provinciales  qui  sont  imprimées  pério- 
llemagne,  en  Angleterre  et  en  Autriche. 
enregistrer  aujourd'hui  la  résurrection  d'un  de  ces  ré 
ux,  commencé  en  1886  sous  les  auspices  de  YUniltc 
il  Suroey,  mais  qui  avait  cessé  de  paraître  en  1892,  et  1; 
I  le  même  type,  d'une  nouvelle  bibliographie  périodique 
vège. 

'emiers  numéros  de  h  série  américaine,  rédigée  pai 
irlon,  ont  paru  sous  le  titre  de  Record  of  NoHh  Ameii 
1886-1891;  les  renvois  aux  noms  d'auteurs,  aux  loca- 
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heureuBement  choisi,  il  nous  a  paru  que  l'autei: 
méUphysicien.  Ia  dialogue  est  bien  conduit,  pi 
temps  même,  une  alluEioa  politique.  Les  nstii 
raisonnement  très  serré.  M.  Pindado  ne  se  ra 
tique;  c'est  plutAt  un  disciple  de  cette  philosc 
et  de  platonisme,  qu'avait  inaufturée  Balmës.  A 
de  saint  Thomas  sur  l'origine  des  idées.  Il  adi 
formes  à  priori  de  l'intelligence  :  à  savoir  les 
substance,  etc.  Il  fait  remarquer  que  saint  Th 
l'intelligence  voit  toutes  choses  dans  les  raisons 
Admettre  des  idées  inndes  de  quelque  manier 
se  mettre  en  face  de  cette  difficile  question  :  E 
correspondent  k  la  réalitéî  Aussi  saint  Thomas 
impasse.  Sans  doute  il  admettait  que  l'intellect 
ligence  divine,  et  par  suite  des  raisons  éterne 
rintellect  j  participe  en  puissance  seulement, 
cité  de  saisir  ces  notions  quand  elles  lui  son 
.\vant  cette  présentation,  il  n'y  a  aucune  idée.  P 
mander  si  les  notions  intelligibles  se  retrouvcni 
ont  été  puisées  dans  cette  réalité  même. 


I^  Pb)liM«piile  de  l^n  Fontaine,  par  Louis 
moÎDg.  ISM.  iD-12  de  91  p.  —  Prix  :  2  Ir. 

Un  bomme  d'esprit  disait  des  femmes  pieuse 
qu'il  en  est  peu  qui  résistent  i  In  tentation 
recueils  de  prières.  Les  dévots  do  La  Fontaine 
toujours  à  lui  consacrer  quelque  écrit,  fùt- 
celle-ci.  La  philosophie  de  La  Fontaine  est  une 
le  plus  étudié  le  bonhomme,  et  M.  Delaporte  a  i 
vera,  dans  son»petit  livre,  a  aucun  aperçu  tout 
tion  peu  connue  de  ceux  qu'intéressent  les  chos 
d'ailleurs,  très  modeste  :  si  son  travail  peut  ol 
teurs  indulgents,  ils  devront  en  reporter  tout  I 
précautions  oratoires  prises,  l'auteur  recherche 
liste,  sa  philosophie  de  la  nature;  ses  idées  s 
sur  la  mort  ;  ses  idées  sur  l'àme  des  bètes  {q 
philosophes  de  son  temps)  ;  ses  idées  politique 
l'artd'èire  heureux;  il  termine  en  l'aisant  le  pt 

Ce  qu'il  en  dit  mérite,  en  général,  notre  appi 
torités  dont  ne  peut  guère  décliner  les  jugeme 
attaché  à  démontrer  la  fausseté  des  reproche 
qu'on  n'a  pas  craint  de  faire  à  La  Fontaine.  Oi 
et  c'est  un  grand  éloge. 

AoniHlIté*  ■«leDtlflqa».  Im»  L.linlt«  «et 

Discours  présidentiel  prononcé  devant  la«  Britiel 

d'Oïtoi'd.  par  te  marquis  de  Salisbuht;  traduit 

Gauthier-Villars,  1895.  in-lî  de  ïïiihô4  p.  —  Pri] 

Ce  discours  est  de  ceux  à  qui  leur  import 

procurent  une  longue  période  d'actualité.  Des  i 

être  l'humanité  entière  passe ra-t-e Ile,  —  avan 

laines  ignorances  de  la  science  :  pénétre ra-t-on 


;  des  corps  simples  ?  L'admirable  découv( 
on  des  corps  élémentaires  en  familles,  noi 
en  de  ces  familles  entre  elles.  Et  l'éthe 
;  donne  les  vibrations  lumineuses,  caloi 
grand  encore  peut-être  est  le  mystère  d 
Malgré  les  brillacts  progrès  de  la  biolog 
sommes  aussi  loin  que  jamais  de  pén< 

■enversé  l'ancien  dogme  scientifique  de  1 
les  espèces  actuelles  proviennent,  par 
transformations  successives,  d'un  nombre  relativenient  restreint  d'{ 
communs,  aucune  des  théories  (nommément  la  sélection  nature 
lesquelles  on  a  cherché  b  expliquer  cette  évolution  ne  résiste  à  la 
sioa.  L'illustre  orateur  raille  finement  le  raisonnement  deWeissma 
reconnaissant  la  théorie  de  la  sélection  naturelle  comme  impossible 
fier,  se  déclare  «  obligé  j>  de  l'admettre,  parce  que,  en  dehors  d'elle 
contraint  d"  «  invoquer  l'existence  d'un  plan  préconçu  dans  la  natur 
grand  ministre  anglais  constate  qu'on  a'est  Jamais  «  obligé  n  d'ai 
une  théorie  qui  ne  se  justifie  pas;  pour  sa  part,  il  déclare  accepter  i 
tement  la  conclusion  de  l'influence  médiate  ou  immédiate  d'un  ordr 
r^nant  dans  la  nature,  et  termine  son  discours  en  adoptant  l'opinio 
mée  vingt  ans  auparavant  par  lord  Kelvin,  qui  voit  partout  la  nati 
mise  à  une  volonté  libre  et  toutes  les  choses  vivantes  «  dépends 
Créateur  et  d'un  Maître  éternel.  » 

Les  paroles  de  remerciement  prononcées,  à  la  suite  de  ce  discoi 
lord  Kelvin  tui-méme,  puis  par  le  professeur  Huxley,  la  réponse  fi 
président,  sont  résumées  par  le  traducteur  à  la  suite  de  la  traductii 
gtale  du  discours  principal,         Jean  d'Estietwe 

âtnde  >ai-  la  i-éronDe  <conoiBl(|ne  et  Huanelère  d'apr 
Itlécw  (t'na  Bocdallste  chrôUen*  par  H-  Laporti  di  la  PohtI. 
Mï.ïer.  1896,  in-8  de  72  p.  —  Prix  ;  1  fr.  «0. 

L'auteur,  qui  offre  son  étude  à  M.  le  duc  de  Parme,  se  défie  des 
mistes,  de  la  spéculation  et  des  juifs,  mais  pas  du  tout  de  I'  tat,  ai 
Teut  donner  le  monopole  des  chemins  de  fer,  des  mines  et  de  l'as: 
contre  l'incendie.  Les  divers  impAts  sont  passés  en  revue  et  jugés  s< 
rement.  Comme  directeur  du  tra^-ail  national,  le  gouvernement  do 
dresser  un  bon  cadastre,  supprimer  les  hypothËques  occultes,  distri 
crédit  à  l'agriculture,  ré>;lemenler  l'industrie  et  le  commerce,  co; 
pratiquement  le  droit  à  l'assistance.  Ces  pages  révèlent  un  état  ( 
assez  répandu,  où  des  idées  fausses  et  dangereuses  se  mâlent  à  be 
d'aspirations  généreuses.  Baron  J.  Angot  des  Rotoui 


La  QaeBtIoa  dn  blméCal liante,  par  le  marquis  de  SAVtONAC.  Morl 

niortaise,  1S96.  iii-8  de  23  p. 

Voici  un  plaidoyer  vif,  bref  et  sensé  contre  les  prétentions  des  b 
listes  qui,  si  on  les  laissait  faire,  nous  inonderaient  d'une  monnaie 
ciéeet  provoqueraient  une  crise  gigantesque.  Ils  doivent  d'ailleur 
perdu  tout  espoir  prochain  d'entente  internationale  favorable  à  leurs 
puisqn'à  la  récente  élection  présidentielle  des  tat-Unis  leur  candida 
combé,  malgré  les  efforts  des  propriétaires  de  mines  d'ai^ent.  L 
préconise  l'usage  de  l'or,  avec  la  ■<  pistole  n  de  dix  francs  comme  uc 
Baron  J.  .\kgot  des  Botodi 
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L'allée  de  cette  utile  publication  n'est  plus  à  Taire. 
qui  vientde  paraître,  est  encore  complétée  par  un  tab 
bitiments  de  toutes  les  puissances  européennes  et  ain< 
d'embrasser  d'un  coup  d'ccil  la  force  maritime  relat 
Le  présent  aide-mémoire  comprend  d'abord  un  exce 
maritime  international,  travail  très  esact,  qui  vaut  de 
ensuite  une  notice  détaillée  sur  les  dilîérentes  caté; 
adoptées  par  les  diverses  puissances,  puis  des  tableau 
que  État  le  répertoire  complet  de  tous  les  navires  à  fl< 
troisième  lieu,  nous  trouvons  le  réseau  télégraphique 
liste  du  personnel  de  l'élat-major  de  la  marine  Trança 
vancement,  la  liste  des  commandements  à  la  mer,  en 
admis  ft  la  retraite.  L'aide-mémoire  de  l'officier  de  mar 
a  i  consulter  fréquemment  et  qu'aucun  autre  manuel  i 
Arthur 


The  Po«tlcaI  Worlia  of  Bobirt  BunnB,  wilh  notes,  g 
Unes  and   chronological   list,  ediled  by  J.   Looii   Robei 
Frowde,  1896,  in-S  de  xi-â3S  p.  —  Prix  :  4  fr.  35. 
Tiie  Poetlc«i  ivorks  of  lord  Bïboh.  LondoD,  Frowde, 
—Prix  :  t  fr.  35. 

Ij»  librairie  Frowde  vient  d'ajouter  les  œuvres  poi 
celles  de  Byroa  à  une  collectioo  qui  comprend  déjà 
Wordsworth  et  Longfellow.  Les  deux  nouveaux  volun 
comme  les  précédents  par  un  texte  correct  et  bien  imp 
UD  prix  modique.  Il  était  malaisé  de  faire  tenir  en  i 
Byron  ;  l'éditeur  s'est  tiré  &  son  honneur  de  la  difiicul 
quoique  fins,  sont  nets  et  lisibles.  L'ordre  où  sont  ra 
Burns  est  bien  singulier  ;  c'est,  dit  l'annotateur,  "  l'ot 
rite,  »  qui  «  correspond  i  peu  près  à  leur  ordre  di 
ebronologique  permet  cependantde  rétablir  la  successi 
ques  mots  précis  sur  la  façon  de  prononcer  le  dialecte  ■ 
les  bienvenus. 


Gaertner,  18%,  in-S  de  189  p.  —  Prix  :  3  fr.  15. 

H.  Franz  Harder  donne  au  petit  livre,  dont  il  pa 
seconde  édition,  le  titre  modeste  de  «  Causeries  et; 
annoncer  clairement  que  son  dessein  n'est  pas  de  riva' 
lesWeigand,  les  Eberhard,  les  Kluge.  Ses  prétentions  i 
c'est  ici  une  œuvre  de  vulgarisation.  Assez  et  trop  I 
philologique  était  un  livre  ferrné  aux  profanes  ;  les  ii 
y  lire,  et  avec  quelle  subtile  jouissance  I  On  compr* 
langue  étant  un  patrimoine  commun  à  tous,  il  impo 
naître  peu  ou  prou.  Le  grand  public  ne  saurait  toutef< 
si  on  laisse  de  cAté  cet  appareil  scientifique,  dont  on  e 
ser  les  choses  les  plus  simples  et  souvent  les  plut 
Cest  ce  qu'a  compris  M.  Harder;  et  avec  une  sin 
qui  sont  un  très  grand  mérite  dans  une  question  si  i 
origines  d'un  très  grand  nombre  de  mots  allemands 
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binaison  de  portes  seorètes  et  de  souterrains  si  commodes  pour  aider  les 
dramaturges  à  sauver  l'innocenc*  et  à  taire  triompher  !a  vertu.  Une  fois  de 
plus  portes  et  souterrains  rendent  à  ces  braves  geus  que  sont  le:;  Maies- 
troit  tous  les  iiervices  que  leurs  vertus  pouvaient  eu  attendre.  Tout  Unit  le 
miejx  du  monde,  sauf  bien  eiiteniiu  pour  Plélan  et  son  complice,  le  traître 
Renot,  punis  comme  ils  le  méritent.  Pour  comble  de  bonheur,  le  brave  petit 
Chantepie,  un  enl'ant  trouvé,  est  précisément  l'héritier  des  Malestroil,  et  en 
sauvant  ses  bienfaiteurs,  il  a  vengé  son  père  et  sa  mère.  Drame  émouvant, 
en  somme,  et  fort  bien  mené,  qui  rappelle  de  loin  le  Bossu  l^endairc.  qui  a 
fait  couler  les  (armes  de  tant  de  géntirations.  (^  drame  comporte  dix  pei^ 
sonnages,  dont  quatre  Jouent  un  rôle  presque  muet. 

3.  -  Avec  les  Parapluies,  nous  sommes  ramenés  dans  des  sphères  plus 
modestes.  On  pourrait  appeler  cela  l'art  de  reconnaître  un  honnête 
homme  nu  moyen  de  parapluies.  La  recette  n'est  pas  très  compliquiic,  et 
pourtant  je  ne  sais  pas  si  elle  serait,  dans  l'ordinaire  de  la  vie,  d'une  appli- 
cation bien  pi-atiquc,  la  ruse  u'élant  pas  difiieile  à  deviner  par  ceux  dont 
on  veut  faire  l'épreuve?  Du  moins  .je  puis  dire  qu'elle  donne  lieu  ici  à  une 
gentille  et  amusante  comédie,  qui  a  même  sou  petit  coin  emu  et  sentimental. 
C'est  amusant  et  moral.  Sept  personnages,  dont  un  Marseillais.  Je  ne  compte 
pas  les  quatre  parapluies,  qui  pourtant  jouent  un  rôle  important.  Et 
voilà,  dans  ma  revue  dramatique  et  comique  d'aujourd'hui,  la  part  du  sexe 
fort  :  pour  la  quantité  tout  au  moins,  il  est  le  mieux  partagé. 

4.  —Les jeunes  filles  ont  pour  elles  d'abord  tes  Ambitions  d'Églantitw.m 
la  Conspii-ation  des  fieurs.  Tous  les  personn^es  sont  des  fleurs,  toutes  dési- 
reuses, mùme  la  rustique  Églantine,  de  se  voir  attribuer  la  royauté  des 
fleurs.  C'est  Rosette  Pompon  qui  l'obtient,  et  Églantine,  qui  la  lui  a  ravie  un 
instant,  se  dépêche  de  la  lui  rendre,  quand  elle  a  Éprouvé  les  inconvénients 
de  la  royauté.  Rosette  est  si  modeste  et  si  bonne  qu'après  une  courte  ex- 
plosion do  jalousie,  dont  Églantine  a  seule  eu  k  souffrir  pour  avoir  voulu 
usurper  une  couronne,  toutes  s'inclinent  devant  elle  et  la  saluent  de  leurs 
joyeux  vivats.  Cette  fable  gracieuse  a  sa  portée  morale,  et  je  suis  sûr  que 
les  spectatrices  sauront  bien  découvrir,  derrière  le  caquet  des  fleurettes,  à 
quoi  se  reconnaît  le  vrai  mérite  et  que,  dans  le  royaume  des  fleurs,  et 
peut-être  aussi  dans  celui  des  jeunes  lilles,  c'est  au  bon  caractère,  à  l'esprit 
de  conciliation,  à  la  grâce,  à  la  gentillesse  que  vont  le  sceptre  et  le  diadème, 
ou,  pour  parler  sans  figure,  l'estime  et  l'affection  de  tous.  Je  souhaite  que 
la  leçon  porte  protit,  et  qu'en  s'en  faisant  les  interprètes  pour  le  plusprand 
plaisir  de  leurs  compagnes  qui  tes  regardent,  les  fillettes  parées  de  fleurs 
n'oublient  pas  d'en  prendre  leur  part, 

5.  —  Le  Fils  de  la  veuve  n'est  qu'un  court  récit  en  vers  qui  met  en  sc^ue 
le  fils  du  marin,  finissant  toujours  par  céder,  malgré  les  objui^alions  de  s» 
mère,  la  pauvre  veuve,  aux  irrésistibles  séductions  de  la  mer,  «  la  grande 
enjôleuse.  >.  Il  peut  servir  d"inlermÈde  dans  un  concert  ou  une  représentation 
dramatique.  Il  peut  être  d'ailleurs  récité  aussi  bien  par  une  petite  fille  que 
par  un  petit  garçon;  celui-ci  rendra  mieux  les  aspirations  et  les  rêves  du 
fils,  celle-là  les  inquiétudes  et  les  supplications  inutiles  de  la  pauvre  veuve. 
Et  ainsi,  suivant  le  sexe  il  qui  l'on  en  confiera  Tinterprétalion,  le  récit  pourra 
changer  un  peu  de  caractère  sans  cesser  d'être  iotéressaitt. 

G.  —  .\vec  fe  Bouquet  blanc  nous  changeons  de  librairie  et  aussi  do  genre. 
Cette  petite  et  fine  comédie  convient  en  effet  non  plus  aux  écoles  ou  aux  pa- 
tronages, mais  aux  salons  où  l'on  pratique  ce  genre  de  divertissements, 
sans  être  toujours  assez  scrupuleux  sur  le  choix  des  pièces  représentées. 
Celle-ci  est  de  bon  goût,  et  bien  qu'on  y  parle  amour  et  mariage,  elle  est  tout 
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)ur  les  jeunes  fil 
parler  de  ces  choses.  Le  Bouquet  blanc  paraît  I 
liancé  qui  le  lui  a  offert,  jusqu'au  moment  où 
renvoyer  le  premier  et  donner  congé  au  aecont 
queli]u*un  pour  recueillir  rhérilage.  Cette  pers[ 
uae  évolution  dont  on  aperçoit  le  terme  Ù.  brèv 
riage  de  Raymonde  avec  le  bel  Henri  de  Sancy, 
lemeot  ud  beau  garçon,  mais  aussi  le  meilleui 
au  lecteur  que  cette  petile  comédie,  très  piqua 
d'un  roman  dialogué  en  dix  connédies,  qui  peu 
ment,  mais  dont  la  suite  constitue  uu  ensemb 
fut  charmantes.  Le  Bouquet  blanc  ne  comporte 
nins,  mais  les  pièces  suivantes,  dont  je  n'ai  pa; 
reçu  que  le  programme,  comportent  un  plus  gi 
et  le  sexe  fort  y  joue  naturellement  son  rôle.  C' 
pourquoi  ces  petites  comédies  ne  peuvent  ùtre 
Ungu  des  sexes  n'tilant  possible  que  là. 

7  et  8.  —  l'n  Bal  de  ^oce  et  Madame  la  Dot 
pour  jeunes  filles  de  même  flge  et  de  mémecon 
jouer  les  précédentes  comédies.  C'est  spirituel 
morale,  mais  d'ailleurs  amusant  et,  je  crois  t 
At-aiitde  le  faire  réciter  par  leurs  lilles,  les  mi 
mi'ine  doivent  les  lire.  En  ces  matières  dûlicatct 
que  moi. 

Reeuci-)loa  do  EapoAn,  obram  ■«leetB*  e* 

Don  OviLLinxu  llEn>AHt>.  CliC!:  ra.ileur,  chàtpau 

in-18  du 327 p.  —  Prix:  5  fr. 

Il  y  a  quelques  mois,  le  Potybihlion  a  rendu  c 
beau  volume  dans  lequel  M.  Guillaume  Bernai 
suite  des  funestps  décrets,  il  avait,  en  qualité  di 
en  Espagne.  M.  Bernard  a  mis  cet  exil  à  proiit 
pagnole,  si  complètement  qu'il  a  pu  non  seuten 
un  joli  volume, mais  dans  la  province  de  Soria 
Tesseur  de  rhétorique  au  colegio  del  Carmen.  D; 
on  trouve  les  morceaux  très  variés  qui  se  prodi 
rers,  prose  et  quelques  traductions  en  espagno 
tinées  à  des  représentations  théâtrales,  scènes 
ier.  A  ces  adaptations  fort  bien  faites,  M.  G.  B 
mes  de  sa  façon,  los  materemosa  los  dos.  Si  l'on 
langue  espagnole  jouissait  chez  nous  d'une  si 
aux  jeunes  gens  désireux  de  l'apprendre,  recon 
collaborateur  comme  oITrant  une  lecture  facile 
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Nécrologie.  —  La  science  catholique  vient  di 
par  la  mort  presque  simultanée  de  deux  de  seE 
ticgués  :  Mgr  Chrétien  Dehaisnes  et  M.  le  chan 

Mgr  Chrétien  Deuatsmes,  mort  le  2  mars,  à 
taires.  Après  de  brillantes  études  au  petit  sém 
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pour  condisciple  le  vaillant  dvêque  de  Grenoble,  M^r  Pava,  puis  au  grand 
séminaire,  Jl  fut  appelé  comme  professeur  à  Auchy  ;  il  se  vit  ensuite  couTier 
l'enseifcnernent  de  l'histoire  au  collège  Saint-Jean.  M.  Assclin,  maire  do 
Douai,  i^ui  connaissait,  pour  avoir  collaboré  avec  lui,  et  sa  valeur  et  son  ac- 
tivité, lui  donna  la  direction  des  archives  de  cette  ville.  Cette  situation  et 
celle  d'archiviste  du  Nord,  qu'il  occupa  en  1872,  après  la  mort  de  M.  .\lexan- 
dre  Desplanque,  lui  permirent  de  poursuivre  ces  recherches  sur  l'art  fla- 
mand qui  ont  établi  sa  réputation  parmi  les  érudits.  11  s'est  acquis  un  titre 
bien  plus  considérable  encore  à  la  reconnaissance  des  catholiques  par  la.  part 
qu'il  a  prise  à  la  fondation  de  l'Université  catholique  de  Lille,  par  l'ardeur 
qu'il  a  mise  à  en  assurer  le  succès.  En  18B2,  il  abandonna  son  poste  d'ar- 
chiviste pour  se  consacrer  tout  entier  à  l'organisation  de  l'enseignement 
supérieur.  Secrétaire  général,  puis  vice-recteur  de  l'Université  catholique  de 
Lille,  ce  n'est  qu'en  1888  qu'il  prit  sa  retraite  avec  le  titre  de  vice-recteur 
honoraire.  Le  Saint-Siège  daigna  récompenser  ses  services  en  le  nommant 
prélat  romain.  Grâce  à  une  aimable  communication  de  M.  l'abbé  Leuridaa, 
secrétaire  de  l'Université  catholique  [60,  boulevard  Vauban,  à  Lille),  qui 
prépare  une  biographie  de  l'éminent  érudit  pour  laquelle  il  fait  appel  à  tous 
les  possesseurs  de  renseignements,  nous  pouvons  donner  ici  la  liste  com- 
plète des  publications  de  Mgr  Dehaisnes  :  Les  Maroniles,  d'après  le  manus- 
crit arabe  du  R.  P.  Azar,  vicaire  général  de  Saida  (Terre-SainUt)  (Cambrai, 
1852,  in-12);  —  Poèmes  couronnas  au  encours  séculaire  de  Solre-Daine  de 
Grdcfi  de  Cambrai  (Cambrai,  1852,  in-8)  ;  —  Notice  sur  Madame  Augustine 
Sauvage  (Douai,  1855,  in-18)  ;  —  Le  Saint  Sacrnnent  de  ûiiracle,  poésie  com- 
posée pour  le  jubilé  séculaire  célébré  à  Douai  en  i8S5  (ibid.,  1855,  in-8)  ;  — 
Alain  de  Kerlannorr,  drame  en  trois  actes  (ibid-,  1856,  in-8)  ;  —  De  l'Art 
chrétien  en  Flandre.  Peinture  (ibid.,  ISâO,  in-8)  ;  -  Etude  sur  le  retable  (tÂn- 
ckin  (Arras,  1860,  in-8)  ;  —  Les  Maronites  devant  l'Église  et  devant  la  France 
(ibid-,  (861,  in-8.  Extrait  de  la  Hevue  des  Sciences  ecclésiastiques,  septembre, 
octobre,  novembre  1860;  janvier,  février  1861)  ;  —  Dissertation  critique  sur 
la  donation  promise  par  Charlemagne  au  Saint-Siège  en  774(ibid.,  1861,  in-8. 
Extrait  du  même  recueil,  novembre  1861);  — Le  Saint-Siège  devant  le  protes- 
tantisme (1S2i-i5i2)  (ibid.,  1862,  in-8.  Entrait  du  même  recueil,  avril, 
juin,  juillet  1862)  ;  —  Sixte-Quint  et  Henri  tV,  introduction  du  prolestanlisme 
en  France  (ibid.,  1862,  in-8.  Extrait  du  même  recueil,  octobre  18S3)  ;  —  F" 
Manuscrit  de  l'abbaye  de  Marehiennes  (ibid.,  1862,  in-8.  Extrait  du  même  re- 
cueil, décembre  1862)  ;  —  Woiice  sur  le  Père  Trigaull,  missionnaire  en  ChÎJU 
{i377  à  i6iS)  (Paris,  1864,  in-8);  -  Les  Origines  de  t'U-nve7-sité  de  Douai 
d'après  des  documents  inédiU  (Paris,  1864,  in-8)  ;  -  Le  Testament  de  Geortes 
Colveneere,  chancelier  de  l'Université  de  Douai  (Douai,  1864,  in-8)  ;  —  Vie  du 
Père  Nicolas  Trigaull,  de  la  Compagnie  de  Jésus  [Tournai,  1864,  in-12); — 
Élude  sur  la  passion  de  saint  Adrien  et  de  sainte  IVatIuUie,  manuscril  du 
XV'  siècle  (Parig,  1865,  in-8)  ;  —  Essai  sur  les  relations  commerciales  de  la  vilU 
de  Douai  avec  t Angleterre  au  moyen  âge  (ibid.,  1866,  in-8);  —  L'L'niwrsiM 
de  Douai  en  1790.  Lettres  et  mémoire  de  M.  Placide  de  Bailliencourt,  pu- 
bliés avec  d'autres  documents  inédits  (Douai,  1866,  in-8);  —  Les  Trois 
Vierges  de  Caestre  (Lille,  1867,  in-8.  Extrait  de  la  Semaine  religieuse  du  dio- 
cèse de  Cambrai)  ;  —  Étude  sur  lu  rhdsse  de  suinte  Gertrude  de  ffive//es  (Paris, 
1867,  in-8)  ;  -  L'Abbaye  de  Liessis  (Lille,  1867,  in-8.  E.ttrait  de  la  Semaine 
reiigieuse  du  diocèse  de  Cambrai)  ;  —  Notice  sur  la  bibliothèque  publique  df 
Douai  (Douai,  1868,  in-8)  ;  —  La  Dominolion  française  à  Douai  et  dans  la 
Flandre  vialloniK,  depuis  ses  origines  jusqu'en  I6S7  (Paris,  1868,  in-8);  — 
iVotice  sur  les  archives  eommxmales  de  Douai  (Lille,  1868,  ïaS.  Extrait  du 
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lementales  antérieures  à  1190.  Nord.  Arckit 
Comples  de  Lille,  n"  1364  à  IGSO.  Tome  II  i 
planque  ;  —  Nof  sur  la  bataille  de  Saucouri 
Mmoires  de  ta  Société  des  sciences  île  Lille)  ;  ■ 
la  Chambre  des  compte»  de  Lille  relatifs  ri  la 
trait  des  Annales  du  Comité  flamand  de  Frani 
chives  départementales  dit  Nord  pendant  ta  R 
Irait  dea  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  d 
Ires  des  eltartes  de  l'audience  conservés  dans  l'i 
Lille.  Guerres  et  pillages,  crimes  et  malheurs. 
Bas. daXlV* auXVW siècle  (Lille,  1874,  in-8) 
de  Douai.  Inventaire  analytique  des  archives 
Séries  AA  et  BB  (Lille  ut  Douai,  1876,  in-4|  ; 
ji«ii  et  en  métal  trouvés  en  1 792  dans  les  égtii 
deBergves  et  du  district  d' Haicbrouck  (Lille, 
du  Comité  flamand  de  France,  tome  XIII]  ; 
d^fiondschoote.  Inventaire  sommaire  des  arc 
1790  (Lille,  1876,  in-4)  ;  —  Notice  sur  la  vie 
semaker  (Bruges,  1876,  in-4)  ;  —  Notice  sur  . 
in-8)  ;  —  Inventaire  soTTtmaîre  des  archives  déf 
Hord,  Archives  civiles.  Série  B.  Chambre  tteî 
1844.  Tome  III  {Lille,  1877,  in-4)  ;  —  Nolic 
l-iat  de  Seclin  (Lille,  1878,  in-12.  Extrail  de 
de  Cambrai)  ;  —  Catalogue  général  des  manus 
des  départements  publié  sous  les  auspices  du  m 
Tome  Vt.  Douai  (Paria,  1878,  in-4)  ;  ~  La  : 
avant  le  XV  siècle  (Paria,  1879,  in-8)  ;  —  Dé 
Bassée.  Inventaire  sommaire  des  archives  comn 
1380,  in-4)  ;  —  L'Espagne  a-t-elle  exercé  t 
Poy*-Bas?  (Lille,  1880,  in-8);  —  Inventaire 
mentales  antérieures  à  4790.  Nord.  Arvhivi 
comptes  de  Lille,  n"  ^«42  o  2338.  Tome  _I 
ments  inédUs  concernant  Jean  Le  Tavernier  a 
ducs  de  Bourgogne.  Documents  inédits  concert 
XV"  et  au  commencement  du  X  VI'  siiclc  (B 
Bulletin  des  Commissions  royales  d'art  et  d'à 
Saint-Mihiel  {Amiens,  1882,  in-8.  Extrait  de 
tiques,  .janvier  1882}  ;  —  Un  Coffret  de  Ruhet 
GuUelûi  Rubens)  ;  —  Dêfiartemenl  du  Nord.  V 


communales  antérieures  à  4790  (L\lle,18S2,  in-4)  ;  —  André 
■u  XIV  siècle  {Bruges,  1884,  in-4.  Extrait  de  )a  Revue  de 
raison  de  1884)  ;  —  Histoire  de  l'art  dans  la^liuidre,  tAr- 
ant  le  IV'e  siècle  (Lille,  1886,  m-4)  ;  —  Doeuments  et  ex- 
unt  l'histoire  de  l'>n-t  dans  la  Flandre.  l'Artois  et  le  Hai- 
éele(U\]e,  188(>,  in-4)  ;  —  Le  Peintre  ilekhior  Broederlam 
11-8.  Extrait  du  Bulletin  du  Comité  flamand  de  FratK'-);  — 
apkiqurs  et  histariques  (Lille,  1888,  in-8)  ;  —  Société  det 
Uture  et  des  ArU  de  Lille.  Séance  solennelle  du  30  décembre 
résident  (Lille,  1889,  iii-8)  ;  —  De  la  Place  à  donner  aux 

d'art  religieux  da«s  la  d-'coralion  exiifrieure  et  int-h-ieure 
,  1888,  iii-4.  Exlrait  de  la  Revue  de  l'Art  ehréti-n,  avHi 
é  flamand  (S.  I.,  1888,  iQ-8);  —  Jean  Bellegambe  et  sei 
nilles  de  Douai  [Touruai,  1889,  in-4.  E.ttrait  de  la  Revue 
livraison  de  1889)  ;  —  ilonscignflur  Bataille,  évéque  d'.\- 
in-8.  E.'itrait  des  Biographies  des  pi-fircs  du  diocèse  de 
is  18i7)  ;  —  Le  n.  P.  Alexis  Po^aoz  et  le  R.  P.  Alexandre 
î  la  Compagnie  de  JCsus  (Lille,  1890,  in-8.  Kxtrait  do 
Dom  Athanitëe  IlaKeire  et  Dom  Dominique  LaeafS,)vli- 
î  du  Mont  des  Calls  (Lille.  1890,  ic-S.  Mùme  recueîli  ;  - 

missionnaire  Uiiififsidn,  doyen  de  Suint-Géry,  à  Valcn- 
in-8.  Munie  recueil)  ;  —  L'Œurre  des  layetti-sile  la  J/ii((t- 
le,  1890,  iQ-8)  ;  —  La  Vie  et  l'mivre  de  Jean  liellegnmbe 
~-  L'Art  à  Amiens  vers  la  fin  du  moyen  âge,  dans  ses  rap- 
mande  primitive  (Lille,  1890,  in-4)  ;  ~  Jcnn  Bellegambe 
jut-ur  du  relabk  d'Ancliin?  (Bruges,  1890,  in-4.  Extrait 

chrétien,  4-  livrairion  île  1890)  ;  —  Us  fMuvrra  des  mt- 
'le  primitive  ci)n.<i.i'rL'eg  en  Italie  et  dans  l'est  et  te  midi  de 
H,  in-3)  ;  —  Bvherrhes  sur  le  retable  lU  Saint-Berlin  et 
Lille  et  Valeneiennes,  18112,  in-8)  ;  —  L'Art  bourguignon. 
mrajod;  rilponse  de  Mgr  Debaisnes  iBruges,  1892.  iD-4. 
de  l'Art  chrôtien,^'  livraison  de  i892]  ;  ^  R'rluidtes coii- 

retable  de  Saint-Berlin  (Bruges,  1892,  in-4.  Même  rc- 
le  1892);  —  L'Art  flamand  en  France  depuis  la  fin  du 
commencement  du  Xl'Je  (Bruxelles,  1892,  in-8.  Kxtrait  du 
ie  royale  de  Betgi'/ue,  a°  6  de  1892)  ;  —  Lu  Relique  de  la 
ie  à  Lille  en  l't'glise  Saint-ÉlÙTine  (Lille,  1892,  in-8)  ;  - 
triques  en  Belgique  et  dans  le  nord  de  la  France  (Lille, 
'ainte  Vraie  Croix  de  D-mcKy  (Lille,  1893,  iû-8)  ;  —  la 
Flandre  (Amiens,  1893,  in-8.  Extrait  de  la  Beiue  des 
es,  octobre  et  novembre  1893);  — Ln  Comtesse  Jeanne  de 
vâe  (Amiens,  1894,  in-8.  Extrait  du  même  recueil,  avril 
couverte  d'un  monument  funéraire  de  l'époque  romane,  à 
nnes  (Lille.  1894.  in-4.  E.'itrait  de  la  Revue  de  l'Art  eJiTl>- 
34)  ;  —  Commission  historique  du  déptirtement  du  Snrd. 
ir  les  monuments  hislorique/i  conservés  dans  le  déparleaeni 
'A,  iii-8); —  Commission  historique  du  d(^rtemenl  du 
tives  sur  les  objets  mobiliers  conserves  dans  les  (tablisse- 
rondiisemenl  de  Lille  (Lille,  1894,  in-8);  —  Allocutvjn 
idenl  de  la  commistion  historique  du  Nord,  à  t'iruiygura- 
!  Jacques  de  Meytre  (Lille,  1895,  itt-8)  ;  —  U  Aoirf  «o- 
(  (Lille,  1897,  iii-4). 
Josepb-B}-acinltke  .^lbuès  est  mort  le  3  mars,  h  Mar- 
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(ibid.,  1865,  in-8)  ;  —  Pamilk  du  pape  Vibain  V.  Recherches  lur  fi 
de  Grimoard  et  sur  ses  possessions  teirilorinks  au  SI  Ke  «iécic  (Extrait 
Itlin  de  la  Soriéti  d'agriniilure,  industrie,  sciences  et  arts  du  dfparten 
Loière,  t.  XVII.  Monde,  18G6,  in-8)  ;  -  Réponse  à  Cabbe  Magmn  se 
s«pph!merit  aux  errata  de  son  Hisfoirc  d'Urbain  \  et  à  t'-^Urée  dUrl 
Mmeilteen  i363  {tl^.^af^]\e,im^7,in-S)^.  — Oraison  funèbre  du  p'<pef 
liblrf.,  1M70,  in-8)  ;  ~  Pani^yrique  du  bienhmrenx  Urbain  V(ibid.,  18J 
—Abrégé  de  la  vie  et  des  miracles  du  bienheureux  Urbain  V(P»ris,  1872 
—Jean  Huet,  iré(pie  de  Toulon,  ses  fonctions  à  la  cour  du  roi  René,  sont 
{ï.\in.\iA\i  Bulletin  de  la  SofiàtéiKadmique  du  Var,  t.  V.Toulon,  187 
—  La  Vie  de  saint  Bénézet,  fonduleur  du  pont  d'Avignon  (Marseilli 
gr.  in-8)  ;  —  Pierre  d" Aigre femlte,  Miue  d'Avignon,  de  Vabret,  de  C 
Slzèset  de  Hende  (ibid.,  1877,  gr.  m-H);  —  Jean  Artaudi,  daminicait 
âe  Saint-ilaximin,  évéïjue  de  Hice  et  de  Marseille  (ibid.,  1878,  gr.  Ln-8 
Vie  de  sainte  D-'Uceline,  fondatrice  des  bi'guines  de  Marseille,  comj 
HIC  sièele(ih\à.,  1879,  gr.  in-8);  -  Le  Courent  royal  de  Saint-Mm 
Pntenee,  de  l'ordre  des  Fi-èi-es  Prfeheurs  {V.\lrnil  au  Bulletin  de  la  Sot 
ludes  seientifiqves  et  aTehioloaiqves  de  la  ville  de  Draguignnn,  t.  Xll.  Ibii 
gr.  in-8j  ;  —  Notre-Dame  dé  Clairecombe,  abbage  chi^aisieime  au  diocis< 
[Sullelin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'arehéologie  religieuse  du  diocèsi 
tenee,  t.  II,  1881)  ;  —  Histoire  de  la  ville  de  Roqurvtiire  {Marseille,  1 
in-8|  ;  —  L'Abbaye  de  Silvaatne,  de  l'ordre  de  Ctteaux,  au  dioe^»e  a 
Provence  fEstrait  de  la  Revue  des  sociétés  savantes,  vri*  siirie,  t.  VI)  ;  - 
i  faire  du  mobilier  et  des  livres  d Avignon  Nicotdi,  archevêque  d'Aix  en  , 
I  {Bulletin  du  Comité  des  traxaux  historiques,  secttoii  d'histoire  et  de  ph 
18âî);  —  Di-uj: archevêques  tCAix  qui  n'en  font  qu'un  seul  et  unaulreart 
nai  en  fait  deux  (Bulletin  du  Comitii  des  travaux  historiques,  1883)  ;  - 
lairt  iu  trésor  de  l'église  métropolitaine  d'Aix  au  commencement  du  X  V 
(même  recueil,  section  archéologique,  1833)  ;  —  Armoriai  et  sigillogra 
Mques  de  Marseille  (Marseille,  188i,  in-4)  ;  —  Vente  du  mobilier  d'. 
Nitolm,  archevêque  d'Aix,  1443  {Bulletin  da  comité  des  travaux  hist 
section  d'archéologie,  188 1)  ;  —  Josse  Lifferin,  peintre  mnrseillais  duX 
(ibid.  TiFu  kpapt,  Paris,  !884,  in-8);  —  Nouveaux  Documents  sur  le 
Antoine  Ronien,  dit  le  Vénitien  (ibid.  Tiré  à  pari.  Paris,  1884,  in-8]  ; 
Mmeau  Document  sur  les  premières  armées  du  protestantisme  en  Praverici 
recueil,  section  d'histoire,  1884);  —  Nouvelles  Pièces  coneemant  le  pi 
(unie  en  Provence  (même  recueil,  1885.  Tiré  à  part.  Paris,  1886,  in 
PnAlêmes  d'histoire  ecclésiastique  concernant  Avignon  et  le  Comtat  V 
(Avignon,  188.>,  iii-8j;—  Histoire  des,  évfques  d*  Saint-Paul-Trois-Chdt 
XRh  siècle  {Extmtt  du  Bulletin  d'hisirrire  ec-Usiastiifue  et  d'archéolo{ 
giease  da  diocèse  de  Valence,  t.  V-VE.  Montbéliard,1885,  io-S);  —Am 


smuiat  (Marseille,  18S5,  in-8);  —  Articles  prc 
tvse  de  la  servante  de  Dieu  Anne-MadeUine  Rer. 
Vvrïer  i730.  La  Mort  de  la  servante  de  Dieu 
1886,  iD-8)  ;  —  Deux  Inscriptions  métriques  dt 
:  (ibid.,  1886,  in-8)  ;  —  La  Chronique  de  Saint-  V 
langes  d'archéologie  et  d'histoire  publias  par  l' 
Rome,  1886,  in-8);  —  29  novembre  1696.  Le 

.  iinne-Morfe/eine  Jl«nuîa(  {Marseille,  1886, in_,,        ..  , 

léraHles  de  la  servante  de  Dieu  Anne-Madeleine  Remusal  tibid.,  1887, 
—  Recti/ieations  à  la  Gallia  chrisliana  :  deux  archevêques  d'Alx  et  trois 
'ques  d^  Arles,  complètement  imaginaires,  et  qu'il  faut  faire  disparaître  des 
tullelin  historique  et  philologique,  i88fi)  ;  ^^  Lettre  de  la  bienheureuse  Mar- 
-Marie  Alacoque  au  R.P.  Croiset  sur  la  dévotion  el  le  culte  du  SacrèCaur 
il!e,  1890,  in-81  ;  —  Nouvelles  Recherchessur  Pierre  d' Aigre  feuille  (Extrait 
letin  de  la  Société  scientifique^  historique  et  archéologique  de  la  Corriie, 
.  Brive,  1892,  in-8);  —  Rectification  à  la  liste  des  éviques  de  Gap  à  kt 
W  siècle  {Bulletin  historique  et  philologique,  1893.  Paris,  1893,  in-S); 
nouvelle  Histoire  de  la  ProveJtce  chrétienne  {Université  catholique,  1891); 
:hé  de  Gap,  notice  géographique  et  historique  (Bulletin  d'histoire  eceii- 
le  et  d'archéologie  religieuse  du  diocèse  de  Valence,  1895);  — Saint 
e,  premier  évique  de  Gap  (ibid.,  t.  XV)  ;  —  Galiia  chiistiana  novissinm, 
)nLbéliard,  18^,  in-4).  M.  le  chanoine  Albanès  laisse  en  outre  UD 
e  considérable  de  manuscrits,  dissertations  ou  copies  de  pièces,  doDl 
ie  la  plus  ipiportante  est  constituée  par  quatre  volumes  de  la  GatUa 
ma.  Tous  les  amis  de  notre  ancienne  histoire  font  des  vœux  pour  que 
urnes,  actuellement  koh  mains  de  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier, 
lent  pas  à  voir  le  jour. 

I.  Lucien  B[abt  est  mort  le  18  mars,  &  Paris.  Né  à  Versailles,  le 
1829,  parti  jeune  encore  pour  l'Amérique,  il  s'y  occupa  de  ïoologie,  eï- 
larticu  Hère  ment  le  Mexique,  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  de 
ilté  de  Puebla  et  revint  en  Europe  avec  une  riche  collection  d'obser- 
i  dont  il  a  tiré  la  matière  de  plusieurs  ouvrages  scientifiques  et  sut^ 
!  romans  et  de  récits  pour  la  jeunesse.  La  Revue  des  Deux  Mondes 
lit  plusieurs  de  ces  récits,  qui  parurent  ensuite  en  volumes.  D'au- 
-t,  M.  Biart  a  collaboré  quelques  années  à  la  France  à  titre  de  cri- 
dramatique.    Nous  citerons  de  lui  :  Les  Mexicaines,  poésies  (1853, 

—  Présent  et  passé,  poésies  (1859,  in-18);  —  La  Terre  chaude,  seina 
xrs  mexicaines  (1862,  in-12)  ;  —  Le  Mexique  d'hier  el  le  Mexique  de 
.  (1865,  in-8);  —  La  Terre  tempérée,  scènes  de  la  vie  mexicaine  (1866, 

—  Le  Biico;  unepassion  au  Mexique  {1867,  in-!2);  —  Aventures  d'un 
taturaliste  (1869,  gr.  in-8;  1870,  in-ia);  —  Benito  Vasquez  (1869, 
;  ~PUe  et  face  (1869,  in-12);  —  Laborde  et  C"  (1872,  in-12];  - 
'réies  et  sœurs  (1873,  gr.  in-8  ;  1875,  in-12)  ;  —  Les  Clientes  du  doctear 
tus  (1873,  in-12)  ;  —  L'Eau  dormante.  Extraits  des  mémoires  du  docteur 
ius.  Ce  que  femme  veut.  Silveria.  Dona  Lus.  La  Grotte  de  San  Francisco 
in-12);—  A  Irauws  rAm^i-igue  (1876,  gr.  in-8;  1878,  \n-i2)  ;  —  Deux 
877,  gr.  in-8)  ;  —  Don  Quichotte  de  la  Manche,  à  l'usage  de  la  jeunesse 

in-41;  —  L'Homme  et  son  berceau  (1880,  gr.  in-8);   —  Mémoires  d 
■  Bemagius.  La  Capitaine  (1880,  in-12);  —  Les  Voyages  invotontairtsM 
sieur  Pinson.  II.  La  Frontière  indienne.  III.  Le  Secret  de  Josf.  IV.  Luci§^ 
1880-1883,  4  vol.  gr.  in-8,  ou  *vol.  in-12);  —  les  Ailes  bnilées  (1 

—  Jeanne  et  Maurice  (1^,  in-12);  —  Les  Explorations    iiiconnuM.'^'^ 
e  deux  océans.  II.  Le  Roi  des  piairies.  III.  Le  Fleuve  d'or  (i882-18eC  -^ 
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pure  (1883,  gr.  in-8;  1885,  in-12)  ;  —  Les  Allègues  (ISifâ,  gp.  m-»),  dans 
miiotkique  elkmlogiqu';;  —  Quand  j'itaU  petit  {1886,  in-18);  -  Grati 
p&e  Maxime  (1888,  iii-8)  ;  —  Antonia  Beatrez  (1889,  in-18)  ;  —  Aalour  de  , 
FonJoin*  (1890,  in-18|  ;  —  Mes  promenades  à  travers  Vexposition  {1890,  in-8 
—  Cervantes  (189J,  in-8);  —  La  Conquête  d'une  patrie.  Le  Peraativo  (18Î 
in-8)  ;  —  La  Vallie  des  Colibris  (1896,  in-4). 

—  Un  savant  connu  par  ses  explorationB  en  Afrique  et  par  ses  trava 
géologiques,  M.  AQtoine  Thomeon  d'Abbadie,  est  mort  le  W  mars  dernii 
Né  k  Dublin  d'une  famille  française,  le  3  janvier  1810,  il  commença  i 
TOj-agea  par  une  mission  au  Brésil  dont  il  fut  chaîné  en  i835  par  i'Acadén 
des  3cieDces.  En  1837,  avec  son  frère  Arnaud-Michel  d'Abbadie,  il  entrep 
l'eiploration  de  l'Ethiopie,  oil  il  fit  un  aéjourde  huit  années.  Ils  recueillir» 
aiDSi  de  précieuses  observations,  surtout  au  point  de  vue  linguistiq 
et  ethnologique;  et  pour  reconnaître  leurs  travaux  le  gouvernement 
décora  le  même  Jour  l'un  et  l'autre  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur  (185 
Membre  titulaire  de  l'Académie  des  sciences  par  élection  du  22  avril  Ift 
M.  Antoine  d'Abbadie  avait  également  été  appelé  à  faire  partie  du  bur« 
des  longitudes  (section  de  géologie],  le  9  août  1878.  Il  a  légué  sa  fortun 
l'Académie  des  sciences,  à  charge  de  dresser,  en  cinquante  ans,  un  ca 
logue  de  cinq  cent  mille  étoiles.  Il  a  publié,  sans  compter  de  nombre 
mémoires  dans  les  comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  depuis  18° 
Caio/oflue  raisonné  de  manuscrits  éthiopiens  (Paria,  1859,  in-4);  —  Resu 
giodisique  des  positions  déterminées  eti  Ethiopie  (Leipzig,  1859,  in-4)  ;  —  i 
te  tonnerre  en  Ethiopie  (Paris,  1859,  in-4),  dans  les  Mémoires  présentés  j 
divers  savants  à  l'Académie  des  sciences;  —  Htrmae  Pastor,  texte  éthiop 
dans  les  Abhandlungen  fur  die  Kunde  des  Abendiandes  [t.  II,  1860)  ;  —  G 
disie  d'Ethiopie,  ou  Triangulation  d'une  partie  de  la  haute  Ethiopie,  a. 
M.  Radau  (Paris,  1860-1873,  4  vol.  in-4);  —  l'Arabie,  ses  habitants,  leur  i 
loeinl  et  re/igtetu!  (ibid.,  1866,  in-8);  —  L'Abyssinie  et  le  roi  Théoo 
(extrait  du  Correspondant.  Ibid.,  1863,  in-8);  —  Observations  relatives  à 
fhf/sique  du  globe,  faites  au  Brésil  et  en  Ethiopie,  avec  M.  Radau  (ibid.,  18 
10-4);  —  Dictionnaire  de  la  langue  amarinna  {ibid.,  1881,  in-8)  ;  —  La  Pri 
dure  en  ÉfAiopte  (ibid  ,  1888,  in-8). 

—  Un  illustre  mathématicien  allemand,  K&rl-Theodor  Weierstbass, 
mort  à  Berlin,  le  14  février.  Né  le  31  octobre  1816,  à  Osterfelde,  il  se  r 
après  avoir  terminé  ses  classes  au  gymnase  de  Paderborn,  à  l'étude 
droit.  Mais  il  ne  larda  pas  à  se  tourner  du  côté  des  mathématiques,  q 
étudia  k  l'Académie  de  Munster,  professa  tour  à  tour  dans  les  gymnases 
Paderborn,deMarienwerderet  de  Brunswick,  et  se  vit  enlin  appelé  en  18 
l'Institut  industriel,  et  en  1864  a,  l'Université  de  Berlin,  qu'il  n'a  point  qui 
depuis  lors.'  L'Académie  des  sciences  de  Paris  l'élut  correspondant  en  11 
Il  était  déjà  membre  de  celle  de  Berlin.  Nous  ne  pouvons  dresser  ici 
liste  des  travaux  de  M.  Weiarstrass,  qui  s'est  occupé  particulièromenl 
l'étude  des  fonctions.  La  plupart  ont  paru  dans  le  Journal  fiir  Mathem 
de  Crelle  et  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin.  Cette  dero 
compagnie  a  nommé  une  commission  chargée  de  recueillir  les  œuvre 
l'érainent  mathématicien.  Celte  publication,  commencée  en  1894  sou 
titre  de  Stathematische  Werke,  comprend  déjà  huit  volumes,  trois  poui 
mémoires  (Abliandlungen)  et  cinq  pour  les  leçons  professées  par  M.  Wi 
strass  {Vorlesutigen). 

—  On  annonce  encore  la  mort  :  de  M.  le  docteur  Charles  Anne,  médi 
inspecteur  des  enfants  assistés,  décédé  à  Montchauvet  (Calvados),  le  20  m 
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■  -  de  M.  Jean-Baptiste  Barla,  directeur  du  muséum  d'histoire  naturelle  de 
Nîmes;  —  de  M.  Ckinatant  Baudoin  de  Chamoult,  professeur  au  collège  Je 
Cusset  (Allier),  mort  le  2  mars,  à  cinquante- trois  ans;  —  de  M.  le  docteur 
DE  Rossr,  mort  le  20  mars,  Agé  de  cent  quatre  ans,  au  Havre  ;  —  de  M.  le 
docteurCnAMMARD,aneien  maire  de  Tulle,  oil  il  est  mort  le  25  mars,  &  quatre- 
vingt-un  ans;  —  de  M.  A.  Chassinat,  commandant  du  génie  en  retraite, 
ancien  professeur  à  l'école  d'application  de  Metz,  morti  quatre-vingt-quatre 
ans,  le  2  mars,  à  Saint-Brieuc;  —  de  M.   le  chanoine  Didier  Couturier, 
directeur  de  la  maîtrise  de  SaInt-MammÈs,  à  Langres,  et  compositeur,  mortà 
aoixantc-dii-hnit  ans,  le  18  mars,  dans  cotte  ville; —  de  M.  Victor  Deheublé, 
économisledistingué,  mort  à  soixante  et  onze  ans,  le  4  marsjà  Troyes;  —  de 
M.  Henry  Dichard,  fondateur  de  la  Lanterne  de  Diogine,  et  tour  à  tour  rédac- 
teur en  chef  du  Peuple  sottverain,  du  Napoléon  du  Centre  et  directeur  du  Petit 
Caporal,  mort  à  cinquante-deux  ans,  le  24  mars,  à  Paris;  —  du  major  Euvrabd, 
Écrivain  militaire,  mort  ie 7 mars,  à  Paris;  —  de  M.  le  chanoine  Pccdiëres, 
ancien  professeur  au  petit  séminaire,  puis  à  la  Faculté  de  théologie,  mort  à 
Boixantè-deux  ans,  le  29  mars;  —  de  M.  le  docteur  Marie-Adrien  Fodërë, 
mort  h  quatre-vingt-un  ans,  le  21  mars;  —  de  M.  Henri  Gaoon,  électricien 
de  valeur,  mort  i.  trente-deux  ans,  le  2  mars,  à  Saint-Malo;  —  de  M"*  Mar- 
guerite Gpëbus,  directrice  du  Progrès  du  Morbihan,  morte  le  2  mars,  âgée 
de  vingt-trois  ans;  —  de  M.  Henri  Guërard,  président  de  la  Société  dee 
peintres  graveurs,  et  collaborateur  de  la  Gazette  des  beaux-arts,  mort  le 
^  mars;  —  de  Mgr  Jeannerot,  ancien  professeur  au  séminaire  de  Besai^ 
çon,  secrétaire  puis  vicaire  général  de  ce  diocèse,  et  plus  tard  de  celui  de 
Lyon,  musicien  de  talent,  mort  en  mars,  à  Lyon,  âgé  de  soixante-deux  ans; 
—  de  M.  Camille-Paul  Jodve,  colonel  d'état-major  en  retraite,  longtemps 
attaché  à  la  Bibliothèque  du  ministère  de  la  guerre,  et  auteur  de  travaux 
remarqués  sur  fart  militaire  à  l'étranger,  mort  k  quatre-vingt-huit  ans,  le 
26  mars;  —  de  M,  Jules  Joov,  chansonnier  populaire,  mort  le  18  mars,  à 
quarante- trois  ans;  —  de  M.  Victor  Laboeau,  qui,  de  1874  à  1878,  explora 
le  Sahara  septentrional,  l'un  des  partisans  du  transsabarien,  mort  le25raars 
à  Niort;  —  de  M.  le  docteur  Paul  Le  Huen  Dubourc,  mort  le  28  mars,  i 
Angers;  —  de  H.  Eugène  Maillet,  professeur  de  philosophie  au  lycée 
Louis  le  Grand,  et  à  qui  l'on  doit,  outre  des  éditions  classiques  et  sa  thèse  do 
doctorat  (Be  CEssmee  des  passions,  1877,  in-8),  des  ouvrages  dont  l'un  lui  a 
valu  les  encour^ements  do  l'Institut  {L'Éducation,  éléments  de  psychologie 
de  l'homme  et  de-  l'enfant,  1890-1893,  2  vol.  in-12);  —  de  M.  Mansuï,  qui, 
sous  te  pseudonyme  de  Musany,  a  écrit  divers  ouvrages  relatifs  h  l'équita- 
tion;  —  de  M.  l'abbé  Masseli^,  tour  à  tour  professeur  à  divers  collèges  de 
province,  mort  à  soixante -sept  ans,  le  24  mars,  à  Saint-Brice-sous-Avranches, 
dont  il  était  curé;  —  de  M.  le  docteur  Morvau,  ancien  député  du  Finistère, 
mort  a  soixant«-quinzeans,  le  19  mars,  à  Lannilis;  —de  M.  Pierre  Phiuipps, 
mathématicien,  mort  à  soijîante-douze  ans,  le  3  mars,  à  l'Algérie-Floing 
(Ardennes);  —  de  M.  Élie  Rinck,  directeur  de  l'instruction  militaire  à  l'École 
polytechnique,  mort  le  19  mars;  —  de  M.  le  docteur  Louis- Alexandre  de 
Saint-Germain,  ancien  président  de  la  Société  de  chirui^ie,  chirurgien  de 
l'hôpital  des  enfants  malades,  et  auteur  de  nombreux  travaux  de  pathologie  io- 
fantile,  mort  le  24  mars,  àParis;  —  de  M.  Rodolphe  Salis,  leliltéfateurbien 
connu,  fondateur  du  Chat  Soir,  mort  le  19  mars,  à  Brest;  — de  M.  le  colonel 
E.  Saubtnet,  entomologiste  distingué,  président  de  la  Société  linnéenne  de 
Lyon,  morten  janvier  dans  celte  ville; — de  M.  Léon  Serre,  avocat  &  Cher- 
bourg, où  il  est  mort  le  20  mars,  à  soixante-dix  ans;  —  de  M.  M.Thollon,  bo- 
taniste, chef  d'exploration  au  Congo  français,  mort  en  janvier,  à  Libreville. 
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i  la  morL  :  de  M.  Felice  Alaimo,  professeur  h. 

ine  vétérinaire  de  Naples;  ~  de  Mrs  Heary 
Ward  Beecher,  auteur  de  Letters  ftom  Florida  et  d'autres  ouvrages,  morte 
le  8  mare,  à  Startiford  (Gonnecticut);  —  de  M.  Michael  Bernays,  dont  tes 
travaux  de  littérature  et  d'tiistoire  littéraire  sont  assez  estimés,  mort  à 
soixante-trois  ans,  le  26  février,  àCarlsruhe;  —  de  M.  Eduardo  de  Betta, 
adleur  de  travaux  herpéto logiques  et  conchyliologiques,  mort  ù  Vérone;  — 
de  M.  Peter  von  Buauee,  sanscritiste,  mort  à  quarante-quatre  ans,  le  7  mars, 
i,  Giessen;  —  du  Rév.  E-  Cobham  Bhëweh,  auteur  d'ouvrages  d'éducation 
et  d'un  Guideio  science  (1850),  mort  le  6  février;  —  de  M.  Otto  Buchner, 
uturalist«  distingué,  mort  à  soixante-huit  ans,  le  5  février,  à  Giessen;  — 
de  M.  Antonio  Cecchi,  explorateur  africain,  mort  à  quarante-sept  ans,  cbez 
lesSomalis,  le  36  novembre;  —  de  M.  Walter  Scott  Dai^leish,  correspon- 
dant écossais  du  Times,  collaborateur  de  The  Hinelemth  Cenlw}/,  de  The 
Qamlerly  reniew,  etc.,  mort  le  15  février;  —  de  M.  C.  Damianos,  professeur 
de  grec  i  l'Académie  orientale  de  Vienne,  mort  dans  cette  ville,  en  février; 

—  du  Rév.  Solomon  Deutsch,  philologue  américain,  auteur  d'une  gram- 
maire hébraïque  estimée,  mort  le  27  janvier,  à  New-York;  —  de  M.  Wil- 
helm  vos  Doelleh,  astronome,  mort,  ftgé  de  suixante-dix-sept  ans,  ie  16  fé- 
vrier, à  Dorpat  ;  —  de  M.  E,  DnosT,  poète  d'ramatique,  mort  à  soixante-seize 
BDs,  le  -1  février,  à  Hambourg  ;  —  de  M.  T.  Gwyn  Eloeh,  sélénographe,  mort 
à  cinquante-neuf  ans;  —  du  R.  P.  Faller,  de  la  Compagnie  de  Jésua,  origi- 
naire de  Barr,  ancien  provincial  d'Allemagne,  ancien  directeur  de  l'Ëcole 
polylecbnique  de  Quito,  mort  au  collège  de  l'Immaculée-Conception  qu'il 
avait  fondé  à  San-Leopoldo  (Brésil);  —de  M.  Galileo  Ferraris,  sénateur 
du  roj'aume  d'Italie,  professeur  de  physique  au  musée  industriel  de  Turin, 
mort  à  quarante-neuf  ans,  le  7  février;  —  de  M.  Charles  W.  FBEnERicKsoN, 
qui  avait  formé  une  collection  remarquable  sur  Sbelley  et  sur  les  vieux 
poètes  anglais,  mort  le  29  janvier,  à  Brooklyn;  —  de  M.  Friedrich  Hahn, 
ancien  professeur  de  droit  à  l'Université  d'iéna,  mort  à  soixante-quatorze 
ans,  le  5  mars;  —  de  M.  Léo  von  Halban,  professeur  de  médecine  à  l'Uni- 
vereité  de  Cracovie,  mort  à  cinquante-neuf  ans,  le  28  février,  dans  cette 
ville;  —  de  M.  John  Howard  Hickcox,  auteur  d'un  Hislorical  accotmt  of 
American  eoinage  (1858),  d'un  History  of  tke  bilis  of  crédit  (1865)  et  d'un 
Uonlhly  catalogue  of  the  U.  S.  pttbticatioTis,  mort  le  30  janvier,  àWashington; 

—  de  M.  Georg  HoRx,  publieiste,  mort  le  9  mars,  âgé  de  soixante-dix  ans, 
à  Potsdam  ;  —  de  Mrs  Margaret  Hosmbr,  à  qui  l'on  doit  quelques  drames, 
morte  le  3  février,  à  Philadelphie  ;  —  de  M.  Robert  Hunter,  lexicographe,  mort 
à  soixante-quatorze  ans,  en  février;  —  de  M.  Francis  Jacox,  qui  laisse,  entre 
autres  publications,  des  Shakespeare  divertions  (1875-1877),  mort  à  Saint- 
John's  Wood,  âgé  de  soixante  et  onze  ans;  —  de  M.  August  Kohler,  auteur 
de  travaux  d'exégèse  biblique,  mort  à  soixante-deux  ans,  ie  17  février,  à  Er- 
langen  ;  —  de  M.  Joseph  Kolb,  mathématicien,  mort  à  soixante-douze  ans. 
le  26  février,  à  Vienne;  —  de  M.  Karl  KbCkl,  professeur  de  théologie  à 
l'Université  de  Vieuse,  où  il  est  mort,  à  soi  santé- douze  ans,  le  22  février; 

—  de  M.  \V.  Lis,  directeur  de  l'École  normale  d'institutrices  de  Gôrlitz, 
mort  le  26  février,  &  cinquante-deux  ans;  =-  du  Rév,  Joshua  Hall  Mac  II- 
VAiNE,  président  d'Evelyn  Collège,  Princeton,  N.  Y-,  à  qui  l'on  doit  The  Wis- 
dont  of  the  Apocalypse,  etc.,  mort  le  30  janvier;  —  du  poète  russe  Apollon 
MaTkov,  mort  en  mars;  —  du  poète  allemand  Karl  Morre,  mort  à  soixante  - 
cinq  ans,  le  22  février,  à  Graz;  —  de  M.  Ant.  Nielson,  écrivain  danois-, 
mort  le  7  mars;  —  du  T.  C.  F.  Noah,  des  écoles  chrétiennes,  de  son  nom 
Séculier  Francis  C.  Curran,  auteur  d'ouvrages  d'éducation,  professeur  de 
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glaiseà  Manhattan  Collège,  N.  Y.,  mort  le  29  janvier;  —  de 

Perry,  auteur  de  travaux  sur  l'histoire  ecclésiastique,  mort 
,  à  Londres;  —  de  M.  Alex.  Pirona,  mort  k  Alexandrie,  ie 

—  de  M.  Gnillermo  Prieto,  poète  mexicain,  mort  à  Mexico; 
vid  L.  PïioDDPLT,  collaborateur  des  ms^zines  américains  «t 
e  23  février,  â  New- York  ;  —  du  R.  P.  Dom  Giuseppe  Quandel, 
-Cassin,  mort  en  mars,  à  soixante  ans;  —  deM.  Samuel  Harïey 
leur  de  The  ruin  of  aticient  Thebes,  mort  à  soixante-cinq  ans,  le 
arritz  ;  —  de  M.  Emil  Rittershausen,  poète  allemand,  mort  le 

M.  Daniel  Sanoers,  Io  célèbre  lexicographe  et  linguiste,  mort 
;-huit  ans,  le  II  mars  ;  —  de  M.  Paul  Taubert,  publiciste,  mort 

à  Manaos,  au  Brésil;  —  de  M.  Filippo  Tognini,  consen-ateor 
)otaaique  de  Pavie,  mort  en  février;  —de  M.  Cbarles  Tomlw- 
î  nombreux  ouvrages  scientitiques.  mort  à  quatre-vingt-neuf 
ier,  &  Londres,  où  il  était  professeur  au  King"s  Collège;  —de 
MA,  savant  hongrois,  mort  à  soixante-dix-neul'  ans,  le  1"  mars; 
erWendell  Holmes Upham,  qui,  sons  le  pseudonyme  de  Maidec 
oré  à  The  Salurday  Evening  Gaulte  et  autres  revues  des  États- 

13  février  k  Salem,  Mass.;  -  de  M.  Karl  Vosyka,  à  qui  l'on 
IX  d'histoire  littéraire,  mort  le  5  mars,  à  Prague  ;  —  de  M.  Wil- 
;,  philosophe  et  moraliste,  mort  le  16  février,  à  Oxford  ;  —de 
•KEN,  auteur  de  recherches  sur  les  coléoptères,  conservateur 
'Oldenbourg,  mort  le  39  janvier. 

-  Élections.  Académie  françahe.  —  M.  le  comlcAlbert  de  Mon 
iecond  tour  de  scrutin,  en  remplacement  de  M.  Jules  Simon. 
;  voix  contre  13  à  M.  Ferdinand  Fabre,  2  à  M.  Emile  Zola  et 
ncs  ;  M.  Gabriel  Hanotaux,  ministre  des  alfairea  étrang;ères, a 
atrième  tour  de  scrutin,  en  rempUcemenl  de  M.  Challemel- 
é,  par  18  voix  contre  1  à  M.  Emile  Zola,  13  à  M.  Ferdinand 
lUetins  blancs. 

s  sciences  morales  et  politiques.  —  M.  Louis  Passy  a  été  élu 
en  remplacement  de  M.  Albert  Desjardins,  décédé. 
UTES  A  l'Académie  des  inscriptcons  et  belle  s -lettres.  — 

Clermont-Ganncau  a  achevé  sa  communication  sur  une  ins- 
je  de  Coptos,  en  Egypte;  M.  Th.  Reinach  a  fait  une  comrnu- 
»uteur  de  la  statue  connue  sous  le  nom  de  VAius  aecrowpie. — 
latacommuniqué  une  grande  inscription  découverte  au  nord- 
e  de  Testeur;  M.  Héron  de  Villefosse  a  communiqué  le  dessin 
e  antique  découverte  au  delà  du  Jourdain,  àMadaba.  —  Lel9, 
-Ganneau  et  Cagnat  ontentretenu  TAcadémie  de  l'inscription 
de  la  mosaïque  de  Madaba:  puis  M.  Ciermont-Ganneau  a  fait 
ation  sur  le  poème  de  Sophronios,  relatif  à  ta  prise  de  Jém- 
,  M.  Clermont  a  repris  la  question  de  la  mosaïque  de  Hadaba: 
immuniqué,  au  nom  de  M.  Flamand,  une  note  sur  «  deux 
;  »   provenant   d'El-Hadj-Mimoun,   récemment  envoyées  au 

lItes  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  roLiTiouEB.  — 
M.  Sorel  a  donné  lecture  d'un  mémoire  où  il  a  exposé  les 
itiques  et  militaires  des  coalisés,  après  la  rupture  du  con- 
t,  —  Le  6  mars,  M.  Lachelier  a  donné  lecture  d'une  notice 
s  travaux  de  Jeu  Barthélemy-Saint-Hilaire  ;  M.  Le\-asseur  a 
ure  de  son  mémoire  sur  VOuvrier  américain.  —  Le  13,  M.  So- 
lecture  de  son  mémoire  sur  les  derniers  temps  et  la  chute  du 
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a  lu,  au  nom  de  M.  Chaignet,  un  mémoire  sur 
m  des  premiers  principes.  —Le 20,  M,  Moïse  Bloch 
noire  intitulé  :  Le  Budget  d'un  Élut  collectiviste; 
11  veau  chapitre  des  conclusions  de  son  mémoire 

icadémie  des  sciences  morales  et  politiques.  —  La 
jroposé  la  question  suivante  pour  sujet  du  con- 
;erner  en  1900  ;  i"  Exposer  et  apprécier  les  doc- 
modernes,  sur  la  personnalité  humaine;  2°  con- 
.  peraonnalité. 

ts  antiquaires  de  Picardie  décernera  le  prix  d'his- 
ince  (500  fp.)  au  meilleur  mémoire  manuscrit  sur 
L  la  Picardie  avant  1789  {i",iuniet  1898);  —  le  prix 
jn  Le  Dieu  (800  fr.)  au  meilleur  mémoire  manus- 
ml  la  Picardie  (même  terme)  ;  —  le  prix  de  bio- 
graphie de  la  fondation  Pinsard  (200  l'r.)  b  la  meilleure  biographie  des 
femmes  picardes  illustres  avant  1789. 

CoMGEiËs.  —  Nous  avons  déjft  parlé  &  nos  lecteurs  du  congrès  scientilique 
iclemational  des  catholiques  qui  doit  se  tenir  à  Fribourg,  en  Suisse,  pea- 
daôt  le  prochain  mois  d'aoât.  Le  troisième  fascicule  du  Bulletin  de  la  com- 
imsion  d'organisation,  qui  vient  de  paraître,  nous  apprend  qu'une  modifica- 
tion a  été  apportée  dans  la  date  de  la  session  :  le  congrès  se  tiendra  du  16 
au  20  août,  ce  qui  sera  certainement  plus  commode,  pour  les  professeurs 
dlln i vers i  tés  par  exemple,  que  leurs  occupations  retiennent  habituellement 
jusque  vers  le  milieu  du  mois  d'août.  Déjà  cent  soixante-seize  rapports  sont 
innoncés,  et  il  est  vraisemblable  que  le  chiffre  total  ne  sera  guère  iaférieur 
à  deux  cents.  Le  congrès  s'annonce  comme  devant  être  extraordinaire  ment 
brillant,  et  la  qualité  ne  sera  pas  inférieure  à  la  quantité.  Citons  au  hasard 
quelques  titres,  en  invitant  nos  lecteurs,  pour  plus  de  renseignements,  à  se 
ceporter  au  susdit  Bulletin  :  i  (sciences  religieuses),  MM.  le  docteur  Gasar- 
telli,  de  Manchester,  L'Idée  du  péché  dans  les  grandes  religions  de  l'antiquité; 
le  chanoine  Chevalier,  La  Renaissance  des  études  liturgiques;  le  chanoioe 
Douais,  Sermons  attribués  à  saint  Augustin  et  deux  anciennes  collections  de 
décrétales  ;  le  docteur  Ehrhard,  Die  Hagiographie  der  grieehischen  Kirche  ;  Cari 
Holzhey,  Die  apostolische  Didascalia;  Mgr  Kirsch,  Die  liturgischen  Gebete  «  pro 
defunctis  »  und  die  Gebetsfmineln  auf  den  Epitaphien  des  Alterlums;  l'abbé 
Pisani,  Les  Maronites  étaient-Us  moiiolhélites  avant  le  Xll'  siècle?  II  [sciences 
eiégétiques),  MM.  Babelon,  Notes  tte  numismatique  orientale;  l'abbë  Grafl'm, 
la  Vej'Sion  syriaque  du  livre  de  Daniel,  par  Jacques  d'Édesse;  le  P.  Lai^range, 
Les  SourcM  de  la  Genèse;  le  P.  Rose,  L'Évangile  hébreu  de  saint  Matthieu;  le 
P.  Scheil,  Notes  d'archéologie  orientale;  III  (sciences  philosophiques),  MM,  le 
docteur  Bach,  Aus  Libeniti  Briefwechsel  ;  le  docteur  Clemens  Bàumker,  Gun- 
disalvus  als  Vebersetter  und  PhUosoph  ;  le  P.  CocMnier,  Le  Dédoublement  de  la 
personnalité;  N.  Kaufmann,  Ueber  den  Monismia;  l'abbé  Maisonneuve,  De  la 
Réalité  du  monde  extérieur;  le  comte  de  Vorges,  Les  Certitudes  de  l'expérience; 
iV  (sciences  juridiques,  économiques  et  sociales),  le  R.  P.  Columban,  LeJour- 
rwlisnte  catholique;  MM.  Hubcrt-Valleroux,  Des  Syndicats  professionnels  obliga- 
toires; Pedrazzini,  Le  Parlementarisme;  V  (sciences  historiques),  MM.  l'abbé 
Allain,  Les  Débuts  du  cardinal  de  Sourdis;  Paul  Allard,  Julien  CAposlal;  A.  de 
Barthélémy,  Origine  du  monnayage  féodal;  l'abbé  Gauchie,  La  Paix  de  Clé- 
i>nt  IX;  Grauert,  Vebei'  Jordanus  von  Osnabriick;  Lynch,  Les  Origines  de 
CEaKse  irlandaise;  le  marquis  Mac  Sviiaey,  Mission  du  cardinal  Bessarton  en 
fTQJKe;  K.  P.  de  Smedl,  Saint  Magnes;  VI  (sciences  philoli^iques),  MM.  le 
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nce  Couture,  Histoire  de  la  prose  latine,  métrique  el  rythmiqtie 
siècle:  Dcbrie,  Les  Manuscrits  latins  de  Saumaise ;  KoreirviiiU, 
der  Clermonter  Passion  des  X.  Jahrhunderls  ;  i'abbé  Rouaselot, 
ns  te  langage;  Vil  (sciences  mathématiques,  etc.),  MM.  Mac  Do- 
'  (fteoryo/acffvîfy;  colonel  de  ]a.U3.ve,  Les  Progrès  récents  delà  ba- 
lehurst,  La  Genèse  du  système  solaire;  Vlll  [sciences  biologiques), 
Lefebvre,  L'Hérédité  physiologique  et  psychologique;  IX  (scien- 
ogiqucs),  le  B.  P.  Van  den  Gheyn,  Les  Populations  primiliva  ie 
IM.  (le  Kirwan,  Du  Progrès  de  la  connaissance  depuis  les  animaut 
u'àl' homme  ;}e[m&rc\uisàefi&àai\iac.  Les  Ossements  humains  colo- 
X  Jart  chrétien),  le  R.  P.  Berlhier,  Les  Arts  à  Fribourg  ;  Mgr  de 
Irlichen  Darsteltungen  auf  den  altehristticken  Lampen.  Puissent 
ÎDilications,  que  le  manque  de  place  nous  empêche  de  donaer 
ises,  décider  h  souscrire  au  congrès  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ne 
encore  I  Le  trésorier  général  est  le  docteur  Fietta,  9,  GraniJe- 
tirg;  le  trésorier  du  comité  français,  M.  Chobert,  le  dévoué 
l'Institut  catholique. 

(îmes  que  se  tiendra  cette  année,  du  18  au  24  mai,  la  HOixanle- 
ssion  du  congrès  archéologique  de  France.  Le  congrès  se  ter- 
mai  par  une  visite  à  la  ville  d'.\  vignon.  Pour  donner  à  noa  lee- 
)  des  sujets  qui  y  seront  traités,  nous  donnons  ici  un  abrégé  des 
programme:  1.  Étatdes  études  archéologiques  dans  le  (lépa^ 
lard  depuis  cinquante  ans  ;  —  2.  Les  cavernes  dans  le  Gard, 
r  ;  les    classer  chronologiquement  ;  —  3.  Signaler  :   1»  les 

l'Age  du  bronze  découvertes  dans  la  France  méridionale; 
res  du  premier  ftge  du  fer  découvertes  aux  environs  de  Nimes  ; 

les  mieux  conservés  et  les  plus  typiques  do  la  France  méri- 
incipalement  du  Gard;  —  5.  Traces  matérielles  laissées  par 
ins  qui  ont  précédé  la  conquête  romaine,  et  notamment  les 
récomiques,  ainsi  que  celles  qui  peuvent  révéler  le  passage  ou 
Wisigoths  et  des  &irrasins.  Les  sépultures  wisigolhiquespe^ 
de  fixer  les  limites  de  l'extension  de  ce  peuple  dans  le  sud-est 
!  —  6.  Dresser  la  carte  archéologique  du  Gard  par  époques, 
ilan  de  la  ville  de  Nîmes,  depuis  l'époque  gallo-romaine;  — 
politique  et  Juridique  de  la  colonie  Augusta  Nemausa;  — 
es  ponts  et  aqueducs  romains  dans  les  différentes  parties  de  1» 
et  notamment  dans  le  Gard  ;  —  9.  Monuments  les  plus  anciens 
sme  existant  dans  la  région;  —  10.  Monuments  religieux  de  la 
jquo  romane;  —  11.  Monuments  religieuxde  l'époque  gothique 
issance;  —  12.  Peintures  murales,  verrières,  Libicaux,  objets 
gués,  orrèvrcrie  et  anciens  ornements,  conservés  dans  les 
.nciens  diocèses  formant  actuellement  celui  de  Nîmes;  — 
lions  militaires  du  moyen  rtge;  —  14.  Ponts  construits  au 
ar  les  confréries  des  Frères  pontifes;  —  15.  Constructions 
is  importantes  de  la  région  ;  — 16.  Découvertes  numismatiques 
ites  ;  ~  17.  Anciennes  industries  locales;  —  18,  Mines  exploi- 
itiquité  et  dans  le  cours  du  moyen  âge;  —  19.  Principales 
mtiquité  et  jusqu'à  nos  jours, 

EUR  DE  BiBUOTHÈQL'Es  PRIVÉES.  ~  La  publlcatlou  que  M.  G. 
eipzig,  entreprend  sous  le  titre  i  lisf  ofprivatc  libraries.  Listt 
es  privées.  Vcrzeichniss  von  Privtil-Bibliothçken,  est  évidemment 
ire  de  grands  services.  11  n'est  pas  aisé,  pour  un  érudit  qui  Ira- 
e  matière,  de  se  renseigner  au  sujet  des  collections  particu- 
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plus  précieuses  auxquelles  puisse  recourir 

les  lettres  missives  de  l'époque  ancienne  sr>  so 

quelques  écrivains,  ilexistedes  recueils{Oelh 

œuius  apprêtés  sont  les  formulaires  dans  les< 

de  lettres,  sans  prendre  parfois  la  peine  de  f 

liers,  les  noms  propres,  les  indications  diver 

sa  physionomie  personnelle  et  le  rendent  pou 

plusieurs  années,  M.  Ch.-V.  Langlnis,  maître 

des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  poursuit  I 

de  re  genre  qui  nous  sont  restées  des  su',  si 

de  celte  enquête  sont  publiés  dans  les  Xotices 

puis  1890,  cinq  articles  ont  déjà  paru  et  ont  é 

lettres  du  XJI',  dv  XIII'  et  du  X7V<  siècle.  Pari 

18, 18,  15  et  30  p.  Priit  des  5  fasc.  :  5  !'r.  80). 

naître  :  l"  un  recueil  de  Riandements  roynu 

vraisemblablement  sous  Philippe  V,  et  sur 

de  la  France  ;  2°  un  formulaire  de  l'ordre  de 

ms.  n°  8),  renfermant  des  lettres  de  Guillaum 

heureusement  compléter  les  cartulaircs  delV 

léaoaiB  (B.  N.  Baluze,  279  ;  Lat.  7420  B.;  flou 

Uandafl- (Cambridge.  Dd.  [x,38),  d'un  Amdici 

tenu  dans  le  même  manuscrit;  5»  un  Epistolar 

du  me  siècle  (Laurent.  Plut,  xxv,  sin.  4j  ;  un 

exemplaire  de  la  Somme  de  Thomas  de  Ca; 

cwij;  enlin  un  exemplaire  du  traité  de  Oeolfr 

bliotfaèque  de  Pérouse.  M.  Langlois  ne  s'est 

une  notice  de  ces  recueils  et  de  nous   fourni 

œents  sur  leurs  auteurs  (c'est  ainsi  qu'il  res 

nom  de  Cumeselz),  mais  il  a  encore  pris  soin 

des  pièces  qui  composent  les  recueils  examini 

articles  s'imposent  à  l'attention  des  historien- 

—  l&  bibliothèque  du  comte  d'Asbumham 

desSepI  Psaumes  allégoHsis, ,  Écrits  avant  13a 
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de  Navarre^  d'après  le  catalogue.  M.  I.  Berger,  ayant  eu  à  examiner  oe  ma- 
nuscrit, se  rendit  compte  qu'il  avait  été  exécuté  non  pour  Charles  le  Mau- 
vais, mais  pour  son  fils  Charles  le  Noble.  Un  autre  exemplaire  du  même 
ouvrage,  récemment  acquis  par  la  Bibliothèque  nationale,  a  permis  au  savant 
administrateur  de  cet  établissement  d'arriver,  par  un  examen  attentif,  à  des 
conclusions  plus  précises  encore  :  l'ouvrage  a  été  exécuté  dans  les  six  ou  sept 
derniers  mois  de  1409,  à.  la  requête  de  Charles  le  Noble,  par  la  célèbre  Chris- 
tine de  Pisan.  C'est  ce  que  M.  Delisle  établit  avec  certitude  dans  la  liolice 
sur  les  sept  psaumes  allégorisés  de  Christine  de  Pisan  (Tiré  des  Notices  et  ex- 
traits des  manuscrits.  Paris,  C.  Klincksieck,  in-4  de  13  p.). 

—  La  famille  d'un  regretté  travailleur  vient  de  publier  une  plaquette  in- 
titulée :  Auguste  Prost,  ancien  conseiller  municipal  de  la  ville  de  Metz,  membre 
de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  de  la  Société  de  rhistoire  de 
France,  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  r Ile-de-France ^  membre  de 
V Académie  de  Metz,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  officier  d'Académie 
(4847-4896)  (Paris,  Lesort,  gr.  in-8de  22  p.  avec  portrait).  L'élégante  bro- 
chure contient  :  1®  une  notice  biographique  très  bien  faite  due  à  M.  Ém. 
Michel  (de  l'Institut);  2o  une  liste  (en  quarante-trois  numéros)  par  ordre 
chronologique  des  études  et  ouvrages  publiés  par  Auguste  Prost,  auxquels 
il  faut  joindre  «  le  remarquable  ensemble  des  documents  amassés  par  lui 
sur  le  pays  messin.  » 

—  Le  Clergé  français,  annuaire  ecclésiastique  pour  4897  (Paris,  19,  rue 
Cassette,  in-8  de  xliv-1,097  p.),  vient  de  paraître.  C'est  le  guide  indispen- 
sable de  tous  ceux  que  leurs  études  ou  leurs  affaires  mettent  en  rapport 
avec  le  clergé,  les  congrégations  et  les  établissements  d'instruction  reli- 
gieuse. Ledit  Annuaire,  qui  en  est  à  sa  quatrième  année,  peut  se  diviser 
en  trois  parties  :  lo  Les  renseignements  d'un  intérêt  général  tels  que  :  la 
chronologie  des  Papes,  le  Sacré  Collège,  les  établissements  français  en 
Italie,  les  évêchés  du  monde  entier  avec  les  noms  des  titulaires,  la  liste 
des  prêtres  chargés  d'œuvres  paroissiales  militaires,  etc.  ;  2*  les  diocèses 
de  France  et  des  colonies  classés  par  ordre  alphabétique.  Chaque  diocèse 
comprend  :  une  notice  historique,  l'évêque,  les  vicaires  généraux,  le  Cha- 
pitre; le  clergé  paroissial  par  ordre  alphabétique  de  communes  (avec  les 
bureaux  de  poste  et  les  gares  qui  les  desservent)  ;  les  séminaires,  les  con- 
grégations religieuses  et  les  maisons  d'éducation;  les  pèlerinages;  3**  la 
troisième  partie  est  entièrement  consacrée  aux  congrégations.  Il  est  bon  de 
faire  remarquer  que  le  prix  de  cette  utile  publication  n'est  plus  que  de 
8  fr.,  au  lieu  de  12  fr.  qu'il  coûtait  l'an  dernier. 

—  «  La  rénovation  actuelle  de  l'estampe  s'affirme  chaque  jour  davantage; 
l'affiche,  semblablement,  a  pris  de  l'extension.  »  Telles  sont  les  raisons  par 
lesquelles  la  nouvelle  revue  l'Estampe  et  l'Affiche  explique  son  appari- 
tion. Publiée  par  la  librairie  des  éditions  d'art  (Edouard  Pelletan,  125,  bou- 
levard Saint-Germain),  sous  la  direction  de  M.  Clément-Janin,  et  ayant  pour 
rédacteur  en  chef  M.  André  Mellerio,  ce  recueil,  qui  a  commencé  de  paraître 
le  5  mars,  donne  dans  chaque  numéro,  outre  des  articles  de  fond,  des  ren- 
seignements documentaires  classés  sous  trois  rubriques  :  1®  les  estampes 
et  ies  affiches  du  mois;  2^  la  cote  artistique  ;  3*  faits  et  documents  (expo- 
sitions, livres  nouveaux,  etc.).  Il  y  a  quatre  éditions  :  l'ordinaire,  au  prix  de 
6  fr.  par  an;  une  deuxième,  avec  primes,  à  12  fr.;  une  troisième,  ajoutant 
aux  primes  des  suppléments,  à  20  fr.  ;  enfin  une  édition  de  luxe  à  50  fr. 
Les  prix  pour  l'étranger  sont  de  8,  15,  25  et  60  fr.  La  première  prime  distri- 
buée avec  le  premier  numéro  est  une  affiche  en  trois  couleurs  de  Bonnard. 
Les  suppléments  pour  la  première  année  seront  deux  études  de  M.  Clé- 
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ont  parlent  leurs  équivalfints,  et  il  serait  b  désirer  que  semblable  inven- 
taire, en  dépit  de  ses  irrévérences,  de  ses  iacongruités  même,  fût  dressé 
dans  toutes  nos  provinces,  avant  que  le  souvenir  s'ea  aille  où  vont  \ti 
neiges  d'antan.  Une  vignette,  due  au  peintre  Lobricbon,  met  ici  une  iiot« 
d'un  piquant  réel,  d'uu  «  localisrae  »  vivant  et  gai. 

—  Examiner  Charles  Nodier  comme  naturaliste  était  chose  relativement 
aisée,  mais  le  poser  comme  médecin,  c'était  plus  diflicile.  Peut-être  M.  le 
docteur  Paul  Fabre  (de  Commcnlry)  a-t-il  envisagé  sa  tbèse  avec  plus  de 
sérieux  qu'elle  ne  le  comportait.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  brochure  qu'il  nous 
envoie  :  Eludes  de  tiltératitre  mMicale.  Charles  ifodier  naturaliste  et  tnnfe- 
cin.  Sa,  théorie  du  choléra,  sa  di'rniire  maladie  (Montluçon,  impr,  du  Centre 
médical,  in-8  de  16  p.),  n'en  olTre  pas  moins  beaucoup  d'intérêt.  La  Thiorie 
du  choléra,  que  rappelle  M.  P.  Fabre,  est  extraite  d'une  lettre  écrite  à  Charles 
Weiaa,  bibliothécaire  de  Besançon,  par  Charles  Nodier,  le  24  avril  1832, 
laquelle  répondait  ù  cttllc,  en  date  du  fO  du  niËme  mois,  que  Nodier  anil 
reçue  de  Weiss.  M.  Fabre  croit  que  les  lettres  de  Wciss  à  Nodier  n'ont  pus 
encore  vu  le  jour.  Nous  pouvons  l'assurer  qu'il  est  mal  renseigné  sur  ce 
point  :  la  publication  en  a  été  faite  par  M.  Léonce  Pingaud  (Paris,  Chun- 
pion,  1889,  in-S  de  122  p.l  [Cf.  Polybiblion,  t.  LVIII,  p.  181-185].  Dans 
ladite  missive  du  10  avril  1832,  le  bibliothécaire  de  Besançon  dit,  entre 
autres  choses,  à  son  ami  :  »  Tu  sais  que  pour  moi  tu  es  le  plus  grand  mé- 
decin  du  monde,  et  que,  quand  tu  serais  docteur  de  l'Université  de  Vienne, 
comme  tu  l'avais  fait  croire  un  Jour  à  Barrey,  maconiiance  dans  tes  lumières 
ne  serait  pas  plus  aveugle.  Dis-moi  donc  ce  que  nous  devons  faire  dans  k 
cas  d'invasion  du  choléra.  »  En  dépit  de  la  bonne  opinion  de  Weiss  et  mai- 
gré  les  conclusions  du  petit  travail  du  docteur  Falirc,  nous  ne  croyons  que 
faiblement  au  savoir  médical  de  Nodier  :  ce  diable  d'homme,  tout  d'imagi- 
nation, était  un  si  intrépide  mystiticateurl 

~  De  la  Slaiistique  forestière  de  l'arrondissement  de  Ponlartier  {DouU} 
(Besançon,  imp.  P.  Jacquin,  in-S  de  28  p.  avec  tableaux.  Extr.  du  BuiUlin 
de  ta  Société  forestière  de  Franche-Comté  H  Belforl),  nous  nous  bornerons  à 
dire  que  c'est  l'intitulé  d'une  conférence  faite  an  congrès  organisé  par  la  So- 
ciété forestière  de  Franche -Comté  et  Belfort,  à  PonUrlicr,  le  24  août  189G.  par 
M.  Emile  Cardot,  inspecteur  des  forêts  à  Pontarlier.  M.  Cardnt  a  été  bien  ins- 
piré en  donnant  un  tirage  à  part  de  cette  étude  point  du  tout  rebutante,  quoi- 
que nécessairement  un  peu  technique.  —  On  doit  aussi  au  mènoeM.  É.  Cardot 
le  Compte  rendu  des  excursions  faites,  les  ii,  23  et  26  ao'ît  I89S,  par  les  mem- 
bres de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort  ayant  participé  au 
congrès  de  Pontarlier  (Douùs)  (Besançon,  P.  Jacquin,  in-8  de  24  p.  Exir.  du 
Bulletin  susdit].  Ici,  nous  sommes  en  face  d'un  travail  sérieux  comme  le 
précédent,  sans  doute,  mais  souvent  amusant  et  émaillé  de  descriptions 
relevées  parfois  d'une  pointe  d'esprit.  Les  congressistes  ont  visité,  dans  les 
deux  premières  journées,  la  forêt  de  Pontarlier,  la  gorge  des  Ëntreportes, 
dont  M.  Cardot  rappelle  la  légende,  la  forùl  commtmale  d'Ouhans  et  la 
source  de  la  Loue.  Malheureusement,  la  pluie  gâta  la  troisième  journée,  «t 
il  fallut  clore  l'excursion  par  un  temps  lamentable.  Ce  qui  n'empêche  pas 
l'auteur,  dans  sa  relation,  de  faire  montre  jusqu'au  bout  d'une  belle  et 
franche  gaieté. 

—  Dans  un  discours  tout  vibrant  de  hante  piété  et  de  patriotisme,  qui 
vient  d'être  publié  :  Oiscours  prononcé  dans  l'i'glise  de  Siiint-Ferjetix  pour 
l'inauguration  des  vitraux  du  transept  (Besançon,  imp.  P.  Jacquin.  in-IS  de 
11  p.),  M.  l'abbé  Ëlie  Perrin  retnicc  à  grands  traits  l'histoire  du  vitrail  dans 
les  églises  et  l'hisloire  de  la  construction  de  la  basilique  de  Saint-Ferjeux. 
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Hallberg  ;  Coup  d'ceil  rapide  sur  les 
Ikermale,  par  le  docteur  Gnrrigou  ;  le 
E.  Lapierre  ;  Lamarek  botaniste,  sa  ci 
à  ta  troisième  édition  de  ta  Flore  fran 
dt  dame  CUmence,  par  Roschach 
leaure)  ;  Quelques  points  de  droit  grec 
crivain  ;  des  Sociétés  de  patronage  p 
(Mîtes  d'aliénés,  par  le  doeleur  Viclor 
à  l'Observatoire  de  Toulouse,  par  B.  Ht 
(suite),  par  Antoine  ;  Arrhiologie  mt 
%  «s  mathématiques  (lôGO-1573),  soi 
A.  Crouzel;  le$  Variations  du  dimat 
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Limousin.—  Le  Polybiblion  a  déjà  ! 
<]ue  l'énidit  imprimeur  limousin,  M. 
publié  sous  le  titre  :  L's  Barbou  i, 
ISiOj  (Limogea,  irap.  veuve  Ducour 
en  question,  qui  porte  le  même  in 
Sm-bm  de  Limoges  (tS66-lS201.  il  oc 
i276(Cr.  Polybiblion,  t.  LXXVIl,  p.  Ë 
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savante  que  complète,  a  paru  par  t 

kéologique  et  historique  du  Limous 
nment.  Pour  mener  à  bieu  son  trs 
ies  par  linfçénieur  Pierre  Poyet  et 
j  château  lie  Monimes  {Haute- Vienn 
à  1788.  «  Le  plus  important  de  cea  > 
imiUe  Barbou,  commença  en  1567  p 
le  ce  nom  qui  se  soit  fixé  à  Limoge: 
u'en  1786.  »  Dans  sa  préface,  très  ii 
ux  expose  clairement  la  mëtbode  c 
le  Livre  de  raison,  ce  qui  lui  pern: 
lu  ;  car  le  Livre,  sauf  dans  ses  prei 
)  mentions  de  naissances,  mariages 

CDurticux,  nous  avons  combla  les  lacunes  au  moyen  des  pâ- 
lie qui  ont  été  mis  à  notre  disposition.  Nous  avons  cherché 
de  des  ouvrages  imprimés  eu.^-mêmcs  et  des  quelques  rensei- 
liographiques  que  nous  avons  pu  recueillir,  à  faire  l'histoire 
rie  Barbou.  Les  diverses  villes  où  ces  imprimeurs  ont  exercé 
t  la  division  h  suivre  ;  la  deuxième  partie  de  notre  travail  a 
aux  Barbou  de  Lyon  (132i-136G}  ;  la  troisième,  aux  Barboudt 
6-1820):  et  enfin  la  quatrième,  aux  Barbou  de  Paris  ('(704- 
quelques  lignes,  dans  leur  brièveté,  résument  bien  l'ensemble 
peut  être  recommandé  comme  un  modèle  du  genre.  Une  Toile 
s  matières  très  minutieuse  termine  cet  instructif  volume,  qui 
la  fois  les  imprimeurs,  les  libraires,  les  érudits  et  les  écrivaiaa 
e  de  la  France  entière  et  probablement  aussi  de  l'étranger. 

—  Nous  avons  récemment  signalé  une  brochure  de  M.  Charies 
Pasteur  ;  voici  du  même  auteur  une  autre  conférence  sur  te 
M  la  vie  morale  {Nevers,  imp.  G.  Vallière,  in-8  de  18  p.).  Cest 
ar  lequel  ont  été  inaugurées  une  série  de  leçons  publiques, 
L  grande  salle  de  l'hôtel  de  ville  de  Nevers.  Professeur  de  phi- 
ycée,  c'est  naturellement  de  philosophie  que  M.  Bohèmedevait 
luditeurs;  tousses  cITorts  ont  été  dirigés  &  récoDcilierlaraisoD 
nt,  et  à  combattre  la  doctrine  dure  et  hautaine  de  Kant,  qui  re- 
toute part  à  l'acte  de  vertu.  Combien,  au  contraire,  le  senliment 
ux  auxiliaire  pour  notre  volonté,  c'eslce  qu'établit  M.  Bohème; 
;e  n  sermon  de  prédicateur  laïque  »  par  le  mot  du  P.  Didoo  : 
t  le  grand  maître  de  la  vie.  » 

.  —Ce  qu'était  autrefois  le  CWeaurfeFiei-s,  ce  qu'il  estaujoar- 
me  ne  pouvait  mieux  le  dire  que  M.  Jules  Appert  dans  un  des 
:.  la  Normandie  monumentale.  Les  «  cèdres  »  du  xvii*  siècle  oot 
}us  leurs  allées  de  gracieuses  dames,  puis  des  vaillants  armés 

pour  le  Roi.  Aujourd'hui,  dans  le  n  Parterre,  »  les  visiteurs  se 
r  aller  à  l'intérieur  admirer  les  meubles  rares  et  les  beaux 
I  Nicolas  Grosparmy  aux  possesseurs  actuels,  M.  Jules  Appert 
tr  tous  et  convenant  à  tous.  Il  a  même  ajouté  quelques  lignes 

Deux  plans  et  deux  héliogravures,  dont  une  vue  splendide  do 
plètent  ce  travail,  qui  mérite  une  place  d'honneur  parmi  ceux 
is  et  édités  M.  Lemale,  au  Havre  (in-4  de  7  p.), 

—  Deux  brochures  de  M.  Maurice  Raimbault.  Une  de  ces  bn>- 
E  en  langue  provençale,  contient  le  discours  prononcé  auxTuoé- 
ul  Arène,  le  19  décembre  1896,  par  son  confrère  eu  félibrige, 
'escolo  de  Lerin  (Privas,  in-8  de   7  p.).  Ce  discours,   plein  de 


lonce,  pour  paraître  en  octobre  prochain,  une  biographie  ta 
!S  de  lord  Teiinysoii,  écrite  par  son  lils,  le  lord  actuel. 
—  L'inauguration  a  Jàtiva,  dans  le  diocèse  de  Valence,  d'une 
lixte  m,  a  Tourni  au  chantre  de  l'éj^lise  métropoHlaine  de 
n  Urbano  Ferreiroa,  l'occasion  d'un  discours  où  il  rappelle  eo 
>t3  la  currJÈi-e  et  les  mérites  du  pontll'e  espagnol  :  Discursopro- 
il  acto  del  descvbrimiento  lic  lu  estatua  de  Caliato  III  en  la  eiudai 
dia  2i  de  octiibre  del  conienU  aSo  [1896]  [Valence,  imp.  de 
nenech,  in-8  de  i2  p.)- 

Deux  revues  nouvelles,  l'une  et  l'autre  semiraensuelles,  vien- 
Itre  à  Milan  :  l'une,  dont  le  premier  numéro  date  du  24  décem- 
a  un  caractère  plus  populaire  :  c'est  II  Cuore  milanese,  dont  le 
;  M.  Franco  Belle  (35,  via  Solferino).  L'autre,  qui  s'est  mise  sous 
de  l'illustre  Cesare  Canlù  (Paolo  Carrara,  éditeur)  et  qui  a  pour 
.  Camillo  Tommasi,  se  recommande  davantage  à  l'attention, 
nier  numéro,  daté  du  1"  janvier,  nous  notons  une  étude  de 
enco  sur_I  caratteri  storici  di  C.  Cantit  et  des  lettres  inédiles 
'illustre  savant  par  M.  A.  Ronna. 

de  V Aecademia  dei  Fultninati  de  Turin  dans  son  travail  DeBe 
nrie  del  Piemonte,  Vallauri  dt'clare  n'avoir  pas  rencontré  men- 
ibres  de  cette  .académie  entre  1664,  date  des  thèses  de  Gabuto, 
alors  prince.  Jusqu'à  1718.  M.  Federico  Biauco  di  San  Seconds 
3  des  papiers  de  Tamille  qu'un  de  ses  ancêtres,  Nicolo  Bianco  di 
avait  porté  le  même  titre  de  prince  de  l'Académie  en  l'année 
trouvaille  lui  a  fourni  l'occasion  d'une  brochure  qui  forme  un 
au  livre  de  Vallauri  et  où  il  nous  donne  quelques  détails  tur 

0  et  sur  sa  famille.  L'Accadfmia  torinese  det  FulmiTtati  «  il  sut 

1  1670  (Roma,  tip.  Sallustiana;  l'auteur,  Corte  dei  Conti)  est 
1  tableau  généalc^ique  (in-8, 26  p.). 

.  assurément  des  principes  élevés  et  de  nobles  intentions  qui 
i.  le  professeur  S. -F.  Eisichella  le  discours  prononcé  par  lui  le 
1  dernier,  à  l'ouverture  dos  cours  de  l'Université  de.  Messine  r 
■a  (Messina,  tip.  fratelli  Salvaggio  e  G.  Capone,  in-8  de  63  p.). 
;c  force  contre  la  doctrine  du  Struggle  for  life  et  contre  les 
taies  qui  font  de  la  guerre  un  agent  de  civilisation  et  une  néces- 
i  dont  on  ne  doit  pa:;  désirer  la  suppression.  Mais  la  générosité 
nents  ne  l'entrât  ne-t-el  le  pas  parfois  un  peu  loin,  par  exemple 
arae  la  suppression  de  la  peine  de  mortî 
ouvons  dans  la  revue  d'art  et  de  littérature  dirigée  par  le  pro- 
io  Magni,  l'Mruïîione  (Roma,  via  d'Azeglio,  361,  numérosdu 
t  du  l*!"  novembre  1896),  deux  articles  de  M.  Giovanni  Martucci 
.niate  peu  coimu,  Fuscua  Paracletus  Cornetanus,  dont  M.  Cri*- 

vient  de  retrouver  un  Carmen  bttcolicum  en  trois  égloguea 
I,  quelques  satires  et  un  po^me  intitulé  Tarentino.  M.  Martuc«i 
|ues  points  delà  vie  du  poète  qui,  de  son  nom  de  famille,  s'ap- 
ïzi,  qui  entra  dans  l'ordre  des  ermites  de  Saint- Augustin  et 

mars  1460,  évoque  d'Acerno. 

iNS  NOUVELLES.  —  Jésus  de  Nazareth,  par  A.  Réville  (2  vol,  in-8, 
.  —  Ln  >•  Beligion  de  Jésus  n  resnutitée  au  Japon,  par  F.  Mai^ 
n-8,  Delhomme  et  Briguet).  —  Primauté  de  saint  Joseph,  par 

Lecoffre).  —  Petit  Mois  de  saint  Jean,  par  le  P,  V.  Jeanroy 
Se  et  de  Brouwer).  —  Le  Diable  dans  la  vie  des  saints,  pw 

vol.  in-18,  Delhomme  et  Briguet).  —  Esquisse  d'une  philosophie 


tgie  et  l'histoiri:,  par  A.  Sabatier  (in-8,  Fi 

, -.  -le  catholique,  par  le  R.  V.   Wilmers  ( 

Tours,  Marne).  —  La  Prédication,  par  le  R.  P.  G,  Longhaye  {in-8,  ReU 

—  Sermons  et  pnnégyriques,  par  le  P.  Gondrand  (2  vol.  in-18,  Dethomn 
firipuet),  —  le  Directeur  des  retraites  de  première  commumon,  par  !'; 
R.  Turcan  (io-i8,  Séez,  Leguerney-Montaiizé).  —  Les  Voix  Sa  Lourdes, 
E.  Dunao  {in-18,  Retaux).  —  Entreliens  familiers  sur  ta  question  religieti 
sociale,  par  Bovier-Lapierre  {in-iS,  Delhotnme  et  Briguet),  —  De  l'Équi 
politique  légitimiste  et  du  principe  des  nalionalilés,  par  A.  de  Stieglitz  ( 
Pedone-Lauriel).  —  Les  Erreurs  judiciaires  et  leurs  causes,  par  M.  Laill. 
H.  Vonoven  (in-8,  Pedonc).  —  Code  civil  dv  Venezuela.  Lois  civiles  du  Bi 
par  R.  de  la  Grasserie  (iii-8,  Giard  et  Brière).  --  Le  Travail  des  c<.>utttr 
en  chambre  et  sa  réglementation,  par  H.  Lambrechts  (in-16,  SociiStd  belg 
librairie).  —  Solirates  und  Plato,  dargestellt  von  E.  Pfleiderer  (gr. 
Tûbingen.  Laupp).  —  Gerbn-t.  Un  pape  philosophe,  par  F.  Picavet  ( 
Leroux).  —  La  Cause  première,  d'après  tes  données  expérimentales, 
E.  Ferrière  (in-16,  Alcan).  —  De  l'Erreur,  par  V.  Broohard  |in-8,  Alcan 
Essais  sur  la  conception  matérialiste  de  l'histoire,  par  A,  Labriola  (ir 
Giard  et  Brière).  —  L'.4mouc.  Ln  Femme,  par  J.  Miehelut  {in-8,  Flammar 

—  La  Psychologie  dam  l'opéra  français,  par  L.  Dauriac  (in-18,  .\lcan).  - 
Mise  parisienne,  par  P.  Hervieu  (in-18,  Lemcrre).  —  La  Science  sociale 
J.-B.-M.  Vignes  (2  vol.  in-8,  Giard  et  Brière).  —  Le  Problème  social, 
L.  Ullmo  (in-16,  Alcan).  —  Pjvblèmes  sociaux  contemporains, 
.\.  Loria  {in-8,  Giard  et  Brière).  —  La  Question  sociale  est  une  questio. 
méthode,  par  le  docteur  A.  Vazeille  (tn-8,  Giard  et  Brière).  —  Les  Grèt 
ta  conciliation,  par  A.  Fontaine  (in-16,  Colin).  —  Sur  les  progrès  de  la  Ih 
des  invariants  projecti^,  par  W.-F.  Meyer  (in-8,  Gauthier-Villars).  —  T 
ilèBKntaire  de  mécanique  chimique,  par  P.  Duhem  (in-S,  Hermann).  —  Li 
de  cinématique  professées  à  la  Sorbonne.  Cinématiqui  théorique,  par  G.  Kœ 
(in-8,  Hermann).  —  L'Année  scientifique  et  industrielle,  par  E.  Gai 
(Ln-16,  Hachette).  —  Die  Russische  Kavallerie,  iii  Krieg  und  Frieden, 
V.  Tettau  (in-8,  Leipzig,  Zuckschwerdt).  —  La  Photographie  de  l'anu. 
(fe6u(ani,parA.Buguet  [in-18.  Société  d'Éditions  scienliliques).  —Le  Yn 
«rlistique  â  Bayreulh,  par  A.  Lavignac  (in-18,  Delagrave),  —  Répertoire  < 
fUluaire  grecque  et  romaine,  par  S.  Reinach  (peiil  in-8  carré,  Leroux 
les  Mirages,  par  P.  de  Bouchaud  (in-18,  Lemerre;.  —  Chansons  épi 
/Geste  de  Guillaume),  par  P.  Delatr  (rn-18,  Oliendorff).  —  Fables, 
t.  Ducoté  [in-16,  Perrin).  —  Ballades  frnnçaises,  par  P.  Fort  (in-18,  « 
cure  de  France  .j).  —  Les  Jeux  rustiques  cl  divins,  par  H.  de  Régnier  (ii 
*  Mercure  de  France  »).  —  Les  Chaussons  de  la  duchesse  Anne,  par  C.  Le 
Villars  (ia-16,  avec  cahier  da  musique,  in-8,  Bricon).  —  Le  Conm'tatil 
Bourbon,  drame  en  cinq  actes  et  en  vers,  par  G.  Bizet  [in-16.  Retaux) 
La  Mort  de  Roland,  drame  en  cinq  actes  et  en  vers,  par  l'abbé  L.-M.  Du 
[in-18.  Retaux).  —  La  Cloche  engloutie,  conte  dramatique  en  cinq  actes, 
G.  Hiuptmann,  trad.  par  A. -F.  Hérold  (in-lS,  n  Mercure  de  France  »).  - 
Jmdin  secret,  par  M.  Prévost  (in-18,  Lemerre).  —  Invincible  charme, 
D.  Le.sueur  (iu-18,  Lemerre).  —  Partie  du  pied  gauche,  par  M.-A.  de  B 

in-18,  Lemerre).  —  Les  Sao'ifiôs,  par  M.  de  Besneray  [in-18.  Pion  et  Nom 
-  La  Rue  Saint-Jean  et  le  Moulin,  par  G.  Beanme  (in-18.  Pion  et  Noui 
~  L'Une  ou  l'autre, p&r  H.  Maisonneuve  (in-i8.  Pion  et  Nourrit).  —  L'Eu 
u  péché,  par  P.  Sales  (in-18,  Flammarion) .  —  L'Œil  du  voisin,  par  Xa 
in-18,  Flammarion).  —  Passions  de  jeunes  filles,  par  P.  Sales  (in-18,  FI 
luiou).  —  Lej  Hors  nature,  par  Bacbilde  (in-18,  «  Mercure  de  France  » 


Le  Jardin  des  délices,  par  A.  Lacoin  de  ViHemoi 
{in-18,  n  Mercure  de  France  »].  —  Un  Vicaire  pm 
Société  libre  d'édition),  —  le  Mari  d'Andrée,  par. 
etBriguet).  —  Un  Hiritage,  par  J.  de  Monlhéas 
guet).  —  Les  Locataires  ^de  madame  Btack,  con 
(in-i8,  Paul).  -î  Cœtir  et  Caprice,  par  Labillois-G 
choisies  des  auteurs  contemporains.  Emile  Zola,  pai 

—  De  Dante  à  Verlaine,  par  le  R.  P.  J.  Pacheu 
Histoire  de  la  littérature  française,  par  P.  Roberl 
toire  de  la  littérature  française  hors  de  la  France, 
bâcher).  —  Studies  in  early  Victorian  Literature, 
London  and  New- York,  Arnold).  —  Noies  et  t'm 
J.  Dauheil  [in-18.  Pion  et  Nourrit).  —  Le  Chrislî 
de  Héron  à  Théodose,  par  P.  Allard  {in-18,  Lecoll 
quisition,  par  E.  de  Molènes  (in-lS,  Chainuel.). 
Priisîe  sous  Frédéric-Guittaume  /*'■  (1713-174 
Colin  et  G").  —  Sainte  Clolilde,  par  0.  Kurth 
Augustin,  par  A.  Hotzfeld  (in-12,  Leciffre).  —  Ut. 
par  le  R.  P.  E.  Dorr  (in-lS,  Retaux-Brav).  — 
M.  Wollî  (in-18,  Giard  et  BriÈre).  —  La  Fin  iTut. 
E,  Portalié  (in-8,  Retaux).  —  flans  le  rang,  par 
grave).  —  Jeanne  d'Atbret  et  la  guerre  civile,  pi 
Paul  et  Guillemio).  —  Dmx  Victimes  des  seplemb 
Desctée  et  de  Brouwer).  —  La  Captivité  et  la  me 
G.  LenOtre  (in-8,  Perrin).  —  Campagne  de  l'an  XI 
aux  ordres  du  maréchal  Morliej;  par  le  capltair 
Levrault).  —  Le  Registre  de  l'Ue  d'Elbe,  lettres  et  oi 
publiés  par  L.-G.  Pûlissier  (in-18,  Fontemoingl. 
vins,  par  de  Lanzac  de  Laborie,  t.  III  {in-8,  Plo 
du  baron  de  Barante,  publiés  par  C.  deBarante, 

—  Histoire  de  la  troisième  République,  par  E.  Zev 
privée  d'autrefois.  Les  Animaux,  I,  par  A.  FrankI 

—  La  Vie  privée  d'autrefois.  La  Vie  de  Parif  soi 
lilin  (in-18.  Pion  et  Nourrit).  -  Histoire  dipluma 
el  XVIH'  siècles,  par  A.  Malet,  t.  I  (in-8,  Dentu) 
par  L,  Peytral  (in-18,  Berger-Levrault).  —  Docut 
cogne,  par  l'abbé  L.  Guérard  (in-8,  Champion). 
primaire  en  Hainaut,  par  E.  Matthieu  (iD-8,  Mo 

—  La  Russie  et  te  SaintSiége,  par  le  R.  P.  Pierlin 
A  French  Votunleer  of  the  War  of  independenc 
R.  B.  Douglas  (in-18  cart.,  Paris,  Carrington) 
autres,  par  J.  Simon  (in-18,  Flammarion).  — 
Broglie  (in-18, Hachette).  — /«/*-/«/3.  Mes  Par 
pagnie  de  Jé3us{in-18,  téqui).  —  Répertoire métk 
(2'  année,  1895),  par  A.  Vidîer  (in-8.  Bouillon). 
calligraphes  et  miniaturistes,  graveurs  et  imprima 
gr.  in-8,  Claudin). 

Le 
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COMITÉ    DE    RÉDACTION 

Président  :  M.  le  marquis  de  Beaucourt. 

Membres  :  MM.  Anatole  de  Barthélémy;  comte  de  Puymaiore;  Marius  Sepet 

le  R.  P.  SOMMERVOGEL. 

Administratetar  délégué:  M.  le  comte  A.  de  Bourmont. 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  E.-G.  Ledos. 

Les  communications  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au  Secrétaire 
de  la  rédaction. 

Les  communications  relatives  à  l'administration  doivent  être  adressées  à  TAdmi- 
Distrateur  délégué. 


PRIX    D'ABONNEMENT 

Partie  littéraire  :  France,  15  fr.  par  an  ;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des  postes^ 
16  fr. 

Partie  technique  :  France,  10  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes,  11  fr. 

Les  deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
22  fr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Abonnement  a  vie  aux  deux  Parties,  France  :  250  fr.  —  Étranger  :  280  fr. 

—  à  la  Partie  littéraire  seule,    180  fr,  —  200  fr. 

—  à  la  Partie  technique  seule ^    120  fr.  —         140  fr. 

Le  Polybiblion  parait  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50  ;  —  technique,  1  fr.  ;  —  les 
deux  parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  1«'  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandai 
sur  la  poste  à  l'ordre  de  l'Administrateur  délégué  du  Polybiblion. 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-1896  sont  en  vente,  et  forment  soixantb-dix-huit  volumes 
gr.  in-8,  du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la 
partie  technique. 

Le  Polybiblion,  Revue  bibliographique  universelle^  est  publié  sous  les  auspices  de 
la  Société  bibliographique. 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés 
correspondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir 
été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Teut  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement 
de  150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société, 
5,  rue  Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 


6,  RUK  SAINT-SIMON,  5 

REVUE  DES  QUESTIONS  HISTORIQUES 

Paraissant  tous  les  trois  mois  par  livraisons  de  330  à  350  pages^ 
et  formant  tous  les  ans  datx  volumes  de  650  à  700  pages. 

Prix  de  l'Abonnement  :  France,  20  fr.  —  Étranger,  25  fr. 


PRINCIPAUX  ARTICLES  PUBLIÉS  EN  1896 

Articles  de  fonds,  —  Paul  Allard  :  La  Situation  légale  des  chrétiens  pendant 
les  deux  premiers  siècles.  —  Abbé  A.  Breuils  :  Jean  I",  comte  d'Armagnac, 
et  le  mouvement  national  dans  le  Midi  au  temps  du  Prince  Noir.  —  Clément- 
Simon:  Une  Grande  dame  au  xYi^  siècle.  La  Maréchale  de  Saint-André  et  ses 
filles.  —  Victor  Pierre  :  L'Abbé  de  Montricbard  et  l'émigration  française  à  Fri- 
bourg.  —  Jules  Viard  :  La  France  sous  Philippe  VI  de  Valois.  Étal  géographi- 
que et  militaire.  —  Abbé  Tauzin  :  Louis  XI  et  la  Gascogne.  —  Léon  Lecbstrb  : 
La  Guerre  de  la  péninsule  (1 807-1 8 1.'^),  d'après  la  correspondance  inédile  de 
Napoléon  I«'.  —  R.  P.  Delattrb  :  Le  Pays  de  Chanaan,  province  de  l'ancien 
empire  égyptien.  —  Léon  Le  Grand  :  Les  Maisons-Dieu,  leurs  statuts  au  xiii* 
siècle.  —  Anatole  de  Gallibr  :  Robespierre,  ses  principes,  son  système  politi- 
que. —  Comte  Antoine  de  Saporta:  La  France  contemporaine  jugée  par  un 
Suédois.  —  Paul  Allard  :  Vicissiludes  de  la  condition  juridique  de  l'Église  au 
iii*>  siècle.  —  Cil.  DE  LA  Ronciers:  Le  Blocus  continental  de  l'Angleterre  sous 
Philippe  le  Bel.  —  G.  Fagniez  :  L'Opinion  publique  et  la  polémique  au  temps 
de  Richelieu.  —  H.  P.  Baudrillart:  L'Intluence  française  en  Espagne  an 
temps  de  Louis  1^'.  Mission  du  maréchal  de  Tessé. 

Mélanges.  —  Abbé  FI.  de  Moor  :  La  Date  de  la  chute  de  Ninive  en  608 
ou  en  607.  —  R.  P.  Ch.  de  Smedt  :  Le  Pape  Jean  VIII,  d'après  un  livre  récent.  — 
R.  P.  PiERLiNG  :  Un  Protagoniste  du  panslavisme  au  xvii®  siècle.  Mémoire  iné- 
dit de  louri  Krijanitch.  —  R.  P.  A.  Chauvin  :  La  France  chrétienne  dans  l'his- 
toire, à  propos  du  XIV®  centenaire  du  baptême  de  Clovis.  —  Abbé  Vacandari>  : 
Le  Règne  de  Thierry  III  et  la  chronologie  des  moines  de  Fontenelle.  —  Comte 
Maxime  de  Gbrmint  :  Blanche  de  Castille,  reine  de  France.  —  Paul  Fournieb  : 
Du  rôle  de  la  France  dans  le  grand  schisme.  —  Comte  L.  Rioult  de  Neuville  : 
La  Colonisation  du  Canada.  —  Abbé  Breuils  :  La  Société  des  archives  histori- 
ques de  Gascogne.  —  Auguste  Bocquillet  :  Les  Châtelains  de  Tournai.  —  Marias 
Sepet:  Clovis,  d'après  l'ouvrage  de  M.  Godefroid  Kurth.  —  L.  Pingaub: 
L'Alliance  franco-russe,  1807-1812.  —  P.  Le  Verdier:  Les  Reliques  de  la  fa- 
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t  supposez  que  le  même  homme  soit  à  la  fois  Scarron 
il  la  bouffonnerie  de  l'un  et  le  palhos  de  l'autre,  et 
ée  approximative  de  ce  qu'est  le  burlesque  lyrique  et 
e1  qui  a  écrit  les  Contes  sentimentaux. 
Friquets  et  Friquetles  élait  UQ  artiste,  lui  aussi,  plas 
ue,  mais  moins  spirituel  et  d'une  imagiDalion  cra- 
ie. L'invention  est  généralement  «  faiblelte  «  dans  les 
ine,  et  la  «  matière  infertile  et  petite.  »  Mais  la  tangue 
J'uoe  délicatesse  et  d'nne  finesse  franche  et  robuste 
'■  grande  puissance  de  pittoresque.  «  Le  mot  qui  peint  • 
figure  des  choses  y  abonde.  Aussi  quel  succès  auprès 
es  1  gens  du  métier  I  n  Le  public,  le  gros  et  bon  pi- 
ïnsible  que  les  artistes  à  ces  qualités  presque  unique- 

Je  ne  le  pense  pas  et  ne  m'en  afflige  pas,  la  délica- 

n'étant  guère  que  littéraire  et  n'ayant  jamais  recnlé 
grossièretés  morales,  dont  les  trente-sept  petits  ml]^ 
le  ne  sont  pas  exempts. 

I  la  matière,  le  sujet,  le  «  fond,  »  quoi  1  c'est  ce  qui 
s  aux  vingt-six  contes  de  Tout  à  la  rigolade,  de 
el  style ,  ô  mines  de  Paul  Arène  I  Quelle  tangue  !  Quel 
lis  voyageurs  eux-mêmes  n'en  voudraient  pas.  C'est 
pour  illettrés,  comme  on  en  trouve  tant  dans  ce  joar- 
éraire,  n  qui  a  pris  de  si  grands  développements  dans 
res  années. 

jst  un  roman  traduit  de  l'allemand  de  M.  Heimbourg. 
,  à  travers  une  traduction,  si  fidèle  et  si  élégante  soit- 
valeur  littéraire  d'une  œuvre  ;  mais  on  peut  en  perce- 
\utre  est  intéressant.  C'est  à  la  fois  une  élude  psycho- 
:it  d'aventures  très  babilemeot  tissées.  Deux  sœors  : 
loiselle  Charlotte  et  l'autre,  •  disait-on.  Rechercha 
!  d'abord,  et  puis  par  un  prince,  Charlotte  épouse  le 
li-cî,  devenu  héritier  présomptif  de  je  ne  sais  quel 
je  divorcer,  infligeant  à  sa  femme  une  douleur  et  nue 

elle  faillit  mourir.  Pendant  ce  temps,  sa  sœur,  qui 
use,  mais  qui  était  bonne,  soignait  et  guérissait  te 
epoussé  par  Charlotte  ;  elle  le  guérissait  et  l'épousait, 

que  tenta  Charlotte,  répudiée  par  le  prince,  pour  re- 
lier bien.  Morale  :  La  beauté  ne  fait  pas  le  bonbeutl 

«  belles  ■  et  par  les  laides  aussi,  lesquelles  soufinsl 
iir  qne  les  autres  ne  triomphent  de  leur  beauté.  Si  eo- 
fi'iaient  seules  I  Mais  combien  qui  font  partager  lenr 
ave  homme  de  mari,  qui  se  flU  habitué  à  leur  figure, 
se  résigner  à  leur  vanité  ! 


:que  à  la  maaière  dont 
iuSsance  et  outrance  à 
isaut  est    le    débat 
qui  n'est  pas  ua  «  j 
londe,  an  bomme  d'afi 

son  œuvre  révèle  uo 
î  la  verve  ;  raais  ce  q 
;e  technique.  •  Le  inéti< 
il  s'apprend  vite,  qua 
ir  un  «  professionnd,  i 
igeant  vis-à-vis  de  son 
r  à  sa  facilité  d'improv 
ipeu  plus  délicat  dans  1 
l  vulgaire  et  grossier  : 

deui  femmes  «  assai 
cet  assaut.  On  voit  d'ici  les  tableaux  auxquels  peut  prêter 

je  dois  dire  que  l'auleur  n'en  a  pas  abusé,  mais  il  ne  pou-      ' 
abstenir  enlièrement.  II  y  a  mis  une  certaine  discréiloo, 
même  réelle,  quoique  apparente.  De  sorte  que  son  (Ëuvre 
iéuient  un  caractère  «  anticlérical,  »  bien  qu'elle  ne  soit 
à  désobliger  les  anticléricaux. 

te  de  Blindes  est  le  second  début  d'un  auteur  qui  a  un 
iatique  assez  vif,  et  la  volonté  de  renoncer  aux  conven- 
es  du  roman.  Quant  aux  grossièretés,  ordinaires  aussi, 
ie  littérature,  M.  PIgssIs  n'a  pas  cru  devoir  s'eu  dis- 
léroïne  est  séduite  et  rendue  mère  par  un  jeune  liomme 
Jtpas  épouser;  elle  meurt  des  suites  d'un  avortemeul 
1  volontaire.  Histoire  banale,  traitée  avec  un  soin  indigne 

une  journée  d'une  douceur  shakespearienne,  »  —  sbakes- 
rfaitement!  —  Yvonne,  belle  et  fraîche  Comme  une  rose, 
son  fiancé  est  mort.  Elle  en  éprouve  une  violente  doo- 
ire  de  ne  s'en  consoler  jamais.  Mais  un  prince  passa  qui  li 
me  lui  fit  oublier  des  devoirs  plus  obligatoires  que  ceuidu 
en  éprouva  une  violente  douleur,  et  cette  fois  elle  ne  voulol 
olée.  Elle  prit,  volontairement,  une  fluxion  de  poitrine  eflL, 
eluli  quum  flos....,  comme  une  rose  touchée  par  le  ^^^^2 
te  histoire  se  passe  à  Grasse,  dans  «  celle  société  cosmo^g 
lit  de  plus  en  plus  être  la  seule  à  mériter  l'atleniion  des^E 
leurs  de  nouveauté,  »  nous  dit  un  ami  de  l'auteur.  EUf  ,^ 
is  cette  langue  exempte  de  simplicité,  de  naturel,  dj^^ 
grâce,  que  l'auteur  affectionne,  volontairement  ou  uon;^^ 
iUenrs  pas  de  nature  à  faire  avancer  la  cause,  chère  i  -^ 


l'iDDOcence  de  son  père  accusé  d'un  meurtre,  el  qui  finit  par  déGonvrir 
les  véritables  assassins. 

a.  —  Les  Révolutiom  d'autrefois  appartienaenl  au  roman  histo- 
rique. Don  Antonio  Ramos,  fils  de  l'alguazil  don  Ramos  y  Rico  y  F1- 

guedo,  a  été'  destiné  par  son  père  à  l'étal  ecclésiastique  ;  mais  ses  goills 
lui  faisaient  préférer  l'état  artistique,  lorsqu'une  aventure  le  vousâTétaL 
de  douanier,  mais  de  douanier  en  chef,  directeur  des  douanes  maritimes 
de  Lisbonne  !  Un  soir,  qu'en  sortant  de  chez  le  peintre  Velasquez,  il  se 
promenait  dans  les  rues  de  Séville,  il  vit  un  homme  attaqué  par  trois 
Mndits.  Se  précipiter  sur  les  bandits,  les  pourfendre,  délivrer  leur  vic- 
time, ce  ne  fut  que  l'affaire  d'un  moment  pour  le  fils  de  don  Kamosy 
Rico  y  Figuedo.  Or,  il  se  trouvait  que  cette  victime  était  un  prince,  dq 
prioce  intelligent,  et  un  prince  reconnaissant.  Ce  fut  à  ce  concours  de 
circonstances  merveilleuses,  et  après  d'autres  aventures  aussi  ioléres- 
santes,  mais  d'un  intérêt  plus  historique  et  presque  administratif,  que 
Don  Antonio  Ramos  dut  d'être  nommé  directeur  des  douanes  de  lis- 
bonne.  —  Dans  le  même  volume,  on  peut  encore  lire  une  seconde  bis- 
toire  :  celle  du  Siège  de  Florence,  où  jouent  un  rôle  Michel-Ange, 
Dante,  etc.  Tout  cela,  parfaitement  inoffensif,  et  pouvant  faire  agréable- 
ment passer  une  heure  ou  deus. 

13.  —  De  même  le  Dernier  Laird;  l'auteur,  qui  est  le  fils  de  Paul 
Féval,  s'y  montre  aussi  Thérilier  de  l'intarissable  et  intéressant  conleor; 
il  a  quelques-unes  de  ses  qualités  d'invention,  d'agencement  el  de  puis- 
sance dramatique.  Le  Dernier  Laird  est  encore  une  œuvre  bistorico-roma- 
nesque.  En  parlant  pour  rejoindre  ce  régiment  de  lairds  écossais,  des- 
tiné à  périr,  après  avoir  rendu  à  l'ingrate  el  perfide  «  Albion  ■  de  s 
grands  services,  Randal,  laird  du  Keei  Roch,  a  laiss6  sou  château  et  son 
fils  à  Mac-Grulch.  Celui-ci,  croyant  Randal  mort,  comme  tous  ses  com- 
pagnons d'armes,  s'empare  de  fous  ses  biens  et  élève  l'enfant  dans  l'i- 
gnorance de  son  origine  et  dans  la  haine  des  lalrds.  Mais  Randal  a  sur- 
vécu au  massacre  de  ses  pairs.  Il  est  revenu  dans  son  pays,  avecdeui 
serviteurs  qui  lui  ressemblent  trait  pour  trait  el  sont  ses  sosies  ;  il  y 
passe  pour  un  brigand  d'aulanl  plus  redoutable,  qu'on  le  sonp^nne 
d'être  le  diable  en  personne  ;  il  apparaît  en  deux  on  trois  endroits  difl^ 
rents,  le  même  jour,  à  la  même  heure.  Le  traître  Mac-Grutch  n'est  pas 
le  moins  eSrayé,  surtout  lorsque  sous  les  traits  du  rufian,  il  a  reciHina 
son  ancien  maitre.  11  se  décide  alors  à  se  défaire  de  lui  par  un  meurtre; 
il  lui  tend  un  guet-apens,  avec  l'aide  du  jeuue  noble,  qu'il  a  fiancé  à  sa 
fille.  Randal,  sans  méfiance,  se  rend  au  rendez-vous  que  lui  a  assigné 
son  tils  ;  aussitôt  il  tombe,  frappé  d'un  coup  de  poignard.  Mais  au  même 
instant,  deux  autres  Randal  s'élancent  d'un  fourré  voisin,  et  parmi  eui 
le  vrai;  c'était  un  des  sosies  que  le  poignard  de  l'assassin  avait  ffi^ipé. 
L'avait-il  tué?  Mystère I  Tout  ce  méli-mélodrame  finit  par  l'incendie  do 


:Tec  an  tact,  une  fioesse,  ane  émolioD  el  parfois  une  inexpérieDce 
nent  charmaDtes. 

-  Dans  Crise  de  jeuntae,  il  n'y  apas  d'action,  pas  de  compila- 
i  d'aventures  romanesques  ;  mais  il  y  a  du  talent,  en  germe,  el 
iip  de  sincérité.  M.  A.  Sueur  nous  y  montre  el  analyse  l'âme  d'oD 
tomme  à  qui  il  n'arrive  rien,  qui  ne  foit  rien,  mus  qui  rêve,  qui 

raisonne,  et  qui,  après  avoir  cru  pouvoir  devenir  un  grand 
t,  SB  résigne  à  Ëlre  un  bon  employé.  II  fait  des  études  de  droilà 
l  y  prépare  une  œuvre  qui  doit  ëlre  un  chef-d'œuvre  ;  eu  alleo- 
1  discute  politique,  philosophie,  esthétique  avec  un  camarade, 
,  sait  être  à  la  fois  un  «  cérébral  »  et  un  homme  pratique,  et  se 
une  profession,  «  un  instrument  de  vie  el  de  bonheur.  ■  Pour  k 

de  ces  dissertalioDS  qu'il  croit  aussi  fertiles  qu'elles  sont  Bté- 
rëve  :  une  soupeuse,  une  pure  jeune  fille,  qui  voudrait  bien 
er,  une  femme  mariée  que  le  péché  sollicite,  occupent  tour  à  tour 
s,  son  cœur,  son  imagination.  Mais  l'amour  lui-même  Im' échappe, 
ât  ne  meut  pas  plus  son  activité  que  l'étude  ou  la  littérature, 
aent  il  tombe  malade  ;  et  il  se  retrouve,  guéri  à  la  fois  d'une 

de  poitrine  et  de  toutes  les  fluxions  intellectuelles  et  morales 
islituent  les  crises  de  jeunesse.  Il  se  mariera,  il  sera  un  emploré 
mces,  el  il  n'y  aura  rien  de  changé  en  France  :  il  n'y  aura  qu'ua 
)is  de  plus. 

-  Nous  retrouvons  dans  Trouble  d'dme  les  brutalités  et  les  gros- 
I  que  nous  avons  déjà  signalées  dans  la  manière  de  M.  Riche.  La 
in  «  inventeur  .1  tombe  dans  la  misère  ;  elle  est  obligée  d'aKep- 

place  de  demoiselle  de  compagnie  chez  une  amie  de  peasioD. 

de  pension  a  un  amant  ;  elle  va  avoir  un  enfant.  On  ofire  cent 
rancs  à  la  demoiselle  de  compagnie  pour  reconnaître  l'enbal; 
ifuit  épouvantée.  Mais  son  père  la  force  à  accepter.  Elle  accepte 
,  et,  avec  lui,  un  mari,  qui  est  une  canaille.  L'argent  de  son  sacrifice 
:  gaspillé  par  le  malheureux  maniaque,  et  la  touchante  et  pure 

est  menacée  de  tous  les  malheurs.  Mais  l"  elle  est  délivrée  de 
■e  qui  meurt  ;  2*  elle  est  délivrée  de  son  mari  qui  meurt  aussi; 
ipouse  l'amant  de  son  amie  de  pension,  lequel  était  un  bon  jeune 
,  que  la  coquetterie  de  sa  maîtresse  avait  pu  séduire  un  moment, 
li  n'avait  pas  pu  lui  donner  son  cœur  ;  il  le  donne  à  celle  qui  i 
Hère  de  son  enfant  1  —  Psychologie  grosse,  style  gros,  inlcrit 

-  Voici  qui  est  un  peu  plus  délicat  et  fin,  peut-être  un  peu  trop 
■  vraiment  U  est  difficile  de  comprendre  pourquoi  l'héroîiie 
e  nuptiale  se  refuse  si  longtemps  à  être  heureuse  I  II  y  a  la  on 
d'enfant,  qui  dure  trop  el  qui  n'est  pas  assez  expliqué.  En  re- 
,  il  finit  brusquement  ;  l'âme  de  cette  enfant  change,  sans  que 


—  sai- 
lli ii?HsedemaDde  lemariperplexe.  EDaltendant.Iejeune 
insonDé  ;  il  passera  aux  assises,  comme  coupable  de  vol 
Mais  sa  fiancée  veille  1  Elle  découvre  le  vrai  voleur,  celai 
lie  coffre-fondu  pauvre  mari,  à  l'heure  même  et  lanuil 
loneur  était  mis  à  mal  par  un  aulre.  Et  le  prisonnier  est 
luse  celle  qui  l'a  sauvé,  et....  tout  est  biea  qui  finit  bien, 
s.  11  n'y  a  que  le  mari  de  la  belle-sœur  qui  ne  dit  rien, 
é. 

infin  trois  j£tivres  qui  ont  une  valeur  littéraire  cousid^ 
'étendiai  pourtant  pas  sur  la  première,  Là-Haul  ;  j'ai 
■endu  hommage  au  talent  de  M.  Rod  pour  pouvoir  me 
péter  ce  que  j'en  ai  dit  à  propos  d'un  roman  qui  n'a 
[ue  d'Être  une  affirmalion  de  ce  talent.  L'intérêt  de  la 
.  petit  :  un  coin  de  la  Suisse,  conservé  longtemps  intact, 
t  envahi  par  la  spéculation,  par  les  grands  hôtels,  les  che- 
imment  se  produit  cette  invasion  et  quels  changemeols 
les  mœurs  des  habitants  et  jusque  dansle  pittoresque  dn 
jet  de  ce  livre,  qui  est  plutôt  un  paysage  qu'un  roman, 
li  brer  aussi  sur  Jean  (tAgrève.  La  fable  se  résume  en 
ieutenant  de  vaisseau  Jean  d'Agrève  rencontre  Hélène, 
,  sans  flirt,  sans  lutte,  ils  s'aiment  furieusement  et  se 
l'autre;  ils  s'épouseront  quand  le  mari  d'Hélène  aura 
ce  qu'elle  prépare.  Mais,  pour  la  préparation  de  ce  di- 
st  obligée  de  quitter  Jean;  ses  lettres  deviennent  rares. 
ce  silence  avec  l'outraoce  et  l'illogisme  d'une  âme  pas- 
qu'il  craint  d'avoir  perdu  son  bonheur,  il  y  renonce! 
onkio  !  Mais  il  y  arrive  à  peine  qu'Hélène  revient,  libre, 
e  sans  mesure  de  la  déception  qui  l'attend  au  retour;  elle 
,  inrormé,  meurt  aussi  :  il  se  fait  tuer  par  les  Chinois. 
notait  à  d'autres  noire  histoire  intime,  écrit  Jean  à  Ué- 
rait  ennuyeuse  autant  qu'invraisemblable  »  (p.  153}.  En- 
is!  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  dans  la  littérature  contempo- 
d'bistoires  d'amour  aussi  attachantes  que  celle-là.  Mais 
l'analyse;  c'est  un  Cantique  des  cantiques  perpétuel, 
ms  les  mois,  mais  plus  passionné  et  plus  enflammé.  D'évé- 
en  a  pas  d'autres  que  ceux  qui  agitent  le  cœur  des  deax 
isir  de  se  revoir,  leur  joie  de  se  posséder,  leur  peur  de 
nt  ans.  caractères,  ils  échappent  également  au  jugement 
n  et  Hélène,  dévorés  par  une  passion  comparable  à  celle 
ssantes  imaginations  des  poètes  anciens  et  modernes  ont 
ïmblent  garder  plus  rien  d'humain,  lis  sont  au-dessus  de 
la  psychologie  autant  que  Roméo  et  Juliette,  autant  que 
l;  ce  sont  deux  flammes  qui  se  joignent  et  s'élancent  d'un 


•l  disparaissent  dans  les  régions 
le  n'a  rien  à  voir  et  où,  d'ailleun 
F^ogûéamisla  musique  et  la  mi^ 
iQoméDales  et  d'une  poésie  presq 
en  féliciter  en  ce  temps  où  ce  n'e 
r  qui  est  en  honueur  dans  la  lilti 

Mail,  tout  le  monde  y  passe,  mai! 

net  toutes  les  médisances  de  la  p 

:  la  philosophie  de  chef -lieu  d'an 

e,  s'y   laissant  porlrailiirer  ou 

qI  s'est  exercé  à  êlre  peintre  de 

1  parvint  à  épouser  l'aimahle 

iquier  couronna  les  feux  illégiliii 

:'esL  ce  dont  il  n'y  est  pas  questi 

,  puisqu'il  ne  contient  ni  mariagi 

lira  pas  cette  constatation  pour 

où  il  n'y  a  pas  d'action,  et  qui  i 

y  a  des  «  caractères.  »  Que  valet 

oui  vu  des  u  types  représentatif 

■es  des  charges  caricaturales,  — 

le  d'après  les  «  originaux  »  qu'ils  c 

yeux.  —  A  vous  donc  déjuger  si  vous  avez  connu  des  évÈqu» 

des  magistrats,  des  ecclésiastiques,  des  professeurs  pareils  à 

seul  sous  l'Orme  du  Mail.  Regardez-les.  L'évèque,  MgrChar! 

lat  circonspect  et  n  si  attentif  à  se  concilier  l'opinion  de  toi 

da^e  pas  celle  des  honnëlesgeas;» — ie  premier  président) 

jamais  eu  connaissance  d'une  erreur  judiciaire;  »  —la  boni 

Teulel,  la  femme  d'un  sénateur  qui  a  obtenu  une  ordono 

lieu,  adresse  à  saint  Antoine  un  ex-volo  ainsi  conçu  :  «  A 

de  Padoue,  pour  une  faveur  inespérée,  remerciements 

chrétienne  ;  »  —  le  général  Cartier  de  Chalmet,  qui  «  n'est 

monter  à  cheval,  ■  passe  la  revue  de  sa  division,  en  chamt 

petites  fiches  minutieusement  rangées  dans  des  boites;  — 

dent  Peloux  est  un  ancien  avoué,  <>  qui  avait  eu  des  malht 

ficheuse  affaire  de  terrains,  »  mais  qui  est  parvenu,  à  fore 

avec  sagesse  de  longs  mépris,  »  à  conquérir  l'estime  publiq 

rer  d'un  œil  plus  tranquille  «  la  distance  de  son  fauteui 

accQSés;  »  — le  professeur  de  la  Faculté  des  lettres,  Bergei 

prit  fin,  mais  dont  n  les  pointes  n'étaient  pas  toutes  tourné 

souQ'nnl  de  lui-même,  saisissant  avec  un  art  subtil  toute  i 

nuire,  0  pratiquant  d'ailleurs  la  liberté  de  penser,  pei 

femme  se  prépare  à  pratiquer  la  liberté  d'aimer  ;  —  les  dei 


LU  grand  sémiDaire,  l'abbé  Qa 
imbîtieux,  l'un  du  geore  palelJt: 
it  la  tnilre  d'une  égale  ardeur, 
itre.  Quant  au  préfet,  un  ancien 

«  bti  des  bocks  avec  des  chim 
iliviste,  juif  marié  à  une  juive 
ui  a  du  tact,  u  qui  sait  se  faii 
,  en  même  temps,  <>  accueillir  A 
)râsîdeQt  qui  cherchaient  les  s 
1  est  un  fonctionnaire  destiné  j 
'ative  reposait  sur  cette  considér 
léfendait  de  plaire  excessivemei 
:e  puni  par  les  uns  pour  avoir  i 
)i,  il  durait  et  faisait  son  chemîi 
le  clei^é,  les  ralliés,  conservan: 
u  trois  parlementaires  compron 
le  dans  les  châleaus.  et  s'y  leu; 
;  conquérir,  «  lui  aussi,  »  les 
,  et  où  il  conquiert  seulement 
s'expliquer  I  Eh  bien,  soit  1  ces 
)ute  la  société  française  et  prgvi 
aatiles  et  solennelles,  comme 
onDaissons  des  évéques  courage 
iUrs  honnêtes,  des  préfets  bien  < 
if  éressés  I  —  Mais  cela  dit,  il  faud 

M  et  les  «  caractères  »  de  ce  ' 
en  attrapés ,  »  comme  on  di: 
ment  l'illusion,  la  sensation  ml 
s  tous  les  cas,  ils  rappellent  de! 

hélas  ! 

émises  par  ces  personnages  si 
lie;  il  y  a  des  âneries  subtiles 
1  d'un  sol  qui  se  cultive  ;  il  y  a  i 
ses  qui  sont  dignes  d'un  Monte 
x)llège  ;  il  y  a  des  audaces  de 
iqiie  et  des  ironies  d'acadéniicîe 
!  de  telle  sorle  qu'il  est  impossible  de  s'y  reirouvet, 

d'y  retrouver  la  vraie  pensée  de  l'auteur  lui-même.  D 
le  ne  soit  pas  cachée  sons  l'àoerie  de  l'imbécile  perfec- 
bable  qu'elle  se  laisse  entrevoir  sous  l'ëpigramme  da 
peut  se  faire  qu'elle  se  déguise  sous  les  déclamations 
]s  les  exagérations  du  pessimiste  incroyant.  Elle  est 
jt  elle  n'est  nulle  part.  Elle  fuit  avec  de  brusques  pu- 


n 


TKOLEs,  de  la  CompagDie  àe  Jéaus.  Ouvrage  boaoré  d'an  braf  d«  Si 
tlll.  Paris,  GaumD,  1897,  ia-i  àa  ivi-G9fi,p.  et  d«ui  carte*,  ti  tr.  Pour 
ra  à  l'ouTrogo  Bniior,  10  fr.  -  2.  Jeanne  d'ÂTc  à,  la  ChaptUt-Saiiit- 
on  pruQOQcâQ  à  la  Chapella-Saiat-DeDjrs,  la  8  septembre  tSM,  par  la 
np.  Léon  Porlf,  îd-IÎ  de  20  p.  (Sa  vend  au  profit  ils  l'âglisa  de  Saial- 
lapelle).  —  t.  Jeanne  d'Are  modèle  et  paironne  du  patriotiime  chrétien 
iscours  prononcé  le  )0  mai  IS9ti,  A  Noire-Dame  de  Paris,  par  le 
ent.  Paris,  ComilA  de  Jeaoïte  d'Arc,  (SUS.  ja-12  do  !8  p.  —  t.  Dom- 
iDunl  national  de  Jeanne  d'Arc,  par  l'abbé  V.  Modbot,  du  diocèse  de 
:y,  Crâpin-LobloDd,  in-lï  do  li-626  p.,  illufllraliona  bars  tBi[a  et  dam 
du  TlUaga  de  Domremy,  3  Tr.  âO.  —  5.  Un  ftmtpagaon  de  Jeania 
'I,  eomie  ite  RIchemoni,  connéiable  de  France,  duc  de  Brelagne,  par  L 
'is,  tib.  Delagrave.  1897,  in-S  de  viii-30ï  p.,  3  fr. 

P.  Ayroles,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  poarsuit  avec  uoe 

é  de  labeur  le  vasLe  ouvrage  de  vtilj^risaLion,  de  recher- 
iLission,  qu'il  a  entrepris  sous  ce  liire  :  ta  Vraie  Jeanne 
Ujbiblion,  l.  LXX,  p.  406).  Le  tome  IH  vieal  de  voirie 
isacrë  aux  chroaiques  et  autres  documents  relatifs  à  la 
ire  de  l'Iiéroïque  vierge,  provenant  soit  du  parti  national, 
nglo-bourguignon,  et,  en  plus,  à  la  chronique  vêaitieiine 
jcemmeut  découverte.  L'auteur  réserve  pour  le  volume 
oniques  et  documents  provenant  d'autres  nations  élran- 
les  témoignages  consignés  dans  les  deux  procès  sur  la  vie 
ianne.  «  On  y  entendra,  dit-ii,  la  chrétienté  entière  da 
témoins  oculaires  des  merveilleux  exploits,  la  libératrice 
IS  révéler  ce  que  furent  les  événements  de  cette  période, 
linlelé  de  celle  qui  les  conduisait.  » 
ncerne  le  présent  volume,  l'auteur  en  définit  ainsi  le  coo- 
DsitioD  :  «  C'est  d'abord  un  exposé  des  deuï  partis  en 
iève  notice  des  personnages  ijui  étaient  à  leur  tète  à  t'ar- 
3.  Cela  nous  évitera  des  renvois  à  des  noies  qui  interrom- 
re.  Un  exposé  sommaire  de  l'art  de  la  guerre  au  commeo- 
siécle  fera  mieux  comprendre  combien  fut  merveilleuse 
le  dis-sepi  ans  que  l'on  }  vit  exceller,  sans  que  rien  l'y 
-a  descripiion  d'Orléans,  l'histoire  rapide  du  siège  qui  du- 
l  mois,  l'état  désespéré  des  habitants,  une  double  carte, 
ice  à  l'arrivée  de  Jeanne,-  l'autre  d'Orléans,  dues  à  notre 
P.  Carrez,  nous  ont  paru  indispensables  pour  l'intelligence 

lîsposer  ces  chroniquesîUne  double  division  s'oSre  d'eUe- 
part  les  chroniques  et  les  documents  venant  dn  parti 
autre  les  chroniques  et  les  documents  émanés  du  parti 
:aoo.  Pareille  disposition  s'accommode  assez  sensible- 
chronologique,  car  le  parti  français  abonde  en  pièces  qui 
litre  les  événements  depm's  l'arrivée  à  Chinon  jusqn'à  la 
de  Paris,  et  il  est  fort  maigre  sur  ce  qui  a  suivi.  Le  parti 


ileadu  sur  la  première  par 
sur  la  seconde, 
lonl  des  deux  côiês  nombrei 
manière  suivaDte.  Daas  le  { 
i  nous  donnent,  avec  plus 
au  siège  de  Paris.  Elles  Torm 
I  plus  brèves,  des  docume 
fficielles  ont  Irait  seulemer 
troisième.  AiiUtnt  que  cela  a 
classées  dans  l'ordre  chro 
ettenl  plus  de  Inmière.  ABq 
s  d'uD  mèiue  fait,  des  divis 
•s  chroniques.  Les  priocipa 
ée  du  siège  d'Orléans  ;  —  l 
du  sacre;  —  La  Campagne  a 
!s  les  pièces  du  troisième  lîv 

a  été  introduite  dans  les  piè< 
froideur  près,  il  est  de  ce  ci 
hostiles  :  elles  ont  été  groi 
lu  contraire,  sont  manifeste 
le  livre.  —  Le  sixième  est 
iptième  livre  est  réservé  aui 

nièces  en  viens  français  a  é 
iinissemeot  a  porté  daborc 

Aux  mois  que  ne  compre 
crement  instruit  ont  été  s 

déplacement  de  mots  a  suffi 
ihrases  confuses  dans  le  (ei 
dit,  tout  ce  qu'il  a  dit,  a  éli 
is  parler  de  plusieurs  textes 
ss,  on  trouvera,  au  bas  de  la  i 
avoir  une  importance  spëci 
'tes  par  lui  au  plan  de  son  1 
Us  et  remarques  historiquese 
ihroniqne  de  Morosint  rela 
ie  la  moins  intéressante  de 
iaractère  de  ce  document  et  1 
ilion  oBrait  des  difficultés  si 
dl  le  précieux  concours  de  1 
rcienne  »  à  Venise, 
ilqtie  peu  complexes,  quelqni 


—  Mo- 
de ce  vaste  ouvrage,  certains  excès  de  jugemeol 
et  dû  donner  lieu  à  de  jusles  réserves,  soit  au 
Itiode  scieuli&que,  soit  au  point  de  vue  de  la 
Mais  au  degré  d'avancemeDl  où  il  est  maintens 
ces  réserves  ue  serait  plus  très  à  propos.  Miei: 
sincère  que  le  docle  religieux  en  mène  à  bien  l'i 
voloDiiers  docile  au  conseil  que  lui  en  a  donné 
bref  conçu  en  termes  des  plus  favorables,  le  R. 
travailler  allégreuient.  Non  seulement,  ce  qui  e: 
aura  mis  ainsi  en  plus  vive  lumière  les  caraclè 
roïque  vierge  de  France,  mais,  par  la  masse  énoi 
remués,  rapprochés,  confrontés,  discutés  dans  c 
gigantesques,  il  aura  certainement  ouvert  la  voii 
lants  de  la  science  historique  et  bibliographique. 

2.  —  Le  zèle  qui  enflamme  le  P.  Ayroles  j 
d'Arc  ne  se  manifeste  pas  seulement  dans  l'ardei 
la  poussière  des  documents  d'érudition  et  pour: 
les  détracteurs  ou  même  les  admirateurs  jugés 
cette  céleste  figure.  11  ne  néglige  pas  une  occai 
rites  et  de  préparer  son  culte  futur.  C'est  ce  qu'il 
le  8  septembre  dernier,  dans  une  allocution  vr 
noncée  à  la  Ghapelle-Saint-Denys,  le  8  septeml 
Jeanne  d'Arc  à  la  Ckapelle-Saint-Denys.  Ce  > 
nourri  d'histoire,  n'est  certainement  pas  l'un  dei 
tion  et  d'estime  parmi  tant  de  panégyriques  déj 
libératrice. 

3.  —  11  est  à  peine  besoin  de  dire  qu'une  placi 
entre  ces  éloges  au  discours  prononcé  à  Notre-Dt 
1896,  par  le  R.  P.  Monsabré  :  Jeanne  d'Arc  mod 
iriotisme  chrétien  el  français.  Le  nom  de  l'orat 
dation  plus  que  sutEsanle.  Aussi  nous  contente 
l'intéressante  note  qui  se  trouve  au  bas  des  | 
donnée  par  le  Comité  parisien  de  Jeanne  d'Ar 
quelques-unes  des  loges  maçonniques  qui  ont  <j 
tous  les  moyens  à  l'Institution  d'une  fëie  nation 
Pucelle. 

i.  —  Un  ancien  et  toujours  vaillant  champioi 
moire  et  des  honneurs  que  la  France  ne  saurait  1 
tude,  M.  l'abbé  V.  Mourol,  du  diocèse  de  Sain 
ses  précédentes  publications  un  nouveau  et  fort 
Doniremy  et  le  Monument  national  de  Jeanne  i 
est  né  de  l'essor  imprimé  dans  les  dernières  ann 
Domremy.  Voulant  mettre  un  certain  ordre  dans 


—  va 

nisoD  criliqne,  est  dd  pao^yrique  sai 
paiement  sppnyé  sur  M.  Cosoeau,  qu'i 
compte  des  observations  et  des  jngemi 
(ur  de  HichemoQl  par  des  historiens  a 
de  Beancourt. 
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BrouwBf,  1896.  io-12  de  111  p.,  0  fr.  50.  — 
Portugal,  et  >on  tempe,  par  la  comlo  de  Moi 
de  iir».!a9  p.,  7  fr.  SO.  —  10.  La  «ienlieur 
Reuhe.  Lyon,  E,  Witlo,  1898,  in-B  de  38  p., 
fteiifeu**  Jehaniie,  par  la  cuinlesso  de  Flavi 
ses  p.,  3  fr.  50.  —  12.  Le  Bienheurevi  Bt 
Parla  el  Lille,  l>09clêe  el  de  Brouwer,  1890, 
wriui  ilu  véaérabU  Bénigne  Jolji,  lurnonmé  I 
PariB,  V.  (lelaui,  1S9T.  in-lg  de  Tn-2G0  p. 
SertHond  et  t'flMiaemeat  dei  unutinei  e«  J 
guet,  8.  d.  (1896),  in-8  di!  392  p.,  5  fr,  — 
lœur  Benolle.  Gap,  Richard,  189â,  în-8  do 
Baptitle  de  ia  Saite,  gloire  et  miidiU  du  derg 
impr.  No!re-DaiDe-<le9-Pré«,  1890,  in-B  de  x-< 
rieure  el  extérieure  iCAnne-CaUutine  Emmet 
miIemaDd).  Paris  e<  Touraai,  CaalermaD,  a. 
Curé  d'Art.  Vie  de  Jeax-Bapiitte  Vistint^,  pi 
in-l2.de  412  p.,  3  fr.  &0.  —  19.  Mo:iiàgne\ 
U.  PtGÈs.  Parla  et  Lyaa,  Dclhamiiio  cl  Urigi 
Réoirende  Mire  Panay  de  l'Buehariitie  (Jf" 
Saûtle-Julùnnc  dite*  Apottolinet  du  Trèi  .Sol 
in-S  de  325p.,  3  fr.  bO.  ~  21.  tlarie  Broie. 
305  p.,  i  fr.  50.  —  22,  Le  Révérend  Père  Hem 
pu  le  P.  Chabboad,  s.  J.  Paris.  Téiial,  1896, 
dînât  Jeaa-Baptitte  Pilra.  évéque,  bibliolhèci 
DiER.  Paris,  Sauvailre,   1B95,  gr.  in-B  de  i 

Puginier,  par  C.  d"Alwhjoyi.  Paris,  Téqui,  1896,  in-12  de  21B  p.,  2  fr.—  25.  LeCtr- 
dinat  Lavigerie,  par  Ugr  Baunard.  Paria,  Pauaaislgue,  1896,  1  vol.  io-lZ  de  iT-iii 
el  de  694  p.,  7  ft.  50.  —  26.  Vie  du  E.  P.  Pierre- Kicliel  Feuard,  de  la  Compagnie  de 
làut,  par  le  P.  P.  X.  Podplabd.  Paris,  Union,  1896,  in-8  de  iï-52D  p.,  5  fr. — 
27.  Jutlin  dtappotl^tu.  Paris  cl  Lille,  Descléo  al  de  Brouwer,  IS9G.  Iii-12  de  lit  p., 
I  fr.  60.  ~  28.  Vie  de  Soa  Éminetee  le  cardinal  Deiprex,  archevêque  de  Taulmtt, 
par  J.  Lacointa.  Ibid.,  1897,  in-8  de  I-3C5  p.,  h  fr.  —  29.  Phyeionimiee  danUnU, 
parE.  HuLO  (nouvelle  édil.).  Paria,  Perrin,  1B97,  in-12  de  I-4I6  p..  3  fr.  50.  —  30.  U» 
Amit  da  »aifil»,  par  C.  n'HÉRKAm.1.  Paria,  Gauma,  1897,  in-!!  de  SSt  p.,  2  fr.  - 
SI.  La  Diable  dans  la  vie  dei  taiidi,  par  P.  Ve>du;i.  Paris  el  Lyon,  Delhocanta  el  Bri- 
guet,  s.  d.  (1896),  2  vol.  ia-12  de  ii-298  ei  de  319  p.,  6  fr.  —  3!.  petUee  BiiUira. 
TnO*  de  mùtioia,  par  1s  P.  U.  Devèi.  Ibid.,  IVaS,  in-8  da  2S7  p.,  «toc  illuslr.,  I  fr. 
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tout  ;....  il  faut  faire  parler  souvent  le  saint  lui-même,  sans  quoi  tout  ce 
qui  est  vivant  et  personnel  disparait,  et  alors  tous  les  saints  se  res- 
semblent;.... un  style  enlin  simple,  grave,  ému,  pénétrant.  »  Ce  sont 
là  les  qualités  mêmes  de  l'ouvrage  qui  nous  occupe.  L'auteur  y  consi-  ] 
dère  l'homme  égaré,  le  converli  fervent,  l'évÊque  courageux,  le  saint  " 
dent,  le  subtil  philosophe,  le  chaud  orateur,  le  théologien  profond  ( 
fut  l'évêque  d'Hippone.  Les  pécheurs  y  auront  un  modèle  de  génfri 
retour  à  Dieu,  les  mères,  autres  Mouiques,  un  encouragement  k  rép 
dre  la  prière  de  leurs  larmes  pour  leurs  Augustins  dévoyés.  Saint  i 
gustin'a  été  pour  ainsi  dire  le  créateur  de  la  théologie  chrétienne,  ay 
abordé  et  résolu  les  questions  les  plus  difficiles  avec  une  science  et  i 
sùrelé  d'esprit  merveilleuses,  puisées  dans  la  méditation  des  Lii 
saint^.  Tous  les  historiens  de  la  philosophie  lui  coosacreat  une  pi 
de  choix  dans  leurs  ouvrages  parmi  les  métaphysiciens  qui  ont  éch 
la  pensée  humaine.  «  Il  n'y  a  rien,  dit  La  Bruyère,  que  l'on  puisse  et 
parer  à  saint  Augustin  que  Platon  et  Cicéron.  <•  Son  fout  primordial 
d'établir  entre  la  raison  et  la  foi  une  alliance  féconde.  La  lecture  de 
volume  fera  aimer  le  saint  et  admirer  le  savant.  L'auteur  termine  h 
reusement  son  travail  par  la  bibliographie  du  sujet,  la  liste  des  prij 
pales  éditions  des  œuvres  de  l'illustre  docteur  africain. 

3.  —  La  civilisation  romaine  venait  d'Être  submergée  sous  les  f 
des  barbares  envahisseurs.  Au  sein  du  cbaos  d'une  société  nouvelle 
se  prépare  à  entrer  en  scène,  apparaît  Clotilde,  épouse  chrétienne 
premier  roi  des  Francs.  C'est  à  elle  qu'est  dà  le  baptême  de  Clovis; 
appartient  donc  à  l'histoire  de  France,  à  ses  origines  religieuses.  M.  Kui 
l'auteur  de  Clovù,  que  toute  l'Europe  savante  et  croyante  applaudis 
naguère,  commence  cette  vie  par  un  excellent  résumé  sur  le  rêle  s 
veur  des  femmes  et  des  reines  parmi  les  sociétés  naissaol  au  cbris 
nisme.  Clotilde,  chronologiquement,  est  la  première  dans  cette  miss 
bienfaisante,  première  aussi  par  l'étonnante  grandeur  de  l'œuvre  i 
quelle  elle  participe  :  la  conversion  du  peuple  franc.  Ensuite,  ce 
Berthe,  arrière-pet ile-fille  de  Clotilde,  qui  fit  initier  les  Anglo-Saioi 
la  doctrine  du  Christ.  Ce  sont  des  femmes  qui  amenèrent  à  Jésus 
royaumes  ariens  des  Lombards  el  des  Wisîgollis,  et  firent  asseoir  déf 
tivemenl  le  trône  de  l'Ëgtise  catholique  en  Italie  et  en  Espagne.  C 
encore  Ludmilla  qui  forma  saint  Wenceslas  pour  la  Bohême  chrétien 
d'où  devait  sortir  le  salut  de  la  Pologne.  L'un  des  grands  mérites 
l'auteur,  c'est  d'avoir  courageusement  débarrassé  la  figure  de  son  hén 
de  ce  masque  de  barbarie  que  les  traditions  poétiques  du  moyen  ige 
avaient  donné  injustement.  Malgré  leur  charme,  il  a  sacrifié,  sans  b 
ter,  les  belles  légendes  pour  ne  conserver  que  ce  qui  est  authentiqoe, 
solidement  appuyé  sur  documenta.  CEuvre  écrite  avec  sûreté,  sobre  élé- 
gance et  documentation  arlistement  sertie.  Il  aurait  été  à  souhaiter  que 
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tricht  fut  un  valeureux  champion  que  couronna  le  marlyre.  LeR.  P.  Ur- 
gent aous  déroule  sa  belle  vie  sous  une  forme  oratoire  brillante,  qui 
n'exclut  point  un  solide  étayage  de  documents.  Dana  neuf  instmclioDs 
prononcées  en  l'église  Saint-Lambert  de  Vaugirard,  à  l'occasion  du  doa- 
zièmc  centenaire  du  martyrs  du  saint,  il  embrasse  toute  l'histoire  da 
héros  de  la  foi  chrétienne.  En  voici  les  litres  :  Le  Douzième  Gcnteniife 
de  saint  Lambert.  —  Saint  Lambert,  son  éducation,  ses  débuts.  — 
L'Épiscopat  et  l'exil,  la  vie  monastique.  —  Le  Retour,  l'apostolat.— 
L'Apostolat.  —  La  Lutte.  —  Le  Martyre.  —  Le  Triomphe.  —  Le  Témoi- 
gnage des  martyrs.  Ces  instructions  sont  des  leçons  d'histoire  d'une 
science  discrète  qui  nous  révèlent  non  seulement  les  vertus  du  saint 
évéque,  mais  encore  les  temps  rudes  et  confus  auxquels  il  appartint. 
Elles  sout  aussi  de  chaudes  exhortations  aux  vertus  dont  notre  xix'  eiè- 
cIq  n'a  pas  un  moins  pressant  besoin  que  le  vu*. 

7.  —  C'est  au  sein  de  l'épanouissement  du  christianisme  que  se  dé- 
roule la  miraculeuse  vie  de  Saint  Antoine  de  Padoue.  Le  livre  d'Ao- 
loine  de  Valdespoir  est  un  manuel  de  la  dévotion  a  ce  saint  aujourd'hui 
tant  prié.  C'est  la  vie  du  thaumatui^e  répartie  entre  les  treize  mardis 
nommés  les  treize  mardis  de  saint  Antoine  de  Padoue,  qu'il  ne  faut  pas 
seulement  invoquer  pour  retrouver  les  choses  égarées,  mais  pour  être 
aidé  encore  dans  les  afflictions,  les  tentations,  les  maladies,  l'erreur,  U 
mort.  Le  récit  de  chaque  mardi  est  accompagné  des  hymnes  composées 
en  l'honneur  du  faiseur  de  miracles,  ainsi  que  de  réQexions  sur  les  prio- 
cipalês  vérités  de  la  religion.  Dans  un  appendice,  on  rencontre  le  Bref 
de  saint  Antoine,  prière  très  ancienne  indulgenciée,  qui  fut  donnée  sur 
un  parchemin  à  une  femme  guérie  par  le  saint  padouan.  Elle  fut  aussi 
appelée  la  «  Lettre  de  saint  Antoine,  a  Puis  viennent  les  litanies  de 
saint  Antoine  ;  les  antiennes  et  les  hymnes  en  son  honneur;  une  prière 
pour  retrouver  les  objets  perdus,  une  autre  pour  obtenir  une  bonne  mort; 
les  prières  de  la  messe;  celle  de  saint  Antoine  à  la  Vierge;  la  prière 
efficace,  etc. 

8.  —  M.  de  Condé  n'a  pas  eu  d'autre  prétention  que  de  publier  une 
vie  populaire  de  Saint  Antoine  de  Padoue.  Elle  est  bien  écrite,  bien 
imprimée,  gracieusement  illustrée  et  accessible  à  toutes  les  bourses.  Elle 
a  pour  but  de  mettre  en  relief  principalement  la  charité  et  l'éloquence 
ardentes  du  saint,  et  le  suit  dans  son  apostolat  fructueux. 

9.  —  Un  siècle  après  la  vie  merveilleuse  de  saint  Antoine,  fleurissaient 
en  Portugal  les  vertus  de  la  reine  Sainte  Élùabelh,  qui  fut  un  constant 
miracle  de  patience,  de  dévouement  parmi  les  plus  déchirantes  épreuves. 
Le  livré  de  M.  de  Moucheron  plaira  aux  croyants,  car  la  note  édifiaDtey 
tient  la  place  d'honneur;  il  agréera  aux  lettrés  par  la  beauté  séïère  de 
son  style  classique  et  ému.  Le  côté  érudit  n'a  pas  été  négligé,  comme  eo 
témoigne  «  la  Notice  sur  les  sources  »  (p.  xxm-sxix).  Mais  elles  sont 


liberté,  elle  s'adoona  entièrement  à 
x-huit  aos.  En  1450,  elle  fit  à  Romi 
uivante  elle  mourut  dans  la  cité  vien 
.  peste.  Le  «  Papyrus,  »  registre  daté 
[.  Chevalier,  énumère  plus  de  cinqi 
te  années  qui  suivirent  le  décès  de 
ipassa,  elle  fut  déclarée  sainte  par  1 
iècles  elle  est  appelée  la  «  Bieoheun 
lenols  dispersèrent  ses  ossements  q 
!  la  calbëdrale  de  Vienne.  M.  Heun 
'inédit  ou  qui  ne  soit  contenu  dans 
Chevalier. 

ille  de  Louis  XI  et  femme  du  duc  ( 
pëcha  point  la  Bienheureuse  Jehanne 
disgracieuse,  son  père  l'eiila  bienl 
emelles,  au  château  de  Linières.  Lt 
unirait,  il  se  signait  ainsi  que  devani 
tu  duc  d'Orléans,  à  l'âge  de  douze 
ha  profondéoienl  à  un  époux  volage 
lui  InQigeait  toutes  sortes  d'insulti 
je  d'Orléans  n'eut  plus  qu'une  peu 
'  épouser  Anne  de  Bretagne.  Rome  n 
iage  une  eilrème  bonne  volonté,  c( 
Le  procès  fut  engagé;  c'était  l'ère  d( 
iioe  détruisit  devant  le  tribunal  le: 
jn  du  mariage.  Le  clergé,  de  son  côti 
qui  choisit  comme  défenseurs  les  i 
matrimoniales,  et  le  mariage  de  Jehai 
nu  nul.  Dans  son  amertume  résignée 
1  Crucifié  et  devint  une  sainte.  Puis 
[ui  lui  causa  encore  des  souffrance: 
voir  été  favorisée  de  nombreuses  e: 
niracles,  dûment  constatés,  obtenus  \ 
tombeau  glorieux.  Telle  est  la  vie  i 
écrite  avec  l'étendue  d'érudition  et  le 
ils  dans  ses  ouvrages  si  appréciés.  £ 
(p.  337-363)  nous  révèle  l'ampleur 
ne  parait  pas  avoir  connu  l'impoi 
le  la  Clavière  :  Alexandre  VI  et  le  d 
ique  de  l'École  des  chartes,  t.  LVII 
e  Maulde  la  Clavière  a  retrouvé  récen 
Bs  deVenise.  Ils  jettent  un  journouvi 
:andre  VI  touchant  l'annulation  du 


salle  d'étui 
mmunautés 
)  qu'il  faut; 

'orme  la  pEi 

Françoise 

d'ursiiline: 

leurtonr,  a 
ècle,  dit  L< 
des  femni 
elles  eurent 
linl-Denis  e 
innaires,  e 
uilles  paris 
'éducation  (     ,  _  _  . 

tal  pour  les  hommes,  assure  Charles  de  Saiale-Poi,  celle 
«le  le  fut  pour  les  femmes  »  (p.  330).  On  voit  donc  coin- 
!  de  la  Révérende  Mère  de  Bcrmond  et  de  son  Instilul  louche 

l'éducation  en  France,  au  xvii*  et  au  xviii"  siède.  Elle  a 

utie  fille  de  saîule  Ursule  avec  un  talent  consciencieux  qui 
tout  ce  que  les  archives  publiques  et  celles  de  la  &)ogré- 
ienl  conserver,  non  moins  que  des  sources  imprimées, 
ait  pas  sans  difficulté  :  la  vie  de  Françoise  de  Bermcod 
.racée  jusqu'ici  que  sous  forme  de  notices  plus  ou  moins 
3S  faits  sont  présentés  souvent  sans  ordre  chronologique; 
Is  s'accomplirent  ne  sont  pas  nommés.  Avec  une  ferme 
m  entier  succès,  l'auteur  anonyme  a  apporté  dans  cet 
i  et  lumière.  Le  chapitre  IIl,  <c  Sainte  Angèle  de  Mérici  et 
ordre  des  ursulines,  •>  nous  paraît  un  hors-d'œuvre. 
içoise  de  Bcrmond  appartenait  à  une  antique  famille  noble 
îc,  la  Vénérable  sœur  Benolle  fut  une  pauvre  bei^re 
sit  pour  UDô  vie  d'apparitions,  d'extases.  Infirma  mundi 
^  Laus  est  un  sauvage  hameau  de  la  commune  de  Saint- 
.nçon,  au  diocèse  de  Gap.  Comme  la  Salette,  il  eut  la  pré- 
rie  pour  se  manifester  à  une  jeune  et  ignorante  pastou 

milieu  du  xvii*  siècle.  Sœur  Benoîte,  née  Benoîte  Ren 
jour  en  septembre  1647.  Ne  sachant  ni  lire  ni  écrire,  l 
îses  parents  les  obligea  à  la  placer  dans  une  ferme  poarl 
ipeaux.  C'est  au  mois  de  mars  1664  que  la  Mère  de  Dieo  s 
:  SOUS  l'aspect  d'une  belle  dame,  et  ces  apparitions  se  son 
esque  sans  interruption  pendant  plus  de  cinquante  ans 

Benoîte,  les  pèlerinages  commencèrent  au  Laus,  el  de 
raculeuses,  des  conversions  éclatantes  s'y  opérèrent  san 
lise  demandée  par  la  Vierge  à  la  voyante  fut  coastmile  a 
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isioDS  relatives  à  la  vie  et  aux  soiiffi 
ge  et  k  sa  niaîsoD  à  Ëphèse,  elc., 
e  sincérité.  «  Durant  quatre  annéi 
alesLine,  j'ai  utilisé  chaque  occasîo 
biques  de  la  vénérable  Catberine  1 
lieux  mènies....LerêsulLaLdecesi 
tion  inébranlable  que  la  contemp 
desclioses  »(préface,p.7).Un  téa 
authentique  de  Mgr  Timonî,  évë( 
rapports  dans  le  même  sens  d'uni 
!  prodipcuse  vie  s'attache,  en  prei 
!  Catherine,  qui  consistait  pour  elle 
Irumenl  agréable  à  ses  yeux  pour 
reur  et  d'inipiélé  générales.  Lesél^ 
i  point  de  vue  qui  explique  des  é\ 
endanl,  toute  surnaturelle  que  soi 
traordinaires,  elle  n'eu  contient 
islruclions  pour  le  bien  des  âmes 
^elle  biographie,  d'abord  composé 
nd  succès,  en  raison  du  sujet  trail 
larté  dans  l'arrangement  et  de  la 
igne,  elle  est  populaire.  Elleledevi 
□  fidèle,  qui  trahit  peut-être  trop 

rs  les  humbles  sont  ceux  que  Dieu 
ré  d'An  fui  encore  un  eufaut  des 
8  du  niveau  moyen  ;  plus  tard  il  fm 
lionnée.  Il  fut  l'objet  de  faveurs  t( 
plus  intime  secret  des  consciences 
ce  siècle  pour  être  le  modèle  du  i 
enne.  Tout  le  mystère  de  son  in 
on  des  pécheurs  fut  sa  sainteté  coi 
□'étaient  qu'un  catéchisme  sans 
lénient  remuant  par  son  onction 
;nt  après  son  confessionnal  était 
re  l'aveu  pénitent  de  ses  égareme 
insi  disposée  :  Livre  1  :  Vie  enfan 
ianney  ;  livre  II  :  Sa  prêtrise  et  sa 
dans  l'épreuve  ;  livre  IV  :  Sa  vie 
ses  vertus.  «  Celte  histoire,  écrit  i 
lue  avec  profit  par  tous  les  fidèles, 
ilîques,qui  trouveront  en  M.  Vian 
ins  les  lempa  oiî  nous  vivons.  Nou 


leclure  à  nos  chers  collaborateurs  dans  le  mûiistère  pai 
qnons  que  voici  la  sixième  édition  de  cel  ouvrage  hier 

19,  —  Mgr  Pavy  fut  surtout  homme  d'action  dans 
l'Église  d'Afrique  renaissante.  Il  y  eut  à  lutter  contre  loi 
ficultés,  à  se  délivrer  des  lourds  embarras  que  lui  avait 
cessenr  ;  le  pouvoir  civil  non  plus  ne  lui  fut  pas  toujoi 
moins  son  activité  fut  féconde  dans  cet  immense  dioc( 
le  sort  des  colons  délaiasi^s  par  le  gouvernement  qui  re 
dérables  dépenses  faites  pour  la  colonisation  sans  obi 
appréciables.  Orateur,  écrivain,  administraleur,  créât» 
d'établissements  religieux  nécessaires  à  l'évangélisatior 
générateur  de  son  peuple,  de  la  Tunisie  au  Maroc,  du  I 
fondateur  de  Notre-Dame  d'Afrique,  11  fut  un  grand  év 
patriote.  Son  histoire  est  intimement  liée  à  nos  aan 
quiconque  voudra  étudier  l'histoire  de  notre  colonie 
lume  de  vulgarisation  bien  informée  et  de  facture  sim[ 

20.  —  L'apostolat  parmi  les  enfants  du  peuple  :  caté 
anauellcs  ou  mensuelles,  fut  l'un  des  buts  de  l'œui 
Révérende  Mère  Fanny  de  l'Eticharistie.  Comme  ton 
elle  naquit  dans  les  épreuves.  Elle  est  surtout  connu< 
maison  mère  est  à  Bruxelles.  Le  cardinal  Dechamps  pi 
son  berceau.  Le  R.  P.  Pélétot,  de  l'Oratoire,  Mgr  , 
ragèrent  M"°  Kestre  de  leurs  sympathies  et  l'aidèrent 
11  va  sans  dire  que  l'adoration  du  très  saint  Sacren 
primordiale  de  l'ordre.  Ses  retraites  pour  les  jeunes  i 
moyen  puissant  de  préservation  pour  les  années  de 
catéchisme  pour  les  enfants  pauvres  privés  de  toutt 
gieuse  répond  à  un  besoin  de  notre  époque  de  laïcisât] 
Institut  en  France  ayant  celte  mission  ne  pourraiL-il  Si 
moins  ne  pourrait-on  étudier  l'organisalioi)  de  la  R.  h 
inspirer,  surtout  pour  la  catéchisation  de  nos  grands 

21.  —  Née  à  Sainl-Geoire  (Isère),  Marie  Brotel  fu 
Dieu  conduisit  par  des  voies  extraordinaires  à  la  sa: 
fréquentes  visions  de  la  Sainte  Vierge  et  de  son  divii 
mandèrent  de  prier  et  de  s'immoler  pour  tes  âmes,  to 
le  monde.  Sauf  le  chapitre  XIl  :  «  Les  Dernières  annéei 
1888),  cette  biographie  a  été  entièrement  écrite  par 
rigea  Marie  Brotel  pendant  de  longues  années  ;  mais 
presque  uniquement  qu'à  une  période  de  dix  ans,  à 
H.  Mustel,  vicaire  général  de  Grenoble,  qui  avait  au 
heureuse  âme,  rédigea  pareillement  quelques  notes  qi 
terme  :  il  mourut  en  1894.  Toutesles  journées  deMar 
prière  pour  l'Ëglise,  pour  les  agonisants,  les  âmes 


ordres  religieux,  le  Souverain  Pontife.  Petit  livre  deslioé 
étieDoes  qui  viveot  de  l'amour  de  Dieu  dans  uoe  vie 

'aide  de  sa  correspondance  spirituelle,  le  R.  P.  Henri 
|ui  eut  uQ  rôle  prépondérant  dans  la  Compagnie  de  Jésus, 

maia  d'ouvrier.  Il  gouverna  ses  frères  en  religion  comme 
me  provincial  pendant  la  douloureuse  période  des  iniques 
nt  les  religieux  de  leurs  cloîtres.  Ame  fortement  trempée, 
itte,  intelligence  élevée,  tel  il  se  révéla  dans  les  circons- 
s  où  la  Providence  le  plaça.  Sa  vie  fut  tout  intérieure  et 
!  que  très  indirectement  aux  personnages  et  aux  évé- 
on  temps.  Directeur  expérimenté,  il  fut  recherché  par  les 
monde  et  le?  communautés  religieuses.  Le  P.  Charruau 

exemple  à  imiter  dans  ce  religieux  rempli  d'ardentes 
s  qui  les  dompta  avec  une  volonté  de  fer  aidée  par  les 
lurelles. 

'ordinal  Pitra,  qui  fut  l'un  des  plus  érudits  savanU  de 
esta  toujours,  sous  la  pourpre  et  dans  les  évèchés  qu'il 
ir,  un  moine  avant  tout,  consacrant  la  meilleure  partie  de 
,  vie  intérieure.  Pourquoi  une  nouvelle  vie  de  dom  Pitra 
remarquable  du  R.  P.  dom  Cabrol,  dont  il  a  été  rendu 
B  Polybiblioit  ?  Celle  de  Mgr  Batlandier  a  aussi  sa  raison 
itra,  avant  de  mourir,  demanda  au  prélat,  qui  fut  son  vi- 
ilans  les  deux  évèchés  de  Porto  et  de  Frascati,  le  con- 
ansées  les  plus  intimes,  de  défendre  sa  mémoire  n  contre 
ni  avaient  laissé  dans  l'esprit  de  beaucoup  une  (race  dou- 

v).  Dans  la  pensée  du  défunt  cardinal,  la  vie  dont  il 
.on  à  son  vicaire  général  devait  être  unique.  Les  béné- 
ireuL  d'abord  qu'ils  laisseraient  le  champ  libre.  Mais, 
'is,  ils  résolurent,  au  bout  de  quelque  temps,  de  rendre 
eur  cardinal  l'hommage  de  la  famille  bénédictine,  et  con- 
Lche  à  dom  Cabrol,  prieur  claustra)  de  Saint-Pierre  de 
travail  coupait  par  la  racine  toute  prétention  pour  Mgr  Bât- 
er des  documents  autres  que  ceux  qui  étaient  en  sa  pos- 
lersonne  ne  lui  pouvait  enlever  ;  il  interdisait  la  recherche 
ngères,  l'emploi  de  la  correspondance  si  intéressante  de 

gardait  Solesmes  et  des  souvenirs  de  sa  vie  de  comma- 
ingt  ans.  Tel  donc  qu'il  se  présentait,  cet  ouvrage  impo- 
)de  particulière.  Le  partage  des  documents  s'étant  ainsi 
ji  donner  une  allure  différente  de  la  vie  écrite  par  Dom 
séquence,  il  a  cru  devoir  s'écarter  du  concept  ordinaire 
i  a  donné  une  ampleur  qui  peut  paraître  exagérée,  il  l'a 
ime  un  appendice  naturel  des  publications  du  cardinal. 
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sorle  par  ce  travail.  Dom  Pitra  y  parle 

âges  de  ses  écrits  y  sonl  cités  ;  d'autres 
dont  la  longueur  ne  permettait  pas  l'in- 
le,  sont  reproduits  à  la  fin  sous  le  titre 
t  particulière  me  ni  étendus  :  ce  sont  ceux 
r  avec  succès  les  deux  phases  les  plus 
n  Pilra  :  celle  où,  prieur  de  Saiot-Ger- 
daus  d'énormes  difficultés  financières, 
une  certaine  mesure  ;  celle  oiî  se  trouve 
de  sa  lettre  à  l'abbé  de  Brouwers.  Ses 
travesties  et  ses  actes  dénaturés  par  la 
presse  le  présenta  à  la  catholicité  comme 
que  gravement  à  son  devoir  d'obéissance  ; 
m  sectaire  ;  le  cardinal  avait  voulu  dicter 
me.  Ce  fut  la  plus  vive  de  ses  douleurs, 
igulièrement  actuel  le   chapitre  sur  les 
diqiiés  les  points  principaux  de  leur  dissi- 
es  l'amener  à  l'oiiilé  romaine.  Tous  ceux 
irofondie  de  l'Église,  de  ses  dogmes,  de 
ne,  tiendront  à  connaître  cette  existence 
dinatqttirut  nn  savant  et  un  saint,  a  C'est 
an  ensemble,  dit  Mgr  Ballandier  avec  beaucoup  trop  de  modestie,  qui 
marche  d'un  pas  pesant,  alors  que  le  lecteur  voudrait  courir,  et  si  la  vie 
écrite  par  le  prieur  de  Solesmes  se  lit  avec  intérêt,  celle-ci  ne   fera 
guère  que  se'  consulter  ;  peut-on  espérer  que  les  documents  qu'elle  con- 
IJent  la  feront  consulter  longtemps  ?  «  (p.  vu).  Nous  en  avons  la  convic- 
tion. Monseigneur. 

4i. —  L'apôlre  français  du  Tonkin  occidental,  à  notre  époque,  c'est 
Mgr  Puginier.  L'étude  de  la  science  ecclésiastique  ne  joua  qu'un  rôle 
secondaire  dans  sa  vie  si  remplie  de  missionnaire.  Après  la  belle  his- 
toire de  Mgr  Puginier,  dont  M.  Ë.  Louvct  a  été  récemment  l'auteur, 
M.  d'Allenjoye  n'a  pas  prétendu  la  refaire.  Au  contraire,  il  s'en  est  lar- 
gement servi  pour  éditer  une  brochure  populaire  qui  arrive  à  son 
benre.  On  comprendra,  en  la  lisant,  ce  qu'est  une  âme  de  prêtre  qui 
se  sacrifie  pour  convertir  à  Jésus-Christ  les  nations  infidèles,  tout  en 
travaillant  avec  un  inlassable  courage  à  la  gloire  de  la  patrie.  Ce  fut,  en 
eflet,  la  destinée  de  l'évèque  du  Tonkin  occidental  de  donner  des  âmes 
à  Dieu  et  le  Tonkin  à  la  France,  malgré  toutes  sortes  de  déboires  qu'eut 
à  souffrir  cette  âme  généreuse  de  la  part  de  ceux  qui  lai  devaient  un 
énergique  appui  et  une  conliance  loyale.  Les  dramatiques  événements 
de  ce  fécond  épiscopat  sont  peints  avec  ardeur  et  sobriété. 

23.  —  Le  Cardinal  Lavigerie  fut  le  grand  missionnaire  de  l'Afrique, 
Son  nom  restera  attaché  à  l'histoire  des  œuvres  sociales  et  religieuses 
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siècle  déclinant.  Il  fut  l'inilialeur  de  notre  conquête  ma- 
8  africaines  :  Arabes,  Kabyles,  aoirs.  Mgr  Bauoard,  que 
si  littéraires  et  si  brillantes  ont  placé  au  premier  rang  des 
olre  époque,  a  buriné  avec  une  souveraine  maîtrise  la  G- 
stre  cardinal  de  l'Afrique.  Lavigerie  fut  avant  tout  un 
on,  mais  qui  savait  dresser  ses  plans  de  conduite  avec  uoe 
aes  incomparable  dans  l'ensemble,  une  netteté  lumicease 
infimes  détails.  El  il  les  exécuLait  avec  une  fougue  d'ou- 
le,  tout  à  l'heure,  les  obstacles  les  plus  redoutables.  0  fal- 
lure  toujours  en  fièvre  d'action  de  vastes  horizons.  Aussi, 
lisloire  ecclésiastique  à  la  Sarbonne,  »  étouffait-il  dans  sa 
iteur  de  Rote,  il  confiait  à  Pie  IX,  qui  l'aimait  tendrement, 
lit  à  la  Rote.  »  11  naquit  missionnaire.  Il  s'occupa  acli- 
iger  l'œuvre  des  écoles  d'Orient.  Lors  des  massacres  de 
il  se  fait  quêteur  et  il  porte  lui-même  aux  victimes  deux 
leur  distribue.  Évêque  de  Nancy  à  trente-sept  ans,  il  n'j 
tre  années.  Pendant  ce  court  laps  de  temps,  il  réorganisa 
peu  délaissé  par  deux  de  ses  prédécesseurs,  satellites  de 
ériale.  11  s'y  occupa  notamment  d'élever  le  niveau  de  l'ins- 
D  clergé  et  celui  des  communautés  religieuses  de  femmes 
Mais  certainement  il  éloufi^it  encore  sur  ce  théâtre  trop 
son  activité  dévorante.  Il  fut  nommé  archevêque  d'Alger; 
on  élément  ;  il  conçut  des  projets  immenses,  et  son  rêve 
ifiante  réalité.  Il  prépare  à  la  France  le  protectorat  de  la 
férié,  la  Tunisie,  ce  n'est  que  l'Afrique  du  nord  ;  il  veut 
Ilhrist  l'Afrique  éqnatoriale,  l'Afrique  noire  ;  il  veut  rom- 
ies  esclaves.  Il  veut  évangéliser  les  Arabes,  Dieu  sût  au 
lies  difficultés  soulevées  par  le  gouverneur  général  Mac- 
ci  prétend  que  l'évangélisation  est  un  attentat  à  la  liberté 
des  races  musulmanes.  Quels  moyens  emploie  l'arche- 
io  une  société  de  missionnaires  :  les  Pères  Blancs.  Lear 
celui  des  Arabes  :  vêtements,  nourriture,  vie  nomade, 
!t  arabe.  Ils  se  sont  répandus  en  laissant  sur  leur  ronle 
s  bien  des  moris,  des  martyrs.  Actuellement  Us  occupent 
l'au  Sahara,  jusqu'à  Torabouctou,  jusqu'à  l'Ouganda,  Ifô 
e  Congo,  sans  parler  de  l'Afrique  septentrionale  et  de  la 
imier  volume  contient  une  carte  très  instructive  des  œuvres 
es  dans  le  continent  africain.  Mgr  Lavigerie  crée  des  orphe- 
lueille  les  enfants  arabes  mourant  de  faim  et  de  misère; 
le  l'Évangile  et  les  baptise,  tout  en  respectant  leur  entière 
:e  aussi  d'élever  de  petits  noirs,  non  «  à  l'européenne, 
issant  dans  le  moule  de  leur  vie  d'indigènes  épurée  et 
a  grâce  et  par  la  foi.  »  Plus  lard,  arrivés  à  l'âge  d'homme, 
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il  enrerra  ceas  d'enlre  eoï  qui  auront  accepié  la  foi  du  Chris 
tu  des  coins  de  terre  inhabités,  des  villages  d'Arabes  chrétien! 
root  le  noyau  d'une  civilisation  nouvelle  où  la  France  et  l'ÉgU 
limées.  Des  sœurs  missionnaires  se  vouent  aussi  à  l'œuvre  d( 
linats  des  jeunes  filles  arabes  qui,  épouses  baptisées,  iront  i 
terre  natale  s'épanouir  en  des  familles  catholiques.  Lorsque  le 
rencoDlra  l'esclavage,  il  prêcha  la  croisade  noire,  «  le  socialisai' 
il  se  lit  agitateur  de  foules,  remua  la  conscience  et  l'âme  des 
tbropes  et  des  diplomates  des  deux  mondes.  Celte  vie,  usée  avai 
par  l'ardeur  de  la  lutte,  la  flamme  d'une  action  sans  trâve,  allai 
dre,  lorsqu'elle  se  ranima  dans  un  dernier  et  sublime  rêve  : 
dliation  de  l'Ëglise  et  du  siècle.  Ce  fut  le  toast  d'Alger  qui  en  fi 
Diière  expression.  L'avenir  lui  a  donné  raison  et  a  justifié  ses 
elairvoyances.  Ce  toast  historique  lui  valut  les  amertumes  de 
niers  jours.  Mais  il  tomba  comme  un  lion  de  ces  solitudes 
fleurir  l'Évangile  et  l'amour  de  la  France.  Aussi  mérita-I-il  cet 
Léon  XIII  :  «  Les  services  signalés  que  vous  avez  rendus  à 
Tons  recommandent  si  hautement  que  vous  paraissez  compai 
hommes  qui  ont  le  mieux  mérité  du  catholicisme  et  de  la  civili 
(Bref  du  10  novembre  1887). 

26.  —  Les  contraires  se  font  mutuellement  valoir.  Donc  le  P 
Michel  Fessard  fera  ressorlirla  figure  du  célèbre  cardinal,  comm 
mettra  en  relief  la  personnalité  de  l'humble  et  fervent  religieu 
professeur  et  supérieur  du  séminaire  de  Blois,  consuîteur  de  l'é 
Biais  au  concile  du  Vatican,  recteur  de  la  Faculté  de  théologie  de 
Il  fut  aussi  nn  administrateur  d'une  haute  ioteliigence  et,  à  ce  lîti 
pour  être  provincial  de  la  province  de  France  et  visiteur  des 
des  jésuites  en  Cbine.  Mais  il  brilla  surtout  comme  directeur  i 
dans  la  perfection  ëvaugélique.  Pour  retracer  sa  vie,  le  P.  Poupl 
servi  des  extraits  des  notes  spirituelles,  des  retraites,  des  lettre 
«rend  Père,  des  archives  do  la  Compagnie,  des  confidences  ver 
écrites  des  Pères  jésuites,  toutes  pièces  d'une  indiscutable  autt 
Le  récit  est  d'une  probité  qui  ne  dissimule  rien  ;  les  défaillance! 
point  passées  sous  silenM  pour  faire  valoir  le  héros.  Quelque: 
dans  la  vie  des  sainls  apparaissent  comme  un  motif  de  courage  p 
qui  sont  encore  dans  l'arène.  A  l'appendice,  remarquons  la 
séminaires  dirigés  par  la  Compagnie  de  Jésus,  en  Europe,  au  xv 
(p.  496);  le  coup  d'œi'l  sur  les  missions  des  jésuites  en  Chi 
nombre  des  religieux  de  la  même  Compagnie  employés  dans  les  i 
en  l'année  1893  (p.  510-312). 

27.  —  Justin  Chappotieau  eut  une  vie  voilée  aux  yeux  des  I 
C'était  lin  humble  enfant,  d'une  nature  angélique,  un  artiste 
le  dessin,  la  musique,  la  poésie  n'avaient  pas  de  secret  pour  1 
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eDlier,  ua  peu  Apre  dans  sa  prime  jeunesse,  Dîea  lui  envo^ 
reuves  d'une  saDtc  éprouvée  sans  cesse,  puis  les  scrupules, 
e  maladie  lorlurante  de  l'âme  pieuse.  Ses  éludes  faites  avec  de 
succès,  il  fut,  pendant  quatre  ans,  professeur  à  l'iustilulian 
;ph  de  GhandeJaire.  Déjà  la  mort  !e  guellait  et,  à  vingt  &as,  il 
ni.  Ce  bon  petit  livre  ira  présenter  celte  touchaule  pIiysioDO- 
jeuuesse  de  dos  écoles  et  de  nos  patronages  pour  leur  plus 
âl.  ChappoUeau  fui  moissonné  au  printemps  de  la  vie. 

Le  Cardinal  Despret  atteignit  une  vieillesse  peu  ordinaire 
5).  M.  Lacoiota  s'eicuse  de  faire  revivre  à  nos  regards  UG- 
énérable  archevêque  qui  honora  ce  magistral  de  sa  plus  in- 
ié  ;  nous  n'estimons  pas  que  personne  fùl  mieux  qualifié  ponr 
1er  l'intimilé  du  cardinal.  Quatre  diocèses  se  sont  partagé  les 
igt-huit  années  de  l'enfant  du  peuple  qui  mérita  la  pourpre  des 
!  l'Église  et  l'honora  :  Cambrai,  où  il  naquit,  le  vit  se  dévouer 
dans  une  épidémie  meurtrière,  bâtir  des  églises,  prodifuer  à 
"oisses  les  trésors  de  sa  charité  et  les  lumières  de  sa  vive  inlel- 
;vêque,  il  va  dans  une  de  nos  colonies  organiser  un  diocèse 
r  par  sou  iuhuence  une  crise  sociale  dangereuse.  A  cause  du 
ïlat  de  sa  sanlé,  il  est  Iransléré  au  siège  de  Limoges,  oà  il 
le  passer,  mais  où  il  laissa,  comme  à  Bourbon,  le  souvenir 
icitude  toute  paternelle.  Toulouse  le  garda  trente-six  ans.  In- 
pasieur,  sans  négliger  aucun  devoir  de  sa  tâche  il  concourt 
t  à  tous  les  événements  religieux  de  la  seconde  moitié  de  ce 
ï  et  persécuteur,  avec  une  haute  sagesse,  une  sérénité  inallé- 
dilieu  des  épreuves  les  plus  dures,  il  fut  un  défenseur  vaillant 

des  droits  de  l'Église  et  de  la  liberté  religieuse.  Dans  ce 
e  vie  longue  au  delà  des  communes  proportions,  l'historien  des 
années  de  Lacordaire  nous  montre  la  plénitude  des  œuvres. 

dégagé  de  considérations  oiseuses,  est  rapide,  clair,  ému. 
es  habitudes  professionuelles,  l'ancien  magistral  docnmeote 
i  ses  conclusions,  en  choisissant  le  plus  souvent  dans  les  lettres 

et  allocnlions  ce  qui  décèle   la  fermeté  suave  de  celle  ime 

îpiscopale. 

C'est  pour  détruire  cette  erreur,  que  les  saints    sont  com- 

élrangers  à  notre  humanité  ^  des  figures  de  cire  toutes 
ns  le  même  moule  —  que  M.  Hello  a  publié  ses  Physionomie 

Il  y  a  réuni  les  figures  les  plus  diBérentes,  au  nombre 
pialre,  prises  dans  tous  les  siècles  et  distribuées  sans  autre 

celui  de  la  fantaisie  du  célèbre  écrivain  catholique.  Tra- 
euves,  vocations,  vie  intérieure,  vie  extérieure,  luttes  du 
.les  du  dehors,  état  social,  siècle,  situation,  mille  choses  sont 
les  en  elles  et  autour  d'elles,  et  plus  elles  sont  diverses,  plus 
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Bur  meur 
élausde  tendresse  pour  les  saisis,  dt 
31.  —  C'est  à  dévoiler  l'acLion  du /^ 
appliqué  M.  P.  Verdun.  Son  livre  re 
lilé  à  notre  époque  qui  se  passionne 
toutes  les  précautions  pour  ne  donn 


—  ttO  — 

pporter  de  nouveaux  éléments  d'infi 
ù  s'inléressenl  plus  spécialement  a 

Il  csamine  les  faits  d'une  manière 
es  démons  sont  entrés  en  lutte  Avm 
;es  logiques,  sans  vouloir  aLtribner  â 
^sentent  d'extraordinaire,  comme  au 
is  toul  ce  qui  doit  être  concédé  en  i 
Faits  antérieurs  au  x"  siècle  ont  étd 
luffisaates  d'authenticité.  Du  x*  au 
juaranle  saints  ont  été  étudiées  et  p 
it  été  relevés,  qui  sont  attribués 
été  tiré  des  procès  de  canonisalio 
notaire;  d'autres  ont  été  extraits  des 
eux-mêmes,  ou  faits  par  des  tém 
illandistes.  Pour  chaque  fait  est  indi 
In  a  eu  soin  de  retracer  brièvement 
II  démon  dans  des  circonstances  Qi 
premier  volume  expose  la  lutte  de 
'émonies  rituelles  et  les  maDifestalic 
u  s.'  au  XIV*  siècle.  Le  second  début 
rançoise  Romaine  et  finit  aux  prestij 
e  curé  d'Ars.  En  chaque  siècle,  ont 
lu  diable  contre  les  saints  :  bruits 

ou  séduisantes,  luttes  corporelles, 

et  obsessions  provenant  soit  des 
d'autres  personnes  ;  3°  les  effets  de  1 
e  physique  et  au  point  de  vue  intel 
mes  et  des  délivrances.  Ce  travail  i 
avec  d'exceptionnelles  difficultés,  so: 
ation  s'exalte  si  vite,  soit  k  cause  d 

M.  Verdun  a  fait  un  ouvrage  d'ur 
tiendra  auprès  du  public  la  même  fa 
volumes  :  le  Diable  dans  les  Mhsio 
!S  Petites  histoires.  Traits  de  miss 
ennent  à  la  vie  des  saints  et  sont  trè 
ru  sous  forme  d'articles  dans  les  Am 
le  Marie-Immaculée.  Elles  ont  été 
maires  oblata  ou  dans  leurs  lettres 

en  religion,  ou  dans  des  relations  ■ 
,  elles  jouissent  d'une  authenticité 
icnsée  d'en  avoir  formé  un  livre  qu 
isatiable  d'histoires,  friande  d'imag 
lombreuses  illustrations.  Les  cathéci 
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ixemples,  à  l'allure  dramatique,  propres  1 
Hivanl  auditoire. 

;re  heure,  nous  recevons  le  très  import 
sepk,  d'aprèt  l'épUcopat  catholique  et  la 
lité  doctrinal,  eL  nous  ue  croyons  pas  qu' 
Jt  encore  été  fait  sur  le  virginal  patriai 
Très  Sainte  Vierge,  le  premier  des  élus,  j 
ainteté.  C'est  tout  le  livre.  11  s'ouvre  pai 
ï  cardinaux  et  de  neuf  cents  évëgues  q 
ins  les  conciles  ou  dans  des  actes  estraci 
x)nime  preuve  souveraine  les  actes  du  I 
nt  pour  le  Père  putatif  de  Jésus  et  l'Époi 
èsla  Sainte  Vierge,  dans  le  culte  solennel  < 
six  parties  :  Paternité  de  saint  Joseph; 
Joseph,  époux  de  Marie;  —  Le  Miaislèi 
)rdre  de  l'union  faypostatique? —  Dignil 
e  saint  Joseph  ;  —  Le  Culte  de  saint  José 
Qlrées  avec  une  accumulation  de  preuve 
Heurs,  car  si  les  aaleurs  ascétiques  aboc 
aiques,  et  même  inexacts.  »  Les  objecli 
pourrait  tirer  de  la  prééminence  de  s 
,  ont  été  présentées  sans  détour  et  réso 
ns  l'esprit  aucune  ombre.  En  général,  L 
ilure,  les  saints  Pères  et  la  raison  édairéi 
idiler  fructueusement  sur  saint  Joseph, 
s  sacrées,  devra  mettre  en  bon  rang  dan; 
lantiel  qui  donnera  aux  esprits,  même 
léologie,  une  idée  exacte  de  la  Primauté 
•  Loris  Rq 

THÉOLOGIE 

«lac  <legniatle«e  apeclall»  ad  i 
inlnatls  hodlernls  morlbas  «c 

Tasquerey,  s.  1.  Tournai,  Désolée,  1895,  : 
Yix  :  12  fr. 

nous  ne  pouvions,  sans  une  certaine  hi 
i  de  théologie  en  usage  dans  les  sémin 
1  profanes  édiles  par  les  maîtres  de  l'I 
t  si  riches,  si  précis,  si  méthodiques,  r 
cenle  ni  aucune  manière  nouvelle  d'ei 
jx-là,  au  contraire,  nous  appparaissaient 
it  sur  toute  matière  avec  les  mêmes  divi 
sitions  suivies  d'interminables  question 
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nsle  choix  el  l'explication  des  t 
qui  semblait  acquis  delà  veille 
Hurler,  Jungman  et  d'autres 
P.  Tanquerey,  professeur  au  si 
manuel  de  théologie  dogmaliqu 
conditions.  Dans  cet  ouvrage,  I 
0  seulement  résume  la  doctrine 
;  de  saint  Thomas,  mais  il  nous  I 
irtout  des  doctes  professeurs  d 
lazella  et  autres  qui  ont  fait  falr 
mes  de  si  grands  progrès. 
clarté  de  la  pensée  et  la  limpidi 
nts  de  le  suivre  avec  facilité,  le 
Dnnelles  et  très  précieuses.  EnS' 
ne  d'une  manière  spéciale  les  m 
s  aucune  longueur  ii  cite  les  ad 
ges.  Il  se  montre  d'une  très  gra 
le  des  oplaions.  Nous  l'avons  r 
de  Fide,  sur  les  péchés  qui  f 
jvissimis,  sur  la  mitigation  poss 
dié  de  Deo  créante,  sur  la  ques 
<Dtre  si  au  courant  des  travaux 

0  lui  a  dicté  deux  thèses  sur  le 
nîsmc  mitigé  :  il  pense  que  la  c( 

1  Écriture  n'étant  pas  évidente, 
le  If^lise  ait  prononcé.  Il  sait 
os  anciens  manuels  n'avaient  qi 
I  la  doctrine  ii  en  fait  voir  aussi 
[position  n'ait  pas  rempli  ce  but 
1  trop  le  louer,  par  ce  qu'il  nom 
ions  enfin  que notreauteur  traite 
LU  point  de  vue  dogmatique  et  a 

nous  n'avons  plus  l'inconvénie 
res  d'adopter  les  nouveaux  mam 
icessi té  d'avoir  pour  la  théologii 
I  moins  deux  auteurs.  Si  cet  ou 
à  l'éditeur  de  rendre  à  notre  lai 
n  anglais  et  de  traduire  les  auli 


ta.  La  Raison  répuâie-t-elle  la  foi? 
i  CuESTEY.  Paris,  Chamuel,  1896, 
iconlrons  ici  —  en  dehors,  il  es 
s  aux  bons  écrivains,  prosateu 
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pris  à  tâche  d'employer  le  plus  possibl 
iales  même,  el  de  recourir  sans  motif  an 
:.  Un  ami  ou  camarade  j  devient  un  «  c( 
«  blague  ;  »  on  7  a  de  «  grandes  patles  ; 
lucbé  :  «  Zut  À  papa  bon  Dieu  !  »  Et  puis 
'  a  idéalité,  »  de  <•  véDÎmosité,  »  de  «  rf 

de  «  jugeote?  »  Pourquoi  ne  point  parie 

.  lesquelles  se  partage  le  volume,  la  pn 
rer,  à  grands  renforts  de  tirades  en  vei 
les  incrédules  ne  se  rencontrent  point  e 
ieurs.  D'autre  part,  et  ceci  est  le  sujet  d 
je  les  libres  penseurs  soient  vraiment  li 
raimenl  sincères  dans  leurs  négations, 
s  particuliéremenl  consacrée  à  la  scienu 
le,  au  point  de  vue  même  ds  la  saine  ra 
t  point  en  opposiLion  ;  il  expose  de  plus 
non  seulement  la  foi  n'est  point  conlrair 
lans  la  contredire  jamais,  mais  encor 
>ins'  de  notre  nature,  aux  aspirations  le 
in. 

rient  d'être  dit,  de  citations  innombrable 

us  variés,  depuis  Lamartine  et  Victor  Hug 

depuis  Montesquieu  jusqu'à  M.  Huys 

orateurs  de  cette  feuille  peu  avouable  qu 

Jean  d'Estienne. 


lèDle*  par  l'abbé  Quietreux.  PsriB,  Itetaux 
;  vni-348  p.  —  Prix  ;  6  fr. 
're  est  la  lutte  entre  le  christianisme  et  I 
,  entre  le  supernaturalisme  et  le  natura 
.ce  cette  lutte  dans  l'antiquité  ;  le  second 

créé  pour  une  destinée  surnaturelle  es 
sst  pas  tombé  à  l'état  de  nature  pure  ;  i 
a  destinée  primitive.  Aussi  le  pagaDism< 

passant  du  fétichisme  au  polythéisme 
me  des  grands  philosophes  grecsl  s'es 
le  la  Providence,  vers  le  chrislîanisme 
I  en  a  été  de  même  pour  la  morale  ;  e 

anciens  ont  retrouvé  par  la  raison  nata 
ite  qu'on  dirait  empruntées  k  l'Évangile 
-  le  christianisme,  le  paganisme  s'est  d< 
lemps  modernes.  Le  protestantisme,  pa 
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son  principe  du  libre  eiamen,  s'est  plus  éloigné  i 
misme  lui-même.  Puis  sont  veDUB  le  déisme,  le 
rialisme.  Néanmoins,  au  milieu  de  ces  luîtes, 
elle  marche,  suivant  M.   Qoievreux,  vers  l'éLab 
oisme  intégral.  La  défaite  prochaine  du  pagani 
nières  conséquences,  serait  ud  gage  du  triomphe 
11  y  a  dans  cel  ouvrage,  d'un  style  un  peu  l 
TÏve,  uae  ardeur  parfois  éloqneute.  Tel  mot  si 
écrivain  ;  ainsi  cette  phrase  que  nous  détachons 
a  vaincu,  c'esL  qu'il  était  le  plus   puissant.   Or  le  paganisme  avait, 
en  ce  temps-là,  la  puissauce  même  du  monde.  Donc  le  christianisme  eïl 
plus  puissant  que  le  monde.  »  Il  y  a  aussi  un  grand  zèle  du  bien,  un 
amour  d'enfant  pour  la  France  et  pour  le  siècle  où  nous  sommes,  uoe 
généreuse  confiance  dans  la  science,  dans  la  raison  et  dans  la  liberlê. 
Toutefois  l'auteur  est,  il  le  dit  lui-même,   un  esprit  simpliste;  il  n 
droit  à  son  idée  sans  regardera  droite  ou  à  gauche.  De  là  des  assertions 
qui  ne  sont  pas  toujours  assez  exactes,  des  vues  qui  auraient  besoin 
d'Être  recLifiées,  Esl-it  bien  prudent  d'avancer,  par  exemple,  que  si  le 
christianisme  est  vrai,  il    aura   nécessairemeut    le    succès   définitif? 
L'Évangile  même  ne  nous  induit-il  pas  à  penser  qu'un  jour  viendra  où 
l'Église,  presque  anéantie,  ue  sera  relevée  que  par  l'intervention  surna- 
turelle de  son  auteur  ?  De  même,  il  y  a  bien  quelque  vérité  à  dire  que 
dans  le  paganisme  ancien  il  y  a  eu  une  sorte  de  préparalion  à  l'Ëvan- 
gile.  Nous  avouons  néanmoins  préférer  la  thèse  contraire  de  M"*  Adio- 
lini,  à  savoir  qu'en  dehors  de  l'Eglise  il  y  a  une  décadence  inévitable 
des  croyances  et  de  la  morale.  Quelques  penseurs  païens  ont  pu  appro- 
cher de  la  vérité.  Qu'est-ce  que  cela  en  présence  d'une  corruption  tou- 
jours croissante  dans  la  vie  privée  et  publique  ?  Contrairement  i  l'opi- 
nion de  l'auteur,  nous  aimons  mieux  l'innocence  naturelle  du  barbue 
que  la  corruption  du  civilisé  qui  lit  de  belles  maximes  et  se  livre  ensuite 
aux  excès  les  plus  contraires  à  l'honnêteté  naturelle.  D.  V. 
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Ces  deux  essais  révèlent  un  esprit  pénétrant  et  éminemment  apte 
aux  spéculations  métaphysiques.  Ce  sont  les  deux  premières  parties  d'un 
cours  de  philosophie  qne  prépare  M.  Cari  Braig  et  qui  comprendra  dii 
volumes.  M.  Braig  suit  en  général  la  doctrine  de  saint  Thouoas,  mais  il 
ne  s'y  attache  pas  d'une  manière  esclusive.  Il  dit  lui-même  qu'il  serait 
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regarder  l'aucieDoe  philosophie  comme  irréfb 
lent  dans  les  écrits  d'Arisloleel  de  saint  Thomaf 
as  faute  de  recourir  parroîs  à  saint  Auguslio,  à 
lëme  à  KrdI.  Néanmoins,  i!  nous  a  paru  qu'il 
emenl  scolaslique  que  sur  des  points  sacondair 
iisle  surtout  dans  le  mode  d'exposition,  qui  est  as 
usage  parmi  les  tenants  de  l'école.  11  se  rapprocl 
doplées  parles  philosophes  conlemporains,  et  la  t 
a  des  cas,  analogue  à  celle  que  le  kantisme  a  mis 
Qft.  Ceci  n'est  peut-être  pas  toujours  sans  inconv 
oils,  par  exemple  dans  les  considérations  sur  1: 
)gique,  où  certaines  vues  assez  contestables  non 
é  avec  la  terminologie.  Si  M.  Cari  Braig  arrive  i 
se,  il  aura  réalisé  un  travail  colossal.  Ce  cours  c 
que  et  l'ontologie  qui  viennent  de  paraître,  une  pr 
de  la  science  philosophique,  une  noélique  on  tl 
s,  une  physique,  une  psjcbophysique,  unepsycl 

esthétique  et  une  théologie  naturelle.  Nous  souh 
3  la  philosophie  chrétienne,  que  l'auteur  puisse  a 


luA  T  l«  Reromia  ■oelal,  por  Eddardo  Sanz 
jo8  de  J.  A.  Garcia,  1896,  in-8  de  448  p.  —  Prix  :  t 
trdo  Sanz,  déjà  bien  connu  par  ses  travaux  sui 
7ues l ion  econômica,  IS90;  £1  Eslado  y  la  Hefo 
isociaciones  obreras  y  el  calolicismo,  1894),  vieil 
livre  fort  remarquable  sur  le  r61e  de  l'individu 
société.  Ce  problème,  si  brûlant  de  nos  jours,  i 
à  un  point  de  vue  tout  à  fait  élevé,  plutôt  mor 
il  traité  avec  une  singulière  délicatesse,  avec  une 
me  noblesse  de  sentiments  vraiment  admirable 
s  le  jugement,  tact  exquis  pour  observer  ta  tnan 
société  humaine,  talent  fin  et  délicat  pour  appréc 
;utlure  moderne,  beauté  et  charme  du  style,  érud 
es  qualités  de  l'ouvrage, 
y  Escartin  compare  la  société  a  un  grand  orga 
:  constitutifs,  ou  cellules,  seraient  les  individus 
logie  entre  la  loi  d'évolution  de  l'organisme  hl 
social,  tout  en  ayant  soin  d'observer  que  les  proj 
l'un  sont  régis  par  des  forces  aveugles  et  fatales, 
le  l'autre  président  des  forces  conscientes  et  I 
ipport  et  celte  dilTérence  entre  la  cellule  et  rin< 
!  sa  théorie  les  plus  fécondes  conséquences,  et 


montrer  l'action  puissante  et  décisive  de  rindividu  dans  la  transfor- 
mation et  dans  la  rérormc  de  l'état  social.  Le  distingué  académicien  a  foi 
en  l'avenir,  qu'il  voit  et  qu'il  nous  montre  sous  les  couleurs  d'un  opti- 
misme peut-âlre  excessif.  Après  avoir  constaté  avec  une  certaine  com- 
plaisance les  divers  progrès  déjà  réalisés  par  le  genre  humain  sur  le 
terrain  de  la  félicité  et  du  bien-être  malériels,  il  ouvre  son  co;ur  à  l'es- 
pérance el,  en  examinant  les  diverses  sources  de  ce  bonheur,  il  s'applique 
à  indiquer  les  meilleurs  moyens  de  les  utiliser.  11  parle  successivement 
du  travail,  de  la  richesse  el  de  l'épargne,  de  la  propriété  et  du  capital, 
des  devoirs  des  classes  riches,  de  la  bienfaisance,  de  l'amélioration  des 
classes  ouvrières,  de  la  science  et  de  l'enseignement,  de  la  morale,  de  la 
religion,  de  l'art  et  du  droit,  et  il  termine  par  des  considérations  très 
élevées  sur  le  relèvement  de  la  dignité  do  la  femme. 

Ennemi  acharné  du  collectivisme.  Don  Eduardo  Sanz  démontre  que 
la  propriété  et  le  capital  sont  des  biens  légitimes,  qu'ils  sont  mËme  des 
conditions  indispensables  à  la  fécondité  dff  travail  des  prolétaires. 
H  Moyennant  l'action  des  classes  riches,  dit-il,  moyennant  l'aciompiis- 
semeot  de  leurs  grands  devoirs  de  direction,  de  protection  et  de  cha- 
rité; moyennant  aussi  l'action  non  moins  féconde  des  classes  ioté- 
rieures,  individuelle  on  collective,  on  pourra  graduellement  obtenir 
pour  le  prolétariat  la  délivrance  des  misères  excessives,  et  l'élever  à  U 
jouissance  e&eclive  de  tous  les  droits  qui  constituent  la  dignité  de 
l'homme  et  d»  citoyen  »  (p.  257). 

De  ces  sages  observations,  l'auteur  infère  que,  pour  arriver  i  la 
réforme  sociale,  il  n'y  a  pas  lieu  de  détruire  et  de  démolir  ce  qui 
existe;  il  faut  bâtir  prudemment  sur  l'ordre  actuel  des  choses  et  con- 
tribuer, chacun  selon  ses  moyens,  à  la  marche  ascendante  et  progres- 
sive de  la  société  tout  entière  vers  le  bien  commun. 

En  général,  les  idées  de  Don  Sanz  sont  excellentes  ;  le  point  de  vue 
auquel  il  se  place  est  neuf  et  élevé  ;  ses  appréciations  sout  justes  ;  mais 
nous  reconnaîtrons  qu'il  y  a  dans  son  livre  des  propositions  uq  peu 
aventurées,  qui  ont  une  tendance  trop  marquée  au  naturalisme  ou  au 
positivisme.  11  y  a  même,  dans  cet  ouvrage,  que  nous  voudrions  voir 
traduit  en  français,  quelques  expressions  qui,  si  on  les  prenait  au  pied  de 
la  lettre,  paraîtraient  inspirées  par  un  libéralisme  voisin  de  l'hérésie.  Il 
est  certain,  par  exemple,  que  l'auteur  parle  en  termes  à  tout  le  moins 
équivoques  de  la  religion  catholique,  qu'il  semble  croire  opposée  au  pw- 
grès  scientifique  (prologue  et  ch.  xvii),  et  il  lui  échappe  de  mettre  en 
parallèle  «  le  catholicisme,  qui  représente  aujourd'hui  la  plus  puissante 
orçanisalion  religieuse,  et  l'esprit  moderne,  qui  est  né  de  l'alliance  de  la 
science  el  de  la  liberté  «  (p.  346).  Don  Sanz  y  Escartin  esi  un  croyant 
sincère;  il  a  pris  une  part  assez  brillante  dans  divers  congrès  catholi- 
ques de  l'Espagne.  Nous  ne  voulons  pas  lui  faire  injure  en  l'accusant 
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,  très  &cîle,  a  lai: 


Ls  pour  servir  k  1 

'e,  thèmes  de  cony 

ime  le  Jules  Vf 

blique,  la  vraie,  { 

e  laissera  plus  aci 

[u'il  n'est  pas  soi 

er  jusqu'aux  i^è^ 

nations  habituel! 

les  conventions 

.  Il  est  opposé  s 

qu'il  SB  proclan 

iberLé  el  à  l'initi 

[ue  veut  dire  ce  i 

....    „  -  .  ^ui  entourent  Pai 

diverses  réformes  pratiques  dans  le  rê^me  des 

recommande  nolaniment,  et  ajuste  raison,  l'ue 

couloir.  Dans  ce  premier  tome,  il  n'esL  parlé  qu 

Baron  J.  A: 


I      LVsmntc  dteTonl  le«  Alpca*  par  Charles 

;  Nourrit,  1896,  in-8  de  479  p.  et  6  plaachea.  — 

I        La  contemplation  el  l'étude  des  Alpes  soulèv 

I      problèmes  que  M.  Lenthêric  a  abordés  avec  loi 

,      érudition  brillante  el  solide.  Le  premier  cti 

;      géologie  des  Alpes.  Pour  mieux  expliquer  le 

I      l'auteur  résume  les  théories  des  anciens  et  cell 

■      sur  la  genèse  du  globe  terrestre  el  surl'orig 

ont  modifié  son  relief.  Il  applique  ces  donnée 

I      Puis  il  examine  quelle  a  été  l'influence  des  Alp 

'■_      les  migrations  humaines.  En  deux  chapitres, 

1      que  l'on  sait  de  l'origine  el  du  développement  < 

\      l'Europe  occidentale,  depuis  les  temps  préhisLori 

a  naturahste,  en  géographe  et  en  poêle  les  ch 

lis;  leurs  beautés  nalurelles,  leurs  glaciers, 

!S  routes  que  l'homme  y  a  tracées  depuis  les  tei 

lurs.  Il  montre  leur  importance  commerciale 

i  dernier  chapitre  aux  chemins  de  fer  tram 


une  entreprise  audacieuse  de  traiter  t 
le  vulgarisalion  el  de  les  mettre  toute 
plus  actuelles  des  sciences  variées  do 
1  réussi  avec  un  rare  bonheur.  Je  me 
quelques  théories  hasardées,  que  le  suj< 
t  être  passées  sous  silence  dans  un  i 
'elles  sonl,  par  exemple,  la  théorie  de 
;t  lesessais  de  chronologie  préhistoriqu 

L'homme  quaternaire  lui-même  est  à 
r  quelques  rares  stations  appartenant  t 
rchéologie  des  Alpes  commence  véritî 
ue,  qui  se  confond  petit-6lre  avec  le  _     ^ 
sntre  probablement  dans  le  cadre  si  élargi  des  chronologies 
s.  Les  idées  de,  M.  de  MortilleL  sur  l'origine  asiatique  du  bronze 
'ieilli.  Le  signe  du  Swaslika  ne  prouve  pas  que  le  bronze  soit  venu 
.  Il  n'a  pas  l'ancienneté  qu'on  lui  attribue  el  ne  se  montre  eo 
u'à  la  fin  de  fàge  du  bronze  et  surtout  au  premier  âge  du  fer. 
utorise  à  y  voir  un  signe  religieux  ni  un  pressentiment  du 
isnie.  Je  n'insiste  pas  sur  ces  détails,  qui  passeront  inaperçus 
part  des  lecteurs.  Ils  prouvent  que  l'auteur  n'est  resté  étranger 

des  questions  que  discutent  les  hommes  spéciaux.  S'il  «vit 
stimer  les  opinions  des  savants,  il  le  fait  avec  une  réserve,  une 
,  un  respect  pour  nos  croyances  religieuses  qui  ne  laissent 
ucun  doute  sur  ses  tendances  el  sur  ses  intentions.  —  Six 
'les  en  couleur  accompagnent  le  texte  el  en  facilitent  ta  lecture. 
Ai>B[E.\  Arcelis. 

le  Im  FftcNltA  des  «elentieH  de  Pari*.  Le^m«  «■riei 
cation»  xéométrlqiDc*  de  l'analyse  [éléments  de  la  Ihéo- 
tourbes  el  des  surfaces],  par  Louis  Rafft.  Paris,  Gautbier-ViUïn, 
T.  in-8  de  vi-25i  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

:0Dne  quelquefois  de  voir  placées,  sans  un  ordre  logique,  dans 
s  de  calcul  différentiel  et  intégral,  des  applications  géomé- 
uî,  en  réalité,  appartiennent  en  propre  à  la  géométrie  aaaty- 
parer  ces  inléressanles  questions  de  l'analyse  proprement  dite, 
er  If^quement  pour  en  faire  un  corps  de  doctrine,  iotrodoc- 
ssaire  à  la  géométrie  nouvelle  de  Monge  et  de  Gaiiss,  tel  est  le 
s'est  proposé  M.  Raffy  en  distrayant  le  livre  actuel  des  le<;ODS 
s  par  lui  depuis  dix  ans  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris.  Les 
que  l'auteur  a  particulièrement  en  vue  sont,  comme  il  le  dit 
!,  les  candidats  au  certificat  de  calcul  dlfféreDliel  et  calcul  inté- 
tissi  les  candidats  au  certificat  de  géométrie  supérieure,  moins 
mt  cependant  que  les  premiers, 
ertainemeat  avantageux,  au  point  de  vue  de  l'enseignement. 


de  séparer  ainsi  l'analyse  pure  de  ses  applicalions  gâomélriqu 
pour  les  parties  élevées  des  nialhdnaaliques,  comme  on  l'a  fi 
longtemps  déjà  pour  l'algèbre  élémenlaire  et  la  géométrie  ai 
Touterois,  il  ne  faudrait  pas  pousser  trop  loin  celte  séparalioi 
peut  douter  qu'une  théorie  de  pure  analyse  soit  nettement  sî 
ipplication  k  l'étendue.  La  notion  de  quantité  esl  distinct* 
d'étendue,  11  est  vrai  ;  mais  notre  esprit,  surtout  au  début  d'il 
abstraite,  a  besoin  de  rapprocher  les  deux  concepts;  cette 
devient  sensible  dans  la  théorie  des  fonctions. 

L'ouvrage  de  M.  Raffy  se  divise  en  onze  chapitres  consacrés  i 
KDtalion  analytique  des  courbes  et  des  surfaces,  à  leurs  éléi 
premier  ordre,  à  leur  groupement  en  familles.  Il  étudie  les  tPî 
enveloppes,  surraces  développables,  la  courbure,  les  contacts, 
asymptoliques,  les  sections  principales  des  surfaces,  les  gnrfact 
kg  arcs,  les  aires  et  les  volumes.  D'un  style  clair,  exact,  éléga 
antaot  que  l'élégance  peut  convenir  à  on  livre  de  ce  genre,  cet  il 
Invail  sera  fort  utile  aux  élèves  des  Facultés  des  scicaces  < 
pliin  mèm«  aox  géomètres  cooEomméa. 

LITTÉRATURE 

Les  CnractèrcB  de  la  langue  latine,  par  F.-O.  Weise.  ' 
l'allemand  par  F.  Antoine.  Paris,  Klincksiock,  1896,  in-16  de  v 
Prii  :  3  fr. 

Une  langue,  a  dit  Villemain,  esl  la  forme  apparente  et  visib 
[rit  d'un  peuple.  Aussi,  à  certains  égards,  le  livre  de  M.  W 
offre-t-il  une  histoire  en  raccourci  de  la  civilisation  romaine,  ce 
pas  pouren  diminuer  l'intérêt.  Le  premier  chapitre,  où  le  latin 
là  suite  de  ses  auteurs  de  marque,  depuis  les  guerres  puniques 
îiècle  des  Anlonins,  est  étudié  tour  à  tour  au  point  de  vue  de  li 
de  la  slylistique  et  du  vocabulaire,  est  écrit  pour  les  lettrés  et  1 
nietes;  les  trois  suivants,  cousacrés  au  style  de  la  prose,  à 
poétique  et  au  parler  populaire,  s'adressent  de  préférence  aux 
riens  el  aux  érudits.  Le  Romain,  race  prédestinée  à  la  conqu 
gouvernement  du  monde,  se  soucie  peu  des  délicatesses  de  l'ai 
gue  qu'il  s'est  créée  est  n  faite  d'un  mclal  dur  et  cassant,  difiS 
Tailler;  »  pour  lui,  la  culture  grecque  ne  sera  qu'un  vernis  «  si 
il  essaie  de  dissimuler  son  improductivité  (?)  dans  le  domaine 
ceB  et  des  arts.  »  De  même,  sa  poésie  n'admet  qu'un  nombn 
treint  d'épithètes  d'ornement  ;  mais  tout  inférieur  qu'il 
Grecs,  ses  modèles  dans  la  création  et  l'emploi  des  métaphoref 
sa  revanche  dans  l'allégorie.  La  beauté  et  la  finesse  lui  sont  n 
les  remplace  par  la  force  et  la  grandeur. 
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ans  l'ouvrage  plus  d'une  page  q< 
)  règle  ou  plus  d'une  élymolog 
srvalion  empreiole  de  quelque 
re  assez  familier  avec  les  choses 
le  a  chiasmes  »  el  d'  «  anapbon 
ire?  N'éprouve-t-on  pas  une  o 
la  simplicilé  classés  parmi  les  lo 
[p.  208)7  Esl-il  eiacl  de  prélei 

1  différent  en  cela  du  Romain,  ^acriSa  le  tout  k  la  partie,  la 
>  à  l'individu,  ou  d'affirmer,  au  sortir  delalecLuredeLocrèwet 
que  le  sentiment  de  la  nature  manque  totalement  au  génie  lalia, 
il  était,  au  contraire,  un  sujet  de  ravissement  pour  les  Bel- 
critiques  et  d'autres  sur  lesquelles  je  passe  ne  m'eni pèchent  pas 
landerle  livre  aux  professeurs  de  nos  collèges  et  aux  candidâla 
}  universitaires;  ils  y  trouveront,  outre  une  étude  consciea- 
complète  du  sujet  principal,  une  abondance  de  remarques  de 
inieuses  {sur  le  rôle  étendu  des  uomparaLifs  el  superlatifs,  sur 
!3  classes  de  noms  abstraits,  sur  la  subordination  sévère  des  pn>- 
lalines,  etc.]  dont  il  leur  sera  aisé  de  tirer  un  très  agréable 
C.  Hdit. 

le  lltlèratare  et  d'art,  par  Gustave  Larrodmbt.  Quatrième 
ris.  Hachette,  1896,  in-18  de  398  p.  —  Priï  :  3  fr.  50. 
ndre  compte  de  ces  volumes  sans  unité,  on  ne  peut  ^re 
ir  les  divers  articles  dont  ils  sont  composés.  Mais  il  faut  cela 
pour  que  les  travailleurs  ou  les  curieux  sachent  exactemeal 
nt  à  y  prendre,  il  y  a  donc,  —  et  je  les  cite  en  première  ligne, 
ce  sont  les  pièces  de  résistance  du  nouveau  livre  de  M.  Ut- 
■  une  très  neuve,  très  libre  et  très  instructive  étude  sur  Tkoré, 
d'art  un  peu  oublié  qui,  avec  l'agitation  de  sa  vie  el  les  cod- 
.  de  ses  idées,  représente  assez  bien  la  génération  qui,  éprise 
8tô  de  romantisme  et  d'  «  humanilairerie,  »  se  fit  ensuite 
r  opposition  politique,  aussi  par  impuissance  de  résister  à  la 
)uvelle;  et  un  «  éreintemeuL  o  magistral  de  ce  pauvre  Ctuta- 
Ql  l'étroit  naturalisme  est  vigoureusement  réfuté  au  nom  des 
Trançaises,  au  nom  du  bon  sens  el  au  nom  des  faits  qui  depuis 
nze  ans  lui  ont  infligé  une  si  éclatante  déroute. 
ilre  sur  M.  Gustave  Moreau  fait  connaiire  et  met  très  haut 
noré  de  la  masse  qui,  modernisant  avec  succès  la  mythologie, 
,  malgré  tout  ce  qu'il  y  a  de  classique  dans  son  faire,  le  repré- 
s  nouvelles  tendances  symbolistes.  Mais  si  l'érudition  aisée  de 
met  et  la  vivacité  de  son  esprit  très  ouvert  rendent  agréable 
anl  tout  ce  qu'il  écrit,  sa  bienveillance  aimab 


r 


répandu  dans  le  monde  parisien  des  lettres  et  des  arts  émousse  trop 
sonveat  sa  critique  ou  même  la  désarme  tout  à  fait.  C'est  ainsi  que  l'ap- 
préciation de  l'œuvre  des  Goncouri  et  de  lenr  influence  sur  le  théâtre, 
malgré  certaines  réserves,  se  ressent  Lrop  des  visites  faîles  à  la  maison 
d'Auteuil,  et  l'éloge  de  la  PelHe  Paroisse,  de  M.  Alphonse  Daudet,  est 
tout  à  fait  immodéré.  Tandis  qu'il  n'y  a  presque  rien  que  des  compli- 
ments, d'ailleurs  intelligemment  donnés,  à  MM.  Jules  Breton,  Paul  Her- 
vieu  et  /Irf-floë,  les  articles  inr  Loti,  qui  n'est  pas  Parisien,  et  sur  d'An- 
nunzio,  écrits  avec  plus  d'indépendance,  ont  aussi  plus  de  portée  :  le 
second  montrant,  après  M.  Doumic,  tout  ce  que  doit  le  romancier  italien 
à  Dumas,  à  Maupassant,  à  Baudelaire,  à  Zola,  à  Bourget,  en  même  temps 
qu'aui  Russes  et  aux  Allemands,  le  premier  plaisantant  avec  une  cruelle 
malice  l'autour  du  Désert  et  de  Jérusalem,  qui  nous  est  présenté  comme 
un  Tarlario  d'âme  orientale,  rêveur  et  sensuel,  polfgame  et  fataliste, 
orgueilleux  par-dessus  tout.  Pour  ne  rien  omettre.ily  a  encore  de  jolies 
Impressions  de  Hollande,  et  dans  Impressions  d'Italie,  avec  de  justes 
idées  sur  tes  échanges  artistiques  et  littéraires  qui  n'ont  jamais  cessé 
entre  nos  voisins  et  nous,  une  sympalbie  et  une  confiance  que  tout  le 
monde  sans  doute  ne  partagera  pas,  à  l'égard  de  l'unité  ilahenne  et  de 
l'avenir  des  grands  États.  Gabkigl  Audiat. 

Le  Ra^RU  en  France  pendant  le  XIX*  siècle,  par  Euoëke 
Gilbert.  Paria,  Pion  et  Nourrit,  1896,  in-18  de  459  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 
H  Le  relevé  général  de  la  littérature  romanesque  pendant  ce  siècle 
n'avait  pas  été  donné  jusqu'ici,  nnus  dit  l'auteur  dans  une  lettre-dédi- 
cace. J'ai  espéré  que  je  pourrais  faire  une  œuvre  de  philosophie  histo- 
rique en  même  temps  qu'une  œuvre  documentaire....  une  œuvre  lisible 
malgré  la  masse  des  renseignements.  »  L'espoir  de  l'auteur  est  devenu 
une  réalité,  au  moins  en  partie.  Son  œuvre  est  «  documentaire  »  et  elle 
est  lisible;  elle  est  même  philosophique  dans  la  mesure  où  peut  l'être 
un  catalogue,  car  l'œuvre  de  M.  Eugène  Gilbert  est  surtout  un  catalogue. 
De  Chateaubriand  à  MM.  Richebourg,  de  Montépin,  Willy,  Vîllars,  de 
Bordeu,  Georges  Beaume  (ce  dernier  loué  en  des  termes,  p,  371, 372,  qui 
noQS  font  souvenir,  mais  non  repentir,  de  certaines  de  nos  sévérités}^ 
tous  les  romanciers,  nouvellistes,  feuilletonistes  du  xix"  siècle,  psycho- 
logues, réalistes,  idéalistes,  naturalistes,  pornographes,  ils  y  sont  tous, 
rangés  eu  bon  ordre,  jugés  en  eux-mêmes  et  dans  leurs  rapports  avec 
leur  groupe.  Les  jugements  de  M.  Eugène  Gilbert  procèdent  d'un  esprit 
grave,  élevé,  respectueux  de  toutes  les  lois,  celles  de  la  morale  et  de  la 
logique  comme  celles  de  l'art,  préservé,  par  conséquent,  de  toute  erreur 
doctrinale,  sinon  de  toute  erreur  de  goùl  ;  ils  sont  exprimés  dans  un  style 
qui  a  de  la  précision,  de  l'énergie,  parfois  de  l'élégance,  et  qui  est  presque 
exempt  de  la  «  Patavinité  »  particulière  aux  écrivains  de  son  pays  (il  est 
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principale  crilîqiie,  si  nous  avions  le  loisir  d'étudier  ce 
le  mérite,  en  viserait  surtout  la  conception  générale  et  la 
'analyse,  poussée  jusqu'à  d'aussi  menus  détails,  ne  pou- 
■  à  une  aynlhèse  vraiment  philosophique.  Les  idées  géoé- 
qnelles  est  groupée  la  masse  des  faits,  sont  plutôt  des 
des  idées;  ce  sont  des  casiers  à  ^ches,  d'une  absolue 
i  peuvent  servir  à  classer-toute  sorte  de  dociimeots.  Ils 
e  dn  premier  bibliothécaire  venu;  un  philosophe  en  eût 
vé  d'autres.  M.  Gilbert  donne  rà  et  là  la  preuve  qu'il  est 
ipable  de  les  trouver  quand  il  voudra.  C.  A. 


nDtempopaliw  de  l'Acndémle  frmif  nlse.  Études 

F  V.  Jeanroy-Félix.  Paris,  Bloud  et  Barrai,  1896,  in-8  de 
c  r  4  fr. 

re  que  j'ai  lu  tout  d'une  traite  jusqu'à  la  dernière  ligne. 
Hivrage  capable  d'exciter  un  très  vif  inlérêt.  Est-ce  à  dire 
îe  soit  un  chef-d'œuvre  du  genre?  Non  pas,  et  j'expli- 
pour  quelles  raisons  :  mais  il  y  règne  un  tel  entrain 
nne  (elle  verve  de  bon  aloi,  qu'on  est  malgré  soi  séduit, 
is  encore  sur  les  bancs  du  collège,  mon  rêve  serait  d'avoir 
ir  de  rhétorique  l'auteur  de  ces  portraits,  ou  plutôt, 
ail  en  style  d'atelier,  de  ces  ébauches  brossées  de  chic, 
!  donne  une  idée  passablement  nette  de  l'état  de  la  lil- 
lise  contemporaine.  En  eSel,  quoique  M.  Jeanroy  ne 
te  qualité  sur  le  titre  du  livre,  il  n'a  pu^  par  ce  temps  où 
■itique  subjective,  s'empêcher  de  se  faire  reconnailre  :  il 
on  le  constate  au  brio  avec  lequel  il  s'amuse  à  décfai- 
de  Hérédia  et  la  prose  de  Loti  :  îl  est  professeur  de  rhé- 
1  propos  de  Bourget,  d'Albert  Sorel  ou  de  Challemel- 
.  expose  toute  une  théorie  du  roman,  de  la  méthode  bis- 
'éloquence  parlementaire. 

,  ce  n'est  pas  un  professeur  comme  nn  autre,  et  c'est 
m'eût  été  particulièrement  agréable  d'être  jadis  soq  au- 
■1  pédantisme  classique  ;  une  gaieté  gauloise  et  que  rien 
esprit  tellement  enclin  à  la  plaisanterie,  même  dans  les 
qu'il  se  voit  forcé  d'intercaler  parfois  la  parenthèse:  je 
,  168),  et  qu'on  pourrait  le  définir  en  parodiant  sa  ma- 
vroche  ayant  passé  par  l'École  normale.  Je  n'esagère 
it  passage  vous  vous  heurterez  à  des  calembours.  II  vous 
;iller  que  si  le  Luther  de  Bornier  ne  fut  pas  représenté, 
qui  se  trouva  joué  (p.  122j.  Aussi  comprend-on  fecî- 
)uve  Brunelière  terne  et  froid.  «  Est-ce  que  l'esprit  lui  iàit 
vez,  l'esprit  parisien ,  moqueur  et  boulevardier  ?  Disons-le 
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sans  barguigner,  il  n'en  a  pas  l'ombre,  le  sait  e[  s'ea  moque  de 
TODS  prie  de  le  croire....  «(p.  19).  Parlez-moi  de  Jules  Lemaitre,  d 
et  de  Bourget.  Voilà  des  gens  d'esprit  !  Mais  quel  dommage 
maître  ne.  conseate  pas  à  user  des  cilalioas  el  nous  prive  ainsi  d 
pins  spirituelles  que  celles  du  simple  français.  Et  Henri  Houss 
moins  celui-là  sait  le  grec  :  il  a  vécu  avec  Apelle  el  ALcibiade. 

Et  là-dessus  M.  Jeauroy,  helléniste  lui-même,  nous  cite  en  ^ 
vers  d'Auacréoo,  en  poussant  la  bonté  d'àme  jusqu'à  nous  les  I 
Le  grec,  du  reste,  malgré  sa  saveur,  lui  a  joué  un  nlain  lour,  Ci 
lice  d'Albert  Sorel  débute  ainsi  :  «  M.  Albert  Sorel  est  né  à  I 
ce  Sestos  de  la  Seine  dont  Honfleur  est  l'Abydos  h  (p.  76).  I 
évidemment  une  erreur  typographique  ;  mais  on  ne  s'altenda: 
comme  dit  l'autre,  à  voir  Sestos  en  cetle  affaire.  C'est  qu'il  et 
cile  de  trouver  un  début  de  notice  original  après  tant  d'autres 
des  principaux  objectifs  de  M.  Jeanroy  a  été  de  les  varier  à  plai 
le  détourne  souvent  du  sujet  lui-même,  et,  comme  disent  les  i 
niciens,  il  prend  volontiers  la  tangente,  nous  citant  Catulle  M( 
de  Banville  à  propos  de  Hérédia,  ou  nous  racontant  toutes  les 
d'an  débutant  quelconque  avant  d'entamer  la  carrière  vérilabl 
nombreux  normaliens  ;  mais  tout  cela  est  amené  avec  tant  â^  n 
de  bonhomie  qu'on  rit  avec  l'auteur  et  qu'on  est.  désarmé. 

Ce  que  je  veui  louer  sans  réserve  dans  ce  volume,  c'est 
Écrit  avec  une  rare  impartialité,  en  même  temps  que  sous  l'infli 
idées  religieuses  qui  nous  sont  chères  (voir  en  particulier  l'e 
page  sur  la  science  el  la  religion,  p.  i67,  à  propos  de  l'éloge  cri 
Renan  par  Cballemel-Lacour),  c'est  qu'il  peut  être  mis  entre  t< 
mains  sans  aucun  danger,  et  qu'il  donnera  sûrement  à  tous  U 
gens  sortant  des  écoles,  je  crois  que  c'est  surtout  pour  eus  qi 
écrit,  de  très  justes  idées  sur  les  maîtres  de  la  littérature 
poraine.  Mais  que  M.  Jeanroy  reste  sur  ce  terrain  qu'il  conna 
que  tout  autre,  et  qu'il  ne  s'aventure  pas  trop  sur  les  petits 
de  celui  du  xvii*  siècle  :  il  ne  nous  dira  plus  que  le  duc  de 
l'académicteni'  était  le  petit-Bis  do  l'homme  le  plus  poli  d 
[p.  SOtt),  car  il  n'y  a  jamais  eu  que  trois  ducs  de  Coislin,  tous 
académiciens,  l'homme  le  plus  poli  de  France  lui-mSme  et  ses 
Il  suffisait  d'ouvrir  les  quatre  volumes  de  Prosper  Vedrenne  s 
demie,  publiés  chez  le  même  éditeur,  et  auxquels  celui-ci  fait  si 
relie  avec  la  même  palme  verte  élégamment  jetée  sur  la  couvert 
ne  pas  commettre  ce  lapsus.  Ce  qui  n'empêche  pas  que  j'en  r 
mon  commencement  :  quelle  heureuse  fortune  pour  un  ri 
d'être  l'élève  d'un  pareil  professeur  !  Rbné  Rea 
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Le  ocoi  de  M.  John  Morley  n'est  pas  compl 
parce  que  l'hoaime  de  lettres  qui  le  porte  est  e 
d'Étal.  C'est  lui  qui  fut  l'inspirateur  de  la  p 
par  le  parti  libéral  en  Angleterre,  il  y  a  tantôt 
pays,  il  n'est  pas  moins  apprécié  comme  critii 
il  a  des  titres  à  l'être  presque  autant  dans  li 
rable  de  ses  travaux  litléraires  a  été  cousacn 
siècle  dernier  :  Voltaire,  Rousseau,  Diderot,  à( 
exagéré  de  dire  de  M.  Morley  qu'il  a  «  pénétré 
dB  l'àme  française,  h  Les  Essais  réunis  dans  c 
sivement  consacrés  à  ia  France,  moulrenl  bie 
tisme  littéraire  :  c'est  avec  la  même  aisance, 
évoque  Anglais,  Français  et  Allemands,  qn'i 
Victor  Hugo,  et  la  même  phrase,  à  propos 
effort  Horace,  Montaigne,  La  Bruyère,  Swift,  '. 
Voici  d'aiUeuFs  la  liste  des  essais  ici  traduits 
Carlyle,  Emerson,  Auguite  Comte,  les  Aphi 
serai  pas  en  détail;  ils  sont  de  tous  poiols  re 
porté  sur  Macaulay,  reçu  d'abord  en  Aogletei 
tion,  est  devenu  l'opinion  commune;  je  cro 
peu  en  France.  La  puissance  d'apaisement  e 
pour  agir  et  pour  souffrir  qui  se  trouve  en  Wc 
une  évidente  équité.  Je  laisse  de  côté  Carlyle, 
a  presque  anéanti  lui-même  ses  droits  à  la  re 
en  construisant  un  système....  franchement  ri 
aux  Apkorismes.  Ce  sel  de  ia  sagesse  est  fort 
Q'bésile  pas  à  nous  déclarer  hors  de  pairs  pou 
Nous  possédons  là  un  domaine  «  magislralei 
prétention  rivale  et  toute  invasiou  étrangère.. 
une  finesse  d'analyse,  une  acuité  de  pénétrât 
conceptions  morales  que  je  ne  trouve,  dit  l'es 
ver  chez  nos  compatriotes.  »  Dans  r«  genre  '. 
née  à  la  pensée  ayant  une  eitrëme  importât 
M.  Art,  à  défaut  de  certains  textes  français 
retraduclion  de  l'anglais.  Les  difiérences  son 
dans  la  pensée  de  Pascal  dtée  p.  309  (Cf.  édil 
ne  dit  pas  :  «  Les  sentiments  les  plus  élevé 
trouvent  probablement  chez  le  soldat,  >  mais 
et  au  milieu  de  certains  développements  :  «  I 
est  ordinairement  le  soldat.  »  Le  tour  donné  j 
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aossi  jusle  que  connue  :  "  Des  sottises  faites  par  des  gens 
eitrayagances,  etc....  voilà  les  révolutions  1  »  ne  se  retrouve 
saveur  originale  dans  cette  transcription  :  «  Les  folies  comi 
geos  raisonnables,  etc....  voilà  de  quoi  sont  Mies  les  rëvoli 
quelques  Dégligeoces  et  bon  nombre  de  fautes  d'impress 
mots  anglais  ou  allemands  [franghl  pour  fraught,  ilalk  poi 
freick  pour  hûtf-reich,  le  Divin  de  Gœlhe  ponr  le  Diva»,  e 
Dent  chez  M.  Art,  qui  fait  preuve  de  virtuosité  dans  sa  tâcl 
fort  réussie  de  traducteur.  Il  avait  à  lutter  contre  un  mai 
Notre  essayiste,  comme  le  remarque  M.  Filon  dans  son  éli 
dnction,  »  a  des  brusqueries  saisissantes,  des  familiarités 
jamais  vulgaires,  des  mois  à  lui,  qu'il  crée  ou  qui  prenn 
plume,  un  sens  inconnu  des  autres  écrivains....  »  Lon 


HISTOIRE 

Bens  manière»  d'écrire  l'histoire.  Critique  de  Boa 
tin  Thierry  el  de  FusUl  de  Couianges,  par  d'Arbols  de  Jubal 
Bouillon,  1896,  in-10  de  xsvu-276  p.  —  Pri\  :  4  fr. 
H  7  a,  selon  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  deui  manières  i 
loire>:  l'une,  a  priori,  c'est  celle  de  Bossuel,  d'Augustin 
Fustel  de  Couianges;  l'autre,  a  posteriori,  qui  est  celle  d( 
Tillemont  et  de  tous  les  érudits.  M.  d'Arbois  flagelle  les  i 
de  la  première  méthode  ;  il  est  particulièrement  dur  pt 
oubliant  qu'il  y  a,  dans  Bossuet,  à  côté  de  l'admirable  ( 
écrit  le  Discours  sur  l'histoire  universelle,  un  bistorien  in 
qui  la  France  doit  ce  chef-d'œuvre,  VRistoire  des  variatiom 
remis  en  lumière  par  le  beau  livre  de  M-  Kebelliau.  Les  coup 
ne  pleuvent  pas  moins  dru  sur  tes  deux  autres  représentai 
thode  a  priori  :  à  Augustin  Thierry  il  est  reproché  d'à' 
Monarchie  do  juillet  comme  le  but  Snal  de  toute  l'histoire  t 
d'y  avoir  tout  ramené;  à  Fiistel,  d'avoir  voulu  nier  la  co; 
Gaule  par  les  Francs  et  d'avoir  prétendu  que  les  Gallo-Romair 
àClovis  eu  sa  qualité  de  lieutenant  de  l'Empereur,  il  faut 
juvénile  avec  laquelle  le  savant  membre  de  l'Institut  s'en  pr 
coupables,  entrelardant  ses  réquisitoires  de  vigoureu.^  plai( 
l'esprit  antimililaire,  qui  cause  la  chute  de  tous  les  régime 
venirs  personnels  sur  la  révolution  de  1848,  trouvant  mêm' 
donner  un  regret  «  à  la  vieille  caisse  du  tambour  françai: 
Malgré  les  apparences  contraires,  le  fond  du  livre  semble  bi 
tout  une  criLique  assez  vive  de  Fustel,  à  qui  l'auteur  repro 
pas  diplomatîsle,  de  n'êlre  pas  davantage  juriste,  et  d'avo 
d'iporance  en  comballant  la  doctrine  de  J.  Havet  sur  la 
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a  ^  t^Mi^'f^'j^S^i'^^^^  meilleures  de  ce  livre,  qû 

î  '-^^'^1.^'^^"''^^^'"^^  brochure  de  polémiste  et  tiii« 

^'t>"*''^'         ^(weMcnt  •■«■  «lllnneea.  —  PréUMl- 
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'^^ffir/'"'"'"  Lfl  du  renversemeot  des  alliances  au  xviii*  siède 
'^Sgfo-'^  ''î^'j^rjeûs  i  chacuQ  l'a  envisagée  suivant  ses  préFéreaces 
*^i *i^'"''f,igs  préconçues.  M.  Richard  Waddington  a  enlreprisde 
'«;(»•*''' ^^wufr  6'  î' a  cherché  ses  sources  dans  les  diverses  archives 
^giier  *  *|7fl(janees  diplomatiques  des  hommes  d'Ëlat  de  ce  temps-là. 
la» '""^^  jusqu'à  l'origiDe  du  conHîl  qui  a  précédé  el  ameoc  h 
s*  '^"'sepl  ans  :  celle  querelle  de  l'ADgteterre  et  de  la  Fraoce  an 
<*   ,  jans  l'Acadie  qui  éclate  tout  d'un  coup,  au  milieu  des  Dégocia- 

nur  la  limil-e  des  frontières  des  deux  nations  en  Amérique,  par 
,r,stt»  violation  du  droit  des  geus,  la.prise  en  pleine  paix  de  dein 
s  français  par  l'amiral  Boscawen,  suivie  un  peu  plus  tard  de  l'ei- 
1  violente  et  sauvage  des  Acadiens  français.  C'est  le  moment  que 

le  roi  de  Prusse,  encore  lié  par  un  traité  d'alliance  avec  la  coat 
■sailles,  pour  entrer  en  négociations,  par  l'intermédiaire  de  son 
rère  le  duc  de  Brunswick,  avec  le  cabinet  de  Londres,  ennemi  &e 
ice  et  violateur  de  la  pais,  et  bientôt  après  signer  le  trailé  de 
linster.  En  vérité,  c'était  là  un  étrange  allié.  Et  lorsque  le  duc  de 
ais,  envoyé  extraordinaire  de  Louis  XV,  lui  faisait  des  obserïa- 
ur  celte  défection  :  «  Vous  voilà  bien  fâché,  répondaîl-il  en  riant, 
B  faites-vous  un  trailé  avec  l'Impératrice  ?  Je  ne  le  trouverai  pas 
is.  11 

!  moment-là  même,  en  efiet,  la  cour  de  Vienne  faisait  des  avance* 
inet  de  Versailles.  L'animosité  entre  les  deux  pays,  ou  du  moias 
les  souverains,  avait  bien  diminué  depuis  un  certain  Dambrc 
es,  et  avant  même  que  Kaunitz  et  Stahremberg  eussent  eu  îMé* 
illiance,  les  relations  entre  les  cours  et  les  instructions  données 
abassadeurs  accusaient  une  détente  sensible.  M.  Waddioglonne 
emble  pas  avoir  assez  insisté  sur  ces  préliminaires  du  trailé  de 
lies,  si  bien  mis  en  lumière  par  M.  le  duc  de  Broglie.  Sans  con- 
r  absolument  ce  revirement  de  la  politique  française,  il  semble 
qu'il  n'était  pas  nécessaire.  Nous  ne  saurions  être  de  son  aïis- 
s  conséquences  immédiates  n'en  aient  point  été  heureuses,  que  lei 
iteurs  français  n'aient  point  stipulé  des  conditions  aussi  avanla- 

qu'ils  l'auraient  pu  el  dû,  nous  ne  le  nions  pas.  Mais  qu'il  Kt 
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i  la  sîluation  de  l'Europe,  de  repousser  les  avances  de  Marie- 
s  ne  le  croyons  pas.  Qu'aurait  pu  faire  la  France,  en  guerre 
erre,  abandonnée  par  la  Prusse  et  l'Espagne,  en  hostilité 
le,  la  Russie,  la  Hollande,  la  Saxe?  C'eût  élé  s'isoler,  de 
r,  en  face  d'une  coalition  européenne  ;  c'eût  été  une  folie. 
Versailles  a  été  la  réponse  légitime  el  nécessaire  au  traité 
iter.  Makimb  de  la  Rochetbhie. 

^IlSlcaae  da  départe  ment  de  l'HèraiiU  pendant 
ntlvn,  par  le  chanoine  F.  Sauhel.  —  Hl«t*ipe  rell- 
■  département  de  l'Héranlt  pendant  le  C*n«i»- 
*  ppemléres  années  de  l'Empire,  par  le  <'.banoiae 
Paris,  Champian,  1894-1896,  4  vol.  in-8  de  viii-334,  345,  366 

Prix  :  20  fr. 

euvre  considérable  que  celle  qu'a  entreprise  M.  le  chanoine 
lis  années  ont  pu  lui  suffire  pour  l'éditer,  combien  d'années 
icessaires  pour  la  préparer!  Que  de  fouilles  dans  les  archi- 

travaux  divers  I  Le  déparlement  de  l'Hérault,  \e  diocèse 
intpellier,  comprenait  avant  la  Révolution  cinq  évëchés 
eux  de  Montpellier,  de  Bézîers,  de  Lodève,  d'Agde  el  de 
l'est  par  une  étude  instructive  et  nécessaire  snr  chacun  de 
}articuliers  que  débute  M.  le  chanoine  Saurel  ;  il  énumère 
ressources  religieuses,  leurs  cures,  leurs  congrégations, 
ies,  leurs  œuvres.  Les  cinq  évëques  alors  en  fonctions 
ivec  grand  soin  de  leur  diocèse,  el  la  pluparl  étaient  des 
aguês  ;  mais  il  y  avait  déjà  dans  cette  partie  de  la  France 
ines  divergences  d'idées,  certain  antagonisme  entre  le  haut 
é.  Cet  antagonisme  s'affirme  dans  les  élections  pour  les  États 
I  seul  des  cinq  évëques  fui  nommé  député  :  Mgr  de  Malide, 
Dlpellier  ;  avec  lui  un  prêtre  qui  eut  une  notoriété  fôcheuse  : 
s,  le  futur  successeur  constitutionnel  de  Talleyrand  sur  le 

tion  civile  du  clergé  mit  le  feu  aux  poudres  dans  les  cinq 
Hérault  ;  elle  est,  à  vrai  dire,  le  pivot  de  celle  histoire  reli- 
partement;  édictée,  appliquée,  négligée,  reprise,  définitive- 
noée,  elle  est  le  centre  autour  duquel  gravitent  tous  les 
qui  forment  cette  histoire.  Les  quatre  évêques  —  celui  de 
de  Pumel,  étant  mort,  —  les  quatre  évéques,  avec  une 
ité  el  une  unanimité  louchante,  refusèrent  le  serment;  ils 
icés  par  un  seul  prêtre,  bonnèle  d'ailleurs,  mais  ambitieux, 
L  le  ^ège  du  diocèse  fut  usé  à  Béziers.  Mais  la  grande  majo- 
se  rangea  derrière  ses  évoques  ;  les  prêtres  assermentés  ne 
!  in£me  minorité.  Et  alors  commence  dans  le  déparlemeat 
comme  dans  toute  la  France,  celle  lutte  entre  les  prêtres 


î  intrus,  qiii  aboutit,  comn 
à  la  déportation  des  nos 
:ertain  nombre.  Après  la 
ccalmie;  plus  d'un  exilé  rt 
islère;  puis  vint  le  Direct' 
minèrent  après  les  élection 
tes  de  France  aux  réfractai 
j'nne  lueur  passagère.  Le 
supportait  impatiemment 
de  la  majorité  des  Conseils 
ions.  Avec  une  hypocrisie 
guillotine  sèche,  qui  ne  fn 
s  le  troisième  volume  de  i 
celle  persécution,  le  récit 
aux  prêtres  a  laquelle  se 
irtement  de  l'Hérault. 
8  fructidor  eut  comme 
aire.  La  Consulat,  pourta 
l'Église  :  les  préférences 
Is  étaient  pour  le  clergé  co 
plus  haut  que  ses  préfets  ; 
igoa  le  Concordat  avec  P 
;t  consacré  à  l'histoire  de  c 
Montpellier.  —  Montpellîe 
vôché.  —  Quoique  les  qu 
nilier,  celui-ci  est  peut-ètn 
!  la  période  la  moins  conn 
stauration  du  culte;  les  n 
i  étaient  si  considérables  I 
irer  les  églises,  racheter  le 
stiluer  surtout  un  clergé, 
s  prêtres  étaient  rares  et 
!  en  trois  tronçons  ;  car  il  r 
nels  et  les  prêtres  inserme 
i  ne  voulait  pas  reconnaili 
anciens  évëquos  qui  avaiei 
erélaitdu  nombre,  et  celui 
:s  les  pouvoirs  ecclésîastiqu 
il  bien  malaisée  pour  les  é 
;  eus  aient  échoué.  Mgr  Ro 
onna  sa  démission  au  bout 
le  démission  que  s'arrête!' 
IS  le  répétons,  érudite  et  a 
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illustrée  de  l'Histoire  de  fa  Vendée 
IX  volumes  ne  le  cèdenl  ni  en  lolén 
idés.  Le  qualrième  achève  le  récit  i 
agoG  contre  le  Direcloire  et  le  Coni 
,  eaSn  contre  le  goiiveraenienl  de  J 

sont  Mercier,  Sol  de  Grisolles,  Gni 
;es  Cadouda],  toujours  ardent,  touj 
is  dompté,  et  qui  rêve  d'en  finir  a 
d  jour  comme  le  combat  des  Tren 
imné  à  mort  et  guillotiné.  En  Nori: 

plus  habiles  êl  les  plus  prudents, 
ut  l'arrestation  dans  un  guet-apens  e 

ImprimèreDl  une  tache  sanglante  ai 
ie  de  ses  généraux,  tués  ou  empriso 
n  frémissaut.  Mais  elle  se  hâte  d 
(F  qui  la  tient  à  la  gorge  est  forcée  d 
ic  flolle  de  nouveau  dans  le  Bocage 
:  pendant  la  première  Restauration, 
i  vigueur  pendant  les  Cent-jours,  : 
on  manque  entre  les  chels,  et  Loui 

tour  sur  les  champs  de  bataille  o 

la  Vendée  reste  debout,  et  lorsquf 

rance  la  coupable  aventure  de  Napoleuu,  oea  i^apuaïuoa,  uu- 

dissentiment  politique,  offrent  au  maréchal  Davousl  et  i 

I  Loire  de  réunir  leurs  drapeaux  et  leurs  forces  pour  bout 

ice  les  étrangers. 

ration  ne  fut  pas  généreuse  pour  ceux  qui  l'avaient  si  bi 

rétineau-Joly  le  lui  reproche  avec  une  amertume  et  une  t 

6  tenant  aucun  compte  des  difficultés  du  moment,  frise 

ue  le  gouvernement  de  Louis  XVIII  ait  eu  des  torts,  nous 

;  mais  fallail-il  les  rappeler  avec  tant  d'opiniâtreté  et  d'i 

heure  surtout  où  les  Bourbons  étaient  malheureux  et  prt 

ne  saurions  le  penser  et  nous  nous  rallions  volontiers 

vicomle  de  MonLi,  qui,  trouvant  les  jugements  de  Crétines 
estauration  a  peu  généreux  et  souvent  exagérés,  »  lui  écriva 
saut  les  fautes  de  la  Royauté,  on  lui  rend  la  route  du  itt 

encore.  » 

:me  volume  se  cldt  par  le  récit  de  la  chevaleresque  et  ave 
e  d'armes  de  1832,  ordonnée,  décommandée,  ordonnée 
al  conçue  et  mal  dirigée  et  qui,  au  milieu  de  tous  ces  tin 

pouvait  aboutir  qu'à  quelques  actions  héroïques,  comaie 
a  Pénissière,  suivies  d'un  avorlement  certain  et  de  l'inal 
ion  de  tant  de  braves  gens.  ' 


;  le  P.  Drochon  a  ajouté  au; 
amé  des  états  de  service  des 
lablis  par  le  prince  de  la  Trt 
par  la  Restauration,  soDt,  ce 
I  véritable  Livre  d'or  de  la 
;  splendide  publicatîoD,  lég 
le  guerre  par  iiae  plume  et  j 

M.   DE  LA  Ri 


sc«  enftuita.  Une  FamilU  i 
795),  par  Boutill[er  de  Sa 
!S  et  pièces  justificatives  pa 
très.  .Paria,   Pion  et  Nourrit 


,  U.  BoutiUier  de  Saint-AD 
Oise  de  la  Vendée.  Sod  pën 
après  de  bonnes  études  au 
préau,  puis  à  la  Faculté  de  droil  de  Poitiers,  avait  été  i 
de  la  baronne  de  Mortagne.  A  la  Révolution,  il  fut  nom 
tribunal  de  Cbolel,  mais  ne  tarda  pas  à  être  destitué  coi 
U  revint  à  Mortagne,  et  c'est  là  que  vint  le  surprendre  1 
la  Vendée  ;  il  n'y  prit  point  pari,  mais  il  jonissait  d'une 
lion  que  le  général  en  chef  de  l'armée  royale,  d'Elbée,  le 
loriographe  de  celte  gnerre  de  géants.  Boutillier  de  Sai 
résolument  et  activement  à  l'œuvre  ;  mais  dans  un  des  : 
gements  dont  Mortagne  fui  le  théâtre,  sa  maison  fut  bn! 
volumes  qu'il  avait  rédigés  déjà  périrent  dans  les  tlami 
ments  se  pressaient  si  désastreux  et  la  situation  étail  si  cril 
pas  le  courage  de  recommencer  son  œuvre.  Mais  son  fils 
jeune  âge,  l'avait  aidé  dans  son  travail  et  avait  écril  sous 
boone  pensée  de  raconter  à  ses  enfants  les  fails  dont  il  a 
et  ses  Mémoires,  aujourd'hui  publiés,  sont  le  reflet  exact 
Ce  n'est  plus  assurément  une  histoire  des  guerres  de  \ 
n'a  point  eu  celte  prétention  ;  il  a  voulu  seulement  pei 
eofanls  le  sonveoir  des  tragiques  événements  auxquels  il 
borizoD  n'est  pas  très  vaste  ;  il  s'élend  surtout  de  Morli 
à  Chdlillon  ;  maïs  il  rapporte  aussi  ce  qu'il  tient  de  son 
graphe  officiel  delà  Vendée,  surtout  sur  la  grande  guerre, 
lineau,  des  d'Elbée  et  des  la  Rochejacqueleiu.  En  parti 
beancoup  le  rftle  de  d'Elbée,  un  peu  abaissé  par  la  plupai 
et  qui  fut  bien  réellement,  par  une  confiance  sponlané 
successeur  de  Catheliaeau  comme  généralissime,  n  coi 
a  voulu  nier  depuis  quelque  temps,  à  savoir  que  le  soi 


niée  a  été  avanl  tout  «  populaire  et  religieu: 
paré  ;  ils  s'y  soat  seulement  ralliés,  el  la  po 
iprès  le  passage  de  la  Loire,  la  vraie  grand( 
ns  se  battent  encore,  mais  avec  moins  d'en 
lies  mesures  de  répression  ordonnées  par  1 

les  Tiirreau,  les  tirignon  eL  les  Huchet  don 
vage  el  provoquent  des  représailles  sanglan 
er  de  Bainl-Aadi^  s'enferme  dans  !a  neuln 
lesauvepas-,  sa  femme  est  emprisonnée  à  i 
même  se  rend  àNanles  pour  obtenir  la  dél 
^l  arrêté  à  son  (ottr  et  guillotiné.  Ses  pauvr 
ndre  soin  d'eux  que  des  grands-parents  âgé! 
lit  justement  notre  auteur,  la  Providence! 
'avers  mille  dangers  el  mille  misères.  Lo 

misères  est  singulièrement  émouvant  et 
ilence  que  celle-là  !  Mais  toutes  ces  épreuv 
^  du  jugement  de  Boutillier  de  Saint-Andrj 
is  de  ceux  dont  il  a  eu  taut  à  souSrir.  Ses  r 
îurs  de  dates,  mais  ils  ont  un  accent  de  v 
îpe  el  qui  convainc,  lis  forment  un  fond  p 
■  bien  des  erreurs  el  à  écrire  celle  histoire 
rres  de  Vendée  qui,  malgré  lanl  de  travaui 
e  faite.  Pourquoi  une  telle  œuvre  ne  teol 
leur  de  ces  Mémoires,  qui  les  a  earicbis  d'i 
te  introduction,  et  qui  a  déjà  étudié  avecta^ 
nd  et  héroïque  sujet  î 

ïHiofrei*  da  baran  d'Haussez,  dernier 
a  fiestauraiio»,  publiés  par  sonarriôre-petite- 
ntroduction  ;cl  notes  par  le  comte  de  Cmco 
RE.  Paris,  Calmann-Lévy,  1896-1897.  2  vol.  il 
5fr. 

1*°°  la  duchesse  d*Almazan  a  bien  fait  de 
ires  de  son  grand-père  el  de  confier  à  MM 
igre  le  soin  de  ce  travail;  les  premiers  s 
L  compétents.  L'inlérèl  principal  de  ces  deii 
lentdans  les  pages  où  le  baron  d'Haussez,  a 
onle  la  part  qu'il  a  prise  aux  grands  évént 
ails  de  sa  vie  antérieure  restent  vivants,  ai 
"écil  de  son  ministère,  c'est  de  l'hisLoire.  I 
Ile,  car  elle  relate  les  derniers  jours  de  la  n 
is  i'odieuse  el  perfide  attaque  des  révolul 
ips  stupides  des  royalistes  libéraux,  el  Qi 
nplicilé  plus  on  moins  avérée,  mais  au  fond 


n 


-  4H  — 


Me  du  clergé  pendantla  ResLauralioa  (U,  16);  —  un 
a  duc  d'Orléans  par  Louis  XVIII  (i[,  44]  ;  —  les  séao- 
i  ministres  en  1830  (II,  128)  ;  —  et  les  événemeola  de 

.es  porlraUs  sont  nombreux,  1res  mordants,  souvent 
rs  ont  sagemenl  fait  de  recli&er  certains  jugements  un 
nais  il  faut  lire  ces  pages  pleines  d'humour  et  d'un  peu 
lie  Beugnot  (I,  142);  —  Decazes  (I,  162);  —  Guizot  et 
i;  —  Royer-Collard  {I.  197)  ;  —  Pasquier  (204);  - 
—  Dupont  de  l'Eure  (242);  —  Boisay-d'Anglas  (26î]; 
3);  —  Dupin  (II,  58);  —  M.  de  Polignac  (90);  —le 
phine  (H,  118-121)  ;  —  Louis-Philippe  (234),  etc.,  etc.... 
t  lail  précéder  le  Leite  des  Mémoires  d'uoe  iatroduc- 
ivanle,  un  peu  longue  peut-être  dans  des  digressions 
lion,  d'une  bienveillance  aimable  pour  M.  d'Hnusseï, 
ae  bibliographie  de  ses  œuvres.  A  la  fin,  uoe  table  des 
les  1res  grands  services  que  l'on  peut  attendre  de  ce 
que  l'on  ne  saurait  jamais  trop  louer  chez  les  écri- 
il  k  peine  de  le  rédiger. 

re  de  «  notes  »  accompagnent  le  texte  ;  par  malheur  les 
laies  j  sont  nombreuses,  au  point  d'enlever  au  leclear 
levrait  avoir  à  les  consulter.  Dans  un  compte  rendu 
1  faut  bien  signaler  ces  erreurs;  j'en  relèverai  donc 

ïlieu  (I,  p.  173)  n'émigra  pas  en  1789  ;  il  était  encore 
).  M.  de  Monllosier  (1, 183)  ne  fut  pas  fait  pair  en  183*, 
Comment  Louis  XVIII  (I,  193)  aurait-il  pu  confier  le 
Snances  à  M.  Corvetlo  en  1813?  —  Le  comte  Angles 
!  été  ministre  de  la  police  sous  l'Empire,  mais  parin- 
ce  poste  par  le  gouvernement  provisoire  de  1814. — 
las  jié  en  1748  (I,  219),  mais  le  26  septembre  1749.  — 
221)  ne  fut  pas  président  de  la  Cbambre  des  pairs 
;e-présidenL  en  1821 ,  et  il  devint  chancelier  de  Frauce 
129  seulement. 

:  M.  de  fireteuil  serait  né  le  39  ;  c'est  le  27  mars  1781.  — 
on  à  appeler  (p.  60)  l'émeute  des  funérailles  du  général 
3,  «  les  journées  de  juin.  »  —  Le  maréchal  Gérard  (p.  61) 
1806,  non  en  1812.  —  L'amiral  de  Rigny  (p.  83)  est 
I  en  1773.  —  Le  baron  de  Glandevès  n'était  plus  pair 
le  21  avril  1832;  le  9  janvier  précédent,  il  avait  donné 
«  sur  l'abolition  de  l'hérédité  de  la  pairie.  — Comment 
42)  qu'en  1812,  Dupont  de  l'Eure  siégea  au  conseil  des 
après  le  18  brumaire  ?  —  La  rupture  de  Chateaubriand 
l  pas  de  1820  (p.  248),  mais  de  1824.  —  Le  député 


■  prairial  se  nommait  Féraud  et  non  Ferrand  (p.  262).  — 
Esperey  oaquit  le  14  décembre  1778  el  non  en  1775  ;  il 
nin  18S3,  et  non  en  1841  ;  il  rentra  en  France  en  1846  et 

-  Une  note  complémentaire  (t.  II,  p.  375)  dit  que 
Tut  appelé,  le  8  avril  1830,  au  ministère  de  l'intérieur  (?). 

ds  pas  du  tout  cette  méprise.  M.  de  Polignac,  ministre  des 
ires  le  9  aoi\t  1829,  président  du  conseil  le  17  novembre, 
l'inlérim  du  ministère  de  la  guerre,  quand  M.  de  Bour- 
ur  l'Algérie,  an  mois  de  mai  1830.  Mais  l'intérieur?  Puis- 
2ette  inexactitude  extraordinaire,  j'ajoute  que  M.  de  Poli- 
mort  le  2  mars  1847  en  Angleterre,  mais  le  29  mars,  à 

semble  qu'une  malchance  particulière  s'attache  aux  dates 
mort  des  pairs  de  France  ;  presque  toutes  sont  fautives  : 
est  pas  décédé  en  1834  (1, 156),  mais  en  1854.  —  M.  Decazes 
iO,  el  non  en  1861  f  1, 160).  —  M.  de  Uvalelte,  le  IS  février, 
1830  (1, 171).— M.  Siméon,  le  30jan  vier,  et  non  le  19  janvier 

-  M.  de  Barante  en  1866,  et  non  en  1860.  —  M.  de  Sainle- 
l  non  le  12  novembrel854.  —  M.  Laine,  le  17  et  non  le  25  dé- 

-  Le  chancelier  Pasquiern'est  pas  néen  1761 ,  mais  en  1767  ; 
l  en  1869,  mais  le  Set  non  le  3  juillet.—  M.  deCastelbajac 
ris,  le  12  février  1868,  et  non  le  19,  à  Pau.  —  De  même, 
icq  n'est  pas  mort  non  plus  à  Pau,  mais  aussi  à  Paris,  et 
)n  1834.  —  Le  comte  d'Aulichamp  n'est  pas  mort  en  1852, 
ipe  1859.  —  Le  président  Séguier,  le  3  et  non  le  6  aoiit 
irai  Dnperré.  le  2  novembre  1846  et  non  en  1844.  —  Le 
le  3  aoât  1838  et  non  en  1836  ;  il  n'était  pas  né  non  plus 
le  5  avril  1771.  —  Ce  n'est  pas  en  1839  quemourutM.de 

le  8  octobre  1836.  —  Le  duc  de  Clermonl-Tonnerre  est 
iviep  1865,  non  le  5  février  1856.  —  Mgr  Frayssinous,  le 
841,  non  en  1842,  etc.,  etc. 

nié  dans  une  publication  historique  de  ces  erreurs,  dont 
ent  être  mises  sur  le  couiple  des  fautes  d'impression,  est 
1  regretter  ici  que  les  Mémoires  du  baron  d'Haussez,  inté- 
1,  avaient  cependant  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer, 
les  éditeurs  responsables,  des  hommes  qui  avaient  toutes 
-sonnelles  pour  éviter  ces  négligences.  G.  de  G. 


»s  du  sccand  Empire,  par  Henri  Bouchot.  Paria,  Li- 

■ée,  a.  d.,  in-12  da  253  p.,  avec  48  pti otographies  hors  texte. 

.50. 

ivre,  dont  le  succès  a  été  grand,  M.  Bouchot  nous  repré- 

d  Empire  comme  un  opéra  dont  l'ouverture  fut  gaie  et  le 


>ragiqae,  et  qui  don 
de  l'opérelie.  C'esl 
qu'il  retrace  en  qi 
ocumcnlé.  Il  racon 
Français,  el  prit  ei 
upéralrice,  la  disp 


tre,  DOus  sont  décr 
te  tout  ce  qu'il  es 
raine,  l'éducalion 
linebleau,  les  n  C 

parisienne.  Un  eu 
llonale  de  l'Expo! 
is  désastres.  Mais  l 

quarante-huit  phc 
costumes  masculii 
remenl  éloigné  de 
re,  dont  le  texte  es 

respecter  ce  qui  i 
des  sujets  où  il  est 

iant,  par  J.  Gvixo 

in-12  de'xis-327  p. 
soutenues  par  les  s 
niers  siècles  conteo 

termes  :  Omnium 

Si  la  mode  était  e 
;rire  cette  phrase  e 
:nt  le  contenu.  Le 
ce,  est  un  ouvrage 
e  la  République,  le: 
ue  saurions  trop  re 
erle  el  rempli  de  i 
rallier  au  gouverne 
'ils  se  préparent  àl 
agemeotn'a  pas  en 

lutte,  une  ample  [ 
est  pas  un  adepte  ( 

race  de  raisonneu 
à  la  fois  le  plus  brij 
a  apparence  rigour 
a  scolastique.  »  il  di 
école  de  Le  Play  et 


manière  abslraile  sur  le  mérile  respectif  des 
;meut.  La  première  partie  de  l'ouvrage,  ÎDti- 
atre  quels  fruits  a  portés  ce  régime  chaque 
nter  parmi  nous.  A  euteodre  ses  partisans, 
'  le  triomphe  de  la  liberté  et  de  la  justice.  Le 
i  de  conservateurs  acceptent  celte  aOiriiiatioii 
l'elle  n'a  jamais  été  qu'un  boDimeni  destiné 
e  en  fait  foi.  Elle  nous  apprend  que  si  les 
remière  république  ont  employé  la  guilloUne 
lination,  ils  ont  eu  le  vol  pour  mobile.  C'est 
:  qui  ont  écrit,  non  avt-c  leur  imagination 
ine,  mais  d'après  les  documents,  qu'ils  s'ap- 
ond  Biré  ou  Victor  Pierre.  Ainsi  que  le  disait 
Saint-Just,  dans  Un  accès  de  cynisme  :  «  Tout  n'appartient-il  pas  de 
droit  anx  patriotes?  »  Après  fortune  faite,  les  survivants  du  drame  révo-  . 
lutionnaire,  sans  distinction  de  nuances.  Girondins  et  Jacobins,  terro- 
risleset  thermidoriens,  rivalisèrent  de  platitude  vis-à-vis  de  Napoléon. 
•  Tous  ou  presque  tous,  dit  fort  bien  M.  Guixou-Pagès,    ont  sombré 
dans  la  domesticité  impériale,  et  c'est  avec  les  signes  les  moins  équi- 
voques de  la  plus  humble  reconnaissance  qu'après  s'être  enrichis  des 
dépouilles  des  ci-devant  qu'ils  avaient  égorgés,  ils  ont  accepté  du  César 
acclamé  les  litres  les  plus  sonores  et  les  plus  retentissants  I    Étranges 
contradictions  !  Ils  avaient  décapité  un  roi  et  ils  proclament  un  empe- 
reur; ils  avaient  déclaré  la  noblesse  à  jamais  abolie,  et  ils  acceptent  avec 
transport  d'en  incarner  une  nouvelle  en  leurs  personnes;  ils  avaient 
décrété  la  liberté  impérissable,  et  ils  courent  avec  joie  au-devant  de  la 
Bervitadel  » 

Les  résultats  de  la  première  Képnblique  peuvent  se  résumer  en 
qnelqnes  mois  :  anarchie,  ëgorgemenl,  pillage,  corruption.  La  seconde 
République  ne  dura  pas  assez  longlemps  pour  accumuler  autant  de  mé- 
hils.  Elle  se  traina  péniblement  pendant  quelques  mois  d'émeute  en 
émeule.  Après  quoi,  l'élection  du  prince  Louis-Napoléon  à  ta  Présidence 
vint  clore  virtuellement  ses  destinées. 

Hais  les  républicains  devaient  s'emparerune  troisième  fois  des  affaires, 
dans  dps  circonstances  que  M.  Gnixou-Pagès  a  bien  raison  de  rappeler; 
ïar  on  l'es  oublie  trop  souvent.  Ils  se  réclamaient  de  la  souveraineté 
nationale;  et  le  4  septembre  J870,  douze  députés  de  Paris  congédient, 
de  leur  initiative  privée,  un  gouvernement  qu'acclamaient,  le  8  mai 
précédent,  sept  millions  de  suffrages  !  Ils  n'avRÎent  pas  eu  assez  de  sar- 
casmes contre  les  Bourbons  rentrés  en  1814,  disaient-ils,  dans  les  l'our- 
gons  de  l'étranger;  et  c'est  à  la  faveur  d'une  invasion  qu'ils  se  saisissent 
du  pouvoir  !  Us  n'avaient  cessé  de  s'opposer  auï  projets  de  réorganisa- 
tion de  nos  forc^  militaires,  déclarant  par  la  bouche  de  Jules  Simon,  eu 


1868:  H  Une  bonne  cause  à  défendre,  celle  de  la  juslice  et  de  la  lîberlé, 
rendra  notre  armée  invincible,  »  et  ils  ont  l'audace  de  se  présenler 
comme  les  sauveurs  de  la  patrie  !  Depuis,  lious  avons  assisté  à  l'épa- 
nouissement du  régime,  et  ses  conséquences  naturelles  se  déroulent  sous 
nos  yeux  :  augmentation  énorme  des  impôts,  passant  de  deux  milliards 
et  demi  en  1876  à  près  de  quatre  milliards,  gaspillages  financiers,  défi- 
cit, multiplication  des  fonctionnaires,  guerre  aux  croyances  religieuses, 
persécution  contre  les  communautés,  tantôt  brutale,  sous  forme  d'eipol- 
sions,  et  tantôt  hypocrite,  sous  forme  d'impôts  spoliateurs,  diSusioa  de 
l'enseignement  athée,  démoralisation,  développement  de  la  criminalilé 
et  de  l'alcoolisme,  dépopulation,  décroissance  du  commerce  extérieur, 
diminution  de  l'influence  française  au  dehors. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  travail,  intitulée  Monarchie,  i/l.  Guiion- 
Pagès  nous  montre  ce  que  serait  le  gouvernement  do  prétendaut,  le 
gouvernement  de  Monsieur  le  duc  d'Orléans.  Il  nous  le  montre  d'après  les 
instructions,  qu'au  mois  de  septembre  1887,  Monsieur  le  comte  de  Paris 
adressait  aux  royalistes.  Les  derniers  chapitres  de  l'ouvrage  ne  sont  que 
le  commentaire  détaillé  de  ce  document,  qui  constitue  tout  un  pro- 
gramme politique,  le  plus  complet  dans  sa  brièveté  et  le  plus  précis 
qu'on  ait  rédigé  depuis  longtemps  :  slabililé  du  ministère,  assimilatioD 
de  la  loi  budgétaire  aux  autres  lois  et  abandon  de  ce  système  de  travail 
inconnu  depuis  Pénélope,  qui  consiste  à  recommencer  perpéluellemeat 
la  même  besogne,  permanence  du  commandement  militaire,  liberté 
d'association.  Telles  étaient  les  idées  de  Monsieur  le  comte  de  Paris; 
telles  sont  aussi  celles  que  l'héritier  de  ses  droits  considère  comme  la 
base  de  la  future  conslilulion  monarchique. 

Avoir  un  prétendant  ne  suffit  pas;  encore  faut-il  que  ses  partisans 
comprennent  que  leur  devoir  est  de  l'aider  dans  sa  lâche,  observe  judi- 
cieusement M.  Goixou-Pagès.  D'ailleurs,  il  ne  se  dissimule  pas  le  peu 
de  goût  qu'ont  la  plupart  des  conservateurs  pour  une  politique  active. 
Leur  attitude  lui  inspire  à  plusieurs  reprises  des  critiques,  dont  chacaae 
n'est,  hélas  I  que  trop  fondée.  Nous  ne  pouvons  que  souscrire  à  ses  do- 
léances sur  la  mollesse,  l'inertie,  l'absence  de  discipline,  qui  caracté- 
risent trop  souvent  les  hommes  de  droite.  L'auteur  ne  se  borne  pas  à 
ces  déclarations  générales.  Précisant  les  responsabilités,  il  se  montre 
psychologue  sa^ce,  eu  expliquant  par  quelle  suite  d'erreurs  et  de  fautes 
la  majorité  de  l'Assemblée  nationale  finit  par  établir  en  France  le  gou- 
vernement républicain,  qui  n'était  pas  celui  de  ses  vœux. 

Le  rôle  du  maréchal  de  Mac-Mahon  est  sévèrement  apprécié.  Qu'on 
tienne  pour  dépourvue  d'habileté  la  conduite  qu'il  eut  au  pouvoir,  c'est 
chose  licite,  et  même  couramment  admise.  Mais  n'est-ce  pas  dépasser 
foute  mesure  que  d'infliger  au  glorieux  soldat  les  épîthètes  de  «  fourbe  ■ 
et  de  «  traître?  »  M.  Guisou-Pagès  ferait  bien  de  les  supprimer  dans  sa 
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_  ^ histoire 

d'uD  cerlaio  Doaibre  de  membres  dp.  1 
cole  des  chartes  et  de  l'École  des  haute: 
nage  de  la  Société  historique.  —  La  Ci 
aujourd'hui  M.  Merlet,  fut  écrite  par  i 
années  1050  et  1060,  el  ne  donne  pas 
snr  les  comtes  et  les  évèques  de  Nantes 
eul  à  subir,  sur  les  embellissements  o 
l'objet;  car  Alain  Barbe-Torte  ayani  ti 
siège  de  son  ijouvernement,  l'histoire  < 
de  cette  époque  jusqu'à  la  fin  di;  x'  sièi 
l'on  sait  que  les  crises  et  secousses  po 
franfiue  sous  le  règne  des  successeurs  i 
répercutées  en  cette  province.  Pour  lo 
laites  entre  les  Bretons  el  les  Normands, 
apporte  à  l'ouvrage  contemporain  de  Di 
bus  el  actis  primorum  Normanie  ducun 
Il  nous  rail  connaître  ce  que  Dudon  nou 
les  aventures  ne  tournaient  pas  à  l'ava' 
tentative  infruclueuse  de  la  Qolte  danoi: 
sur  la  ville  de  Nanles,  el  bien  d'autres  ( 
Barb&-TûrLe,  cet  adversaire  redouté  des  N 
à  tout  jamais  le  territoire  armoricaio.  \' 
plus  le  teste  original  de  la  chronique,  q 
îv*  siècle  dans  les  archives  du  cbapiln 
doDl  on  n'a  qi)e  des  fragments  publiés, 
aujourd'hui  perdues,  par  Pierre  Le  Ba 
Doni  Lobineau,  Dom  Morice,  Dom  Marti 
HUloires  de  Bretagne,  dans  le  recueil  d 
le  Thésaurus  anecdolorum.  Tous  ces  fi 
répètent,  présenleot  des  variantes  not; 
d'élaUir  avec  leur  aide  un  le\le  aussi  ce 
sible,  en  les  coUaliounant  avec  une  auti 
à  M.  de  la  Borderie,  à  qui  il  a  dédié  sor 
Uai  1897. 


en  regard  avec>  la  Irad 
loe  introduction  ou  étn 
re,  el  d'érudition  simpli 
luiicieiise  la  dale  exacd 
e  l'évôqne  italien  Airar 
?  la  métropole  de  Tours 
^piscoporum  Britonum 
d,  dans  un  manuscrit  ■ 
lui  dans  son  édition  di 
omme  on  l'avait  cru, 
tardive,  simple  paraph 
Vantes.  Une  bonne  labl 
ttc  publication,  qui  rem 
le  la  Borderie  utilise  sa 
ime  de  son  Histoire  de 


^aii  du  Parlement 
etir»,  lew  HvocMta* 

Plihoii  et  Hervé;  Paris 
1,  avec  grav.  —  Pri\  :  1 
ive  Sanlnicr  do  la  Pin 
Drique  sur  h  Barreau 
!ur  a  compris  à  la  fois 


le  patientes  recherche! 
is  spûcialemenl  dansée 
e  s'est  conservée  sans  i 

lis  a  pu  étudier  d'abord,  d'une  manière  très  complèie,  cette 
oralion  (ifs  procureurs,  dans  ses  origiues,  dans  son  or^aoi- 
s  ses  mœurs,  dans  ses  rapports  avec  le  Parlement  et  avec  les 
,  ainsi  que  dans  les  principaus  Événements  de  son  histoire. 
î  comme  ailleurs,  la  réputation  des  procureurs  n'a  pas  loa- 
ns  reproche  :  M.  Saulnier  de  la  Pinelais  montre  que  les  abni 
i  imputés  avaient  leur  canse  principale  dans  les  mœurs  et 
Mitutions.  Après  avoir  augmenté  leur  nombre  au  delà  de 
■e,  le  gouvernement  royal  trouvait  encore  souvent  des  prè- 
les frapper  de  lourdes  contributions.  S'élaient-ils  pasi  ains 
même  contraints  par  les  nécessités  de  la  vie  à  prélever  sur 
î  une  plus  forte  dime?  Tout  compte  fait  cependant,  M.  Saul- 
inelais  estime  que  parmi  eux  le  bien  l'a  de  beaucoup  em- 
:  mal.  La  plupart  ont  été  d'honnêtes  gens  et  des  Iravail- 
;ues-uns  furent  même  des  jurisconsultes  el  des  érudits. 
des  avocats  au  Parlement  de  Bretagne  suit  celle  des  procu- 
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lucoop  en  importance  et  en  intérêt.  I 
Tant  le  Parlement,  témoin  sainl  Y> 
'êdilé  ses  confrères  du  xiii"  siècle.  I 
s  vieux  praticiens;  on  ne  les  coanall 
irdonoances  ducales  qui  jugeaient 
nx  prëceples  de  la  plus  vulgaire  hoi 
elais,  sans  s'attarder  longtemps  su 
ats  bretons,  arrive  vile  à  l'époque  c 
it  d'abord  qu'à  des  intervalles  irrégi 
nues  et  tantôt  à  Rennes,  devint  pei 
ns  cette  dernière  ville  (1561).  A  par 
mes  lut  un  des  plus  importants  de 
ours  de  plus  de  cent  membres.  Il  eu 
!nts,  tels  que  Pierre  Hévin  et  Poula 
int  péri, 

comme  toutes  les  choses  qui  sont 
d'hommes  de  loi  a  vécu  de  sa  vie  p 
i  et  a  su  se  maintenir  dans  son  indé 
!  comme  pnvers  le  pouvoir  royal.  A 
lenl  n'ii  guère  été  troublée  jusqu'à 
;t  dans  1.1  plupart  des  provinces,  le  b 
ïs  Parlements  dans  les  Inlles  qu'il 
contre  la  cour.  Quand  les  magistr 
its,  comme  ou  dirait  aujourd'hui,  se 
e  plaider  devant  les  nouveaux  tribut 
le  bailliage  d'Aiguillon  »  ou  «  le 
;s  avocats  avec  les  parlementaires  di 
,  jusqu'au  moment  où  les  Parlemcn 
privilégiés  contre  les  prétentions  du 
t  en  grande  majorité  pour  le  tiers  et 
i  ennemis  des  Parlements,  sans  pré' 
intrainer  falalement  celle  de  leur  or 
]ui  supprima  déOnitivement  l'ancier 
ie  de  bien  près  par  celle  du  2  sepli 
i  profession  d'avocat,  et  c'est  un  d 
ir  une  corporation  si  6ère  et  si  non 
laisser  supprimer  d'un  irait  de  plume,  sans  protestation  aucui 
assemblée  où  ses  membres  étaient  presque  en  majorité. 

M.  Saulnier  de  la  Pinelais  s'arrête  ici.  Aussi  bien  son  sujet 
11  saine  seulement  dans  un  éloquent  épilogue  le  barreau  < 
d'appel  de  Rennes,  qui  succéda  vingt  ans  plus  tard  à  l'ordre' 
au  Parlement.  Nous  ne  saurions,  de  notre  côté,  mieux  t( 
compte  rendu  qu'en  souhaitant  que  chacun  des  grands  bi 
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'rance  ait  la  bonne  fortune  de  trouver,  comme  celui  de 
ilorieq  digne  de  lui.  M.  L. 


tune.  Période  4c  iSSO-ISOI,  pu-  G.  Giacouetti. 
Nourrit,  1896,  in-J2  de  435  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 
si  composé  dans  le  même  esprit  et  sur  le  mt'tœe  plan 
forme  la  suite  (La  Question  italienne.  Période  de  1Si4 
l'un  comme  dans  l'autre,  l'auleiir  s'est  propose,  dod  de 
is  la  forme  d'un  récit  suivi  les  événements  qui  se  sont 
e  dans  la  période  décisive  de  son  unification,  mais  de 
isi  que  le  sous-titre  l'indique,  quelques  «  aperçus  d'his- 
le  et  militaire,  »  de  mettre  en  relief,  au  moyen  de  cila- 
s  auic  documents  contemporains,  certaines  idées  gêné- 
gagent,  mais  que  les  passons  nitionales  avaient  peu  à 

Les  modestes  pages  qu'on  va  lire  n'onlpas  la  prétention 
ourrait  appeler  une  histoire.  Klles  se  bornent  à  relever 
jans  l'hisLoire  de  l'imité  italienne,  les  points  sur  les- 
îé,  avec  une  ténébreuse  intention  de  discorde  iolerna- 
p  le  critérium  de  l'esprit  piihlic  iialien.  » 

Giacometti,  consacré  à  l'examen  de  trois  grandes  ques- 
de  ISice  et  de  la  Savoie,  de  Rome,  des  Deux-Siciles), 
lonslralioD  d'une  série  de  thèses  qu'on  peut  résumer 
stion  de  Nice  et  de  la  Savoie  d'une  part,  celle  de  l'unilé 
pari,  sont  connexes  et  inséparables,  et  toutes  deui  ont 
1  conforme  au  même  principe  :  celui  des  nationalités. 
l'avait  pas  été  trancbée  conformément  aux  désirs  de 
seconde  n'aurait  pas  été  terminée  conformément  aui 
clor-Emmanuel,  et  les  provinces  que  ce  dernier  s  dû 
elà  des  Alpes  n'ont  été  que  la  rançon  des  acquisitions 
maître  do  toute  la  Péninsule.  2"  La  France  ne  mérite 
l'avoir  empêché  par  tous  les  moyens  l'Iialie  de  reoou- 
listorique  ;  si  elle  est  intervenue  à  Rome  «n  18^18.  ce 
lalaire  de  l'Europe  et  pour  que  ies  autres  puissances 
as  avant  elle  ;  si  elle  est  restée  en  i860,  c'est  parce  que 
débarquement  de  Garibaldi  en  Sicile  vint  suspendre 

convention  d'évacuation  que  venait  de  signer  M.  de 
ti  si  la  conquête  de  Naples  a  pu  se  terminer  d'une  m*- 
usc  pour  la  monarchie  de  Savoie,  si  Victor-Emmanuel 
)ays  à  substituer  son  influence  et  sa  domination  à  celle 
ionnaire  avancé,  c'est  encore  à  Napoléon  Ili  qu'il  la 
est  par  suite  d'un  accord  franco-piémonlais  que  ses 
itrer  dans  les  Étals  pontificaux  malgré  les  inquiétudes 
raverser  malgré  l'héroïsme  de  Lamoricière,  et  enlever 
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&UI  garibaldiens  le  privilège  de  triompher  des  derniè 
IwurboDDieoDes.  De  celte  élude,  que  la  discussiOD  de  qu 
cales  rend  singiilièreinenl  ioslruciive,  el  la  reproduclion 
coDleinporains  particulièrement  allrayanle,  la  conclus: 
d'elle-niëine,  et  railleur  la  résume  ainsi  :  «  Quiconque  sz 
sans  autre  parti  pris  que  de  s'éclairer,  devra  reconnaît 
lecture,  qu'à  Nice,  comme  à  Home  et  à  Naples,  les  griefs 
a  imputés  à  la  France  n'ont  aucun  fondement.  <>         L.  ' 


L«   Bassic   ic«Boiiilqac    et    sociale    k    l'avé 

8.  M.  Nleoias  II,  par  le  vicomte  Combes  de  Lestrade. 

min,  1896,  in-8  de  x-459  p.  —  Pris  r  6  fr. 

Voici  le  livre  d'un  optimisle.  L'auteur  coacluL  par  ces 
autre  écrira  les  progrès  qui  s'accompliront  sous  le  règne 
las  II.  lis  seront  grands  sans  doiile,  mais  le  terrain  si 
moisson  lèvera  aura  élé  expurgé,  labouré  et  ensemencé 
Alexandrovitcb.  Son  auguste  fils  a  trouvé  le  sol  préparé  e 
cueilli  le  meilleur  des  talismans,  l'exemple  paternel....  I 
vie  à  Nicolas  Alexandrovitcb  »  (p.  -118).  Tout  le  livre  est  i 
Les  éléments  qui  le  coniposeol  peuvenl  être  divisés  ei 
ries.  Il  y  a  d'abord  une  partie  que  nous  appellerons  Iccbr 
tient,  une  grande  richesse  de  renseignements  sur  les  fin 
merce,  l'industrie,  l'agriculture.  On  y  trouvera  beauc 
non  seulement  sur  les  régions  industrielles,  mais  encore 
tries  elles-mêmes  :  coton,  lin,  chanvre,  jute,  laines,  soit 
bois,  métallurgie,  etc.  Même  abondance  au  sujet  de  l'agi 
populalion  rurale,  système  de  culture  et  d'assolement,  ce 
textiles,  betterave,  houblon,  tabac,  etc.  Les  indications  s 
partout  el  précises,  appuyées  sur  des  chiSres;  on  peui  sei 
ter  que  l'auteur  n'ait  pas  toujours  indiqué  ses  sources.  I 
renvois ao  Bulletin stalisl'ique ,  au  Tarif  des  douanes,  à 
du  Crédit  fonder,  à  «  l'ouvrage  de  M.  TimiriazoS  »  [p. 
renvois  sont  insuffisants,  et  ne  donnent  pas  au  lecteur 
besoin  la  possibilité  d'approfondir  le  sujet. 

A  côté  de  cette  partie  technique,  comprise  et  englobée 
masse,"  il  y  a  une  autre  partie  qui  rappelle  de  loin  l'Eu 
de  M.  SenUipéry.  L'auteur  essaie  de  donner  une  idée  du 
delà  Russie,  des  diOérents  organes  de  l'administration, 
tionnement,  voire  de  leurs  origines  historiques  et  des  pi 
traversées.  On  devine  combien  il  est  difficile  de  conden; 
pages  une  matière  si  importante  et  si  grave.  L'auteur  y  a 
d'habileté,  mais  Je  ne  dirai  pas  qu'il  ait  complètement  i 
eolreprise.  L'article  sur  le  Saint-Synode  (p.  32)  laisse  noi 
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it  exaller  et  admetl 
id  OD  conndl  le  : 
inoaitre  à  fond  poi 
1  lenir  à  la  dîvisi 
[ne  semble  préférât 


nlten,  par  Victor 
nie  française.  Paris, 

50. 

ine  a  passé  en  qu 
lord,  presque  persi 

sanglantes  Iragéd 
jui  prodiguent  à  leu 
I  r  a  enfacL  Diartyr. 
[gaorants,  malveilii 
)rjiialeura  habiUieis 

ou  noD,  une  vaste< 
à  peine  au  inilieu  ( 
du  P.  Cbarinetanl, 
lanaîlre  l'existence. 
>nt  fini  par  trouvei 
j'ose  dire,  s'y  est  n 
ivants,  M.  ClémeQci 
s  dénoncer  les  atr 
ncère,  et  rappeler  S 
a  protectrice  attitré 
eu  anglais  et  de  d 
}int  les  premiers  r 
xagérés  et  invraiseï 
;  événements  de  Ci 
lion  publique  a  pris 
jr,  et  à  moins  de  c 
oilà  à  peu  près  àéë 

est  arrivé  k  son  ti< 
)ndamnient,  avant 
'apparition.  L'aute 

il  j  a  quelques  an 
)ur  qui  les  choses  c 
.  Bérard  fut  envoyi 
sanglants  d'août  1 
isacres,  et  il  donne 
i  de  détails  qui  en 
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I  général  d 
u  Sultan,  n 
iode  sCireU 
:s  par  pers 
))  uoe  biei 
ijiislice,  p 
ques;  ces 
-e,  el  M.  B 
rée  par  lee 
I  partout,  ( 
1.  Bérard 
de  des  affa 
:ier  en  vel 
Ique  remèi 
icable.  Poi 
J  Dilations, 

-.  ,.  -i- ,  ^ , ^  ^.„8  tard,  uoe 

pour  dêGnitive,  mais  nous  ne  seroos  plus  là 


Vmr  PrlDec«»e  r«M«lnc  ad   XTH*  ■ 

€»l«iina,  d'après  des  docucoentg  inédite, 
Calmann-Lévy,  1896,    in-8  de  hi-532  p.  —  I 

Après  le  Roman  du  Grand  Roi,  voici  le  n 
touldocumenté  qu'il  est,  c'est  bien  un  roman 
lions  ofirent  des  péripéties  aussi  éniou vantes, 
dinaires  que  cette  histoire  vraie.  On  sait  cou 
Mancini  s'étaient  quittés,  invitas  incilam,  cot 
Roi  pour  épouser  l'Infante  d'Espagne,  la  oièct 
la  Ccmnie  d'un  grand  seigneur  italien,  le  prit 
Naples.  La  princesse  él&il  ulcérée  et  elle  avait  ; 
pour  l'époux  qu'elle  allait  se  donner.  Quant  : 
séduit  par  la  beauté  et  la  grâce  de  sa  fiancée  i 
coup  amoureux  fou,  et  il  était  lui-même  si  brUI 
la  pauvre  délaissée  detanld'attenlionset  de  i 
iaire  partager  son  amour.  Il  y  eut  là  sept  ann 
heur  consiste  en  fêles  magnifiques  et  en  repi 
Rome,  à  Milan,  à  Venise,  partout  on  était  à  s( 
bien  des  Jalousies  par  le  grand  traiu  de  sa  m 
critiques  par  sa  vie  au  dehors,  qui  n'était 
romaines.  Hais  la  passion  du  connétable  avait 
il  ne  tarda  pas  à  retourner  à  ses  vieiltee  hab 
iofidëlilés  de  son  mari.  Sa  colère  aboutit  à  n 
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bientôt,  à  la  suile  de  ccainles,  fondées  peut  être, 
moins  ie  séqueslration,  à  une  fugue  par  mer  avi 
de  Mazaria  et  quelques  servileiirs  fidèles,  fugm 
encouragée  par  Louis  XIV.  Alors  commence  ponr 
rie  d'aventures  et  de  voyages  par  Lerre  et  par  mei 
incidents,  lous  les  accidents,  tontes  les  rigiieui 
fortune.  Le  connétable  veut  forcer  sa  femme  à  i 
poursuit  par  tous  les  moyens  et  partout.  Les  ë 
diplomates,  les  ministres,  les  souverains,  le  Pa 
parti  dans  l'afiaire,  les  uns  pour  les  Colonna,  lei 
cini.  Le  roi  de  France  ne  tarde  pas  à  se  repentir 
lané  à  son  ancienne  amie  et  il  lui  interdit  son 
d'Angleterre  lui  offre  un  asile  dans  ses  Étals, 
reçoit  dans  les  siens.  L<ii  aussi,  Charles-Emmani 
la  sirène  ;  il  la  comble  de  fêles  et  de  présents 
soupçons  de  la  ducbesse.  Puis  on  se  brouille  et  li 
proviste  pour  la  Suisse  et  les  Pays-Bas.  Mais  là  I 
de  Monlerey,  prévenu  par  les  agents  duconnétat 
le  châleaii  d'Anvers.  Nouvelles  intrigues,  nou 
pour  l'Espagne.  Là  encore  les  luttes  recommence 
adversaires  de  la  fugitive.  Marie  obtient  de  se  re 
puis  elle  en  sort,  elle  y  rentre,  elle  en  ressort,  fî 
et  les  religieuses  elles-mêmes.  Quelle  étrange 
étrange  temps  !  EnSn,  au  moment  oii  les  oégoc 
protection  de  la  reine  d'Espagne  ont  ménagé  un  i 
deux  épouï,  le  connétable  meurt,  et  sa  femme  rec 
à  laquelle  elle  a  tant  aspiré.  Mais  au  lieu  de  r 
enfants  l'appellent,  elle  reste  en  Espagne,  puis  i 
en  France,  où  elle  est  reçue  avec  lous  les  bonne 
subitement  à  Pise. 

Telle  est  la  vie  que  M.  Lucien  Pérey  a  retracée 
recherches  et  à  de  précieux  documents,  avec  ce  c 
tuelet  qui  assure  le  succès  de  ses  œuvres.  Rien  c 
livre,  et,  malgré  ses  erreurs  et  ses  exlravagaoce: 
altacbanle  aussi.  Elle  est  un  peu  folle;  mais  elle 
naïvelé  "d'enfant.  Comme  le  remarque  justement  i 
lui  reprocher  des  imprudences,  non  des  fautOE 
qu'elle  a  été  malheureuse  ;  on  l'aime  parce  qu'el 
M 


Valcntinc  de  LanittrUoe,  par  Mahik-Thér 
brairie  illustrée,  in-12  de  204  p.  —  Prix  :  3  fr.  5i 
On  aimera  à  placer  ce  joli  volume  à  côté  des  i 


e  Laoïartme.  Il  les  complète 
itiae  de  Cessiat,  sa  compagne 
'hérèse  Ollivier  ne  fui  liée  avi 
occupa  encore  une  grande  pi 
lails  ont  été  recueillis  sur  lui, 
le  sa  personne,  lui  son',  adresi 
lanière  la  plus  louchante  1 
et  révèlent  à  la  fois  un  vrai 
ssi,  possède  le  talent  de  bie 
a  raconté  d'une  manière  at 
imement  mêlée  à  celle  de  ; 
les  années  d'enfance  jusqu'à  1 
.,  Vaientine  alla  rejoindre  le  | 
lapelle  da  cimetière  de  ce  Sain 
ne  de  M""  Ollivier  avec  d'auta 
ue  nous  avons  connu  les  p 
iseu  évoquant  leur  mémoire, 
us  oflre  un  portrait  ressembl: 
,  à  celle  noble  feuime,  un  a^ 
lide.  Elle  lui  reproche  une  pi 
inves  des  poésies  de  son  mari 
les  passages  shocking.  Cootmi 
ijoule  que  M""  de  Lamartine 
Lac  : 
:e  :  ils  ont  aimé, 


ne  figure  dans  aucune  édition 
s  Lectures  pour  tous,  ce  voUu 
unes  lecteurs,  et  là  celle  scni 
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ithédrale  de  Barcelone  a  eu  Vi 
aux  besoins  des  temps  présen 
Voragine,  qui  a  âté  si  populain 
i  chaque  semaine,  par  livraison 
talions  de  divers  genres.  Le  pri 
ne  compte  pas  dÉpaaser  soixai 
ger  une  publication  de  ce  geni 
iture  de  !a  Vie  des  Saints, afinc 


peuple,  et  d&ng  les  familles  riches  ou  no; 
qui  pervertissent  et  qui  corrompent  k  c 
:s  et  saintes  lectures  qui  la  ramèneront  à 


Itiquo  de  aaliit   Thomas   d*Aqnlii,  [ 

iipérieur  de  philosophie,  1S96,  in-S  de  156  p. 
[itique  de  saint  Thomas  d'Aquin  adéjà  et 
Il  y  a  quarante  ans,  ua  excellent  petit  liv 
!  livre  n'a  pas  eu  le  retentissement  qu'il 
)  du  moyen  âge  y  était  exposée  avec  bet 
Tout  récemment  le  R.  P.  de  Pascal,  dans 
hiiosophie  sociale,  a  reproduit  les  doctrii 
supériorité.  M.  Ccahay  a  voulu  à  son  tau 
.  dit  tant  de  mal  sans  la  connaître.  Son 
ots,  une  théorie  de  la  société  et  du  pouv< 
en  à^e,  c'est  plutût  une  étude  critique  sui 
icteur.  L'auteur  a  divisé  ce  travail  en  cir 
;ine  de  la  société,  de  la  nécessité  du  pou' 
.,  des  formes  de  gouvernement  et  de  la  i 
ces  pointa,  M.  Crshay  explique  les  opinia 
.ns  le  De  regimine  principum,  dans  la  Soi 
commentaire  eurla  Politique  d'Aristote. 
de  cette  politique,  en  montrant  qu'elle  es 
I  fins  de  la  nature  humaine,  fin  terrestre 
e  possible  &  chacun,  objet  propre  du  pou' 
ijet  propre  de  l'Église,  à  laquelle  toute  autr 
xposé  des  doctrines  politiques  du  prince  d 
vec  une  grande  impartialité.  L'auteur  a  p 
|uestions,  plutôt  que  d'ajouter  à  la  pensé 
:lques  points  aurait-il  pu  justifier  plus  h 
}ar  exemple  sur  la  préférence  qu'on  lui  ( 


:  5rr. 

resch  a  déjà  bien  mérité  de  l'enseignemei 
;né  dans  une  suite  de  publications  le  ri 

il  suflit  de  nommer  son  Dictitmnaire,  se 
àté  de  la  formation  des  mots,  suivi  d'une  et 
Lujourd'hui  il  complète  cette  série  de  pub 
le  grammaire  allemande.  Certes,  ce  u 
de  ce  genre  qui  nous  fait  défaut,  et  chaq 
i  quelque  spécimen  nouveau.  Mais  ici,  il  : 
Tondamentales  de  lexicologie  ou  de  synl 
sch  dans  le  mécanisme  plus  intime  de  li 
te  des  tournures  et  des  expressions  spéc 
I  rend  lo  livre  aussi  intéressant  k  consult 
e  pour  les  étudiants  allemands.  C'est  d'à 

ces  tournures,  comme  le  fait  observer  M 
|ue  distinctive  d'une  langue  et  ce  qui  lui 

Ajoutons  que  l'aiiteur  a.  porté  dans  ce  t 
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m  boursouflée  sur  les  grandeurs  et  les 
!  cœur  du  monde!  etc....  » 
;s  au  fond,  et  aristocrates,  ayant  pour 
I  pour  toute  notre  aociété  démocratii 
partout  le  raffiné,  le  rare,  et,  comm 
ils  se  sont  peints,  s'évertuent  &  faire 
onde.  C'est  pourquoi  ils  rùvent  desélé 
■ieux  de  japoneries,  mettent  surtout  i 
imes  de  lettres,  des  artiste.s,  des  aci 
s'appliquent  alors  à  ne  pas  écrire  com 
milieux  «  répugnants,  »  —  l'aveu  lei 
e  façon  bien  amusante,  —  c'est»  parc 
[lis,  )>  et  que  ie  peuple,  la  canaille,  a  po 
lues,  et  non  découvertes,  queique  choi 
rit  chercher,  avec  mille  souffrances,  di 
de  ces  Pages  choisies  est  aussi  eicelli 
ces  11  bibelotiers  »  de  la  littérature,  q 
,  mais  qui  ramassant  au  jour  le  jour  c 
récits,  conversations,  tirades,  bouta<i 
Ses  dans  leurs  livres,  où  il  n'y  a  qu'à. 
bologies. 

!  vue  moral  et  religieux,  le  choix  fait 
rochable. 


iteUui 

rendu  compte  de  ce  livre  ici  même  a 
ion,  je  n'ai  pas  à  en  parler  longuemer 
'annoncer  qu'une  nouvelle  édition  viei 
iccueilli  la  première  témoigne  de  l'op 
■  de  la  haute  valeur  du  livre.  Les  ma!f 
3  qui  assassinent  ou  blessent  grièver 
oeore  fort  nombreux;  il  est  donc  toujo 
ihrétiens  les  périls  qui  se  cachent  poui 
■tains  journaux,  revues,  théâtres,  livn 
e,  d'histoire,  de  récits  romanesques,  d 
'oi  d'une  critique  vraiment  beaucoup 
i  le  P.  Cornut,  en  rééditant  son  livre, 


to  V  Teaoro  di  citaiioni  ilaliane  e  strani 
GiusEppE  F cMAOA LU,  seconde  édition.  M 
■805  p.  -  Prix  :  5  tr. 
ux,  amusant,  qui  atteste  une  grande 
e  heureuse  mémoire.  Ce  mot,  qui  1' 
,  qui  l'a  exprimée  ■?  Ce  vers,  qui  I 
M,  Fumagalli.  On  voit  que  son  voIl 
Esprit  des  autres  et  l'Esprit  dans  Chisto 
italien  ne  se  borne  pas  k  donner  cette 
is  une  réponse  à  la  question,  de  très  i 
i  autorisé  t.  donner  à  son  livre  ce  soi 
s  et  étrangères,  d'origine  litl&airi  et  Ai 


J 


r 


de  petits  commentaires  se  mêlent  h.  toutes  ces  recherches,  qu 
diquement  classées  sous  des  titres  spéciaux  dans  une  première 
qu'à  la  fin  du  tome,  une  autre  table  indique  les  noms  des  auti 
dernier  index  offre  le  commencement  de  la  phrase  cherchée.  O: 
soins  M.  Fumagalli  a  mis  à  la  composition  de  son  œuvre.  Elle  i 
énorme  quantité  de  citations,  mais  on  ne  pouvait  certes  exig( 
qu'il  rassemblât  toutes  celles  qu'appelleraient  telle  maxime,  te 
douze  de  six  cents  pages  aurait  pu  grandir  et  grossir  en  plusii 
sans  que  la  chose  fût  possible.  Tout  au  plus  peut-on  s'étonner 
ait  omis  quelques  rapprochements  qui  semblaient  venir  d'eux-i 
sous  le  titre  ;  Ricordi  del  ben  passato,  après  le  tercet  inévi( 
magioT  dnlore,  on  pouvait  s'attendre  à  voir  les  jolis  vers  de  Be 
ûilé  passée  gui  ne  peut  revenir.  Ainsi,  après  nous  avoir  dit  que 
profiter  du  temps  présent  est  d'Horace,  Carpe  diem,M.  Fumagt 
B«  souvenir  de  bien  d'autres  passées  sur  le  temps  et  entre 
beau  vers  de  Fayolles  : 

Le  temps  n'épargne  pas  ce  que  l'on  Fait  sans  lui. 
Toujours  on  trouverait  à  ajouter  aux  citations  de  l'auteur,  mi 
bien  mauvaise  grâce  à  lui  reprocher  d'inévitables  oublis  et 
savoir  gra:id  gré  de  noua  avoir  donné  un  pareil  volume.  L'ceut 
qui  obtient  grand  succès,  est  à  sa  seconde  édition,  que  d'autres 
vront  bientôt.  M.  Fumagalli  pourra  les  enrichir  de  nouvelles  di 
se  décidera  peut-être  à  leur  taire  de  la  place  en  supprimant  ( 
breux  emprunts  faits  à  des  librelli  d'opéras  qui  n'ont  pas  de 
raire.  Poggi 

—  HI»toli*e  grecque,  par  G.  Glotz. 

48  grav.  et  4  cartes.  —  Prix  :  3  fr.  50. 
Ces  lectures  historiques  font  partie  du  cours  d'histoire  gén 
sous  la  direction  de  M.  G.  Monod.  Elles  offrent  le  grand  avanl 
connaître  par  de  nombreux  extraits  non  seulement  les  principa 
anciens  qui  ont  parlé  de  la  Grèce  et  de  sa  civilisation,  mais  ans 
des  travaux  remarquables  publiés  de  nos  jours  en  France  par 
les  plus  aucourantdeces  questions  grecques,  MM.  Foucart,  Hau 
Par  une  heureuse  innovation,  le  livre  a  même  emprunté  aux  ret 
phiques  et  au  Bulletin  de  co-n-espomlance  hellénique  des  insc 
intéressantes.  On  est  étonné,  toutefois,  que  ces  lectures  aient 
pour  les  élèves  de  cinquième  classique  ou  de  sixième  moderm 
part  ne  pourraient  guère  être  utilisées  et  comprises  que  par  lesc 
licence  ou  même  à  l'agrégation  d'hisloire.  Veut-on  que  ces  jeun 
sent  avec  quelque  fruit  les  pages  que  Curtius  consacre  à  l'bisloir 
sous  les  fiacchiades,  pu  h  l'empire  de  Minoa,  ou  la  description 
moral  de  la  race  grecque  telle  qu'elle  a  été  faite  par  Renan  1  D'ai 
être  nuisibles  à  la  formation  de  leur  jugement,  comme  la  prei 
consacrée  à  expliquer  le  génie  artistique  de  la  race  grecque.  Ce 
souvenirs  d'enfance  et  de  jeunesse  de  Renan  contient  une  appi 
fausse  des  arts  et  de  la  civilisation  du  moyen  âge.  Il  en  est  de 
conclusion  du  livre,  intitulée  «  Triomphe  de  la  civilisation  gr 
lement  extraite  des  œuvres  de  Renan,  qui  ne  vit  jamais  que 
plus  brillants  de  la  vie  grecque  et  n'en  voulait  pas  connaîtra  le 

J.  i 


■  deii  ortlros  rellg 

NNOT.  Paris,  Propagande 
2  de  102  p.,  0  fr.  35;  é 
i'hui  que  les  ordres  r 
persécution  non  plus 

:  que  jamais  île  faire 
brochure  de  M.  i'abbé 
;ment  aux  besoins  do 
t  bien  remplies  il  moi 
Bj;çi-icultiicc,  aux  aria,  : 
épiignanles  et  les  plu: 
i  l'humanitt!,  à  la  patt 
le  l'ingratitude,  dont  i 
}st  notamment  la  loi  i 
dation  qui  se  prépare 
le  brochure  éclairer  li 
.  travers  ties  crimes  1< 
es  loges  ojis'élaborcnl 
it  et  ne  demande  pas 


m.  in-12de  iï-129  p.  — 
■l  opuscule.  M,  Paul  ft 
es,  entre  1797.  annt'e 
aie  fie  son  érection  er 
t  passa,  pendant  oeti 
s  épreuves  que  ceux  i 
ie  d'emprunts,  de  coi 
■ur  évalue  à  plus  de  ci 
î,  des  constitutions  d£ 
Ses  en  France  et  dest 
^  l'ancien  régime.  Ce  s 
me  étude  spéciale,  a'a 
1  Mazzarosa;  il  a  été 
Dtlan  aux  jrcbives  de 
inograpbie,  à  laquelle 
de  sa  documentation. 


on  a  publié,  il  y  a  trc 
XIX'  siècle.  C'était  la 
ourd'hui.  Comme  ii  s'i 
l'auteur  avait  cru  dev 
r  l'ordre  de  publicalio 
partir  du  règne  de  Nie 
lyaume  de  Prusse  et  ai 
andre  I"",  M.  Simon 
trandebourg  et  la  Mo 
jence  sur  les  événem 


—  4t>3  — 

ont  paru  en  Allemagne  et  en  Rus3i.î,  cette  phase 
nir  plus  de  douze  pages.  Lea  règnes  (te  Pierre  I^'et 
t  plus  ddvelnppf^s,  mais  c'est  l'époque  de  Napoléon 
.  détail.  A  la  lîri  du  volume,  il  y  a  un  appendice  sur 
ortraitdeM"!*  île  Krudener  est  esquissé.  Le  livre  est 
peut  regretter  que,  dans  la  Hste  des  ouvrages  con- 
if>ci6tÊ  d'histoire  russe  n'ait  pas  été  mentionné.  Il 
■écentes  publications  russes  sur  Catherine  II. 
P.  S  P. 

,  par  H.  ne  Bornï.  Paris,  Delhommc  el  Brigiid.  1896,  in-8 

sie  semble  absorber  complètement  l'attention  de  la 
ine  dose  de  courage  littéraire  pour  parler  de  la  Po- 
yté  les  sv-mpathies  dos  lecteurs.  M.  de  Borny  s'est 
L  voulu  «  adresseruo  souvenir  do  rcronnaissance  à  la 
)ement  et  si  constamment  versé  son  sang  pour  la 
s  guerre»  de  la  première  République  et  de  rEm- 
B. jeunes  lecteurs  o  qu'il  a  en  vue.  Il  fait  passer  bous 
grands  hommes  de  guerre  qui  ont  couvert  d'une 
atrie  mourante,  en  s'elTorcant  de  la  relei-er  et  de  la 
■nce  par  Jean  Sobi-ski  (1624-1696)  et  finit  par  Lan- 
lyten,  Kosriiisko,  Poniatowski  et  quelques  autres 
!.  Au  milieu  de  ces  guerriers  ficaire  une  femme, 
ur  n'avait  pas  l'intenlion  d'écrire  un  livre  d'histoire 
e  qu'il  ne  s'est  pas  attaché  «  aux  trames  ardues  et 
n  qu'il  a  M  préféré  la  forme  anecdotique  pour  rendre 
...  !■  (p.  2).  Il  nous  semble  qu'il  a  atteint  son  bui. 
P.  S.  P. 

mte  iiK  C*ri  de  SM-n-AYsouH.  2*ciiit.  Paris.  Cliampion, 
p.  —  Prix  :  3  fr.  .'jO. 

-t-on,  puisqu'il  a  paru  au  moment  du  voyage  de 
nous  reporte  pas  moins  aux  environs  de  l'an  1000, 
Todutsit  une  princesse  russe  dans  la  famille  des 
nt-.A.ymour  a  cru  opportun  de  réunir  et  de  commen- 
•ares  relatifs  à  la  femme  du  roi  Henri  I".  Il  a  com- 
!  française  déjà  publié  sur  le  même  sujet  en  1829 
Lobanoff,  en  même  temps  que  rectifié  les  erreurs 
iatoriens  antérieurs.  La  première  édition  de  cet 
îe  en  1893  dans  la  Rnue  hebdomadaire;  la  seconde 
iplifié,  accompagné  de  vingt  pièces  justificatives  et 
>,  signatures,  sceaux]  empruntés  aux  documents  de 
L.  P. 
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ivelle  de  la  mort  de  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  d'Aumale, 
le  catastrophe  qui  a  jelé  le  deuil  et  le  trouble  dans 
lus  arrive  en  cours  d'impression  et  trop  tard  pour 
maintenant  rappeler  à  nos  lecteurs  sa  carrière  litté- 


l 


raire.  Mais  nous  ne  voulons  pas  altendre  au  mois 
hommage  au  prince,  qui  a  également  honoré  son  pa 
son  épée. 

—  Le  23  avril  est  mort  à  Madrid  un  romancier 
'Pyrénées,  D,  Enrique  Përeiz  Esctucu,  directeur  de 
de  la  Merci.  Né  k  Valence,  d'une  humble  famille, 
dans  sa  jeunesse,  exercer  pour  vivre  le  métier  de  L( 
loisirs  à  la  littérature,  et  l'accueil  que  rencontrÈrei 
mières  pièces  le  décida  à  se  consacrer  entiÈrement 
succès  d'un  de  ses  drames,  El  Cura  de  aldea,  lui  su 
la  matière  d'un  roman;  il  réusait  mieux  encore  d 
et  s'y  adonna  dès  lors  presque  exclusivement,  sans  si 
violentes  critiques  dont  le  dédommagèrent  amplem 
public.  Comme  nouvelliste,  sa  réputation  balança  cell 
zalez  et  il  exerça  une  induence  considérable.  La  non 
lisait  plus  guère,  et  ses  écrits  n'auraient  pu  suflire  à 
si  l'on  n'avait  récompensé  ses  services  en  le  mettant 
Notre-Dame  de  la  Merci.  Noos  n'avons  pas  la  prêtent 
liste  complète  des  écrits  de  l'illustre  nouTclliste;  rat 
suivent  donneront  du  moins  une  idée  de  son  activiti 
amor  y  ambicion,  drama  (1855,  in-8)  ;  —  Alumbre  6  II 
(1855,  in-8)  ;  —  Caiamidades,  juguele  (1855,  in-8)  ;  —  ( 
zarsuela  (1855,  in-8);  —  Juan  et  TuUido,  drama  (18; 
malOf  6  las  germanias  de  Valencia,  drama  (1856,  în- 
baile,  pieza  (1856,  in-8)  ;  —  La  Pasion  y  muerte  de  Jes 

—  Ko  kay  vida  mas  que  en  Paris,  comedia  (1856,  in 
pueda, pieia edmiea  {1856,  in-8);  —  Retralos  y  originale 

—  Amor  y  resignacion,  drama  (1857,  in-8);  —  Juat 
in-8);  —  Herenciade  Idgrimas,  drama  (1857,  in-8);  — 
ageno,  drama  (1857,  in-8);  —  Gerteros  ullramarinos, 
in-8);  —  La  léaUtsemilla,  drama  (1859,  in-8);  —  E(  f 
(1859,  in-8)  ;  -  Recuerdos  de  glwia,  juguele  (1860. 
muer/a,  comedia  (1860,  in-8);  —  Gil  Bios,  virmela  (18l 
ras,  eomcdia  (1860,  in-8)  ;  —  El  Cura  de  aldea,  drama  (I 
de  alden,  novela  (1861,  in-8)  ;   —  El  que  nombre  rccoge, 

—  El  Martir  del  Golgotha  (1863-1864,  5  vol.  in-8),  tr 
Corazon  en  la  mono,  novela  (1863,  2  vol.  in-8);  —  La  C 
1865,  2  vol.  in-8);  —  La  Mujer  adultéra,  novela  (186 
Obras  de  misei-icordia,  notdo  [1865,  3  vol.  in-8);  —  La 
2  vol.  in-8)  ;  —  La  Bsposa  martir,  novela  (1865-1866 
Hijos  de  ta  fé,  novela  (1866,  2  vol.  in-8);  —  La  Perdit 
(1866,  2  vol.  in-8);  —  La  Madré  de  los  desamparado: 
in-8);  —  Los  Ualrimonios  del  diablo,  novela  [1867,  2  ■ 
gelés  de  la  tierra  (1867,  2  vol,  in-8);  —  La  Carilad  c; 
2  vol.  in-8)  ;  —  El  Pan  de  los  pobres  (1868,  2  vol.  in-1 
amores,  novela  (1869,  2  vol.  in-8)  ;  —  El  Infiemo  de 
in-8);  —  Los  Desgraciados,  novela  (1872,  2  vol.  gr.  il 
y  los  que  tloran  (1873,  2  vol.  in-8)  ;  —  Et  Anget  de  la 
2  vol.  in-8)  ;  —  Los  Casadores,  episodios  ategres  (18Î6, 
(1881,  in-8);  —  E(  Camim  del  tien  (1883,  in-8);  -  L 
(188Ô,  in-8);  —  Historia  de  un  beso,  novela  (1887,  in. 
gloTia,  novela  (1887,  in-8)  ;  —  Vn  Hijo  del  pueblo,  nov 
Hombre  de  las  Ires  vacas  (1888,  in-8}  ;  —  Et  Violin  dei 
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M-iora.  El  Placer  de  no  hacer  nada.  La  ' 
c  (1894,  iii-4). 

e  de  l'Espagne,  Don  Ramàn  de  Navarr 

I  24  avril  à  Madrid.  Né  dans  la  mâme  v 

:imiilc  des  Asturies,  il  entra  tout  jeune 

âbutant,  à  seize  ans,  à  la  fois  comme  j( 

lifte  &  la  Gacfla  de  Madrid  et  comme  auteur  dramatique  au  thé^l 

Wnce,  où  fut  représentée  sa  première  osuvre  Emilia  (1834).  Le  dran- 

snivit.  Don  Rodrigo  Caliieronolacaida  de  unministro,  franchit  les  limî 

l'Espagne  et  fut  représenté  sur  le  théâtre  de  l'Oddon  h  Paris.  Plus  d 

pièces  de  théïltre  et  de  nombreuses  nouvelles  forment  le  bagage  litt 

de  D.  Navarrete.  Il  faut  y  ajouter  sa  collaboration  à  Hivers  journaui 

Gacela  et  la  Época,  dont  il  fut  directeur;  el  Tiempo,  cl  Coireo,  la  Mod 

Imilo.  Les  pseudonymes  qu'il  emplcj-ait  (Pedro  Fe mandez,  Asmodeo. 

quis  de  Valle  Alegrc)  sont  bien  connus. 

—  Le  professeur  Henry  Drummond  est  mort  le  It  mars,  h  Gaml 
Wells.  Né  à  Stirling,  en  Ecosse,  en  1B52,  il  Ht  ses  études  à  Édimbo 
alla  les  perfectionner  sur  le  continent,  à  l'Universiti  de  Tubingue. 
appelé  en  1879  à  Free  Church  Collège  de  Glasgow  comme  professi 
sciences  naturelles.  Des  voyages  en  Afrique  et  dans  diverses  contrée 
feclionnèrent  ses  connaissances  en  ces  matières.  L'inlluonce  qu'il  e; 
par  ses  leçons  s'étendit  par  ses  écrits,  où  la  pensée  était  rehaussée  ] 
slyle  brillant,  au  cercle  plus  nombreux  encore  de  ses  lecteurs.  Nous  ci 
de  lui  les  publications  suivantes  :  Sir  Hildebrand  and  otker  poifns 
iQ-8)  ;  —  Hatural  Law  in  the  spiritual  world  (1883,  in-8),  ouvrage  qui  s 
de  vives  discussions  et  des  critiques,  particulièrement  de  la  part  de  I 
son,  et  qui  a  été  traduit  en  diverses  langues,  notamment  en  françai 
M.  Sanceau  (Paris,  1887,  in-8)  ;  —  Nalural  Law  and  miracles  (1885,  in 
Philû-Judaïus :  theJewisk  Alexartdrian phihsophy  (1888,2vol.  in-8);  —  T 
Africa  (1888,  in-8),  ouvrage  fort  remarqué  où  il  résuma  ses  obse^^ 
personnelles;  —  Tke Greatest  tking  in  the  world  (1890,  in-12)  ;  —  ' 
Sketches  in  our  neu'  Prolectorate  (1890,  in-8);  —  Programme  of  christ 
OR  aildrcis  (1891,  in-8)  ;  —  The  Greatest  thing  in  tke  world  and  olher  ad 
(1893,  in-8);  —  Herod  and  other  poems  (1893,  in-8);  —  The  Ascent  o 
(1894,  in-8). 

—  Le  docteur  Magitot,  mort  le  23  avril,  a  pu  être  considéré  cor 
véritable  fondateur  en  France  de  l'odontologie.  Né  à  Paris,  où  il 
études  de  médecine,  il  se  consacra  dès  le  principe  à  l'étude  du  s; 
dentaire.  Sa  thèse,  soutenue  en  1857,  portait  sur  le  Développement  et  k 
lure  des  dents  humaines.  Des  recherches,  faites  de  concert  avec  le  c 
Ftobiii,  lui  fournirent  le  sujet  d'articles  remarqués  dans  les  Comptes 
et  mémoires  de  la  Société  de  biologie.  Nous  ne  pouvons  dresser  ici  la  lii 
publications  du  savant  spécialiste  qui,  presque  toutes,  ont  paru  d: 
recueils  de  l'Académie  de  médecine  et  des  sociétés  médicales  ;  nous  , 
lerons  seulement  que  le  docteur  Magitot  s'occupait  également  d'ani 
logie,  qu'il  fut  même  secrétaire  pendant  plusieurs  années  de  la  Sociél 
tbropologie,  et  que  l'Académie  de  médecine  lui  ouvrit  ses  portée  il  y 
dequinzeans.  C'est  à  l'occasion  de  sa  candidature  qu'il  publia,  selon  1 
l'Exposé  des  travaux  scientifiques  accomplis  par  lui  jusqu'en  1881 
imp.  Hennuyer,  1881,  in-4). 

—  On  annonce  encore  la  mort  :  de  M.  Alfred  Biré,  sénateur  de  la  \ 
docteur  en  droit,  collaborateur  de  la  Gazette  de  France,  mort  di 
soixante  et  onzième  année,  le  l"  mai,  h  Lugon  ;  —  de  M.  Louis 

i  Hja  1897.  T.  LXXIX.  30. 
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lATBET,  directeur  du  Mémorial  cauchois  et  colli 
risiens,  mort  à  cinquante-quatre  ans,  le 
Joannès  fiLANcnoN,  directeur  de  VEcko  de 
jyon  ;  —  de  M.  le  docteur  Bodet,  médecin  i 
arante-trois  ans,  le  23  avril,  à  Brest;  —  de  W 
mathématiques  au  lycée  Janson  de  Sallly,  mo 
uvième  année;  —  de  M.  Louis  Boue,  avocat 
arante-huit  ans,  le  19  avril,  à  Bordeaux  ;  —  d 
pulé  de  Saumuret  chirui^ion  de  l'hû tel-Dieu 
juatre- vingt-quatre  ans;  —  de  M,  Drosne, 
inc-et-Mame  ;  —  de  M.  le  docteur  César  Doi 
B,  le  21  avril,  &  Mirabel  ;  —  de  M.  Eursa.m, 
rrain,  mort  le  17  avril,  à  quarante-sept  ans, 
R.  P.  Etchecopar,  supérieur  des  prêtres  di 
3S  de  Pau,  auteur  d'une  vie  du  fondateur  d 
avril  ;  —  de  M.  Paul  Giffard,  ingénieur;  - 
r  des  ouvrées  pour  la  jeunesse  publiés  sou 
lé,  morte  à  cinquante-six  ans,  à  Niort,  le  i  av 
rrespondant  de  l'Académie  des  inscriptiona, 
iisiÈme  année,  à  Decize,  le  21  avril  ;  —  de  M. 
Bin  de  la  marine,  mort  àsoixante-dix-neuf  an 
DonK,  ancien  professeur  de  philosophie  au  c 
ssail  également  les  fonctions  d'aumfinier,  ir 
MoRvoNNAis,  à  qui  l'on  doit  des  écrits  esti 
es,  mort  le  25  avril  ;  —  de  M.  l'abbé  Lbbret 
-Fay  (Calvados),  astronome,  correspondant 
xante-six  ans,  le  12  avril;  —de  M.  Victor  Les 
cole  de  médecine,  vice-président  de  la  Société 
quelques  ouvrages  scientifiques,  mort  le  30 1 
lieur,  mort  en  avril  ;  —  de  M,  le  docteur  Lise 
Idical  de  Lille,  mort  à  cinquante  et  un  ans, 
wiscur  du  lycée  de  Niort,  mort  le  23  avril  ; 
irnaliste  et  romancier,  mort  le 3  avril;  —de 
irt  à  quatre-vingt-sept  ans,  le  12  avril,  an  c.h 
ssillac  (Loire-Inférieure);  —  de  M.  Gustave  ( 
lateur  du  Doubs,  mort  à  quatre-vingts  ans,  le 
M.  Petel,  gendre  d'Alexandre  Dumas  père  c 
58),  mort  à  soixante  et  un  ans,  le  23  avril,  à 
■e  Bjïusseau,  sous-directeur  du  laboratoire  d 
ns,  mort  le  10  avril;  —  de  M.  Arthur  Sebr 
té  archéologique  du  Finistère,  mort  à  cinqui 
imper;  —de  M.  le  docteur  A.  de  Soïre,  mo 
ToLAiN,  Journaliste  et  sénateur,  mort  le  5  a 
ïteur  généra!  des  mines,  mort  à  soixante-qu 
Henri  Wjdmer,  sous-chef  du  service  miStéot 
intsouris,  morlà  cinquante -trois  ans,  le  22  a 
1  Lazare  WocuE,  professeur  de  théologie 
ince,  mort  i.  quatre-vingts  ans,  le  17  avril,  à 
—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  :deM.  Ma 
vaux  sur  la  philologie  slave  méridionale, 
mars,  à  Agram;  — de  M.  A.  N.  Baranovskii, 
ïgie  de  la  Russie;— de  M.  Avksentii  Petrovitc 
lal  deViatka,collaborateQrdn  NavoéVremia, 
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a  directeur  de  l'Indépendance  belge,  mort  à  eoixante-dii 
;  —  de  M.  Boullk,  directeur  de  gymnase  à  Saint-Pdterst 
licalions  classiques  et  pédagogiques;  —  de  M.  PeLe 
.seur  de  sanscrit  et  de  linguistique  à  Giesson,  mort  i 
is,  dans  cette  ville,  le  7  mars  ;  —  de  M.  Johannes  Bb 
e  musique,  mort  le  2  avril,  à  Vienne  en  Autriche; 
reNLOHNBR,  météorologue,  mort  le  25  mars,  à  Vienne  ; 
hailovitch  Dostoikvsku,  frère  du  célèbre  romauiiier,  qui 
louveairs,  mort  à  soixante-douze  ans,  à  Saint-Péterslioii 
IrNikolaievitch  Egounov,  économiste  russe,  mort  le  1j  i 
Fambri,  écrivain  et  homme  politique  italien,  mort  en  a 
H.  Nazarii  Antonovitch  Favorov,  professeur  de  théol 
Saint-Vladimir,  dont  on  cite  notamment  une  Homilé 
rier;  —  de  M.  V,  Ja.  Fbdorov,  président  du  comité  di 
u,  mort  le  3  février;  —  de  M.  Modesto  Ivanov  Galanin,  . 
ik  soudebnoi  MediUiny,  mort  le  26  novembre  ;  —  du 
ERDTL,  professeur  d'astronomie  à  l'Université  d'Innsl 
,  âgé  de  trente-six  ans  ;  —  de  M.  Léo  vos  Haluan,  conr 
médecine  légale,  mort  le  28  février,  à  Crar.ovie,  dgé  d 
s  ;  — de  M.  Clément  Harris,  compositeur  de  musique, 
;  —du  baron  Gustav  \on  Heider,  historien  de  l'art,  ii 
pt  ans,  le  15  mars,  à  Vienne;  —  de  M.  vos  Hkïdebb, 
es  ouvrages  sur  l'équitation  et  les  sports,  mort  à  Vien 
M.  August.  Act.  HoFMANN,  directeur  de  gymnase  &  Sai 
hilologue,  mort  le  3  janvier;  —  de  M.  Ludwig  Holla 
recherches  odontologiques,  mortA,  Halle,  Agé  de  soi, 
12  mars  ;  —  de  M.  Georg,  Horn  ,  publicisLe,  mort  le  9 
:-di!;ans,àPotsdam;  — de  M.  Robert  Hunter,  ancien 
Indes,  auteur  d'une  histoire  des  Indes  pour  les  clae: 
dif  Dictionary  fort  estimé,  mort  au  commencement  de  i 
■d  l-^benczer  Kay,  magistrat  anglais,  connu  par  des  il 
1  nom,  mort  le  16  mars,  à  soixante-quinze  ans  ;  —  de  M. 
iGOTT,  professeur  de  minérali^ie  à  l'Université  de  Z 
vingt-dix  ans,  m  mars,  à  Lugano  (Italie)  ;  —  de  M.  J 
lomiste,  mort  à  Saint-Pétersbourg,  le  13  mars;  —  do  \ 
i-itchKouKLiN,  écrivain  russe,  mort  àVolodga;  —  de  M. 
rien,  mort  le  7  février;  ~  de  M.  N.  G.  Kouphiano 
aux  estimés  sur  l'histoire  de  la  mddci-ine,  mort  le  2Û 
.  Egor  Ivanovitcb  Krasnoperov, auteur  de  nombreuses^ 
■aie  insérées  dans  les  recueils  scientifiques  du  gouvei'ui 
le  10  Janvier;  —de  M.  Konrad  Khez,  poiite  allemand, 
Jilwaukee;  —  de  M.  Eduard  KClke,  publicîste  autrii 
'9,  à  Vienne;  — de  M.  Ilia  Hitch  Lebeiiinskii,  profess 
lico-mililairede  Saint-Pétersbourg,  mort  le  9  janvier; 
lovitch  Lebedintsev,  archiprètre  de  Kiev,  archéologue 
is  sont  éparses  dans  les  recueils  savants  de  Kiev  et 
e  3  décembre  ;  —  de  M.  Edvard  Lembke,  poftte  danois, 
le  20 mars; —  de  M.  Ivan  Ignatievitch  Malyehevshii,  p 
à  l'Académie  ecclésiastique  de  Kiev,  et  auteur  de  public; 
iclésiastiquc; — de  M.  de  Marbaix,  écri vain  miidical  belge 
juvain;  —  de  M.Célestin  Martin,  avocat  et  écrivain  gcn 
;  —  de  M.  John  Biddulph  Martjn,  banquier  et  écrivai 
ÎO  mars,  aux  lies  Canaries  ;  —  de  M.  Paolo    Mencacce, 


vain  catholique  italien,  mort  à  Rom 
auteur  de  recherches  sur  l'histoirft 
voyages,  mort  le  6  février;  —  de  M 
aeur  d'anatotnie  pathologique  à  l'Uni 
à  Saralov  ;  —  de  M.  Oukolov,  roman' 
pRoussAK,  professeur  k  l'Académie  i 
vier;  —  de  M.  AugustRADNiTZKv,  i 
ans,  le  22  mars,  à  Mattsee  ;  —  de  M. 
pagnol,  mort  le  30  décembre,  aux  Ai 
mort  à  soixante-quatre  ans,  le  8  me 
mathématicien,  mort  le  17  mars, 
de  M.  Stanislav  S.  Sennïtsk»,  archd 
ouvrages,  laisse  un  volume  en  frai 
de  rUnhei'Silé  de  Varsovi'; —  de  i 
Saint-Paul  et  recteur  de  Saint- Vast,  ; 
quels  une  History  and  LngendofSain. 
Petrovitch  Suirnsov,  professeur  h.  l'A 
teur  d'une  biographie  du  patriarche 
l""  décembre  ;  ^  du  R.  P.  Stickey, 
Lisbonne,  mort  à  cinquante-doux  an; 
khaïl  Ivanovitch  Stoukovenkov,  prol 
Saint-Vladimir,  auteur  de  travaux 
comparative  sur  les  écoles  dermatol 
1  i  mars,  à  Kiev  ;  —  de  M.  John  Jan 
tiques  à  l'Université  d'Oxford  et  s 
15  mars,  à  quatre-vingt-trois  ans  ;  - 
romancier,  mort  le  25  février  ;  —  de 
écrivain  médical,  mort  à  Omsk  ;  —  i 
catholique  allemand,  mort  à  soixant 
M.  Hermann  Wiener,  professeur  di 
l'Université  de  Lausanne,  mort  à  qu 
M.  Auguste  WiTTiCH,  bibiiothécairf 
ans;  —  de  M.  0.  Zuekauer,  médecin 
russe' et  en  allemand,  mort  le  15  jan 
'Institut.  —  Lectures  faites  a  i 
LETTRES,  —  Le  2avril,  M.  S.  Reinacl 
drizet,  annonçant  la  découverte  d'uni 
en  Béotie.ct  M.  Héron  de  Villefosse 
quet  contenant  deux  inscriptions  Is 
(Tunisie);  M,  Héron  de  Villefosse  i 
M.  Jullian,  de  Bordeaux,  sur  deux  t 
(Charente-Inférieure);  M.  de  Mély  a 
Lance;  M.  Max  Van  Berchem  a  cm 
Assassins  de  Syrie;  M.  Collignon 
M.  Helbig.  —  Le  9,  "M.  Clermont-Ga 
sée  de  Jérusalem  par  le  P.  Germer-I 
verte  à  Madiva  et  qui  représente  un 
&  l'époque  byzantine  ;  M.  Max  van  B« 
le  2;  M.  de  Mély  a  communiqué  le  r 
sainte  Lance  d'Allemagne;  M.  Opp 
recherches  métrologiques  sur  les  mi 
—  Le  \i,  M.  Ph.  Bei^cr  a  fait  une 
Sépulcre;  M.  Paul  Tannery  a  fait  u. 
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vers  1025,  entre  un  Ranibaud,  i5coiatre  à  ( 
e  aux  écoles  de  Liège;  M.  V.  Robert  a  dot 
lamonts  de  l'ofÛcialité  de  Besançon;  M, 
son  voyage  en  Syrie  dans  l'Akkar  et  le  I 
de  la  Croix  a  communiqué  le  riSsultat  d 
illeret,  près  de  Berthouville  (Eure);  M.  F 
'  une  statuette  d'ivoire  de  la  période  pn! 
uy  ;  M.  Cl ermont-G anneau  a  donné  lecture 
ier,  de  Beyrouth,  sur  uii  poids  antique 
.  —  Le  30,  M.  Thureau-Dangin  a  comm 
itation  des  principaux  passages  de  l'insc 
I  musée  du  Louvre;  M.  Bénédite  a  présej 
int  de  Dahsfhoûr  (Egypte);  M.  U.  Robert 
ire  commencée  le  14. 
Académie  des  sciences  morales  et  pol 
donné  lecture  d'un  ouvrage  de  MM.  Laille 
judiciaires  et  leurs  causes.  —  Le  10,  M. 
iru  de  la  première  partie  de  son  mémoirt 
îte;  M.  F.  Rocquain  a  commencé  la  lecti 
ils  du  grand  schisme.  —  Le  24,  M.  Wac 
[lencée  le  10. 

-  Académie  française.  —  Le  i"  grand  p 
à  M.  Ch.  Lacombe  pour  son  ouvrage  intil 
iments  Mdils;  le  2'  prix  Gobert  (1,000  fr, 
)ur  son  ouvrage  intitulé:  Les  Suisses  data 
î.  —  Le  prix  Therouanne  (4,000  fr.)  a.  été 
ouvrage  ;  Les  Institutions  politiques  et  adm 
u  XIU'  siècle  aux  guerres  de  religion.  —  D 
e  concours  pour  le  prix  de  poésie,  ayant 
lés  à  MM.  G.  Schefer  et  l'b.  Dufour. 
lorales.  —  Prix  Victor  Cousin,  Le  sujet  m 
fr.)  est  le  suivant  :  Étude  sur  Alexandre 
imière  partie,  les  concurrents  analyseront 
Alexandre  et  indiqueront  les  secours  qu'< 
on  de  la  pbilosopbîe  d'Aristote  ;  2"  dan 
root  les  ouvrages  personnels  d'Alexandr 
jctrines  pbilosopbîques;  3°  enlin,  dans  u 
la  place  qu'Alexandre  d'Aphrodisiade  occ 
istote. 

iiences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen  m 
ise  des  manuscrits,  1"  juin  de  l'année  du 
X)  fr.),  en  1898  :  Élude  critique  sur  les 
employés  pour  rhumidiQcalion  et  la  vent 
iditions  théoriques  et  pratiques  que  doit  i 
le  critique  sur  les  œuvres  de  Saint-Évreo 
wski  met  au  concours  les  sujets  suivants 
pour  1897,  La  langue  des  diplômes  allem 
3S  IV  ;  pour  1898,  bescription  comparât! 
:3  peuples  indigènes  d'une  ou  plusieurs  ce 
399,  Causes  éc<.nomiques  et  sociales  de  . 
ans  les  derniers  temps  de  i'iiistoire  grecq 
i  ;  pour  1900,  utude  d'après  les  inscript 
situation  juridique  et  sociale  des  artisans 


^ac^'l"^  des  métiera  ;  11.  Section  dtt 
nrn"''^'"»^  1^'  ^^^"^^^^  d'intégration  des  équs- 
uauiié  g'^'t'^'fUf'^'"^'''^'"^  ^^8r^  et  de  degré  supérieur,  qui 
^t^L-fhat*^'^,^%ri!''''^Jw'VsrorTnAi\att3-,  1898,  Solution  des  pro- 
!Lm  di/!ér<^''"'^P'"^'J^shs  Recherches  de  Green  sur  les  valem 
U»*»"'  ""  C' '■"^'f  ««  J^  '"  formation  dans  les  substances  cristal- 
.^oj*-:*  ^'fr^  f^is  cristallines  et  de  leur  combinaison  ;  1900, 
**  '"' di'-l'''^'^  ^laleur  de  chaque  prix  est  de  1,250  fr.  Le  délai 
^"j  (/t.(«"^'''^DUscrits  (en  allemand,  latin  ou  français)  est  le  30  no- 

^d^  /•""'^yij^ophiquede  l'Université  de  Munich  met  au  concoura 
,  i'i?^'^'''^j|.(,ammer,  qui  sera  décerné  pour  !a  première  fois  en  Van 
/"■'-^  ;'i«e  psychologique  de  la  volonté.  Le  délai  pour  la  remise  do 
'p -*""(  (ixé  au  1"  octobre  1899.  Le   prix  est  d'une    valeur  de 

j,j,y|jg  philosophique  de  l'Université  de  Gœttingue  met  au  cod- 
\  le  prix  Beneke  {i»r  prix,  4,250  fr.  ;  2»  pris,  850  fr.),  à  décerneren 
nise  des  manuscrits,  31  août  1900),  une  étude  sur  l'influence  de 
iVdolph  von  Milncbhausen  sur  le  développement  de  la  vie  intellec- 
Hanovre. 

_M.  Jules  CauviÈre  public  le  rapport  qu'il  a  présenté  au  congrèsde 
(1  octobre  1896,  sur  ic  Divorce  au  point  de  vue  catholique  et  social  (Pa- 
,  Gainche,  gr.  in-8  de  6  p.).  Il  a  magistralement  résumé  en  lussi . 
âges  tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  mieux  sur  oe  grave  sujet. 
ropos  de  l'Exposition  universelle  de  1900,  dont  le  projet  est  à  peine 
[,  J.  Rousseau  (Paris,  45,  rue  Taitbout)  a  eu  la  pensée  de  ,Ian«r  un 
assurément  peu  ordinaire,  intitulé  :  Le  Livre  du  siècle,  et  pour  le- 
souscription  est  ouverte  au  prix  de  160  fr.  l'oxemplaire  (minimuffi 
îs)  pour  l'édition  ordinaire,  et  de  500  fr.  pour  l'exemplaire  sur 
n,  Chine  ou  Japon,  Cette  œuvre  considérablesera  rédigée  et  illustrée 
maîtres  du  jour,  n  Elle  comprendra  deux  parties  :  «  La  première 
ra  consacrée  à  une  revue  générale  et  détaillée  du  siècle  ;  elle  enre- 
tous  les  faits  voués  à  l'histoire,  toutes  les  manifestations  du  génie 
;  die  fera  connaître  on  rappellera,  par  le  récit,  l'étude  ou  l'analyse, 
nés,  ces  actes  et  ces  choses  que  l'Exposition  se  propose  de  remettre 
yeux;  ce  sera,  profondément  fouillée  et  mise  en  lumière  dansUtua 
Is  essentiels,  la  vie  môme  de  notre  pays  durant  ces  derniers  MDt 
;ans  de  la  course  au  progrès  fournie  par  nos  pères  et  après  eux  pif 
mes.  La  seconde  partie  sera  le  complément  de  la  première.  L'Ej- 
devant  s'appliquer  à  nous  restituer,  en  un  superbe  groupement  de 
siècle  qu'elle  a  pour  mission  de  célébrer,  notre  seconde  partie, 
rendu  pour  ainsi  dire  photographique  de  l'Exposition,  sera,  p»r 
et  le  document,  non  seulement  le  procès-verbal  artistique  do 
3  historique,  mais  encore  la  démonstration  et  le  commentaire  de» 
egistrés  dans  la  première,  o  —  Voilà  ce  qu'on  nous  promet.  Le  ou- 
lécimen  que  noua  venons  de  recevoir  (gr.  in-1  de  59  p.)  s'annonce 
première  gravure  [hors  texte)  se  compose  d'un  ensemble  de  trois 
ns  où  sont  représentés  les  portraits  des  trois  plue  grandes  célébri- 
èole  linissant  :  Napoléon  au  sommet  ;  au-dessous,  Pasteur  à  gauche, 
go,  à  droite  ;  un  Corse  et  deux  Franc-Comtois, 
l'abbé  Ingold  a  mis  bien  des  choses  curieuses  et  savantes  dans  sa 
chure  sur  Bossitet  et  le  Jansénisme.  Notes  historiques  (Paris,  Hachette, 
de  155  p.).  Dans  la  première  partie  (Bossuet  a-t-il  été  jansémsU  f),  il 
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prouve  jusqu'à  l'évidence  que  le  grand  évêque  a  toujours  été  parfaitement  or- 
thodoxe. Dans  la  seconde  partie  (Bossuet  a-l-il  favorisé  le  jansénisme?)  il 
prouve  (Tune  façon  non  moins  éclatante  que  son  héros  n'eut  jamais  rien  à  se 
reprocher  sur  ce  point.  Enfin,  dans  la  troisième  partie  (Réponse  à  quelques  ob- 
jectionsjf  il  donne  de  décisives  explications  au  sujet  des  doctrines  de  Bos- 
suet qui  semblent  se  rapprocher  du  jansénisme,  au  sujet  de  ses  liaisons  avec 
quelques  jansénistes,  au  sujet  de  son  opinion  sur  les  jésuites.  Dans  quatre 
appendices  sont  traitées  les  questions  suivantes  :  I.  La  prétendue  Justification 
des  Réflexions  morales;  II.  Les  Jansénistes  ont-ils  détruit  ou  altéré  certains  écrits 
de  Bossuet?  III.  Les  Éditions  des  œuvres  complètes  de  Bossuet;  IV.  Bossuet  et 
Fénelon.  En  ce  qui  regarde  cette  dernière  note,  nous  aurions  quelques  ré- 
serves à  faire,  car  M.  l'abbé  Ingold  nous  semble  un  peu  trop  sévère  pour 
l'adversaire  de  l'évêque  de  Meaux.  C'est  le  seul  passage  discutable  dans  le 
riche  ensemble  de  notes  historiques  qui  complètent  si  bien  tout  ce  qui  a  été 
écrit  jusqu'à  ce  jour  sur  Bossuet. 

—  Le  Catalogue  général  des  manuscrits  français  de  la  Bibliothèque  nationale^ 
rédigé  avec  autant  de  soin  que  d'activité  par  M.  Henri  Omont,  vient  de 
s'enrichir  d'un  nouveau  tome,  le  troisième,  relatif  aux  anciens  petits  fonds 
français  et  où  sont  mentionnés  les  numéros  25697-33269  du  fonds  français 
(Paris,  Leroux,  gr.  in-8  de  xiv-456 p.).  On  trouve  en  tête  du  volume  le  Réper- 
toire alphabétique  des  principaux  noms  d'auteun  et  de  matièreSy  et,  à  la  fin 
(365-451  ) ,  la  Concordance  des  numéros  anciens  et  actuels  des  manuscrits  des 
petits  fonds  français. 

—  Bien  vite,  notons  au  passage  la  Crète  dans  Vimage,  par  M.  J.  Grand- 
Carteret  (Paris,  May,  in-18  de  144  p.  Prix  :  2  fr.).  Rien  ne  saurait  être  plus 
d'actualité.  Après  avoir  rétroactivement  jeté  un  coup  d'œil  sur  la  caricature 
dans  ses  applications  à  la  Grèce  de  1821  à  1870,  l'auteur,  en  deux  chapitres 
aussi  brefs  que  suggestifs,  résume  les  différents  caractères  des  images, 
c'est-à-dire  des  charges  publiées  sur  les  événements  actuels  de  Crète  et  de 
Grèce,  Il  y  a  là  une  quantité  respectable  de  reproductions  de  toutes  prove- 
nances :  grecques,  turques,  françaises,  allemandes,  anglaises,  autrichiennes, 
italiennes,  russes,  belges,  américaines,  etc.  Chaque  image,  outre  l'indica- 
tion exacte  de  sa  provenance  et  de  sa  date,  comporte  un  texte  explicatif. 
Cette  publication  arrive  un  peu  tôt  ;  car  le  canon  gronde  encore  en 
Orient.  Espérons  que  M.  J.  Grand-Garteret  lui  donnera  une  suite,  quand  la 
paix  sera  conclue. 

—  A  signaler  une  nouvelle  publication  mensuelle  :  La  Revue  de  l'art  an- 
cien et  moderne,  dirigée  par  M.  Jules  Comte,  dont  le  premier  fascicule  a 
para  le  10  avril  (60  fr.  par  an,  65  fr.  pour  les  départements,  72  fr.  pour 
l'étranger.  Édition  de  luxe,  120,  125,  135  fr.).  Outre  des  correspondances 
étrangères,  des  nouvelles  artistiques  et  une  bibliographie  des  ouvrages  re- 
latifs aux  arts,  ce  fascicule  comprend  les  articles  suivants  qui^  donnent  une 
idée  de  la  manière  dont  est  conçu  le  recueil  :  Homolle,  l'École  française 
c^  Athènes  ;  MsoL  Collignon,  les  Nouvelles  Terres  cuites  du  Louvre;  Leprieur, 
Jean  Fougues;  Peraté,  le  Tombeau  de  Pasteur;  Eugène  Miintz,  Vittore  Pisa- 
nello;  Maurice  Maindron,  Une  Dague  de  la  collection  Ressmann;  Henri  Be- 
raldi,  Propos  de  bibliophile. 

—  La  librairie  Oudin  a  en  souscription  deux  forts  volumes  au  prix  de 
10  fr.,  sous  ce  titre  :  Royalistes  français  devant  le  Baptistère  de  Reims.  No- 
tions fondamentaks  et  documentées  de  la  doctrine  nécessaire  aux  questions  de 
demain.  L'ouvrage  que  signent  MM.  le  duc  des  Cars,  Louis  Delalande,  La 
Tour  du  Pin-Chambly,  marquis  de  la  Charce,  le  comte  Eugène  de  Lur-Sa- 
luces,  Paul  de  Malijay,  Fernand  de  Parseval,  G.  de  Pascal  et  le  comte  de 
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Lamojgnon,  est  divi^jé  on  quatre  pari 
irtie,  Rappe]  des  enseignements  cathéd 
égnant,  auxquels  les  royalistes  frança 
dhésion,  entant  que  fils  de  l'Église;  y 
la  patrie  française,  la  conlirmalion  to 
e  à  garder,  comme  de  la  ligne  à  suivrt 
tie,  Répertoire  de  Titres  sacrés  authei 
lu  royaume  de  France,  d'où  ressortcn 
que;  et  témoignant  combien  la  sain 
i  liturgiques  pour  la  personne  du  Roi, 
I  union  avec  lui  aux  trésors  des  faveur 
!s  CEuvres  pastorales  de  feu  Mgr  Bert 
Tes  du  concile  du  Vatican  ;  contenant, 
l'une  proression  de  foi  caûiolique  et 
le,  la  France;  —  IV"  partie,  Exti-ails  i 
e,  évêque  de  Poitiers,  l'un  des  Pères  d 
ainte  Église  de  Rome  ;  formant  série  d 
ue  sociale,  la  politique  sacrée  et  la  pol 
ous  avons  signalé  en  son  temps  les  lec 
liions  par  M.  Léon  Dorez  sur  le  procès 

i  Petite  Bibliothèque  d'art  et  d'arckéotog..,  _,  ._  ,  „. 

t  volume,  écrit  en  collaboration  avec  M.  Louis  Tbuasne,  où  sont  utilisés 
liés  les  documents  nouveaux  visés  dans  cette  communication  :  Pic  dt 
indole  en  France  (in-18  de  318  p.).  Les  documents  groupés  sous  sii 
ucs  comprennent  :  1"  Une  lettre  d'Alessandro  Cortese  à  Pic  de  la 
lole,  en  date  de  1487,  et  qui  montre  le  bon  souvenir  que  Pic  arait 
en  France  de  son  premier  séjour  ;  2°  une  lettre  écrite  la  mûme  année 
■molao  Barbaro  à  Roberto  Salviati  ;  3"  une  lettre  de  Michel  Manille 
m  date  du  5  Juillet  1488  ;  4°  les  actes  du  procès  de  Pic,  si  heureu- 
t  retrouvés  par  M.  Dorez  ;  5»  des  extraits  de  la  correspondance  des 
à  la  cour  de  Charles  VIII,  relatifs  à  leurs  démarches  pour  empfebef 
trouver  un  asile  en  France  et  pour  amener  son  arrestation  ;  6°  Is  re- 
lion  d'une  dédicace  de  Simon  do  Phares  à  Charles  VIII,  intéressanle 
lluaion  qui  y  est  faite  à  Pic.  Ces  documents,  qui  forment  un  ensemble 
iportant,  sont  précédés  d'une  sorte  d'introduction  dans  laquelle  est 
ie  l'histoire  des  fameuses  neuf  cents  thèses,  du  procès  et  de  la  con- 
tion  de  Pic,  Chemin  faisant,  MM.  Dorez  et  Thuasne  donnent  sur 
personnages  des  renseignements  intéressants,  que  permet  de  retrouver 
mt  la  table  alphabétique  qui  termine  l'ouvrage  ;  nous  noterons  fu- 
rement  les  notes  sur  Robert  Gaguin.  M,  Dorez,  qui  a  déjà  publié  sur 
la  Mirandole,  dans  les  revues  françaises  et  italiennes,  des  notes  et 
Buments  curieux,  annonce  la  prochaine  publication  d'une  élude  com- 
.ur  le  célèbre  humaniste.  D'après  l'avant-goût  que  nous  eu  a  donnÉ 
■ez,  ce  volume  ne  peut  manquer  d'être  fort  intéressant  et  fort  neuf, 
ous  la  direction  de  M.  Henri  Pensa  a  été  fondée  au  début  de  l'année 
;v«e  diplomatique  et  colûniate,  bimensuelle,  qui  a  pria,  avec  son  qufr 
:  nunaéro  (15  avril),  le  titre  Questions  diplomatiques  et  coloniaies{Ms, 
ï  des  Saints-Pères,  10  fr.  par  an  pour  la  France  ;  12  fr.  50  pour  l'I 
ostale).  Il  n'est  pas  besoin  d'expliquer  l'objet  de  la  revue;  son  tiù 
i  seul  en  dit  assez.  Chaque  numéro  comprend  une  chronique  bit 
B  avec  les  rubriques  suivantes  ;  Revue  de  l'opinion  en  France  ;  revi 
iresse  étrangère  sur  la  politique  extérieure;  renselgneinenls  écom 
s  ;  bibliographie  et  chronologie  des  événements  politiques.  Parmi  II 
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te  série  de  célébrités  ou  notoriétés  artistiq 
volume  dont  nous  signalerons  a.vec  plaisir  l's 
ientjonnons  deux  plaquettes  intéreesanles  de 
l'Entrevue  de  Pà-onne  (Paris,  Retaux,  in-32 
en  vers  comportant  trois  personnages  :  Loui 
t  Philippe  de  Commines.  L'auteur  a  su  admira 
ces  trois  caractères  bien  connus  et  en  tirer  dt 
tut  point  et  parfois  comiques.  —  Trois  persoi 
■ns  Trouvère  et  Troubadour.  Quoique  d'un  tout 
)mmande  par  les  mêmes  qualités.  La  prose  e: 
len  frappés, 

[.  le  comte  de  Puymaigre  publie  de  savantes 
leil  de  Tomancex  judéo-espagnoles  (Versailles,  im 
,  du  tome  XXXIII  de  la  Revue  des  £(ud««  juii 
>tre  collaborateur  est  compétent  en  tout  ce  qi 
pagne  et,  en  [>ar  tien  lie:',  la  poésie  populaire  d 
:es  judéo-espagnoles  recueillies  et  publiées  pi 
i  critique  a  indiqué  divers  rapprochements  en 
I  en  Turquie  par  les  juifs  expulsés  de  l'Espagn 
ires  d'origine  espagnole  qui  leur  ont  servi  de  e 
mvé  place  dans  son  Romanceiro  (1889). 
insi  que  nous  l'avons  fait  pour  le  livre  de  M. 
ornerons  à  mentionner  ici  l'édition  in-i8  di 
nm  a  consacré  aux  navigateurs  qui  ont  abo: 
!puis  les  Normands  du  x'  siècle  jusqu'à  Chr 
360  p.,  avec  grav.  Prix  :  3  fr.).  Le  Polybiblion 
I  à  propos  de  son  édition  gr.  in-8  (t.  LXIV,  p, 
n  trouve  dans  la  livraison  du  20  mars  dernier 
rousse  (p.  22&-232)  un  curieux  article  de  M.', 
d'homme  de  lellres.  Quoique  assez  brève,  cet 
!;  elle  mérite  d'être  lue  parce  qu'elle  met  en 
lie  malgré  tout  la  littérature.  Plus  que  jamai: 
non  seulement  d'arriver  à  la  gloire  et  à  la  fo 
de  vivre  uniquement  de  sa  plume,  Ceaquelqut 
le  douche  réfrigérante,  salutaire  pour  beauco 
n  brochure  de  M.  Léopold  Delisle  :  L'Exami 
J  pour  le  prieuré  de  Lihons  {Paris,  gr.  in-t 
.VII  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes)  e 
lation  du  mémoire  sur  les  actes  d'Innocent  1 
en  1857  et  ofi  l'éminent  critique  avait  émis  li 
'un  privilège  accordé  au  prieuré  de  Lihons,  1 
de  la  bulle  suspecte  est  joint  à  la  brochure,  ( 
observations  sur  le  chartrier  de  Cluny  (avec 
publié  par  M.  Bruel)  et  sur  les  Regesta  de  Pot 
.  Eugène  Halphen  a  fait  imprimer  pour  quelc 
tes  d'histoire,  pièces  inédiles  publiées  d'après  U 
nationale  (Paris,  Lahure,  petit  in-8  de  46  p.), 
ie  Médicia  à  M"'  de  Montglat,  gouvernani 
V,  et  à  diverses  autres  personnes,  notamme 
re  de  Médicîs,  duchesse  de  Maatoue,  sœur  de 
i,  etc.,  tirées  du  volume  LXXXVI  des  cinq  a 
'  a  entouré  ces  lettres  d'excellentes  notes  e 
Heroard,  L'Estoile,  Tallemantdes  Beaux,  ett 
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historiens  de  notre  temps,  Armand  Baschet,  Berger  de  Xivrt 
—  L'^nnMotre  du  Conseil  kitraldique  de  France,  dixième  an 
rae  des  Acacias,  in-18  de  \x-530  p.),  coolient  les  communicatio 
Origine  des  Terrail,  par  le  vicomte  0.  de  Poli  [lequel  annonce 
un  livre  sur  les  Compagnons  de  Bayard)  ;  les  Variantes  dans 
par  M.  L.  Bouiy  de  Lesdain;  —  Les  Limousins  aux  croisades,  p 
A.  Lecler;  —  Sources  d'un  nobiliaire  du  Maine,  par  M,  Paul 
Vieux  us  et  coutumes.  Billets  d'obsèques  et  lettres  de  faire 
vicomte  de  Poli  (mémoire  de  plus  de  cent  pages  que  nul  lec 
vera  trop  long,  tant  il  est  curieux  et  même  piquant);  — 
MM.  Ch,  Vincent,  baron  de  Barghon  de  Fort-Rion,  marquis  ( 
Surgères,  marquis  de  Pimodan,  Achille  Millien,  0.  de  Poli,  É 
Georges  de  Villiers  de  l'Isle-Adam,  comte  Alph.  de  Visien,  bai 
Wismes;  —  Le  Sceau  du  Saint-Office,  par  Mgr  X.  Barbier  de 
Le  Blason  dam  l'art,  pur  M.  Henry  Gourdon  de  Genouillac;  —  I 
de  Bouillon,  1626-179-1,  par  M.  Paul  Pellot;  —  La  noblesse  de 
(armée  de  Condi),  par  M.  René  Bittard  des  Portes;  —  Un  Hoi, 
oublié  :  Michel  Le  Courtois  de  Surlavitk,  lieutenant  général  des 
{1744-1796),  par  M.  Gaston  do  Dose  de  Beaumont;  —  ] 
Pradt,  archevêque  de  Matines,  par  le  marquis  de  Lastic  Rocbef 
Maison  de  France  et  ses  armes,  par  le  vicomte  0.  de  Poli;  — 
Ttobiliaîre,  par  Gérard  de  Niort. 

—  On  ne  lira  pas  sans  émotion  la  belle  notice  biographie 
G.  Baguenault  de  Puchessc  sur  Edouard  de  Caîenove  de  Pradh 
VAssemblée  nationale  de  i8H,  député  de  la  Loire-Inférieure  18 
trait  du  Correspondant  des  10  et  25  janvier  1897,  in-8  de  52  p,) 
eat  presque  entièrement  composée,  d'une  part,  de  citations  di 
mutilé  de  Loigny  tt  des  lettres  de  son  père,  d'autre  part,  de  i 
tels  que  peut  les  retracer  un  ami  qui  a  tout  vu,  tout  connu, 

Frasche-Cosité.  —  M.  Julien  Feuvrier  continue  ses  intérea; 
historiques  sur  la  ville  de  Dole,  dont  il  est  l'archivisle,  par  i 
sur  tes  Chevaliers  du  noble  et  hardy  jeu  de  l'arquebuse  de  la  ■ 
(Dole,  A.  Krugell,  in-8  de  70  p.,  avec  2  planches.  Eilr.  dea  M 
Société  d'i}mulation  du  Jura)-  L'auteur  débute  par  un  résumé 
de  l'organisation  des  compagnies  d'archers,  d'arbalétriers  et  d' 
en  général,  pois  ii  passe  aux  détails  qui  concernent  spécialemei 
Comté.  Entre  autres  choses,  il  appert  de  ce  travail  que  les  deu: 
{Comté  et  Duché)  qui,  depuis  le  roi  de  France  Charles  VIII,  i 
des  souverains  diirérents,  entretenaient  des  relations  de  bon  \ 
part  et  d'autre,  l'on  se  visitait  ;  on  luttait  d'adresse  pour  l'obte 
parfois  importante  :  à  Ornans,  notamment,  le  prix  de  tir  fut,  e 
valeur  de  3,600  francs.  M.  Feuvrier  met  en  lumière  de  curieux 
raconte  le  rôle  glorieux  ou  mesquin  des  chevaliers  de  l'arqueb 
dftnt,  soit  après  les  guerres  qui  se  terminèrent  par  la  rentrée  d 
Comté  dans  la  grande  nation  française,  et  il  poursuit  son  étudeji 
pression  de  l'institution  par  décret  de  l'Assemblée  nationale  (1 
Une  fois  de  plus,  l'érudit  M.  Feuvrier  a  droit  à  toutes  nos  féti 

—  Dans  un  opuscule  intitulé  ;  La  Rose  de  Saint-Jean  (Besai 
Jacquin,  in-8  de  19  p.),  M.  le  chanoine  Sucbet  l'ait  la  descript 
résume  avec  beaucoup  de  critique  l'histoire  d'une  pierre  en  f 
que  le  pape  Léon  IX,  se  trouvant  à  Besançon  en  lOW,  a  placÉ 
qu'il  consacrait  dans  la  cathédrale  de  Saint-Étienne,  détruite  de 
ce  moment,  ladite  rose  (un  marbre  mesurant  un  mètre  sept  ce 
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graphitai  Dietiorviry  ofeminenl  Scotsmen.  Uti  appendi 
culum  vitae  de  Robert  Watl  (1"  mai  n7i-i2  mars  1 
œuvres  imprimées;  3"  celle  de  ses  manuscrits;  4°  la 
lises  pour  cette  notice  par  M.  FinlaydOn.  Un  beau  p 
accompagne  cette  excellente  notice. 

Autriche-Hongrie.  —  La  section  de  philosophie 
Leo-Gesellschaft  a  dâcidâ  la  publication  d'un  commi 
tametit.  Le  ComitÉ  de  rédaction  est  composé  du  R. 
Innsbruck;deMM.  W.-A,  Neumann.professeuràVie 
Mayence;  Wetter,  professeur  à  Tûbingue,  et  de  Mj 
signalions  l'an  dernier  l'ouvrage  considérable  (l. 
études  théologiquos  en  Autriche.  Le  commentaire 
volumes  de  trente  à  trente-cinq  feuilles  chacun.  Le 
lecommenUire  est  celui  de  la  Vulgate,  qui  ne  ser 
lequel  le  comité  recommande  parti  cul  ièrement  l'é 
mentaire,  qui  doit  âlre  à  la  fois  court,  clair  et  scient 
traduction  allemande  de  la  Vulgale  et  aussi  une  tradi 
quand  la  Vulgate  s'en  est  écartée.  C'est  la  maison  M 
laquelle  est  conllée  la  publication  de  ce  commentaire 
doute  occasion  de  reparler  â  nos  lecteurs. 

Italie. —  M.  Erni-sto  Monaci  vient  de  faire  pai 
S,  Lapij  le  second  fascicule  de  son  importante  Creih 
secoli  (p.  185-520),  Cette  nouvelle  livraison  compreni 
ou  séries  d'extraits  de  divers  auteurs  ou  d'œuvi-es  ai 
les  textes,  d'une  assezgrande  variété  et  de  sujets  et 
cédés  de  notices  courtes,  mais  substantielles  ;  les  me 
plus  grand  nombre.  A  cûté  de  noms  assez  peu  conn 
ques-uns  de  céltbrcs  :  Uuittone  d'Arezzo,  Guido  dell 
lonne),  BrunettoLatini,  Guido  Guinicelli,  Jacopone 
le  recueil  de  M.  Monaci  une  assez  large  place  ;  le  de 
est  Guido  Cavalcanti, avec  lequel  doit  ùti-c  considéré 
close  la  période  des  origines.  Quelques-uns  des  m 
savant  professeur  de  Rome  intéressent  d'une  manier 
notre  ancienne  littérature:  tel,  notamment,  VOi'landii 
important  spécimen  de  cette  littérature  en  langage 
foisdu  français  et  de  l'italien  du  nord,  dont  les  prin 
conservent  à  laMarcienne.  La  Cre«<omi2ia  de  M.  Mo 
de  premier  ordre  pour  l'étude  de  la  langue  et  de  la  I 
xm*  siècle  ;  elle  n'aura  cependant  toute  son  utilité  q 
troisième  livraison  qui,  outre  une  série  complément] 
et  des  corrections,  devra  contenir  un  tableau  des  for 
un  glossaire;  on  ne  saurait  donc  trop  souhaiter  la  pi 
ce  dernier  fascicule. 

Publications  nouvelles.  —  Élude  sur  le  grec  du 
l'abbé  J.  Viteau  (in-8.  Bouillon).  —  Les  Évangiles  des  dimanches  et  de$  prin- 
cipales fêtes  de  iannic  au  point  de  vue  historigut  et  af'kiologique,  par  l'abbé 
G.  Martin  (in-i8,  Delhomme  et  Briguet).  —  Theologia  fundameiUalis.  na 
ctore  I.  Ottier.  T.  1.  (gr.  iu-8,  Friburgi  Brisgoviae,  Herder).  —  Institutionc. 
theologicae  de  Saeramenlis  eceiesiae,  auctore  J.-fi.  Sasse.  1  {io-S,  Fribui^iBris 
goviae,  Herder).  —  L  Eucliaristie  et  le  Mysi&e  du  Christ,  par  le  P.  M.  Bon»' 
venture  (gr.  io-8,  Poussielgue).  —  Le  Saint-Esprit,  par  la  comtesse  Saint 
Bris  (in-l»,  Téqui).  — '  L'Idée  du  sacrifice  dans  la  religion  cfiréliemu,  pu 
l'abbé  M.  Lepin  (in-8,  Delhomme  et  Briguet).  —  Horizons  du  monde  inorei 
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et  religieux,  par  l'abbé  A.  Richaud  (in-18,  Vie  et  Amat).  —  Trente  et  un 
jours  à  ta  gloire  de  Marie,  par  l'abbé  L.  Arnoulin  (iii'lS,  Delhomme  el  Bri- 
guet).  —  Le  Petit  Livre  des  tertiaires  de  Saint-François  d'Assite,  par  le  R.  P. 
Venance  de  Roulera  (in-32,  Bruxelles,  Société  bcl^çe  de  librairie).  —  Pie  IX 
et  la  Jeune  Communiante,  par  l'abbé  Vincent  [îri'lB,  Haton).  —  Commentaire 
théorique  et  pratique  du  code  civil,  par  T,  Hue.  T.  X  (in-8,  Pichon)  —  De  la 
Capacité  juridique  des  associations  en  droit  civil  français,  par  E.-D.  RouBse 
(in-8,  Rousseau).  —  Code  civil  allemand  et  loi  d'introduction,pa.T  O.do  Meule- 
naere  (in-8,  Cbevaiier-Maroseq).  —  Je  pense,  donc  jf.  suis,  par  O.-P.  \iallet 
{iti-i8,  Alcan).  —  La  Modalité  du  jugement,  par  L.  Brunschwicg  (in-8,  Alcan). 

—  La  Morale  de  Kant,  par  A.  Cresson  {in-i2,  Alcan).  —  L'Opposition  univer- 
selle, essai  d'une  théorie  des  contraires,  par  G,  Tarde  (in-8,  Alcan).  —  SuppU- 
ment  au  Nouveau  Dictionnaire  d'économie  politique,  par  L.  Say  el  J.  Chailley- 
Bert  (gr.  in-8,  Guillaurain).  —  L'Ètemelte  Utopie,  élude  du  socialisme  à  tra- 
veis  les  dgci,  par  A.  voti  Kircheiiheim,  éd.  français''  par  A.  Chr»zaud  des 
Granges  (in-18.  Le  Soudier).  —  L'Economia  sorialc  crifiinna  avantiCostanlino, 
da  U.  Benigni  (in-18,  Genova,  Fassieomo  e  Scotti).  —  Lrs  Insectes  nuisibl'^),  • 
par  .A.  Acioque  iin-32,  .Alcan).  —  Papers  and  Soles  on  the  Gcnesis  and  Matrix 
of  The  Diamond,  by  H.  Carvill  Lewis  (in-8  cart.,  London  and  New-York, 
Longmans,  Green).  —  Leçons  sur  la  théorie  analytique  d's  équations  différen- 
tidles,  par  P.  Painlevé  (in-4.  Hermannj.  —  Les  Timorés  for  ever  !  suivi  d« 
Une  Erreur  de  Daudet,  par  E.  Le  Gros  (in-18,  IVesthausser).  —  Livre  de  lec- 
ture latine,  faisant  suite  au  petit  traité  de  prononcialion  latine,  pur  !e  docteur 
A.  Bos  (in-12,  Mai  son  neuve).  —  Dictionnaire  latin-français  des  wjms  propres 
de  lieux,  par  l!abbé  Chevin  (in-8,  Retaux).  —  La  Fin  de  Satan,  par  V.  Hugo 
(in-18,  Hetzel).  —  Le  Poème  du  Rhûne.  par  F.  Mistral  (in-18,  Lemcrre).  — 
Poésies  el  poèmes,  par  M.  Richard  (in-18,  Lemerre).  —  Crépuscules,  par  A. 
Fontainas  [in-18,  "  Mercure  de  France  n).  —  L'Enchantée,  par  L.  Mercier 
(gr.  in.8,  Ollendoifl).  —  Le  Récit  èrangélique,  traduit  et  paraphrasé  en  vers 
français,  par  R.  Manquez  (in-8,  Oudin).  —  Visions  d'épopée,  par  B.  Sari-Flé- 
gier  (in-8  carré,  Vanier).  —  Plaintes  du  Cœur,  par  Ed.  Que'  (in-18,  Vanier). 

—  jtmourdsoueemV,  par Caritas(in-18, Haton).  —  Ramunlcko,parP.  Loti(in-i8, 
Calmann-Lévy).  —  Tolla  ta  courtisane,  pur  E.  Rodocanachi  (in-18,  Flamma- 
rion). —  De  toute  son  dme.  par  H.  Bazin  (in-18,  Caïman n-Lévyj.  —  Le  Mailre 
de  l'heure,  par  R.  Le  Roux  (in-18,  Calniann-Lévy).  ~  Joies  d'amour,  par  Gyp 
(in-i8,  Calmann-Lévy).  —  Les  Vierges  aux  rockers,  par  G.  d'Annunzio,  trad. 
par  G.  Hérelle  (in-18,  Calmann-Lévy).  —  L'Indestructible  Pass^,  par  H.  Suder- 
inann,  trad.  de  l'allemand  par  N.  Valentin  et  M.  Rémon  (in-18,  Calmann- 
Lévy).  —  Amitié  amoureuse  \ia-i8,  Calmann-Lévy).  —  Acte  de  raison,  par  E. 
de  la  Oueyssie  (in-18.  Pion  et  Nourrit).  —  Bas  bleu,  par  H.  Bezançon  (in-18, 
Pion  et  Nourrit).  —  Déchéance,  par  J.  Dioulafoy  (in-18,  Lemerre).  —  Cwur 
de  savant,  par  P.  Vigne  dOcton  (in-18,  Lemerre).  —  Le  Roman  de  Claudine, 
par  A.  Melandri  (in-18,  Flammarion).  —  Ame  vaillante,  par  A.  Aylicson 
(in-18,  Firmin-Didot).  —  Fantoches!  Fantoches!,  par  C,  Épry  (in-18,  Société 
libre  d'édition  des  gens  de  lettres).  —  Contes  exotiques,  par  M"'  N.  Sierra 
{in-i8,  Weller).  —  Une  Cause  sensationnelle,  par  R.  des  Varennes  (in-18,  Char- 
les). —  Le  Prince  Alex,  par  labaronne  deBoiiard  (in-18,  Tastevin).  —  La  Poé- 
sie contemporaine  {1884-96),  par  E.  Vigié-Lecocq  (in-18,  «  Mercure  de 
France  »).  —  Études  sur  le  drame  antique,  par  H.  Weil  (in-18,  Hachette).  — 
Paçes  choisies  des  auteurs  contemporains,  Jules  Clarelie  (in-lS,  Colin).  ~  Piè- 
ces et  morceaux,  par  E.  Pailleron  (in-18,  Calman-Lévy).  —  La  Vie  et  l'Art. 
Sentiments  el  idées  de  ce  temps,  par  H.  Bordeaux  (in-18,  Perrin).  —  Geogra- 
phisches  Jahrbuch,  von  H.  Wagner  (in-8,  Gotha,  Perthes).  —  les  Étapes  Stm 


touriste  m  France.  De  Paris 
Hennuyer).  —  Jahrbucàer  der 
dem  Grosstni,  von  G,  llaosct 
Jeanne  d'Arc  tertiaire  de  Saint 
et  Barrai).  —  te  Curé  de  U 
Blond  et  Barrai).  -  Le  Grand 
lion,  de  tS59  à  IS8S,  par  L. 

Stock).  —  la  France  et  t'Ang,  .  . „__., 

et  Nourrit).  —  A  quoi  lient  ta  supèriortti!  des  Angh-Saxons,  par  Démoli  us  1 

(in-18,  Firmin-Didot).   —  Adémar  de  Chabannes,  chronique  publiée  par  | 

J.  Chavanon  (iii-8,  A.  Picard).  —  Recueil  des  actes  du  l 

avec  la  Correspondance  officielle  des  représentants  en  mis 

Aulard.  T.  X  (gr,  in-8,  Imp,  nationale).  —  Procés-verb 

truetion  publique  de  la  Convention  nationale,  publiés  et 

laume.   T.  1!I  [gr.  in-8,  Inip.  nationale).  —  Histoir 

miiliiîrï,  par  E.  Martin -Saint-Lé  on  {in-8,  Guillaumin).  ■ 

cier  aux  gardes-françaises  Ii789-I793\  par  le  générât  r 

publiés  par  G.  lloberti  [in-8,  Pion  et  Nourrit).  -  Le 

dont  et  après  la  guerre  de  i870-7i,  par  le  docteur  E, 

J.  Félix  (in-i8,  Welter).  —  Les  Hussm-ds  de  Cliamborat. 

I891U  par  le  colonel  de  Chalendar  (gr.  in-8,  Firnain- 

de  Madagascar.  Carnet  de  campagne  du  lieutenant-eolonei 

H.  Oalli  (in-.18.  Pion  et  Nourrit).  —  Journal  d'un  bourg 

la  Teireur.  IV,  La  Chute  des  dantonistes,  par  E.  Biré  (i 

vieux  Paris,  par  É.  Drumont  (2e  série)  [iii-18,  Flamnn 

institutions  de  l'Anjou  et  du  Sfaine  antérieures  au  XVi'  i 

temps- Beau  pré,  T.  (V  (in-8,  Pedone).  —  Hhtoîre  et  gi 

InfMeure,  par  E.  Urieux  et  J.  Vincent  (2  vol.  in-8,  P 

Impressions  d'Allemagne,  par  H.  Ramin  fin-18,  Firmii 

Grand,  par  K.  Waliszewski  (in-8,  Pion  et  Nourrit).  — 

riale,  Guillaume  11,  par  F.  Aymé  (in-18,  May).  —  Maçoi 

lissemenl  et  de  la  revision,  trad.  par  B.  Carra  de  Vaux  ( 

—  Les  Amantes  CL'lèbres,  par  E.  Pierret  (in-t8,  Perrin) 
XJII"  siècle.  Jean  de  Joinrllle,  par  le  H.  P.  Bouttié  (gr. 

—  Le  Royaume  de  la  rue  fiaint-Honoré.  Madame  Geoffrh 
St^gur  (in-8,  Galmann-Lévy).  —  Les  Ennemis  de  Chupela 
(2  vol.  in-18,  Fontemoing).  —  Maupertuis  et  ses  corrt 
A.  Le  Sueur  (in-8,  A.  Picard).  —  Beau  mare  An  is,  pa 
Hachette).  —  î/ne  Fiancée  de  Napoléon.  Désirée  Clary,  ^ 
comtesse  d"Armaillâ  (in-iS,  Perrin).  —  Mademoiselle  t 
pcctrice  des  écoles  de  Paris,  par  E.  Gossot  (in-!8,  Téqi 
de  Paris.  Le  Général  Lecointe,  par  L.  Tyssandier  (în- 
Souvenirs.  L'Enfance,  par  Munkacsy  Mihaly  (in-18,  Ot 


QUESTIOXS  ET  RÉPOM 

QUESTIONS 
Jo.  de  Nicholinis.  —  Qu^e  sait-     nien.etepusVii 
on  de  ce  personnage  a  archiepus  Ate-      gni  en  1497? 
Le  Géran 
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I  COMITÉ    DE    RÉDACTION 

\        Frésidtnl  ;  M.  le  marquis  de  Beaugoukt. 

j        Membres  :  MM.  Anatole  de  Barthélémy;  comle  de  Puymaigue;  Mariufi  Sepet 

le  R.  P.  SOMMERVOGEL. 

Adminislraleur  délégué  :  M.  le  comte  A.  de  Bourmont. 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  K.-G.  Ledos. 

Les  communications  relatives  à  la  rédaction  doivent  êLi*e  adressées  au  Seciétaire 
de  la  rédaction. 

Les  communications  relatives  à  Tadministration  doivent  être  adressées  à  l'Admi- 
nistrateur délégué. 


PRIX    D^ABONNEMENT 

Partie  littéraire  :  France,  15  fr.  par  an  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
16  fr. 

Partie  technique  :  France,   10  fr.  ;   pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes,  11  fr. 
Les  deux  Farties  réunies  :  France,  20  fr.  ;  pays  faisant  parlie  de  l'Union  des  postes, 
»fr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Abonnement  a  vie  aux  deux  Parties,  Franco  :  250  fr.   —  Étranger  :  280  fr. 

—  k  \a  Partie  littéraire  seule,    180  fr.  —  200  fr. 

—  èi]a.  Partie  technique  seule  y    120  fr.  —  140  fr. 

Le  Polybiblion  paraît  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50  ;  —  technique,   I  fr.  ;  ~  les 
deux  parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  i'*  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandat 
sur  ta  poste  à  Tordre  de  l'Administrateur  délégué  du  Polybiblion. 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-1896  sont  en  vente,  et  forment  soixante-dix-huit  volumes 
gr.  in-8,  du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la 
partie  technique. 

Le  Polybiblion,  Revue  bibliographique  universelle^  est  publié  sous  les  auspices  de 
la  Société  bibliographique. 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés 
correspondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir 
été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement 
de  150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société, 
5,  rue  Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 


6,  RUK  SAINT-SIMON,  5 

REVUE  DES  QUESTIONS  HISTORIQUES 

Faraissanl  tous  les  Irais  mois  par  limmsons  de  330  a  330  pages^ 
et  formant  tous  les  ans  deux  volumes  de  650  à  700  pages. 

Prix  de  l'Abonnement  :  France,  20  fr.  —  Étranger,  25  fr. 


PRINCIPAUX  ARTICLES  PUBLIÉS  EN  1896 

Articles  de  fonds,  —  Paul  Allard  :  La  Situation  légale  des  chrétiens  pendant 
les  deux  premiers  siècles.  —  Abbé  A.  Brbuils  :  Jean  1°%  comte  d^Armagnac, 
et  le  mouvement  national  dans  le  Midi  au  temps  du  Prince  Noir.  —  Cléhkmt- 
SiMON  :  Une  Grande  dame  au  xvie  siècle.  La  Maréchale  de  Saint-André  et  ses 
filles.  —  Victor  Pierre  :  L'Abbé  de  Monlricbard  et  l'émigration  française  à  Fri- 
bourg.  —  Jules  Viard  :  La  France  sous  Philippe  VI  de  Valois.  Etal  géographi- 
que et  militaire.  —  Abbé  Tauzl^  :  Louis  XI  et  la  Gascogne.  —  Léon  Lbcbstrb: 
La  Guerre  de  la  péninsule  (1807-181.*^),  d'après  la  correspondance  inédile  do 
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do  1,4lîî  p.,  50  fr.  —  !4.  Trailé  théorique  el  ] 
la,  admintttrativa  H  eommtrcialei,  MaKUel  dt 
ue  pai  C.  Klaujind  el  Édod^bd  Peltieb,  Paris, 
p.,  10  fr.  —  25.  Anaiyie  wmmaîre  det  ioû  por 
i8S9  à  tS96,  per  Dabriei.  ncKANiE.  Paris, 

Î6.  £8»  tlfcentemeait  chei  Ut  marehaniU  en  iff     ,   .  .... 

Uareicq,  tSSS,  in-12de27g  p.,  4  fr.  —  2T.  Lei  DroiUeCla  detxtiri  da  bail- 
taira,  fermieri,  méutgart  et  liomaiiqua,  pai  J.  Gaubb.  Ilûd.,  189G,  ia-3  de 

iviL.  —  1.  —  M.  Charles  Beudant  a  enseigné  le  droit  ciFil  i 
de  Paris  de  1868  à  189S  ;  les  ûombreui  élèves  qu'il  a  eus  pen- 
ÎQt'l-sepl  ans,  ceux  papLiculièrement  auxquels  il  a  su  inspirer 

la  science  juridique,  seront  heureux  de  relrouYer  ses  leçons, 
illes  qu'ils  les  ont  enleodues,  dans  son  Cours  de  droit  cMl 
)ue  M.  Roberl  Beudanl,  son  Gis,  agrégé  à  la  Pacullê  de  droit 
le,  a  entrepris  de  publier.  Succédant  à  M.  Duranton,  venant 
[irofesseurs  tels  que  MM.  Demanle,  Bugnet,  Valette,  Duverger, 
t  sut  dotiDcr,  dès  l'abord,  à  son  enseignement  une  physiono- 
Jle  et  personnelle  qui  attira  el  retint  autour  de  sa  chaire  dq 
ibre  d'étudiants.  11  fut  des  premiers  à  s'écarter  du  sTstème 

généralement  suivi  ;  il  y  substitua  un  exposé  métbodiquï 
)erdre  de  vue  les  textes,  avait  l'avantage  de  mieux  faire  res- 
iriucipes.  Son  cours  se  distinguait  par  une  grande  lucidité  et 
rtain  caractère  philosophique.  Sa  philosophie,  à  vrai  dire, 
re  que  celle  qui  dominait  dans  l'Université  sous  le  second 
'Ue  s'inspirait  surtout  de  Kant  et  de  Cousin.  Bien  supérieure 
à  celle  qu'ont  professée  depuis  un  trop  grand  nombre  de  ses 
ille  admettait  un  droit  supérieur  à  celui  que  crée  la  loi  et  qui 
ind,  que  le  droit  de  la  force. 

les  qualités  qui  ont  distingué  l'enseignement  de  M.  Rendant 
ts  se  retrouvent  dans  le  Cours  qu'il  a  lui-même  en  grande 
gé,  mais  qu'il  n'a  pu  faire  parnitre  avant  sa  mort.  C'otilélé 
image  qu'un  tel  ouvrage  ne  fût  pas  donné  au  public.  C'est  le 
ite  une  vie  de  science  et  de  labeur.  Par  son  développemeûl, 
e  milieu  entre  les  livres  élémentaires  el  les  cours  très  élen- 
le  ceux  de  MM.  Dcmolombe,  Guillouard  el  Laurent.  Il  wa- 
a  fois  aux  professeurs,  qui  ne  sauraient  prendre  un  meiUear 
X  étudiants,  qui  pourront  s'y  instruire  sérieusemeni,  el  ani 
e  pratique,  qui  y  trouveront,  sinon  la  réponse  à  toutes  les 
du  moins  l'exposé  des  principes  devant  servir  à  les  résondre. 
e  que  l'ouvrage  entier  comprendra  environ  dix  volumes  el 

par  traités  séparés.  Le  premier  volume,  divisé  en  deux  par- 
nt  l'explication  du  titra  préliminaire  du  code  civil  etdupre- 
jusques  et  y  compris  le  Litre  du  mariage.  Il  serait  facile  d'eo 
imbreux  passages  attestant  le  mérite  éminent  de  lanteor. 


le,  dans  la  première  partie,  il  démontre,  coolre  1 
aleurs,  que  la  couUinie,  même  eacore  de  nos  jo 
.  La  matière  si  délicate  du  mariage  est  traitée  pai 
anière  véritable  mes  l  supérieure.  Sur  toutes  ces 
s  requises  pour  coatracler  mariage,  des  effets  d 
g  droits  des  époux,  etc.,  qui  sont  aulaul  des  qui 
es  queslioDS  de  droit,  il  discerne  toujours  la  soiu 
!  les  motifs  en  termes  eicellents.  Le  style  est 

distiogué.  Faisant  un  cours  el  non  un  répertoire 
r  a'onl  pas  cherché  à  recueillir  les  opinions  de  tou 
i  toutes  les  décisions  de  la  jurisprudence  :  ils  cit 
.  importantes,  soit  dans  le  teste,  soit  eu  note,  et 
ois  ouvrages  et  aux  principaux  recueils  d'arrêts. 
us  que  M.  Alcide  Darras  a  pris  la  charge  de  coi 
mole  laissé  inachevé  par  le  regretté  M.  Fuzier 
1  de  l'ouvrage  se  poursuit  régulièrement.  Deux 
st  paru  depuis  l'année  dernière.  Le  premier,  qui 
du  tome  III,  embrasse  tout  te  titre  du  contrat  de 
irniant  la  première  partie  du  tome  IV,  comprend 
t  du  louage.  L'éditeur  annonce  que  l'ouvrage  se 
Ce  code  civil  annoté  est,  sans  conteste,  ce  qu'. 
e  genre;  les  notices  qui  suivent  chaque  article  doi 
lé  de  la  doctrine  et  l'état  de  la  jurisprudence;  ' 
islincltonà  tous  les  recueils  où  sont  publiés  les  ar 
loi  récente  a  modifié  quelques  articles  du  code 
ndre  le  mariage  plus  facile.  Pour  les  fils  de  vin 

pour  les  filles  de  vingt  et  un  à  vingt-cinq  ans. 

ij3  du  code  exigeaient,  à  défaut  du  consenti 
ascendants,  trois  actes  respectueux  successifs.  C 

les  auteurs  du  code  avaient  empruntée  à  l'ancie 

même  aggravée  en  stipulant  qu'entre  chaque  ac 
•ail  au  moins  l'intervalle  d'un  mois.  Sur  noe  prop 
uire,  la  Loi  du  20  Juin  iS96  a  supprimé  la  net 
tspectueux;  un  seul  désormais  reste  nécessaire,  à 
s  pour  les  fils  et  de  vingt  et  un  ans  pour  les  filles, 
quelques  dispositions  ayant  pour  objet  de  sim 
.  mariage.  M.  Blanc  du  Collet,  procureur  de  la  R 
inoD,  a  fait  de  cette  loi  nouvelle  un  Commenlaivi 
in.ï  officiers  de  l'étal  civil.  Dans  une  étude  hîslt 
ce  petit  ouvrage,  l'auteur  impute  »  à  l'auloriti 
iul  Bonaparte  »  la  rigueur  avec  laquelle  le  code  ci 
.  C'est  une  erreur.  Bonaparte,  au  contraire,  a  soûl 

du  titre  du  mariage  au  Conseil  d'État,  que  l'e 
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jenr  devait  pouvoir  se  marier  sans  le  consentemenl  de  ses  père  et  mère. 

4.  —  La  réaction  contre  le  code  civil  s*est  manifestée,  depuis  quelque 
temps,  dans  plusieurs  lois  nouvelles.  On  peut  ranger  dans  cette  classe 
la  loi  du  \S  juillet  1889  sur  le  colonage  parliaire,  et  celle  du  23  novem- 
bre 1896  sur  le  domaine  congéable.  Le  colonage  partiaire  ou  métayage 
n*élait  pas  en  faveur  au  commencement  du  siècle  ;  les  économistes  le 
condamnaient  comme  un  mode  d'exploitation  suranné,  réfractaire  aa 
progrès,  caractéristique  des  pays  pauvres  et  des  mauvaises  cultures. 
Mais  sur  ce  point-là  comme  sur  d'autres,  les  faits  ont  donné  tort  aux 

f^  économistes.  Ce  métayage  si  décrié  a  mieux  su  résister  que  le  fermage 

à  la  crise  agricole.  Dans  les  pays  où  il  s'est  maintenu,  on  en  a  reconnu 
les  avantages,  et  c'est  pourquoi  le  législateur  a  iù.  s'occuper  de  ce  genre 
de  contrat  que  le  code  de  1804  avait  à  peine  nommé.  Le  livre  de  M.  Ra- 
touis  de  Limay;  le  Métayage  et  les  baux  à  colonage  partiaire  dans  le 
département  de  V Indre ^  n'est  pas  seulement  le  commentaire  de  la  loi 
de  1889  sur  le  métayage.  Comme  secrétaire  général  de  la  Société  d'agri- 
culture de  rindre,  Tauteur  a  rédigé  un  projet  de  bail  à  colonage;  il  en 
explique  les  clauses  et  en  montre  les  avantages.  Un  appendice  comprend 
d'intéressants  documents  statistiques  et  historiques  sur  diverses  métai- 
ries du  Berry. 

5.  —  Si  le  code  civil  s'occupe  peu  du  métayage,  il  ignore  complète- 
ment le  bail  à  domaine  congéable.  Cette  vieille  tenure  s'est  pourtant 
conservée  en  Bretagne;  les  lois  révolutionnaires  qui  ont  aboli  la  féoda- 
lité l'ont  épargnée  parce  qu'elle  n'avait,  en  effet,  aucun  caractère  féodal. 
Son  importance  a  néanmoins  beaucoup  diminué  dans  le  cours  da 
siècle;  dans  les  moments  où  l'agriculture  était  prospère,  les  proprié- 
taires fonciers  ont  largement  usé  du  droit  qu'ils  avaient  de  congédier 
les  domaniers,  en  leur  payant  la  valeur  des  édifices  et  superfices.  Mais 
les  années  maigres  sont  venues,  et  maintenant  ce  sont  les  domaniers 
qui  peuvent  avoir  intérêt  à  s'affranchir  des  propriétaires.  La  loi  nou- 
velle de  1898  peut  leur  faciliter  cet  affranchissement.  M.  Paul  Henry, 
professeur  à  la  Faculté  libre  de  droit  d'Angers,  a  publié,  dans  la  Rtvue 
critique  de  législation  et  de  jurisprudence^  une  étude  sur  cette  loi, 
qu'il  appelle  la  Loi  bretonne.  Il  avait  déjà  précédemment  fait  l'histo- 
rique du  domaine  congéable  (V.  Polybiblion,  t.  LXIV,  p.  322).  Son  nou- 
veau travail,  publié  à  part,  contient  le  commentaire  pratique  des  dis- 
positions qui  doivent  régir  désormais  le  vieux  contrat  «  de  ménagement 
et  labourage  »  qui  est  propre  à  la  «  Bretagne  bretonnanle.  » 

6.  —  Il  est  encore  dans  notre  législation  civile  une  lacune  beaucoup 
plus  grave  que  celle  qu'avait  commise  le  code  en  oubliant  le  bail  à 
domaine  congéable  :  c'est  l'absence  de  toute  loi  sur  la  capacité  des  asso- 
ciations non  reconnues  d'utilité  publique.  Le  oode  civil  a  bien  un  titre 
sur  les  sociétés,  mais  il  n'entend  par  société  que  l'association  dont  les 


J 
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î  sur  les  aolres  qu'elle  conlîent,  à  la  siiile  de 
satix  codes  civils  des  aulres  pays;  de  plus, 
es,  empruntées  pour  la  plupart  aux  travaux 
-  Quant  aux  Lois  âviles  de  Malte,  c'est  la  pr 
luîtes  en  français.  Elles  résuUenl  de  deux  or 
le  gouvernement  de  l'île  en  1868  et  en  4873. 
ji^néral,  sur  le  code  italien,  mais  renfermer 
)osilions  tirées  des  usages  mallais,  M.  Billie 
1873,  qui  concerne  l'état  des  personnes,  et 
ce  de  1868  relatives  aux  droits  sur  les  ctiosi 
venlions  matri moniales  et  à  la  prescription. 
.  —  M.  Raoul  lie  la  Grasserie  a  entrepris,  à 
ilic  des  résumés  analytiques  des  principaux  ( 
e  l'Amérique.  Trois  volumes,  publiés  en  189 
codes  du  Mexique,  du  Pérou  et  du  Chili.  1 
sacré  au  Code  âvil  du  Venezuela  et  aux  Lo 
s  vénézuélien  date  de  1880  ;  c'est  un  mélangt 
droit  espagnol  et  du  droit  propre  au  Véné 
t  remarquablement  originales,  notamment  c< 
les,  à  la  tutelle,  aux  successions,  aux  donalii 
ige  et  à  la  cession  de  Liens.  Le  Brésil  n'a  pï 
roît  actuellement  en  vigueur  dans  cet  Étal 
ivées  de  la  léLiisIatioii  portugaise  ou  imitées 
été  réuaies  officiellement  en  une  compilatior 
;  que  donne  M.  de  la  Grasserie  des  lois  et  c< 
)lement  pour  renseigner  les  jurisconsultes  ai 
les  personnes  qui  ont  des  intérêts  dans  les  p 
jns.  Nous  regrettons  toutefois  que  le  savar 
,  entre  parenthèses,  les  numéros  des  articles 
;e;  sou  travail  aurait  ainsi  plus  de  précisioi 
r  de  se  reporter  plus  facilement  aux  textes. 
iBoiT  COMMERCIAL.  —  10.  —  MM.  Lyou-Caen 
!3  au  seplième  volume  de  leur  Traite  de  di 
;ur  doctrinale  et  pratique  n'a  plus  besoin  d'ê 
consacré  à  la  matière  des  faillites,  qui  n'y  i 
[ui  remplira  encore  le  tome  suivant.  Nous  li 
Ht,  d'intéressantes  notions  historiques  sur  la 
mes  législations  ont  traité  les  débiteurs  qui  i 
lurs  engagements.  Est-il  bien  exact  do  dire,  ce 
n  et  Renault  (n' 9),  que  sous  l'ancien  régin 
le  aux  non-eommerrants  comme  aux  comme 
3  le  Traité  de  la  procédure  du  Châtelcl  de 
oyons  qu'il  réserve  le  nom  de  faillite  à  l'abi 
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un  coiumerçanl  (p.  437)  ;  d'autre  part,  il  déclare  «  qu*il  n'est  point  d'u- 
sage de  faire  mettre  le  scellé  pour  dettes  sur  les  effets  du  non-commer- 
çant »  (p.  475).  Mais  nous  ne  pouvons  ici  insister  sur  cette  question.  Bor- 
nons-nous à  coQstaler  une  fois  de  plus  que,  dans  le  savant  ouvrage  de 
MM.  Lyon-Caen  et  Renault,  Thistoire,  la  statistique  et  la  législation 
comparée  alternent  avecles  théories  juridiques  et  en  relèvent  l'intérêt. 

11.  —  La  question  du  privilège  des  agents  de  change  a  beaucoup  oc- 
cupé la  jurisprudence  depuis  quelques  années.  Une  loi  de  1885  ayant 
enlevé  aux  spéculateurs  malheureux  —  et  de  mauvaise  foi  —  la  faculté 
de  s'exonérer  de  leurs  obligations  en  invoquant  «  Tcxception  de  jeu,  » 
ces  braves  gens  ont  trouvé  une  autre  planche  de  salut  :  inflexibles  sur 
les  principes,  ils  réclament  le  bordereau  de  l'agent  de  change,  et  toutes 
les  fois  que  l'opération  a  eu  lieu  «  en  coulisse,  »  ils  s'en  rient,  elle  est 
noUe.  La  jurisprudence  s'est  prêtée  peut-être  un  peu  trop  facilement  à 
ce  nouveau  «  truc.  »  La  violation  du  monopole  des  agents  de  change 
devait-elle  bien  être  sanctionnée  par  k  nullité  des  transactions  passées 
avec  d'autres  intermédiaires?  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  nullité,  générale- 
ment admise  aujourd'hui,  donne  lieu  dans  son  application  à  de  nom- 
breuses difficultés,  que  MM.  GeouQre  de  Lapradelle  et  Lévy-Ullmann 
se  sont  eflorcés  de  résoudre  dans  leur  brochure  :  Les  Négociations  de 
valeu7's  cotées  effectuées  par  l'intermédiaire  des  coulissiers, 

là.  —  Sans  sortir  du  droit  commercial,  nous  passons,  par  un  singulier 
rapprochement,  des  naufrages  de  la  Bourse  aux  naufrages  de  la  mer. 
Les  récents  progrès  réalisés  par  la  navigation,  surtout  au  point  de  vue 
de  la  vitesse,  ont  eu  malheureusement  pour  effet  d'augmenter  la  fré- 
quence des  collisions  de  navires.  Des  précautions  nouvelles  ont  dû  être 
prises  pour  parer  à  ce  danger.  Le  règlement  international  de  1884  dé- 
termine les  signaux  et  les  manœuvres  dont  l'emploi  est  prescrit  afin  de 
prévenir  les  sinistres  maritimes.  En  France,  une  loi  du  10  mars  1891  a 
établi  des  peines  sévères  contre  les  infractions  à  ce  règlement.  Sous  le 
titre  de  Code  de  l'abordage,  M.  Robert  Fremont  étudie  les  dispositions 
de  cette  nouvelle  loi,  ainsi  que  toutes  les  responsabilités  civiles  qui  ré- 
sultent des  abordages.  Cette  matière  est  surtout  féconde  en  conflits  de 
lois  et  de  juridictions.  M.  Fremont  discute  les  systèmes  qui  se  sont 
produits  dans  le  droit  maritime,  et  il  indique  les  solutions  qui  ont 
prévalu  dans  la  jurisprudence  des  divers  pays. 

13.  —  Le  Code  de  commerce  allemand  forme  le  XVP  volume  de  la 
Collection  de  codes  étrangers  dont  nous  parlions  déjà  tout  à  l'heure. 
Dans  la  marche  de  l'Allemagne  vers  l'unité  législative,  le' droit  commer- 
cial a  précédé  le  droit  civil.  Un  premier  code  de  commerce  général  pour 
toute  la  Confédération  germanique  avait  été  préparé  dans  les  années  qui 
suivirent  la  conclusion  du  Zollverein  ;  il  fut  promulgué  en  18i8par  l'As- 
semblée de  Francfort;  mais,  dans  la  plupart  des  États,  des  lois  nouvelles 


igînale,  de  l'œuvre  des  cons 
ChambrnD  a  formula  en  ces 
oit  répondre  :  «  Comment  u 
^aniser  un  pouvoir  exécutif 
B  de  tenir  la  place  qu'ont 

monarchie  conslitulionueUt 
3st  bien  aussi  le  problème  q 
ivaient  dans  l'espril.  S'ils  c 
baine  de  la  monarchie;  c'es 
monarchie  à  leur  dispositior 
d'y  suppléer.  Aussi  leur  poi 
{uel  se  placèrent  quelques  ai 
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êricains,  l'important  était  d 
nprirenl  —  et  c'est  ce  qui  al 
Slat  démocralique  le  danger 
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Ces  moyens,  ces  armes  de 
le  Cbambrun  les  étudie  et  i 
siècle  dans  les  circonstances 
in.  Dès  le  commencement,  i 
lissée  par  la  constitution  qi 
uLralité  des  ÉLals-Unis  dans 
^e,  malgré  la  sympathie  de  I^ 
une  qu'elle  conservait  contn 
crise  de  la  Sécession,  c'est  a 

Iiti  appartenaient  comme  cl 
faire  face  à  la  révolte  des  Ëli 
ratiste  des  Étals  du  Nord,  en 
3  de  YAabeas  corpus.  L'abus 

président  Johnson  et  qui 
it,  ne  fut  pas  jugé  sulEsant 
jtutiou.  Toutefois,  it  ne  fau 

avec  raison  sur  ce  point  dai 
is  raulorité  executive,  si  foi 
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verait  le  jour  où  ce  priuci, 
caine  est  une  grande  républi 
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s  ne  furent  tro 
?iciens.  Nous  en 
onograpbie  de  I 
80,  les  députés 
ec  des  cahiers  q' 
ieot  des  mand 
loclrinaires  qui 
Sieyès  imagina 
e  représentant  i 
e.  Comme  moye 
'Itants,  c'était  ti 
n'avait  pas  à  se 
lu  fond,  ce  n'ét; 
e  briUaiUe  fortui 
f91,  il  a  passé  ds 
;e  el  à  l'étranger 
nrand  n'a  pas  de 
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'est  le  représeni 
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'  forme  de  goiive 
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)  soit  également 
iivrage  de  M.  Si 
e  rfe  la  société  ] 
s  CPUï  qui  vieni 
écrie  de  l'Étal,  q 
1  se  tient  trop  da 
Français,  qui  vo 
:i  un  résumé  de 
I  style  :  «  Le  peu| 
pport  en  Ifiir  q 
s  détinir  l'Étal  < 
intune  associali( 
.  groupe  goiiven 
lé  des  liétérogén 
ut  à  l'heure  de 
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l'orgnnisatîon  provisoire  de  )a  nébiilense 
morphe,  mais  elle  devient  de  pins  en  plu 

un  foyer  palhogène.  » 
lie  nébniettse,  bâlons-nous  de  descend» 
ssi  bien,  les  Budgets  français,  par  MM,  F 
in,  sont  faits  pour  nous  ramener  à  la  réî 
lyse  dn  biidgel  de  1896  el  du  projet  de  b 
ce  que  nous  payons  el  de  quels  impôls 
s.  En  1896,  nous  avons  en  :  !•  une  exlei 
;;  2*  un  droit  de  timbre  sur  les  valeurs  rr 
iirtaxes  douanières  en  Algérie;  i*  une  a 
caries  à  jouer.  Les  auteurs  donnent  des  € 
ïs  claires  sur  ces  nouvelles  contributions,  f 
ons  de  la  loi  de  finance.  A  l'occasion  du  i 
dent  compte  des  discussions  qui  ont  eu  li( 

le  revenu  et  l'impôt  sur  la  rente,  et  au  ', 
>ns.  Une  telle  publication  se  recommande 
il  auï  questions  financières;  elle  sera  s 
eille  des  élections,  quand  nos  députés  vie 
,  comme  ils  le  font  consciencieusement 
re  les  chaînes  des  contribuables  !  » 
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entre  les  individus  appartenant  à  des  El. 
!  multiplient,  plus  la  science  du  droit  inl 
)rlance  et  de  développement.  Il  en  sera 
ation  n'etislera  pas  par  loule  la  terre,  el 
puissent  se  réaliser?  Pfrait-ce  même  ur 
les  lois  d'une  contrée  soient  appropriée 
m  sol,  au  climal,  aux  bpsoius  el  aux  m 
il  en  soit,  los  questions  de  droit  inlernali 
n  plus  fréquemment  dans  les  affaires  et  < 
.  quelques  principes  ipie  foumissont  les 
nt  loin  de  suffire  pour  les  résoudre.  Eu 
rvenlîon  de  la  doctrine  n'est  plus  nécessa 
:omme  dans  les  aulres  branches  du  droit, 
;les  théoriques,  mais  encore  à  en  mont! 
Tel  est  aussi  le  but  que  s'est  proposé  M 
|u'il  vient  de  pnhlicr  en  trois  volumes,  ! 
'oil  international  privé  et  applications  a 
ivil.  L'auteur  a  longtemps  enseigné  le  dn 
•site  de  Gand  ;  il  s'est  associé  pendant  -vir 
slitut  de  droit  inlernational,  que  présidai 
'rère,  et  dont  Ini-niême  a  élé  le  secrétaire 
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Mais  c'était  une  ei 
inflil  entre  diverses 
ropre,  qui  doit  être 
doctrines  qui  ont 
privé;  il  se  décid« 
!t  les  plus  pratique 
neot  la  théorie  de 
idiques  oe  peuvem 
Frapper  d'incapacii 
les  même  desperst 
|u'îl  veut;  il  peut  ' 
1  pose  en  principe  i 
mies  de  droit  el  qi: 
erse  les  rôles,  on  i 
u  profit  le  droit  c 
ar  petites  fractions 
ui  des  citoyens.  Ni 
risconsulte  aussi  éj 
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;iste,  comme  on  si 
lapropriélÉ  indusi 
:  à  Paris  en  1883 
Dues  à  Rome  en  M 
ni  de  publier  un 
ont  à  faire  respect 
.)  modèles  induslri 
siaui.y  trouveront 
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mière  partie  de  ce  cours,  publiée  l'an  dernier,  il  a 
doirie  jusqu'à  la  fin  du  xvii*  siècle.  On  a  ëlevé  des 
I  savoir  si  la  plaidoirie,  le  discours  judiciaire,  pou- 
lilléraire.  Question  étrange,  assurément.  Les  plus 
leoce,  Démosthèue  et  Cicêron,  ne  sont-ils  pas  des 
lunier-Jolain,  dans  tout  son  cours,  s'est  appliqué 
loîrie  en  France  avait  toujours  été  en  corrélation 
moment.  Au  xviii*  siècle,  cette  loi  continue  de  se 
Itère  moitié,  avec  Louis  de  Sacy,  avec  l'illustre 
,  Aubry,  Julien  de  Prunay,  la  plaidoirie,  fidèle  att 
line  encore,  se  plaît  aus  considérations  philosophi- 
ubit  l'influence  des  Lettres  persanes,  et  se  fait 
railleuse,  incrédule;  elle  vise  à  l'espril.  Mais,  au 
pparail  Rousseau,  avec  son  style  imagé  el  tar- 
ais incessants  à  la  vertu  et  au  sentiment.  On  entre 
que  M.  MuDier-Jolain  a  très  bien  nommée  celle  de 
ilale.  Le  maîLro  incontesté  du  barreau  à  cette 
son  éloquence  a  été  louée  unanimement  par  ses 
ureusement,  il  n'en  est  rien  resté.  Le  grand  avocat 
'écrire  ses  discours  pour  la  postérité,  el  ses  notes 
à  la  bibliothèque  de  l'ordre,  ont  péri  en  1871  dans 
e  justice.  Ne  pouvant  parler  de  Gerbier  que  par 
olain  eu  parie  très  peu,  trop  peu  même  à  notre 
i  entretient  longuement  d'hommes  qui  lui  étaient 
[s,  comme  Target  et  Linguel.  La  matière,  il  est  vrai, 
le  abonde.  Le  xviii'  siècle  est  le  beau  temps  de  la 
.  Palais  attirent  tous  les  regards  ;  les  causes  célè- 
lauses  célèbres.  On  rendra  toujours  un  ouvrage 
ant  des  procès  comme  ceux  de  la  marquise  de 
e  Jean-Baptiste  Rousseau,  de  M"'  de  Monnier,  de 
f.  M.  Munier-Jolain  n'a  eu  garde  d'oublier  cette 
aniedeson  sujet.  11  nous  conte  tout  cela  avec  esprit. 
,  dans  les  deux  derniers  chapitres,  les  écrivains- 
os  l'affaire  de  Calas;  Beaumarchais,  dans  l'aQaire 
},  ces  maîtres  railleurs,  sacrifient  au  goût  du  jour  ; 
sensible,  Beaumarcbaîs  éplorë.  La  plaidoirie  a  véri- 
le  le  siècle  tout  entier,  l'influence  de  Rousseau; 
isqu'au  jour  où  les  avocats  devront  céder  la  parole 
'olution,  eux  aussi  disciples  de  Rousseau. 
icals!  eux  qui  avaient  tant  fait  pour  préparer  la 
790,  Camille  Desmoulînsse  réjouissait  déjà  devoir 
à  servir  d'épouvantails  au.^  oiseaux!....  On  trou- 
Dmbre  de  mots  et  d'anecdotes  de  ce  genre  dans  la 


brochure  de  M.  Félix  Godart,  sur  la 
i  794,  d'après  Camille  Detmoulins.  0 
qu'un  recueil  de  cilalions  tirées  desj 
lanl  ou  du  Vieux  Cordelier.  Quant  au 
par  ta  Conslituante,  Camille  Desmoulit 
de  l'ancien;  en  1791,  il  disait  aux  no 
rats,  je  suis  au  milieu  de  vous  coDime 
Ouvrages  divers.  — Nous  avons  en 
de  pure  pratique;  il  suffira  de  les  iodiq 
intéresser. 

23.  —  Sous  le  litre  de  Répertoire 
MM.  Ambroise  Rendu  et  Paul  Bénard  o 
ment  de  très  nojnbreuseE  solutions  en 
douze  deraières  années.  L'ouvrage  fora 
foule  de  questions,  en  matière  de  dro 
droit  pûual  el  de  droit  administratif, 
appuyée  de  dëcisions  judiciaires.  Les 
diquent  qu'ils  destinent  ce  répertoire  i 
le  droit,  mais  nous  croyons  qu'il  sen 
d'afiaires,  qu'il  dispensera  souvent  d'à 
Tolumineus  et  moins  faciles  à  consulte 

24.  —  Le  Traité  théorique  el  praliq 
Dejean,  est  bien  connu  de  tous  ceux  q 
le  meilleur  guide  que  puisseut  prendi 
nière  approlbudie  de  tous  les  genres  A 
breuses  formules  de  rapports  et  d'autr 
vient  de  paraître,  a  été  revue  el  mise  i 
leur,  par  MM.  C.  Flamand  et  Ëd.  Pelli 
pertises  administratives  a  dû  être  refc 
raison  des  lois  récentes  qui  sont  int( 

25.  —  Un  ouvrage  également  très  ci 
sur  les  Principes  de  l'enregistrement,  i 
trième  édition  de  cet  ouvrage  a  paru  d 
registrement  est  une  des  matières  si 
M.  Déniante  vient  de  publier,  comme 
brochure  contenant  ['Analyse  sommai 
tremenl  dans  les  années  }8S9  d  i89 
lionaées  et  analysées  chronolugiquemei 
indique  les  numéros  de  l'ouvrage  de 
rattacher. 

26.  —  Les  marchands  de  vins  en  g 
liqnorisles,  vinaigriers,  sont  assujettis 
exposés  à  tant  de  contraventions,  qu 


sactement  leurs  devoirs  et  leurs  droits  a  cet 
■e.  S'il  est  vrai  qu'il  n'en  exislail  pas  encore 
M.  H.  Ferrand  d'avoir  composé  pour  eux  son 
Recensements  chez  les  marchands  en  gros.  H, 
)Qd  la  législation  des  contribulioDS  indirecles;  i 
ité.  Aussi  a-t-il  pu  insérer  dans  son  volume  les 
lées  à  ses  clients.  C'est  un  livre  pratique  par  exi 
gilime  défense  contre  les  excès  de  zèle  des  eni 

litre  manuel  :  Les  Droits  et  les  devoirs  des  ba 
tiers,  métayers  et  domestiques,  par  M.  J.  Gau 
resque  à  tout  le  monde,  car  presque  tout  le  mo 
ataire,  maître  ou  ouvrier.  Il  indique  les  règles 
laus,  les  conditions  auxquelles  on  peut  traiter 
ger  un  domestique....  Que  n'indique-l-il  aussi  I: 
bon  fermier  ou  un  bon  domestique!.... 

Maurice  L 
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kilotophie,  paiF.  J. Tours,  Uane;  Paris,  Foussialguo,  1896 

—  î.  De  VETTtar,  par  V.  Bbochard,  !■  édil.  Pnrls,  Al< 
6  fr.  —  3.  Maiare  et  Mémoire,  pat  H.  Bsiolon.  Ibld-,  U 

—  4.  Eiiai  luT  lei  fanâemenU  de  la  cannaùiance  mi/atUiue, 
,  lQ-8  do  306  p.,  5  fr.  —  ;,  La  Piycliologir  dam  Fopira  j 
)id.,  I8B7,  In-lî  de  1G4  p.,  î  fr.  bO. 

t.  —  S.  Oatologia  ;  Melapkyiica  i/eneraUi,  aticlore  C.  De 
II,  1896,  iii-8  de  iïi-S83  p..  8  Ir.  —  7.  L'Idée  ipirUual 
1,  1896,  in-ISde  200  p.,  ï  fr.  âO.— 8^  LaCatae  première  d't 
ilet.  pur  G.  FEnniËBE.  Ibid.,  18S7.  In-tl  da  4!>!  p.,  3  fr.  5i 
nelle.  par  G.  Tabde.  Ibid.,  189T,  in-8  ds  viii-tsl  p.,  T  It 

serait  superflu  de  louer  les  qualités  pédagogiqu 
chrétiennes;  on  est  sûr,  lorsqu'ils  traitent  u 
roduisent  l'ordre,  y  répandent  la  clarté,  ne  perdi 
pratique  et  les  applications  :  histoire  ou  gram 
1  géographie,  tous  les  ouvrages  modestement 
caractères.  Mais  on  pourrait  s'étouner  qu'ils 
ilitlosophiques  si  la  lecture  du  Cours  qui  vient  c 
a  surprise  en  éloge.  Ce  livre  est  très  utile,  biei 
t,  fort  intéressant  :  l'élève  sera  souvent  tenté  d( 
1  aux  citations  qu'il  reaferme.  11  est  imprimé  ei 
plus  gros  sont  destinés  à  la  doctrine  essentielle, 
■,  de  comprendre  et  d'apprendre  ces  paragraphes 
ssance.  sommaire  sans  doute,  mais  suffisante  p( 
Cependant,  en  lettres  plus  petites,  sont  donoés 


pemenls  qui  complètent,  enricbiss 
plus  fines,  des  tableaux  anatytiqu 
c'eal  surtout  ici  que  se  monirentroi 
car  ces  tableaux  sont  remarquabli 
Lisez,  pour  vous  en  convaincre,  cei 
de  l'esprit  par  rapport  à  la  vérité, 
sance  ou  à  la  méthode  des  sciences 
ment  précieux  pour  les  élèves,  car  ; 
un  plan  rationnel  et  un  cadre  logiqu 
est  un  essai  de  conciliation,  génér 
et  les  résultats  de  la  pbilosophie  m 
el  les  enseignements  de  saint  Tht 
que  certaines  parties,  la  (béodicée, 
et  regretter  surtout  que  les  citalioi 
pas  accompagnées  des  références  qi 
marque  n'enlève  rien  de  son  mérit' 
2.  —  Il  est  facile  d'expliquer  l'i 
l'esprit,  une  absence  de  pensée;  la 
quée,  puisqu'elle  suppose  une  adh 
M,  Brochard  l'a  tentée,  il  y  a  vingl 
remarquée,  dont  paraît  aujourd'hii 
l'auteur  est  que  «  l'individu  n'abc 
posé  comme  pensée  en  présence  < 
liberté  en  face  de  sa  propre  intellij 
et  aux  termes  qui  l'énoncent,  vous 
M.  Renouvier,  La  première  partie  d 
des  systèmes  de  Platon,  Descaries 
qui  nous  occupe.  Ils  sont  étudiés 
mais  l'opinion  de  l'auteur  nous  int 
toute  certitude  à  la  croyance  et  fait 
aux  conditions  de  la  liberté.  C'est 
hypothèses,  [que  l'intelligence  pour 
nous  semble  que  l'adhésion  au  vn 
d'innombrables  chances  d'erreur,  i 
juslilier  la  fermeté  de  cette  adhésic 
doute,  la  certitude  enfin?  Il  y  a  cf 
l'opinion  qui  attribue  la  possibilité 
la  sensation  et  de  l'imagination,  » 
nation  prépare  seulement  la  matii 
chève  »  (p.  211).  On  peut  affirmer 
timent  de  la  volonté  qui  réalise  et 
sens  toute  erreur  est  volontaire  - 
erreur  soit  coupable.  Mais  la  volonté 
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sique  n  de  l'erreur.  Celle-ci  est  un  acte  de  rintelligeDce,  un 
lent.  C'est  par  sa  claire  apparition  que  le  vrai  constitue  objec- 
évidence  et  produit  subjectivement  la  certitude.  Oo  se  trompe 
juge  de  l'accord  et  du  désaccord  de  deux  pensées  sans  l'évi- 
îate  ou  immédiate,  maisla  certitude  suppose  toujours  la  vérité, 
ide  est  un  état  «  intellectuel.  » 

1  thèse  de  doctorat  soutenue,  il  y  a  six  ans,  en  Sorboane,  sni 
;s  immédiates  de  la  conscience,  a  conquis  tout  de  suite  à 
i  une  place  remarquée  parmi  les  philosophes  contemporains, 
qu'il  publie  aujourd'hui  est  un  essai  sur  la  relation  du  corps 
La  mémoire  nous  ofiVe  un  problème  privilégié  qui  permettra  - 
données  précises  et  d'éliminer  les  <c  inconnues  »  de  la  question. 
<  donné  »  d'abord,  ce  sont  des  images,  perçues  quand  s'ouvrent 
naperçues  quand  ils  se  ferment;  parmi  elles,  une  image  est 
n  seulement  par  mes  perceptions,  et  de  l'extérieur,  mais  par 
ions,  et  de  l'intérieur.  C'est  mon  corps,  qui  ne  saurait  en 
9,  à  aucun  degré,  faire  naître  une  représeulation  ;  il  n'est  que 
:lion.  La  perception  de  la  matière  est  donc  constituée  par  les 
jportées  à  l'aclloD  possible  d'une  certaine  image  déterminée  : 
es  images,  leurs  actions  et  réactions,  leurs  Variétés  en  elles- 
rmenl  le  monde  de  la  science;  leur  variation  pour  une  seule 
ilêgiée  (mon  corps)  et  dans  la  mesure  où  elles  réHéchissent 
possible,  forme  le  monde  de  la  conscience.  Ce  qui  n'inté- 
)esoins  ni  nos  fonctions  est  éliminé  de  l'ensemble  des  images 
rception  pure  qui  se  rapporte  à  la  pratique,  à  la  vie,  non  à  la 
ice,  à  la  conlempklion.  Interposé  entre  les  objets  qui  ébranlent 
et  ceux  que  je  pourrais  influencer,  mon  système  nerveux 
)  d'un  simple  conducteur  qui  transmet,  répartit  ou  inhibe  du 
it.  Donc  ce  ne  seront  point  les  impressions  de  mon  corps  qui 
eront  en  objets  indépendants  dont  l'ensemble  est  le  monde, 
corps  qui  finira  par  se  dessiner  distinct  et  invariable  au  milieu 
i  fuj^itives.  Pour  le  démontrer,  M.  Bei^^son  .discute  les  faits 
ourraît  alléguer  conlre  lui  :  besoin  d'éducation  pour  nos  sens, 
énergie  spécifique  des  nerfs,  passage  progressif  et  insensible 
présentalif  étendu  à  l'état  affectif  qui  semble  inétendu  :  la  per- 
l  en  dehors  de  mon  corps,  l'affection  dans  mon  corps.  Ainsi 
l'antinomie  entre  le  réalisme  et  l'idéalisme,  sauvegardée  l'esis- 
nonde  extérieur,  confirmée  la  certitude  du  bon  sens  auquel 
Matière  et  Mémoire  se  flatte  de  revenir  par  une  voie  quelque 
rnée  et  où  nous  croyons  que  le  «  bon  sens  »  se  trouverait 
oDcerLé.  Par  ce  moyen  s'opère  la  sélection  des  images  pour  la 
tiou  et  se  détermine  le  rôle  du  corps, 
le  temps  sont  combattues  les  hypothèses  de  la  psychologie 
1897.  T.  LXXIX.  32. 


sur  les  rapports  de  la  inémoin 
:s  théories  des  Iraces,  résidus, 
Isley,  Ribot,  elc,  pour  explii 
irgsoD,  pour  en  iDstituer  la  cril 
ello  qui  imagine  et  celle  qui  ré 
tnple,  le  rappel  d'une  des  lectii 
ève  a  appris  sa  leçon,  et  celti 
isinée  dans  les  mécanismes  nVc 
es  images-souvenirs  personne 
ts  avec  leur  contour,  leur  coi 
polhèses  de  Ribot  :  coïncideni 
uvemenls  cérébraux  que  l'exei 
rceplion  communiquant  avec  à 
trouvent  pas  grâce  devant  Tau 
rès  lui,  d'irréductible  entre  de; 
.  <c  Nous  soutenons  qu'il  ne  pe 
ince  cérébrale,  et  qu'il  ne  sa 
sption,  mais  qu'il  y  a  sîmplcn 
I  perception  virtuelle,  influenct 
y  a  à  la  péripbérie  des  organ 
'action  de  l'objet  m  fp.  137,  r, 
:  l'attention  par  laquelle  les  imi 
nlralion  de  l'esprii  (Humillon), 
Lfliculière  de  l'énergie  cérébral 
ce  venant  s'njouler  â  l'escilalic 
.incle  est  comparable  à  un  cerc 
r  l'esprit  et  l'i  mage-souvenir, 
rrière  l'autre.  Mais  quoi  qu'on 
,  on  lui  sait  gré  d'avoir  fortem 
s  physiologiques  qui  impatient 
qui  les  soutiennent  est  impei 
nous  introduisent  au  cœur  di 
inrl'éclaircir,  rappelons-nous  i 
amenée  sans  cesse,  et  inverse 
notre  existence,  c'est-à-dire  ur 
is.  Or,  la  perception  est  tetlcm* 
rcevons  pratiquement  que  le  pa 
ion  venir-image,  perception,  qui 
.hemine  d'un  mouvement  conti 
ïn  dehors  de  la  conscience,  m 
:tensive  à  la  conscience,  la  nici 
iprès  les  autres,  tous  nos  détails 
ssant  à  chaque  fait  sa  place  e 


quaot  sa  date,  se  mouvant' bien  réellement  dans  le  passé  d^ 
cerveau  ne  serait  plus  donc  qu'un  intermédiaire  entre  les  sei 
les  mouvements,  la  pointe  extrême  de  la  vie  mentale,  pointe 
insérée  dans  le  tissu  des  événements  qui  oriente  la  mémoire  v< 
la  relie  au  présent;  la  mémoire  reste  indépendante  de  la  mat 
pouvons  maintenant  fixer  les  images  :  le  corps  a  pour  fouet: 
tielle  de  délimiter  pour  l'action  la  vie  de  l'esprit.  Cependan 
cience  et  la  matière,  qui  entrent  en  contact  dans  la  perc 
distinguent  sans  doute,  mais  s'unissent,  et  de  telle  sorte  (dauf 
sien  de  l'ouvrage)  que  le  dualisme  entre  l'âme  et  le  corps  seo 
raître,  puisque  la  triple  opposition  entre  l'inélendu  etl'étendt 
tité  et  la  qualité,  la  liberté  et  la  nécessité,  est  atténuée  ou  1< 
en  fonction  du  temps  et  non  de  l'espace  que  doit  être  établie 
lion  entre  la  matitre  et  l'esprit. 

J"ai  voulu  exposer  plutôt  qu'apprécier  :  la  tentative  est  no 
doctrines  originales,  l'esprit  métaphysique  incontestable,  la  se 
la  finesse  remarquables,  l'eSort  de  réflexion  intense,  le  lien  qi 
diverses  parties  du  système,  sensible  et  visible,  la  langue,  i 
abstractions  et  les  obscurités,  nette  et  ferme,  et  pouriant,  à  cl 
les  objections  se  présentent,  l'intelligence  est  déconcertée.  1 
d'un  édifice  où  se  révélerait  un  style  nouveau,  dans  un  ordre 
délicatement  orné,  mais  que  l'on  voit,  que  l'on  sent  irréalis 
un  palais  de  rêves  :  aucune  créature  vivante  n'y  saurait  trouv 
—  moins  encore  une  demeure. 

i.  —  Conaaissez-vous  une  bonne  définition  du  mysticismi 
k  part  que  lui  fit  V.  Cousin  parmi  les  écoles  de  pbilosophie  a 
lisme,  le  matérialisme  et  le  scepticisme.  Faul-it  le  définir  a 
•  une  croyance  religieuse  ou  pbilosophique  qui  admet  des  co 
lions  secrètes  entre  l'homme  et  la  divinité?  »  et  doit-on  aSii 
prive  le  mystique  de  sa  liberté  et  de  sa  raison?  M.  Récéjac  a 
blir  les  Fondements  de  la  connaissance  mystique,  depuis  1' 
nisme  jusqu'à  l'occultisme,  c'est-à-dire  depuis  unfi  illusion  jt 
superstition.  Il  s'agit  en  son  travail  non  du  mysticisme  cbré 
"  de  tous  les  moyens  de  transcendance  qui  tendent  à  égaler  l'i 
aux  désirs  de  k  liberté  >■  (p.  o).  La  formule  est-elle  obscure?  ^ 
plaignez  pas  :  vous  savez  bien  que  celui  qui  n'aurait  que  des  id 
serait  un  sot  —  on  l'a  dit,  —  mais  en  tout  cas,  celui  qui  ic 
clairement  ses  pensées  manquerait  aux  traditions  on  lionne 
d'hui  dans  les  soutenances  des  thèses  philosophiques.  L'absolt 
boles,  le  cceur,  trois  parties  distinctes.  Celui  qui  affecte  de  pre 
cience  de  l'inconnaissable  sans  aucun  secours  de  dialectiqu 
arriver  par  voie  d'amour  où  la  pensée  seule  ne  peut  alteind 
mystique  ;  en  quoi  sa  manière  de  connaître  diffère-t-elle  de  l'e 
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^  dn  délerminisme,  du  positivisme,  (la  criticisn 

f  leur  aborde  avec  une  émditioQ  louable  et  ui 

'  systèmes  qu'il  veut  comparer,  afin  de  détermi 

.\  tion  moyeane  et  sûre  du  mysticisme.  Il  est  mo 

;  défini  l'inspiration  »  une  inteneilé  de  conscienc 

I;  à  la  raison.  Elle  exprime  ses  n  intuitions  »  par 

L  créés,  donc  purement  subjectifs,  ainsi  que  les  c 

L.  prophétique,  voix,  extases,  stigmates.  Mais 

e  accès  dans  l'entendement,  et  que  le  contenu  d 

l  est  imaginaire,  resle  le  n  cœur,  »  qui  fait  del' 

!  explique  son  influence  morale  et  «  force  le  sui 

6-  ces  seules  régions  de  la  couscieDce  où  il  peu 

l  tion  »  (p.  288}.  "  Dieu  sensible  au  cœur,  »  le  c 

•  Pascal  est  la  partie  décisive  de  cet  ouvrage  qu 
parfois  profond,  mais  où  l'acteur  se  dépense  » 

[  d'un  problème  mal  posé.  H  n'y  a  pas  de  connais 

j  Dieu  n'est  pas  objet  d'intuition  pour  l'inlellige 

''■  propres  forces,  mais  il  peut  se  communiquer  à 

\  vie  supérieure  à  sa  vie  propre  ;  il  peut  faire  ] 

•  rayons  de  la  Lumière  éternelle.  L'âme  n'a  q 
ï  simple  et  paisible  aux  communications  divi. 

volonté,  sa  sensibilité  elle-même  sont  alors  Ira 
serait-il  permis  d'analyser  les  opérations  des  I 
à  un  étal  surnaturel?  Certainement  cela  est  lé 
ressant,  à  la  condition  que,  sans  vouloir  dém 
élévation  de  l'homme  à  un  élat  supérieur,  on 
que  Dieu  est  tout-puissant),  réelle  (car  elle  esi 
rimentalement  prouvée)  et  qu'on  se  gardât  i 
fève,  une  illusion,  un  produit  de  notre  désii 

j  liberté.  Mais  alors  sans  doute  Dieu  serait  autre 

j  cœur   élevé   à   la  «•  puissance   »  fp.  288), 

thèse  de  M.  Récéjac  seraient  très  difléreotes, 

[  qu'il  nous  présente  dans  un  langage  qui  n'est 

5.  —  Vanter  Rossini,  défendre  Meyerbeei 
presque  de  la  hardiesse;  M.  Lionel  Dauriac  a  e 
Sorbonne,  avec  des  preuves  muacales  fournies  par  un  piano  dont  il  joue, 
dit-on,  fort  bien.  N'allez  pas  demander  ce  que  les  philosophes  ont  à  dé- 
mêler avec  l'opéra  français,  car  la  musique  ressortit  à  l'esthétique,  et  celle- 
ci  est  connexe  à  la  psychologie.  Aussi  bien,  la  préface  de  la  Psychologie 
dans  l'opéra  français  est  hue  démonstration  «  par  le  fait.  »  L'œuvre 
d'art  est  une  cause;  elle  produit  un  effet  :  l'émotion;  elle  suscite  un 
genre  d'images,  moyen  dontelledispose.Fisefles relations entrel'œiivre 
musicale,  ses  procédés,  ses  conséquences  ;  dire  ce  qu'elle  est  dans  l'in- 
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ienlioQ  du  compositeur,  en  elle-mèine,  eu  nous,  c'est  affaire  aux  psy- 
chologues, et  le  professeur  de  laFacuIté  de  Montpellier,  un  penseur  doublé 
d'un  artiste,  était  parfiaitement  outillé  pour  ce  travail.  D'après  lui,  Tins- 
piralioQ,  source  de  Tœuvre  d'art,  est  reçue  et  non  produite  ;  d'où  vient- 
elle,  comment  agit-elle,  par  quelle  éclosion  se  révèle  son  influence,  en 
quelles  conditions  se  développe-t-elle,  d'abord  inconsciente,  intérieure, 
pois  jaillissant  et  débordant  dans  l'œuvre  qu'elle  anime,  dont  elle  est  la 
vie  et  Téclat  ?....  U  répond  à  ces  questions  par  l'analyse  détaillée  de  la 
Muette,  de  Guillaume  Tell  et  de  Robert  le  Diable.  En  lisant  ce  volume, 
je  me  rappelais  qu'il  y  a  un  mois,  j'entendais  deux  enfants  fredonner 
avec  justesse  des  phrases  des  Maîtres  chanteurs  et  paraissant  y  prendre 
un  plaisir  sincère.  Nous  avons  quelque  peine,  nous  dont  l'enfance  fut 
charmée,  il  y  a  trente  ans,  par  les  mélodies  de  la  Favorite^  de  Norma  ou 
des  Diamants  de  la  Couronne,  à  croire  et  à  comprendre  que  des 
enfants  se  plaisent  à  la  musique  sévère  et  si  peu  accessible  de  Wagner. 
L'éducation  de  l'oreille  et  d^  goût  ont  donc  été  refaites  ;  n'y  a-t-il  aucun 
élément  conventionnel  dans  ces  appréciations,  jusqu'à  quelle  époque 
durera  cet  enthousiasme,  par  quoi  sera-t-il  remplacé?....  Un  psycho- 
logue aurait  le  droit  de  traiter  ces  questions.  Pour  ma  part,  je  sais  gré  à 
M.  Dauriac  d'avoir  donné  quelques-unes  des  raisons  qui  justifient  nos 
admirations  d'autrefois,  il  s'est  acquitté  de  sa  tâche  avec  compétence  et 
discrétion.  Certes  il  n'est  pas  suspect,  car  il  affirme  que  «le  génie  musical 
de  Wagner,  son  aptitude  à  Li  création  des  formes,  l'élè vent  au-dessus  de 
Meyerbeer  etl'élèvent  infiniment  »  (p.  161),  et  pourtant,  il  ose  vanter 
cette  prose  claire,  précise,  élégante,  spirituelle  qui  est  la  musique 
d'Àuber,  louer  Rossini  comme  un  des  plus  grands  musiciens  de  ce  siècle  et 
démêler  les  éléments  tragiques  et  pathétiques,  les  jolis  effets  entraînants 
et  pittoresques  de  Guillaume  TelL  II  nous  apprend  que  dans  une  récente 
histoire  du  drame  musical,  M.  Schuré  «  s'est  passé  la  fantaisie  d'omettre 
Meyerbeer  !  »  Nous  accorderons  qu'il  y  a  des  vulgarités  dans  sa  mélodie, 
des  insuffisances  parfois  dans  l'orchestration  de  ses  opéras,  la  trace  d'ef- 
fort en  certaines  parties  de  son  œuvre,  mais  nous  remercions  M.  Dau- 
riac d'avoir  reconnu  ses  qualités  dramatiques  de  premier  ordre  et  d'avoir 
écrit  qu'il  fut  «  un  ouvrier  de  génie  dans  l'art  de  mettre  en  musique  une 
situation  et  de  développeren  musique  un  caractère  »(p.  161). 

6,  —  Si  la  philosophie  tend  à  devenir  de  plus  en  plus  la  première  des 
sciences  inexactes,  c'est  assurément  parce  qu'on  essaie  de  la  constituer 
en  dehors  de  la  métaphysique.  Un  bon  traité  d'ontologie  est  donc  indis- 
pensable ;  celui-ci  est  excellent.  L'auteur  n'a  point  visé  à  l'originalité 
ou  à  l'imprévu,  mais  à  être  exact,  solide,  rigoureux,  et  il  a  pleinement 
réussi  :  L'être  en  général,  ses  propriétés  ;  la  substance  et  l'accident  ; 
les  causes,  la  perfection  de  l'être,  tels  sont  les  cinq  chapitres  en  lesquels 
se  divise  la  métaphysique  générale.  Les  questions  qui  s'y  rapportent  sont 


;s,  envisagées  sous  tous  leurs 
[ui  leur  convieol,  mais  largemi 
ibus  des  dislÎDctions  ou  des  di 
lies  se  complaisaient  les  scolai 
lèses  estuD  secours  et  un  plais 
ses  détours  et  ses  progrès,  je  r 
ni  fatigue,  taat  l'ordre  est  Iogi< 
t  son  Ûvre  en  latin  ;  peut-être 

\  les  notions  métaphysiques  devinssent  générales  —que 
is  put  le  lire  dans  sa  langue;  cependant  ce  cours  de 
mérale  a  été  professé  en  Espagne,  et  les  usages,  les  règles 
I  de  Jésus  veulent  que  la  pliibsophie  s'exprime  dans 
il  Augustin  el  de  saint  Thomas.  Les  philosophes  temu- 
lions  :  de  crealU  possibilibus,  desupposito  etpersona, 
ïsprit  philosophique  très  délié.  Naturellement,  nécessairc- 
oent,  l'auteur  prend  parti  dans   les  questions  conlro- 
,  par  exemple,  de  la  distinction  entre  l'essence  et  l'exis- 
e  prononce  avec  Suarez,  de  Lugo,  Kleutgea,  pour  une 
elle,  mais  avec  nue  si  parfaite  modération,  que  les  pins 
is  impatients  des  thomistes  seront  obligés  de  recon- 
isie  scientifique  de  leur  adversaire.  Pour  moi,  je  trois 
louanges  pour  n'avoir  grossi  nî  exagéré  l'importaoce  de 
école,  intéressantes  certes  et  curieuses,  mais  non  essen- 
ilusieurs  semblent  le  croire.  On  peut  revendiquer  le  litre 
int  Thomas,  bien  que  l'on  prenne  la  liberté  d'inlerpréler 
lertaîns  thomistes  telle  ou  telle  doctrine   du  maître  et 
er  do  sou  enseignement  en  quelque  point  secoadaire. 
dons  avec  confiance  YOnlologia  du  R.  P.  Delmas  comDie 
e  el  abondante  doctrine,  très  utile  aux  élèves  et  oii  les 
mes  trouveront  une  occasion  favorable  et   un  moyen 
lier  à  leur  mémoire  des  thèses  un  peu  oubliées,  de 
irichir  et  d'agrandir  leur  enseignement. 
!  spiritualiste  apparalians  l'humanité  dès  les  lempsqna- 
Roisel  cherche    comment  elle  s'est  développée,  sous 
à  travers  les  âges,  pour  «  générer  »  les  religions.  Les  pn- 
se  sont  figuré  que  les  corps  de  la  nai 
agissent,  comme  eux,  volontairem 
lion  ont  produit  le  cnlle.  Dufétichisn 
I  de  l'existence  d'un  esprit  perpétuel 
Le  scythismej  représente  cet  étal  pro 
tes  sanglant  s, 'des  sacrifices  humain: 
!l  chez  les  Hébreux,  dont  «  le  dieu  et 
ibus  sémitiques;, voisines  »  (p.  30) 
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prophètes  tentèrent  de  modifier  les  coutumes  traditionnelles^  encore 
subsistantes  dans  les  meurlres  rituels  que  les  juifs  modernes  pratiquent 
quelquefois.  A  Topposé  de  ces  conceptions,  les  aryens  considérèrent 
l'univers  comme  l'émanation  d'une  substance  éternelle  et  incommensu- 
rable ;  la  philosophie  grecque  mêla  les  doctrines  scythiques  à  celte  cos- 
mogonie et  considéra  le  principe  actif  comme  absolument  spirituel.  Les 
enapruntsfailsparle  christianisme  au  mazdéisme,  au  néo-platonisme,  etc., 
expliquent  ses  dogmes  :  il  a  substitué  les  souflrances  de  Tenfer  aux 
sacrifices  humains.  A  cet  exposé  historique  Tauteur  joint  une  critique 
des  diverses  idées  religieuses  auxquelles  il  faut  substituer  Tatomisme  de 
Leucippe,  Démocrite,  Épicure,  «  l'hypothèse  la  plus  rationnelle  de  toutes 
celles  que  l'homme  ait  encore  conçues  »  (p.  121).  Je  regrette  très  vive- 
ment la  soirée  employée  à  lire  ce  petit  volume  ;  c'est  un  fatras  de  docu- 
ments parfaitement  connus,  ordinairement  présentés  d'une  manière 
incomplète  et  inexacte,  reliés  par  des  considérations  sans  valeur  qui 
rappellent  les  œuvres  de  Dupuy  et  de  Volney,  sans  les  égaler  ou  pou- 
voir même  leur  être  comparé.  M.  Roisel  prêle  à  ses  adversaires  des  ar- 
guments insuffisants  ou  ridicules  auxquels  il  substitue  des  «  preuves  n 
qui  ne  démontrent  rien.  11  est  facile  de  trouver  ailleurs,  mieux  présen- 
tés, les  quelques  détails  intéressants  que  renferme  cet  opuscule,  il  est 
difficile  de  mêler  aux  faits  plus  d'assertions  gratuites,  de  théories  fausses, 
de  notions  confuses,  d'en  déduire  des  conséquences  plus  illogiques. 

8.  —  M.  E.  Perrière  s'entendrait  dans  ses  affirmations  avec  l'auteur 
de  l'Idée  spmtualiste.  Ceux  qui  ont  lu  les  précédents  ouvrages  de 
ce  vulgarisateur  du  monisme  matérialiste  :  La  Matière  et  Nnergie^ 
la  Vie  et  tâme,  savent  à  quoi  s'en  tenir  et  connaissent  les  détestables 
doctrines  qui  les  inspirent.  Ce  dernier  ouvrage  :  La  Cause  première 
d'après  les  données  expérimentales,  est  la  conclusion  d'une  trilogie  dont 
le  but  est  «  de  démontrer  l'unité  de  substance  au  moyen  des  faits  posi- 
tifs, à  l'exclusion  de  tout  argument  a  pinori  (p. '5).  Cette  substance 
unique  se  manifeste  à  l'esprit  humain  sous  deux  aspects  qui  semblent 
distincts,  mais  qui,  en  réalité,  sont  simultanés,  indissolubles  et  identi- 
ques :  ces  deux  aspects  sont  la  matière  et  l'énergie  »  (p.  424).  Le  fond 
permanent  révélé  par  ces  deux  propriétés  essentielles  est  la  cause  pre- 
mière, nécessaire,  absolue,  éternelle,  infinie,  universelle.  Mais  il  est  im- 
possible de  lui  donner  les  attributs  moraux  :  puissance,  intelligence, 
sagesse,  amour.  Les  deux  derniers,  en  effet,  sont  incompatibles  avec 
quantité  de  faits  empruntés  au  monde  organique  ou  inorganique,  et  le 
premier  suppose  l'existence  d'un  cerveau;  or,  celui-ci  n'étant  que  le  ré- 
sultat d'une  longue  évolution,  la  puissance  intelligente  serait  postérieure 
à  son  œuvre....  Résignons-nous  donc  à  ignorer  et  bornons-nous  à  l'affir- 
mation d'une  cause  première  immanente  que  nous  appellerons  infinie, 
finie,  indéfinie,  suivant  notre  manière  de  la  concevoir....  Cette  doctrine 


esl  abominable  et  crinÛDelle,  puisque  c'est  le  bru 
Par  l'observalioD  do  la  nature,  M.  Perrière  croit  j 
sel  par  l'étude  de  rtustoin:,  mais  l'idenlilé  àa 
commun.  L'ouvrage  de  M.  Perrière  dénoie  un  e 
supérieure.  Si  les  coaciusions  déduites  des  fait 
plupart  du  temps,  contestables  ou  fausses,  les 
bonnes  sources,  très  bien  présentés,  dans  un  ordri 
L'auteur  coundt  les  théories  scientifiques,  le 
accessible  aux  arguments  qui  doivent  miner  soi 
et  les  préjugés  n'eserçaieot  sur  lui  une  perni< 
peut-on  lire  ce  livre  avec  intérêt  et  profil  (j'exce 
les  dêduclioDs),  et  si  le  philosopbe  n'en  peut  r 
liste  y  trouvera,  résumés,  des  faits  importants 
sociologiques  ou  biologiques. 

9.  —  Les  logiciens  se  sont  occupés  des  contraîi 
a-t-il  aussi  sa  place  el  son  importance  en  métap 
profondi,  peut-il  éclairer  certaines  questions  ce 
la  science  des  êtres?  Je  ne  sais  s'il  est  exact,  b 
d'affirmer  que  toute  noire  connaissance  des  chos 
entre  elles  des  ressemblances  el  des  différences, 
de  couples  enchaînés  de  contraires  qui  se  dérou 
les  étages  superposés  de  la  réalité  physique,  viva 
rapport  d'inversion  el  d'cpposilion,  que  signifie-t 
êtres?  Peut-elle  être  féconde  et  celle  désunion 
compte,  à  une  adaptation,  à  une  collaboration,  pa 
s'allieal  comme  dans  une  synthèi^e  pour  augmei 
suite,  le  progrès?  M.  Tarde  a  pensé  qu'il  y  avait  '. 
inléressanl,  qu'on  en  pouvait  montrer  les  applica 

Avant  tout,  il  s'agit  de  définir  l'Opposition  : 
variables  sont  t>;ls  que  l'un  ne  peut  être  conçu  c 
qu'à  la  condition  de  parcourir  une  série  de  varii 
un  état  zéro,  el  de  remonter  ensuite  cette  mê 
précédemment  descendue,  ces  deux  termes  sont 
lions  dynamiques  successives  se  ramènent  au 
au  lype  rayonnant  el  linéaire;  celle-ci  pst  désîgr 
par  le  mol  de  polarité.  Mais  la  division  malériel 
la  classification  formelle  :  les  opposilionsi  à  ce  p< 
tatives  (par  série,  telles  les  diverses  couleurs  des 
quanlilatives.  Celles-ci  se  rapportent  au  degré  :  \ 
chaleur,  etc.,  ouàla  force,  et  parmi  ces  dernièrei 
sitions  mécaniques  :  concave  et  convese,  el  lo( 
leur.  Ces  principes  généraux,  l'auteur  en  cherc 
l'échelle  des  êlres  ;  les  abstractions  maihématiqï 
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\t  soQstractioD,  quaQlités  négatives  el  positives;  le  monde  phy- 

,  la  réaction  et  l'aclioa;  le  monde  vilal,  ses  fonctions,  ses  organes 
nt  en  duplicité  symétrique  ;  le  monde  psychique,  la  contrariété  de 
îes  sensations,  les  jugements,  desseins,  caraclères  opposés,  snrlout 
isilioû  fondamenlale  de  la  croyance  et  du  dûsir;  le  monde  social 
des  inversions  philologiques,  économiques,  la  concurrence,  la 
3.  Or,  tout  cela  dénote  une  observation  minutieuse  et  une  ingénieuse 
ice;  les  dons  d'nn  collectionneur  émérile  dépensés  et  appliqués 
toutes  les  sphères  de  la  pensée;  nous  apercevons  certaines  relations 
ndues,  non  soupi;onnées,  et  cela  est  un  plaisir.  Noos  «  situons  n 
oses  en  séries  ou  en  genres  spéciaux  avec  raffinement  et  subtilité, 
s!....  EL  puis  nous  croyons  que  les  idées  subjectives,  les  points  de 
nagînés,  les  partis  pris  voulus  se  mêlent  pour  les  expliquer  parfois, 
.érer  souvent,  les  compliquer  toujours,  aux  êtres  qu'on  nous  pré- 
par  couples  et  qui  ne  fournissent  que  déductions  vagues,  con- 
ns  incertaines.  M,  Tarde  aborde  le  problème  religieux  avec  des 
;és  qui  l'aveuglent  :  «  Je  voudrais  croire  avec  Lange,  avec  Strauss, 
juyau,  qu'un  jour  viendra  où  Je  culte  de  l'art  nous  dispensera  de 
utre  n  (p.  439).  Ce  serait  l'institution  de  l'égoîsme,  du  despotisme, 
umoralité  inguérissable  et  absolue.  L'auteur  avoue  qu'il  faut  à 
anilé  une  autre  religion  ;  mais  il  semble  que,  pour  lui,  elle  ne  soit 
î  erreur  indispensable  à  la  vie  individuelle  et  collective.  «  La 
jite  de  l'impossible  à  travers  l'inutile,  seraii-ce  donc  là  vraiment 
nier  mol  de  l'existenceî  »  Ce  serait  bien  plutôt,  je  le  crains,  le  ré- 
et  le  «  dernier  mot  »  de  cet  ouvrage-  L.  Maisoskecve. 
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3  à  B.  Ze  Pelii  Curieux,  par  M"*  Eue.  HoUlleaDi  d 
lûM,  par  Padi,  B.(ur,  —  Un  Tel,  par  Paul  Ba'ub.  — 
te  Strmeal  de  Tanguy,  par  Théodore  Botbhl.  —  , 
Paris.  BricoD,  1897,  G  br.  iu-lii,  do  cbacuoe  8  p 
eanardi,  comâdio  bouCTa  en  [roie  acles,  par  Uabie 
(4  p.,  I  fr.  —  10.  Je  serai  doeiorntt,  coinâdie  en  < 
Ibid.,  in-la  ds  59  p.,  1  fr.  —  11.  La  Fêie  de  Calhi 
par  Amélie  Akestoï.  Ibid.,  ia-!3  do  69  p.,  l  (r. 
die  en  l rois  ados,  par  Jebah  Gheech.  Ibid.,  in-12  de 
titlt,  aaynèle  eu  ud  acle,  par  Chahles  BueT.  Il 
a.  L'Homme  au  eapuclioit  rauge,  draina  en  Iroia  bcI 
BuET.  Jbid.,  in-lî  do  83  p.,  1  fr.  —  là.  A'oi  finan 
Paul  Croibet.  Ibid.,  in-lî  de  79  p.,  1  fr. 

I.  —  t.  —  c.  On  ne  laisse  souvent  lire  aui 
vrages  nommés  bons  livres,  qui,  en  réalilé,  ! 
monde  par  la  notion  fausse  qu'ils  donneat  i 
iiesques  hislorielles,  les  héroïnes,  des  pe 
vieanenl  largement  aux  besoins  de  loutc  If 
écrans  à  la  gouache;  on  bien  elles  dévie 
manquent  pas,  par  leurs  brillantes  qualité 
quelque  genlilhomme  dancienne  lignine  on 
riche.  L'ingénieur  a  détrôné  le  genlilbommi 
piquent  de  modernisme.  II  y  a  des  petites 
très  naïves,  qui  croient  ces  choses-là,  et,  le 
devoir  Inller  pour  l'existence,  entrent  dans 
idées....  1  Je  partage  absolument  sur  ce  poin 
d'Anhèz.  Mais  il  ne  faudrait  pas  aller  jusqt 
système  d'éducation,  éducation  se  rapprochât 
çons.  »  —  D'autre  pari,  ne  jetez  pas  la  pierre  de 
libres  quand  vous  parlez  du  «  système  d'él 
morales,  mais  très  étroites.  »  Ceci  dit,  je  m 
que  me  fait  éprouver  la  lecture  de  j4ux_;'ours« 
Un  jeuue  homme,  nommé  Hoger,  condamné  î 
tante  que  lui  h  laissée  son  père  en  mourant. 
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sa  sœur.  Malhildc  suffit  à  Roger,  Roger  suffît  à  M 
jours  ganlé,  ne  se  montre  presque  jamais  à  l'usine 
cycletle.  Un  jour,  au  grand  chagrin  de  Malhilde, 
Blanche,  le  type  de  la  Jeuae  fille  élevée  «  en  sei 
dire  de  la  nullité  agacaole.  La  ruine  vient  bientôt 
gens  de  leur  insouciance.  Mais,  si  l'épreuve  mârit  ] 
rend  meilleurs  et  plus  véritablement  heureux,  Bla 
en  voulant  cesser  d'èlre  nulle.  Celte  histoire  est 
tant  je  trouve  un  grand  plaisir  à  la  lire,  à  cause  d 
établit  entre  Malhilde,  pleine  d'énergie,  de  cœur,  d 
gré  la  bicyclette),  et  Blanche  qui  est  une  mauvietti 
comme  elles  le  méritent  «  les  âmes  incomprises  ei 
gaire  »  et  celles  qui  «  admirent  d'autânL  plus  ( 
moins.  »  Les  bévues  comiques  de  Blanche  en  mat 
réflexions  très  sensées  deMathilde  sur  le  même  si 
Mrc  mile  à  bon  nombre  de  lecteurs  et  de  lectrices. 

2,  —  Pour  un  peu  d'or  gagné  que  de  bonhe 
Louis;  pour  un  peu  d'or  sacrifié  que  de  bonheur 
Suzanne  !  Voilà  toul  le  roman  de  M"*  Marie  Rabu 
tease,  quelle  poésie,  quelle  suavité  dans  les  détails 
gués,  style  imagé,  facile,  correct;  saveur  aigre-do 
toul  cela  dans  Pour  un  peu  d'or.  Chaque  chapiti 
citation  bien  choisie.  La  thèse  de  Aux  jours  d'épr 
ce  qui  nous  captive  dans  le  livre  de  M""  Rabut, 
poésie  des  pensées,  des  sentiments  et  du  slyle.  Mi 
ce  qui  eu  fait  un  roman  dangereux  pour  les  imagir 
Rien  qui  fasse  rêver  dans  Aux  jours  d'épreuve,  i 
contraire,  vous  plonge  dans  une  rêverie  perpétuel 
rêverie.  En  nous  élevant,  elle  fortifie  les  perso 
casser  le  cou  aux  enfanls.  Aux  jours  d'épreuve  ne 
réalilc;  Pour  un  peu  d'or  vous  Iransporle  dai 
M°'  Danielle  d'Arthèz  fait  voir  la  vie  telle  qu'elle  t 
figure  bien  des  choses.  Toutes  deux  s'emparent  di 
sieurs  manières  d'agir  salulairemenl  sur  une  âme. 

3  et  ■!.  —  Voici  deux  ouvrages  de  M.  de  P 
Pauvres  gens,  n'est  pas  un  roman,  mais  un  re 
d'impressions,  de  souvenirs,  présentés  sous  la  for 
rée  par  la  charité,  cette  étude  est  tout  entière  - 
partie  —  consacrée  à  l'œnvre  de  l'Hospitalité  de 
n'en  doutons  pas,  est  appelé  à  faire  un  grand  bie: 
tentions  et  sans  défauts!  Quelle  perle  rare  I  M.  de 
à  sa  cause  par  la  simplicité  et  la  perfection  de  son 
sister  à  la  tentation  de  citer  ces  lignes  encouragean 


«  Il  n'f  a  jamais  rlea 
r  faire  d'uD  paresseux 

d'un  coupable  un  saii 
de  la  Petite  Chapelle 
s'esl  cbargô  de  ses  nièc 
cliente  de  saint  Michel 
:  Poester,  au  (jraad  ai 
iposer  un  époux  digne 

gainl  Michel,  grâce  à 

s'arrange.  L'histoire  s 
homme  s'agite,  mais 
charme  atlendrissan 
toresque  des  idées  et  i 
les  annales  de  la  Belgi< 
Mdrais  pouvoir  meUre 
ieusGs  pages,  M.  Pan 
itilutrice.  »  Je  ne  dis 
te  de  marque. 
decifi  de  belle-maman 
'e,  avec  plus  de  malui 
oger  Dombre.  On  y  vo 
enl  l'homme  devient 
cilleur  en  les  perdant, 
i  avoir  l'air  d'y  pens€ 
us  amuser,  el  sait  mar 
il  proposé.  Cet  ouvrag 
ermine  le  volume  rou 

qu'il  n'y  ait  rien  daJi: 
sommes  en  Pologne,  df 
ieune  fille  riche,  au  c 
on  défectueuse  a  mal 
lirusquemenl  les  parei 
aissances  el  des  talents 
nés.  Mais  elle  s"aperç 
iel,  inutile,  ne  saurail 
.  Par  compassion,  un  i 

situ:)tioD  infime.  Voîli 
ployée.  Nous  assistons 
!  ses  habitudes;  nous  v 
1  élranf;ère,  où  l'un  se  i 
de  la  forcer  à  comprei 
!r  le  bonhenr  dans  la  i 
quiémeul.  Les  jeunes  j: 
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de  nombreux  enseignemenls.  Une  digaité  soalenae  ail 
implicite,  telle  est  la  qualité  qui  distingue  l'écrivain  ds 
traducteur  a  su  conserver  dans  le  français  tonle  la  save 
gJDal,  et  mérite  ainsi  qu'on  Ini  pardonne  quelques  négi 

7.  —  Très  amusante  l'histoire  d'un  receveur  de 
livré  à  la  malveillance  publique,  montré  au  doigt  et  pr 
de  ses  proches  et  amis,  à  la  suite  d'une  de  ces  mystifie 
vêlé  et  la  monotonie  de  la  vie  de  province  suggèrent  à 
sants.  Comme  cadre,  des  scènes  de  la  vie  provincia 
AucDoe  tendance  morale  bien  accusée.  M.  Robida  se 
ment,  car  îi  écrit  pour  une  revue  où  le  plaisant  doit-  a' 
gaieté  de  M.  Robida  n'est  d'ailleurs  pas  sans  malice.  Ai 
1ère  de  la  rue  Carême- Prenant  semblerait  êlre  une  sat 
la  gent  cancanière,  et  ce  n'est  pas  volé. 

8.  —  Les  vingt  nouvelles  de  la  comtesse  Olga  promè 
ment  le  lecteur  En  tous  pays,  en  Angleterre,  en  Allema 
en  Italie,  en  Espagne,  en  Russie,  en  Turquie  et  jusqn 
des  Césars.  Elle  a  soin  de  donnera  chaqne  région  sa  coi 
c'est  l'aristocratie  du  sang,  d'abord  éprouvée,  ensuite  r< 
ses  vertus  antiques  et  luttant  victorieusement  contre  1' 
richesse.  Je  ne  vois  pas  bien  quelle  morale  on  peut  tirei 
même  que  Dieu  ne  nous  vengerait  pas,  il  faudrait  pan 
velle  qui  a  pour  titre  Un  requiem  est  bien  belle,  mais 
guère  aux  enfants.  Une  remarque  à  propos  de  la  page 
bons,  assurément,  ont  leurs  défauts;  mais  ce  n'était  ni 
lieu  d'y  faire  allusion.  Assez  insignifiant,  l'Orage  d 
d'une  efficacité  douteuse,  les  prières  de  celle-ci.  Je  ne 
anx  jeunes  filles  la  lecture  Ain  pace.  Ne  vous  fiez  ] 
0  Crux,  ave.  Sa  place  n'est  pas  dans  une  bibliothèque 
—  La  Mule  du  Pape  ne  manquera  pas  d'agacer  les 
savent  pas  l'anglais.  —  A  l'élable  est  un  charmant  pel 
par  une  affirmation  qui  n'est  guère  orthodoxe,  et  que, 
site  à  condamner,  car  elle  me  lait  songer  aux  chansor 

.  enfants,  mais  en  attendant  le  Pax  kommibus.En  toi 
lecture  1res  attrayante  et  très  fatigante  à  la  fois.  Si 
étrangère,  elle  n'a  pas  assez  l'habitude  de  manier  uoti 
contraire,  M""  la  comtesse  Olga  est  Française,  elle  exa 
vm  voulant  éviter  la  banalité,  elle  arrive  souvent  à  m 
Pour  lire  sans  danger  cette  œuvre  bigarrée,  il  faut  avi 
taine  formation  morale  et  littéraire. 

9.  —  Quand  une  trop  jeune  femme  épouse  un  bomm 
savez  ce  qui  peut  arriver,  et  les  jeunes  gens  n'ont  aucii 
prendre.  Dès  lors,  je  me  demande  à  quoi  servent  le  l 
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imi-verln  d'Andrée  esL  plutôt  faîte  pour  scandali- 
.  je  Be  suis  pas  surpris  que  sa  patience  ail  le  don 
fuanl  à  la  situation  d'Olivier,  elle  m'écœure.  Pour 
mal  à  l'aise,  la  correction  administrée  à  la  femme 
:  infernale  férocité,  et  le  châtimeDt  que  reçoit  à 
même  quelque  chose  d'odieux.  En  sorte  que  tout 
!  tragédie  :  événements  et  personnages.  Quand 
fchologique  et  le  talent  d'écrivain  de  M.  Céline, 
ir  des  sujets  moins  repoussants.  —  Pouzzolane 
indrée  :  même  tbème,  avec  la  note  tragique  en 
uae  jeune  fille  ouvrir  Pouzzolane  à  la  page  226 
lit  qu'elle  tieat  un  mauvais  livre.  Absence  com- 
irétiens  ;  et  plutôt  du  paganisme,  par  exemple  à 
ndanl  un  passage  où  la  lecture  de  Vlmitation  est 

uvelle.âa  même  M.  Géline,  est  mieus  inspiré.  Ce 
et  le  cœur.  On  y  trouve  le  hien  comme  le  mal,  le 
n.  Fauvette  opposée  à  Phénix.  Livre  intéressant, 
a,  bien  pensé  et  bien  écrit.  Deux  parties  :  la  se- 
;,  est  un  récit;  la  preuiière  est  écrite  sous  forme 
à  la  fin  du  volume,  en  contient  toute  la  syn- 
cerlaines  âmes  d'un  coup  de  foudre,  mais  il  en 
sait  pourquoi  —  élever  péniblement,  pierre  par 
conversion.  » 

i  gens,  le  livre  !e  plus  joli  est  celui  où  il  y  a  le 
njurié,  ruiné,  torluré,  tué.  Au  milieu  des  tou-ps 
le-là.  Tout  en  les  empoignant,  il  leur  donnera  de 
B  de  ce  roman,  qui  en  est  à  sa  deuxième  édition, 
i  Polybièlio».  Il  me  suffira  donc  de  rappeler  que 
ime,  passe  d'abord  par  les  mains  de  tous  les  uto- 
luriers,  de  tous  les  philanthropes,  afin  que  nous 
r  l'impuissance,  l'égoïsme  cruel,  et,  au  besoin,  la 
oileurs  de  Thumanilé.  Il  a  ensuite  le  bonheur  de 
bienfaiteur.  M.  Léon  Noble  rend  justice  à  l'aris- 
■itablc,  et  déclare  la  guerre  à  tout  ce  qui  fait  le 
uoderue,  aux  écoles  sans  Dieu,  aux  mauvaises 
!^s  dangereuses,  au  socialisme,  au  communisme, 
te.  Il  montre  ce  que  devient  la  femme  à  qui  l'on 
i  demandez  pas  d'aimer  les  italiens  ou  les  Alle- 
vrait  se  trouver  dans  tontes  les  bibliothèques 

Simplette  montre  comment  une  jeune  fille,  pui- 
ère,  peut,  avec  l'aide  de  Dteu«  surmonter  tous 
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pler  tous  les  sacrifices,  se  résotidre  à  l< 
un  mot  à  tous  les  bérolsmes.  Le  pers 
!.  Berthe  Joue  le  rôle  déplaisaut.  Alice, 

sera  le  souffre-douleur  de  sa  seconde  n 
Les  préférences  pour  sa  nièce,  l'égoïste 
,  un  homme  qu'elle  aime.  Simplette  — 
mère  —  s'aperçoit  que  Berthe,  élevée  ] 
ipplantée  dans  le  cœur  de  son  futur  é: 
r  accepter  la  main  de  celui  dont  elle  n'a 
e  la  rupture  des  fiançailles  et  facilite  1 
I  ce  momeot,  Alice  n'a  plus  qu'une  i 
r  de  tous.  EWe  sauve  son  village  de  la  i 
sa  famille  du  déshonneur,  sa  méchant 

a  des  simples,  ce  sont  les  dernières  11, 
,  jamais  quand  il  s'agit  de  combaltre 
la  comtesse  de  Beaurepaire,  laisse  un 
iconnaissants  de  ne  pas  alourdir  ses  ré( 
re  d'écrivains,  par  toute  espèce  de  dij 
phiques. 

emain  d'un  divorce.  Encore  un  roman 
ire,  qui  mérite  les  mêmes  complîmen 
Uademoiselie  Simplette.  Sujet  moins  i 
iiients  et  châtiments  du  divorce,  voilà 
l'une  façon  très  émouvante.  Après  li 
première  femme,  Yolande,  que  M.  Berl 
er  sur  sa  tète.  En  fermant  le  livre,  on 
me  qui  fera  les  délices  des  enfants  dt 
ncr  comme  récompense  dans  les  maisi 
lit  des  faiblesses,  c'est  En  pleine  forêt 

La  couverture  charme  les  yeux,  qU' 
ite,  les  scènes  de  la  vie  bohémienne  pi 
isLoire  de  Luna,  la  pseudo-gypsie,  arra 
ges  excitent  l'intérêt,  surtout  Agnès, 
■X  rendue  à  sa  mère  beaucoup  plus  lard 
5  pour  elle.  En  pleine  forêt  contient 
onenient,  de  pitié,  de  courage  el  de  m' 
n  écrit  un  livre  dans  le  genre  de  celui 
)s,  ou  jamais,  d'avoir  un  style  absol 
.  Or,  on  remarque  des  négligences  da 
eur  sous  la  Iroisième  république.   G 

le  sujet  est  plein  d'actualité  et  pouri 

sur  bien  des  gens.  On  y  voit  coma 
r  profondément  sur  un  homme  sans 


gieuse,  pourvu  que  le  malheureux 
instituteur,  est  chargé  de  remplace 
commune  rurale  attachée  à  sa  foi  li 
garder  la  plas  stricte  neutralité  dai 
gieux.  Mais  peu  à  peu  le  spectacle  < 
de  Bes  élèves,  les  cérémonies  de  1 
mort  subite  de  sa  mère  et  la  condui 
constance  l'iDduisent  à  des  réllexii 
vérité  dii  catholicisme.  I!  se  converl 
où,  comme  frère  des  écoles  chrélJe 
classe  tous  les  enfants  du  village. 

16.  —  «  Ni  l'or  ni  la  grandeur  e( 
thème  sur  lequel  sont  brodés  une 
nesse,  par  exemple  Clairevaliée. 
leçon,  PB  très  bon  français  et  ave 
laissent  prendre  aux  mirages  de  la 
M.  du  Gléneuf,  n'ayant  jamais  qiiit 
son  bonheur.  Son  ambition  était  d 
dins.  Une  de  ses  filles  épouse  un  fii 
qualités  désirées  par  le  père,  et  voU 
billon  des  affaires,  vendant  ses  lern 
à  la  ruine  de  son  gendre.  11  revient 
la  pais. 

17.  — M.  de  la  Morientais,  homm 
le  manoir  de  ses  pères  avec  sa  femd 
tandis  que  Raymond,  son  frère  cac 
profiter  de  la  maladie  de  M.  de  la  M 
hériter  ainsi  de  tous  ses  biens,  il  se 
ancien  serviteur  du  château  conna 
habitudes  de  la  maison.  Les  assassi 
lais,  et  mettent  le  feu  au  château  ; 
vieille  servante,  les  enfants  sont  s 
mère  échappe  au:  assassins  qui  la 
devient  la  Dame  au  voile  blanc.  Au 
sible  possesseur  des  richesses  qu'il  i 
présence  des  héritiers  légitimes  du  i 
de  leurs  biens,  mais  pardonnent  gér 
&)"°  Gabrielle  d'Élhampes  est  assez 
louer  le  fond  de  ses  ouvrages, 

18.  —  La  succession  de  l'oncle  Et 
celui-ci  lègue  à  sa  nièce  Nicole,  maii 
Fernand  ou  Paul,  ses  cousins.  Le 
apprennent  que  le  billet  en  questi 
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Nicole  bien  embarrassée.  Si  elle  accepte,  elle 
vec  UD  homme  qui  aura  épousé  son  argent, 
fait  une  triste  réputation.  Si  elle  refuse,  les 
;  étrangers.  Ce  qu'elle  imagine  pour  tout  sau- 
irai  pas.  Sachez  seulement  que  son  stratagème 
i  à  elle,  le  Testament  de  mon  oncle,  qui  sera- 

le  malheur  de  ses  héritiers,  devient  au  con- 
«nheur  après  leur  avoir  été  une  occasion  de 
sentiments.  Sans  être  obligé  de  renoncer  à  la 
Agnès,  pour  laquelle  il  n'a  jamais  cessé  d'éprou- 

désintéressëe.  Le  même  bonheur  est  réservé  à 
iompbe  U  morale.  Le  Mariage  de  Germaine, 
,  est  une  délicieuse  nouvelle.  N'allez  pas  croire 
;e3  entre  oncles  et  nièces  soient  louables.  N'îm- 
1  personnage  qui  plait.  Quelques  négligences  de 
bablement  des  fautes  d'impression,  reparaissent 
ées  dans  Neiges  d'antan  et  Surprise  du  cwitr, 
laroDoe  Lçclerc  abuse  peut-être  du  passé  défini 

uregard,  comme  la  Dame  au  voile  blanc,  nous 
lée  par  la  cupidité  d'un  oncle.  Rose  est  enlevée 
i  devient  folle.  Après  bien  des  années,  M°"  Per- 

retrouvant  sa  fille,  et  François  Perrin  va  ter- 
iplorable  esisteoce.  Ce  qui  intéresse  dans  ce 
3  aventures  de  Rose  que  les  souvenirs  histo- 

pittoresques,  accompagnées  de  gravures.  L'au- 
ome,  à  Naples,  au  Vésuve,  au  tombeau  de  Vir- 

au  miracle  de  saint  Janvier,  nous  rappelle  la 
li  Herculanum  et  Pompéî,  et  nous  raconte  les 
apolilains  du  xv*  siècle.  Ces  pages  sont  instruc- 
lis  les  jeunes  gens  qui  les  liront  ne  seront-ils 

Alexandre  Dumas? 

ge,  nous  retombons  dans  les  histoires  sombres 
s  sur  le  cœur.  Ce  n'est  plus  un  oncle,  mais  une 
is  l'afDiction  la  famille  à  héritage,  en  faisant 
mer  sa  Me  adoplive  à  la  peine  des  parricides, 
enfin  reconnue,  et  Lola,  par  un  nouveau  crime, 
me.  n  y  a  dans  Lola,  malgré  toute  la  noirceur 
loi  de  séduisant  qui  fait  que  je  ne  prêterais  pas 
[.'intention  de  l'auteur  est  sans  doute  de  faire 
tilles  que  les  qualités  extérieures  les  plus  brit- 
;e  de  salut  et  ne  peuvent  tenir  lieu  d'honnêteté. 
3ts  qui,  dès  leurs  plus  tendres  années,  se  font 
T.  LXXIX.  33. 
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remarquer  par  leur  disposiEiou  à  se  montrer  contrariftnts  ou  rebelles 
en  tout  et  partout.  Parents,  serviteurs,  maîtres,  amis  sont  tour  à  lonr 
leurs  souffre-douleor.  Jean  de  Nivelle  est  un  bel  échantillon  de  ces 
natures  ingrates.  C'est  la  contrariété  personnifiée^  et  une  faut  rien  moins 
que  la  maison  de  correction,  la  mort  tragique  de  son  père,  les  nialfaeiifs 
de  sa  famille,  Fexîl,  le  naufrage  et  maints  déboires  pour  le  préparer  è 
se  laisser  dompter  par  la  religion  et  le  sentiment  du  devoir.  Mais  alors  il 
devient  héroïque  :  on  le  voit  pardonner  à  ses  pires  ennemis  et  ramener 
au  bien  une  âme  encore  plus  terriblement  égarée.  M"*  la  vicomtesse  de 
Pitray  n'aime  pas  les  Anglais. 

22.  —  L'Enfant  d'adoption  est  en  tout  l'opposé  de  Jean  de  Nîvdle. 
Autant  celui-ci  se  montre  violent,  revèche,  cruel  même,  autant  celui4â 
est  réfléchi,  doux  et  bon.  La  lecture  de  VEnfant  d*adoption  reposera 
les  jeunes  lecteurs,  en  les  remettant  des  émotions  que  leur  aura  certai- 
nement fait  éprouver  le  roman  précédent.  M™*  F.  de  Noce  amuse  les 
enfants  tout  en  les  instruisant.  Son  héros,  Moïse,  un  petit  naufragé, 
a  su  se  rendre  aimable  à  ses  camarades  en  même  temps  que  digne  de 
Taffection  et  de  la  confiance  de  M.  de  Kerven,  son  père  adoptîf,  qui 
n'hésite  pas  à  lui  raconter  sa  vie  et  à  lui  faire  porter  son  nom  ;  en  sorte 
que  Tîntiraité  la  plus  profonde,  la  plus  touchante^  s'établit  bientôt  entre 
deux  êtres  si  dissemblables  en  apparence. 

23.  —  Encore  un  enfant  dépouillé  par  son  parent.  Mais  ici  rieo  de 
tragique.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  vous  ne  serez  pas  émus;  il  pourrait 
même  vous  arriver  de  verser  des  larmes  en  voyant  les  choses  se  termî- 
ner,  non  pas  honnêtement,  heureusement,  comme  il  arrive  d'ordi- 
naire, mais  d'une  manière  poignante.  Il  ne  s'agit  donc  pas  ici  du  ro- 
man banal,  finissant  par  un  mariage.  La  morale  de  M*""  Marie  Harcoet 
est  plus  élevée,  et  si  Maître  Beaujonan^  qin  d'ailleurs  n'est  ni  un  endurci 
ni  un  méchant  homme,  se  contente  de  la  facile  morale  mondaine,  son 
fils  Ernest  et  Odette  nous  donnent  Texemple  du  désintéressement  le  plus 
noble. 

2-4.  —  A  travers  mille  circonstances  douloureuses,  h  vieille  et  fière 
marcpiise  de  Kérouaz  assiste  consternée  à  la  disparition  complète  de  sa 
nombreuse  famille.  Après  avoir  vu  tomber  autour  d'elle,  Tun  après 
l'autre,  tous  les  nobles  rejetons  des  Kérouaz,  au  moment  où  elle  croit 
que  tout  est  fini,  elle  reçoit  la  récompense  de  sa  confiance  en  Dieu  :  ce 
nom  de  Kérouaz,  qu'elle  avait  cru  éteint  pour  toujours,  trois  jeunes 
hommes,  trois  nouveau-nés,  le  représentent  aujourd'hui.  Le  livre  de 
M°*  E.  Meunier  peut  être  mis  dans  toutes  les  maîns. 

25.  —  M.  J.  de  Clesles  vient  de  nous  donner  une  traduction  de  la  FUle 
du  notaire,  par  lady  FuUerton.  Ce  roman  a  déjà  été  traduit,  en  1890, 
par  M.  W.  Fîlz-Gérald,  et  analysé  par  le  Polybibiion  (t.  LXD,  p.  -Ml). 

26.  —  Les  récits  de  M"*  Marie  Stéphane,  disons-le  à  l'occasion  de  ce 
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i  l'exceUent  M.  Oppermano,  sont  empreiDt»  d'un  patriotism» 
e,  mais  parfois  poussé  iia  peu  loin.  Le  Poly6iition,  dans 
«  France,  lui  a  déjà  fait  la  luéme  remarque  à  propos  de 
■aoco-ruBse.  C'est  Pour  la  France  que  Robert  lombe  sur  t« 
Mlaille,  c'est  pour  la  France  qu'Alice,  sa  venve,  refuse  obstî- 
main  de  M.  Oppermana  ;  c'esi  pour  la  France  et  Dieu  que 
tnt  de  Kobert  et  d'Alice,  sacriSB  sa  vie,  soit  dans  les  camps, 
issions  étrangères.  C'est  enfin  pour  la  France  que  Geneviève, 
Jean,  consent  à  rester  séparée  de  son  fiancé.  Mais,  cette  fois, 
hé  de  tant  de  générosité,  venl  récompenser  cette  hérowpK 
ns  la  personne  de  Geneviève,  en  rendant  à  celle-ci  son  Uaocé. 
B  vue  moral,  les  ouvrages  de  M™  Marie  Stéphane  sont  irré- 
,  On  ne  pourrait  pas  en  dire  autant  du  style.  Elle  a  an  faible 
nés  épitbètes,  certaines  e.xpres9ions,  certaines  amplifications, 
e  un  peu  la  pensionnaire. 

e  que  je  viens  de  dire  ne  s'applique  pas  à  Éliane,  ou  la  Fian- 
onlaire,  dont  voici  l'analyse.  Guy,  le  volontaire  qui  sacrifie 
ns  à  ce  qu'il  croit  être  son  devoir,  est  digne  d'obtenir  la  maia 
ersonue  recomraandable  sous  tous  les  rapports;  et  celte  ré- 
le  lui  sera  pas  refusée  par  la  Providence  ;  tandis  que  Robert, 
:  su  gagner  le  cœur  d'Ëliane,  se  marie  avec  une  insupportable 
l'une  lady  plus  délesiable  encore  :  c'est  le  châtiment  de  son 
pre.  La  mort  de  sa  belle-sœur,  Harrielt,  dans  des  circonstances 
lent  pénibles,  la  mondanité  et  l'insoumission  de  sa  femme,  la 
è  de  sa  belle-mère,  qui  s'est  montrée  si  cruelle  à  l'égard 
sont  autant  d'épreuves  qui  finissent  par  amollir  celle  âme 
Le  cœur  de  Robert  grandit  dans  la  souffrance  et  s'ennoblit 
ioD.  Quant  à  lady  Gladstone,  elle  périt  dans  l'incendie  d'un 
Mary  perd  son  enfant  Voilà  ces  deux  mauvaises  femmes 
ime  elles  le  méritaient.  Mary  se  convertit  enfin.  C'est  un  peu 
père,  lord  Gladstone,  est  mort  de  chagrin. 
—  Les  Chaussons  de  la  duchesse  Anne,  pièce  pourjeunes  fiJles. 
t,  à  la  rigueur,  réduire,  de  sept  à  quatre  ou  cinq,  le  nombre 
s,  et  supprimer  quelques-unes  des  vingt-trois  scènes.  De 
a  ne  s'oppose  à  ce  que  le  nombre  des  demoiselles  d'honneur 
i|ues  soit  porté  de  trois  à  ciaq  ou  sis.  Elles  se  partageraient 
secondaires.  L'attention  des  spectateurs,  en  effet,  se  trouve 
)ut  entière  par  la  duchesse  Anne  et  la  mère  Piclou.  Du 
menl  à  la  fin  de  la  pièce,  la  mère  Piclon  entrelient  la  gaieté, 
la  jeune  duchesse  nous  charme  par  sa  gracieuse  bonté,  qui 
hepas  d'avoir  une  pointe  de  malice.  Lessabolsde  la  duchesse 
sympathique  sans  lui  faire  quitter  son  rang.  La  morale  parait 
;i  :  dans  une  société  qui  va  bien,  les  pauvres  peuvent  être 
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femme  savaole.  La  désillusioD,  avec  sod  corlège 
de  pas  à  la  visiter,  et  biealâl  Philiberle  n'a  plus 
OD  pays  el  reprendre  son  métier.  Celle  consolation 
e  :  le  vrai  bonheur  consiste  à  ae  pas  sortir  du  rôle 
s  par  Dieu. 

pièce  à  tiroirs,  que  l'on  peut  rallonger  ou  raccourdr 
i  passe  à  Saint-Pétersbourg,  vers  la  fin  du  xviii*  siè- 
!  de  Catherine  II.  À  l'occasion  de  sa  fête,  l'impéra- 
ses  demoiselles  de  compagnie  la  grâce  de  son  père, 
conspiration.  C'est  Véra,  autre  demoiselle  de  corn- 
isie,  avait  fait  arrêter  ce  malheureux.  Tombée  en 
elle  avoue  à  l'impératrice  le  mal  qu'elle  a  fait  à  sa 

les  est  une  comédie  très  facile  à  jouer,  n'exigeant 
scène.  L'action  repose  sur  un  quiproquo  très  diver- 
iges.  Les  principaux,  des  types  bien  dessinés,  soat 
rdes,  deux  vieilles  SUes,  deux  sœurs,  qui,  malgré 
[e  leurs  caractères,  ne  peuvent  se  passer  l'nae  de 

la  concierge  :  encore  un  rôle  très  comique.  Fu- 
miste, est  enfin  convertie  à  la  douce  morale  de  sa 
I  celle-ci. 

ic  el  ne  rien  craindre,  »  —  a  patience  et  volonté 
puissance,  »  deux  devises  incarnées  dans  le  Moine 
alique  par  lui  d'une  façon  originale  et  curieuse.  La 
veut  des  dominicains  de  Bologne,  en  loSO.  Sept 
iciers  de  la  suite  de  Charles-Quint. 
3uet,  l'auteur  du  Moine  artiste,  nous  donne  aussi 
en  trois  actes  et  cinq  tableaux,  où  le  tendre  el  le 

tragique  d'une  façon  qui  décèle  un  certain  talent 
lans  l'Homme  au  capuchon  rouge,  se  rapporte  au 
lenlhoQ  par  le  seigneur  de  Compey.  La  toile  tombe 
ci  meurt,  frappé  par  la  justice  divine.  Quatorze 
}  se  passe,  en  1476,  sur  les  bords  du  lac  Léman, 
I  dont  les  noms  sont  familiers  à  tous  ceux  qui  ont 
aune  à  Genève  :  Allaman,  flolle,  fiursinel,  etc. 
rilable  satire  que  IVos  Financiers,  et  une  satire  qui 
ité.  Si  Dous  n'y  trouvons  pas  beaucoup  de  charité, 
neà  M.  Paul  Croiset,  qui  n'en  veutqu'aux  financiers 
lit  reconnaître,  en  passant,  la  loyauté  de  la  noblesse. 
e  pièce  est  à  la  portée  de  tous  les  cercles  de  jeunes 
t  sont  très  simples.  Cependant,  pour  une  raison  fa- 
imerais  mieux  la  voir  jouer  dans  une  école  secon- 
ole  primaire  ou  dans  un  cercle  d'ouvriers.  Aabet. 
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ait  à  des  revues  leclmiques,  et  il  n'y  a  ici  qu'à  iodiquer  les  prin- 
[  Eujets  traités. 

d'entre  eux  revieat  k  plusieurs  reprises.  C'est  la  découverte,  suite 
tes  de  Pasteur,  des  micr(^)e8  fertilisaols  sur  cerlaînes  pUotes,  les 
ineuses.  Des  colonies  de  ces  micro-organisiDes  se  développent  sur 
ànee  eu  puisant  au  travers  de  leurs  fibres  l'azote  de  l'air.  Ils  sel'as- 
nt,  le  fixent,  et  restitueul  de  la  sorte  à  la  [erre  l'élément  prioupal 
fertilité.  On  suit  avec  grand  intérôt  ces  pages,  qui  jettent  un  grand 
iir  un  point  des  plus  importants. 

[uestion  des  organismes  de  la  nitriâcation  était  tout  indiquée,  et 
Jix  engrais  et  aux  amendements  il  n'y  a  naturellement  qu'un  pas. 
ilus  grande  partie  de  la  septième  série  est  consacrée  aux  expé- 
i  du  parc  aux  Princes.  Les  essais  que  l'auteur  y  tente,  ta  maaière 
ier  les  engrais  et  de  comparer  les  résultais,  (ont  est  sujet  à  ensei- 
inl,  et  les  planches  foulées  au  \olume  ne  laissent  pas  d'augmenter 
M,  et  l'importance  des  démonstralioDs.  11  ne  faudrait  pas  cependant 
r  aux  conclusions  de  l'auteur  une  portée  excessive.  Le  cultivateur 
udra  suivre  ces  données  devra  faire  avec  les  essais  dont  on  lui 
ine  comparaison  intelligente  pour  s'assurer  s'il  se  trouve  dans  une 
on  identique  ou  différente. 

1  d'autres  sujets  sont  encore  abordËg  dans  ces  volumes  :  questions 
fs  de  cbemins  de  fer,  de  douane,  notamment  en  ce  qui  concerne  le 
souvent  destiné  à  l'alimentation  du  cheval,  fraudes  el  lalsiâcalions 
nrées,  hygiène  et  régime  du  bétail,  défeose  des  vignobles  contrôle 
xeia.  Tuutefoisces  derniers  sujets  n'ont  pas,  malgré  leur  impor- 
l'ampleurde  ceux  indiqués  plus  haut.  Ils  n'ant  été  amenés  sous 
ne  de  l'auteur  que  par  suite  de  circonstances  fortuites.  On  sent 
irs  qu'il  s'adonne  aux  questions  agricoles  proprement  dites  plutôt 
illes  de  la  viticulture  et  de  l'élevage.  G.  de  Senneville. 


LITTÉRATURE 

■^e*  par  Mabczl  Schwob.  Paris,  Société  du  MerciTB  de  France, 
,  in-18  de  341  p.  —  Pris  :  3  fr.  50. 

•Àléget  Titre  rare  et  distingué  !  «  Le  litre  en  est  joli  et  vaut  un 
1 1  B  Mais  coouDe  de  juste,  le  reste  ne  vaut  pas  le  (ilre.  Dans  ce 
.  ou  «  glane  »  de  treize  morceaux,  les  trois  premiers  sont  des 
d'histoire  littéraire  sur  François  Villon,  Robert-Louis  Steven- 
George  Meredith  ;  ce  sont  les  plus  longs  et  ee  sont  tes  meilleure, 
u'ils  n'apprennent  rien  de  nouveau  ;  après  les  qualre-vingt-qninze 
de  M.  Schwob,  ia  biographie  de  François  Villon  reste  aussi  obscure 
Lnt  et  l'idée  qu'on  se  fusait  de  son  œuvre  n'est  pas  modifiée.  Ces 
tades  annoncent  plutôt  legoùtque  lelalenldela  critique.  —  Les  dix 


^ent  sont  d'un  espril  oui 
agrandi  par  elles  ;  elles  ; 
s.  —Il  y  a  des  n  dialog 
1  artifice  laborieux  mais  p 
L  des  noms  empruntés  à 
moyen  âge,  aux  romans 
lussi  des  «  monologues, 
ane  lecture  assez  facile, 
e  que  Tarliste  ne  doit  pas 
I  écrit  :  «  L'organisme  co 

mais  la  société  a  dével 
.  ne  saurait  trancher  ces  i 
le  foire  mourir,  t  Ne  pé 
lacer  «  la  vie  humaine  i 
se  joignent  des  recfaerd 
les  contestables.  Ëtail-it 

épuisé  au  XTi*  siècle,  j 
exandrins  et  des  commet 

flcinsius,  ni  Vossius,  a 
Drneille,  lequel,  du  moins 
ronie  voilée  qui  se  lerm 
;?  M.  Scbwob  l'a  pensé,  i 
eur  de  Sorbonne,  —  de 
do,  —  il  aborde  la  questi 
renr  el  la  Pitié,  et  il  la  rësi 
squ'elle  est  celle  de  tou 
nais  qu'il  renouveUe  par 
acle  que  cherchait  le  p( 
a  salle.  »  Mais  peut-être  i 
fie,  comme  il  y  en  a  qu 
iture  »  laborieuse,  austèrt 
il  qui  s'y  révèle  est  d'ail 
itre  une  belle  œuvre,  le  j 
lème  importance  à  tontes 
ne  d'être  présentées  au  p 
plicilé  qui  sont  «  le  verni 


(ari»ll»t«,  par  Febdinani 
1896,  in-18de  393  p. —  Pt 
)as  à  apprécier  ce  volume 
I  plus  de  dix  ans)  et  qui 
:elte  cinquième  édition  i 


K  liea  »  de  ce  recueil  de  morceaux.  Od  est  bearti 
ver  les  premières  manifestations  de  cette  verve, 
«ette  abondance  d'iiiéee,  de  ce  tempérament  si  pi 
qai  ont  Uni  par  porter  si  haut  la  r^ntalion  6l  pa 
l'autorité  de  l'âpre  et  éloqueol  critique.  C'est  con 
longue  et  courageuse  campagne  contre  des  barbar 
littérature  et  qui  ont  compromis  devant  l'étraBi 
littéraire  et  mSme  moril.  Si  leur  œuvre  a  été  îa 
(Ire  À  ce  livre  et  à  son  autour  que  nous  le  devons 
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de  M'^"  Mary  James  Dannesteter.  ?ai\s,   Calmu 

xi-347  p.  —  Prix  i  3  fr.  50. 

Le  livre  posthume  de  M.  James  Darmesteler  e 
fort  divers,  dont  quelques-uns  ne  sont  que  de  cou 
plupart  en  ont  gardé  un  ur  accidentel  et  iocom) 
tout  un  sujet,  mais  un  côté  quelconque  d'un  euj 
le  moins  intéressant  i  on  point  de  vue  général.  1 
parties  de  ce  qu'on  pourrait  croire  un  même  arljc! 
en  décore  l'ensemble,  subsistent  des  lacunes  éQ( 
ÎD-folio.  M™"  Darmesteter  a  cependant  bien  tai 
ment,  en  y  ijoutant  une  brève  biographie,  ces  mil 
mari  :  elles  contiennent  de  fort  belles  pages.  Le 
à  l'occasion  :  sou  style  s'échaufie  et  se  colore, 
l'émeut,  drame  ou  paysage.  Il  trouve  des  tons  d' 
pour  nous  peindre  la  région  des  lacs  de  Killarne 
lande;  »  mais  s'il  entreprend  le  panorama  de  C: 
couleurs  éclatantes  qu'il  brosse  la  «  Ville  des  Pa 
jardins  du  roi  d'Aoudb,  et  le  Garden  Seach,  et  le 
dont  les  mils  et  les  voiles  jetlent  au  soleil,  de  toi 
de  drapeau....  »  L'expression  est  cependant  parfo 
mSme  bizarre,  si  ce  n'est  incorrecte,  ce  qui  E'expli( 
les  voyages  intellectuels  de  l'auteur.  Mais  si  le 
pas  qualité  pour  exécuter  ces  légères  retouches, 
laissé  piiHser,  dans  les  textes  anglais,  ua  certain  n 
prgssion  :  Flore  pour  Floss  (p.  H9),  famer  poi 
pour  if  {p.  loSj,  etc. 

La  première  étude,  et  la  plus  personnelle,  et., 

d'Arc  dans  la  biiéralure  anglaise  :  l'auteur  nous  fait  entendre  d'abwd 
les  malédictions  contre  la  sorcière,  puis  la  réhabilitation  de  l'héniDe' 
enlîo  le  panégyrique  de  la  sainte.  Son  enthousiasme  dépasse  alors  tonte 
mesure  :  «  Le  bûcher  de  Rouen  est  plus  haut  que  la  croix  duCalvan^;  » 
«  ....  Cette  divinité  idéale  de  Jeanne,  cette  imitation  de  Dieu,  plus  belle 


—  su- 
ie son  original  lé^Ddaira  (Jésus-Christ}....  >  L 
James  Danoesteter  s'accordent  avec  sa  religioi 
lite  ou  de  msge  de  Zoroastre,  i  préaooa  anglais  e 
Ite  heure  où  la  conscieDCo  nationale  se  refait  pi 
il  voudrait  voir  en  France  «  l'écrit  de  la  Ré' 
anne  d'Arc,  u  et  conclut  par  ce  cri  :  ■  La  Répub 
tsl  Jeanne  d'Arc  sotis  les  trois  couleurs.  »  Pins 
i  Jéscs-Chrisl,  Jeanne  s'identifie  à'Marianne. 
iers  bourreaux  n'avaient  pas  épuisé  les  injures, 
tyre  les  abominables  raffinements  de  louange 
rsda  xtx*  siècle. 

suivent,  dont  la  plus  considérable  a  Geoi^e  Eli 
apportent  ancnn  renseignement  bien  nouveai 
[WDsée  philosophique  «  de  miss  Evans  «  n'est  p 
\  ses  romans,  »  où  n  prédomine  »  cependant  « 
ophlqne.  »  Elle  avait  peu  de  sympathie  pour  la 
iblique,  et  n'Ël&it  gênée  par  aucune  idée  relîgien 
alière  où  elle  vivait.  Retenons  pourtant  ce  portra 
d'une  hçOTt  frappante  les  traits  de  trois  figures 
oie,  celle  de  Dante  et  celle  que  la  tradition  de 
Marie.  »  Eh  bien,  George  Lewes  a  eu  du  connig( 
M.  Dannesteler  attire  l'atlNtlion  du  public  sur 
)oîs  de  Jubainville,  et  fait  œuvre  utile  en  chen 
is  résultats  trop  peu  connus  du  public.  La  d 
ous  le  titre  c(dleclif  de  Variétés  indiennes,  n' 
te  ;  elle  se  termine  même  par  une  histoire  de 
nt  amusante.  Losbcra 


HISTOIRE 

pMit*ml«  en  N^rrègc,  par  Mgr  Faixizb. 
iii-8  de  240  p.,  uombr.  phoU^rav.  —  Prix  :  1  fr.  î 
le  premier  vicaire  apostolique  de  la  Norvège; 
I  luthéranisme  jusqne  vers  le  milieu  de  ce  sic 
rigonreusement  banni  de  ce  pays,  et  les  plus  ah 
ent  accréditées  à  son  égard.  D'après  les  lettres 
IX  MUtions  catholiques  et  réunies  en  volume 
itat  de  choses  s'est  très  heureusement  modifié 
'ont  d'abord,  desidéeslibérslesontprévalUjUnelail 
:abli3semenl  de  missionnaires  sur  plusieurs  poii 
par  des  religieuses  de  divers  ordres  ont  forcé  l'ai 
lie  publiques,  le  gouvernement  lui-même  a  fovo 
es  procédés  que  l'on  regrette  de  ne  pas  trouve 
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en  ce  que,  par  leurs  formules  et  leur  texte, 
rahissant  le  secret,  l'état  des  mœurs,  des  ha- 
1  monile  romain. 

!  M.  de  Marchi  ne  contient  pas  grande  non- 
qu'elle  soit  superflue  :  le  savant  auteur,  dont 
ierve  l'érudilion  et  la  sûreté  des  informations, 

rassemblant  les  documents  relatifs  à  la  reli- 

documentB  dont  la  comparaison  lui  a  snggéré 
lives.  Aussi  bien  est-il  permis  d'affirmer  qae 
lorlêe  scientifique  et  qu'il  occupera  un  rang 

les  ouvrages  consacrés  aui  antiquités  reli- 
X. 


clion  littéraire  et  historique  intense,  il  est 
es  extraits  et  les  morceaux  choisis  ;  car  seuls 
!  la  lecture  des  œuvres  complètes  d'un  écri- 
ise  de  notre  littérature  interdit  i  ceux  mêmes 
1  connaître  k  fond  tous  nos  écrivains  les  plus 
coup  le  désir  d'avoir  au  moins  quelque  con- 
entre  eux.  C'est  pourquoi  les  pages  choisies 
ombreux  lecteurs.  Mignet,  qui  brilla  au  pre- 
de  notre  siècle,  méritait  que  l'on  recueillit 

belles  pages;  car  si,  dans  l'ensemble,  son 
le  sa  valeur,  grâce  à  la  découverte  de  malé- 
lonserve  pas  moins  une  puissante  originalilé. 
et  un  modèle  pour  les  historiens  qui  appren- 
erfection  de  la  forme  à  Texactitude  dans  les 
Mignet,  publiées  et  judicieusement  choisies 
mettent  i  tous  de  juger  la  manière  de  l'histo- 
In.  En  moins  de  trois  cents  pages,  l'éditeur 
le  la  plupart  des  ouvrages  de  Miguel  rangés 

Études  générales,  xvi"  siècle,  xvii'  siècle, 
rançaise,  xix*  siècle.  Au  lieu  do  suivre  l'or- 
lie,  il  eût  été  préférable,  nous  semble-l-il, 
extraits  d'un  même  ouvrage  :  ce  qui  eût 
1  de  la  méthode  de  Mignet,  sans  confondre 
i  tout  dî&ërent.  11  nous  parait  regrettable  que 
icun  emprunt  anx  articles  écrits  par  Mignet 
le  de  la  révolution  de  Juillet,  et  qui  sont  de 
riques.  Cette  omission  ne  permet  pas  d'appré- 
)le  de  polémiste.  L'on  est  un  peu  étonné  de 


roieontrer,  parmi  les  études  sur  le  xis'  siècle,  di 
phie  de  l'hisloire,  qiii  6Ût  mieux  trouvé  sa  j 
géDérules.  »  Enfin,  l'on  regretle  que  l'éditeur  n'a 
vnge  UemprunUil  cb»condes  morceaux  insérés 
ces  quâlqnes  critiques,  il  faut  savoir  gré  à  M. 
qu'il  a  apporté  à  celte  publication  et  de  l'excelLen 
il  l'a  foit  précéder. 

■i'Ëlc«tl*ai  papale,  parLocros  Lector.  I^i 

de  K6  p.  —  Pris  :  3  fr.  50. 
Clir»Bal*sle  des  rapc»  e*  de*  éle«(l« 

ie  même.  ~  Extrait  de  l'ouvrage  précédent.   I 

Pris  :  0  fr.  60. 
lie  PrttchalA  CnmcUnc,   par  le  Sàr  PËi-t 

in-18  de  340  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L'aulenr  du  beau  volume  sur  le  Couclave  paru 
aujourd'hui  tm  historique  des  éleclioas  pouli&ca 
claveyesl  traitée  de  nouveau,  mais  avec  moins  d( 
l'étendue  donnée  aux  développements  hialoriqt 
niques  et  aux  considératioDS  politiques  alourdiss 
diminuait  l'intérêt  poDF  une  classe  nombreuse  < 
les  limites  du  sujet  se  trouvent  étendues  :  nous  a 
et  précis  des  variations  qu'a  subies  à  travers  le 
qai  désigne  )a  personne  du  chef  de  l'Église. 

Le  <^apilre  premier  est  un  exceUent  résumé 
du  droit  ecclésiastique  ;  en  suivant  l'histoire  pas 
dans  quelle  mesure  les  causes  d'ordre  politique 
des  ëlectioDsâ  se  modifier,  conformément  aux  m 
des  conditions  nouvelles  ;  la  destruction  de  l'em 
tablissementsonsCharlemagne,  les  prétentions  di 
ment  des  empereurs  italiens  et  des  Ottons,  l'infli 
lienne,  etc....  C'est  en  1271,  lors  dei'électiondu! 
(Pierre  de  Tarentaise)  qu'apparaît  pour  la  premii 
après  quelques  hésitations,  ce  mode  d'élection  i 
devient  une  règle  absoUie,  méconnue,  il  est  vra 
schisme,  mais  remise  définitivement  en  vigi 
observée  depuis  sans  même  que  les  malheurs  dt 
siècle  présent  en  aient  amené  l'afiaiblissement  ot 
traire,  les  règlements  publiés  par  Pie  VI,  Pie  VU, 
donné  à  l'institution  une  organisation  à  la  fois  ii 
a  permis  et  permettra  au  Sacré  Collège  de  s'acqui 
pinUion  du  Saint-Esprit,  de  la  redoutable  missio 

Les  funérailles  du  Pape,  rinlerrègne,  les  diver 


coDroDnemeDt  àa  Douvean  Pspe  sonl  traités 

aforniations  poiaées  aax  sources  les  plas  si1r 

is  seulement  un  savant,  maïs  aussi  un  homme 

Hcieux  et  charmant,  entremêle  ses  exposés 

puants  que  lui  fournit  sa  connaissance  de  l'hi: 

ise.  Ce  qo'oQ  ne  trouvera  pas  dansleHvre,  c'es 

réponse  aux  questions  oiseuses  que  les  badaniis  aimeol  à  poser  à 

conque  approche  du  Vatican  :  «  Où  se  tiendra  le  futur  concile?  Le 

cbaÎB  Pape  sen4-îl  un  Ilatien  ?  u  elfi.  Ceux  gui  croient  devoir  livre 

presse  leurs  impressions  sur  le  personnel  de  la  curie  romaine  foi 

sent  d'ordinaire  la  preuve  d'une  remarquable  ignorance,  d'une 

rience  superficielle,  d'un  dilettantisme  fantaisiste  qu'égarent  le  plus 

Tent  des  passions  de  parti  on  des  préoccupations  de  coterie.  Or,  L 

Lector  n'est  pas  de  cenx-là;  c'est  un  historien  qui  ne  se  soucie  p 

6ire  le  métier  de  reporter. 

Ed  appendice,  nous  trouvons  une  chronologie  des  élections  p( 
cales  avec  d'ntiles  renseignements  ^r  la  durée  des  interrègnes,  le  li 
le  mode  de  l'éieclion;  tes  dates  sont  fixées  avec  un  grand  soin;  e 
il  y  a  incertitude,  et  c'est  le  cas  des  premiers  siècles,  les  diâér 
dates  sont  indiquées  simultanémeDt,  en  attendant  qu'il  devienne 
sible  d'en  déterminer  une  par  des  arguments  concluants.  On  remar 
aassi  que,  pour  le  grand  schisme,  l'auteur  n'imite  pas  beaucoup 
tenrs,  et  en  particulier  le  rédacteur  de  la  Gerarchia  Pontificia,  qui 
priment  pnremenl  et  simplement  Robert  de  Genève  et  Pierre  de  1 
illesfait  figurer  à  leur  rangdang  la  chronologie,  où  ils  ont  le  dn 
prendre  place,  puisque  plusieurs  de  leurs  actes  sont  passés  eu  foi 
loi  dans  l'Église.  Cet  appendice,  tiré  à  part,  sera  d'un  grand  se 
comme  aide-mémoire  pour  quiconque  étudie  l'histoire  ccclésiasliq 
—  A  la  question  du  Conclave  se  rattaclie  le  livre  que  fait  parai 
Sir  Péladan  avec  le  sous-Litre  quelque  peu  outrecuidant  :  Jmlnu 
aux  cardinaux.  Qui  s'attend  à  trouver  quelques  excentricités  dans 
nouvelle  production  de  M.  Joséphin  Péladan  ne  sera  pas  déçu;  I 
de  pages  dignes  d'un  écrivain  de  talent,  on  se  heurte  à  des  invei 
surprenantes  :  vocabulaire,  syntaxe,  idées,  tout  est  marqué  de  l'empi 
baroque  du  mage  :  depuis  la  dédicace  »  à  la  princesse  Péladan  «  ji 
la  table  des  matières,  tout  sent  le  cbarlatanisnae  d'un  homme  qui, 
tout,  est  peut-être  la  première  dupe  de  sa  grandiloquence.  Voici  d'ai 
quelques  propositions  anssi  hélérodoies  qu'hélërocliles:  »  Il  faut,  à  1 
entretenir  un  nonce  à  Bénarcs,  à  la  Mecque,  et  accepter  un  hrahm; 
un  marabout  auprès  du  Vatican  n  (au  Quinaire,-  c'est-à-dire  cbapit 
p.  83).  n  La  Curie  romain&doit  recevoir  des  légats  de  toutes  les 
munions  et  en  envoyer  au  siège  de  ces  communions  »  (Archidoxe  X 
du  Sénaire,  c'est-à-dire  proposition  28  du  chapitre  VI).  «  Le  cath* 
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qu'il  n'ait  eoplarâes.  C*si  ] 
Dhdves  ou  et  aanasorits  q< 
KDeii.  Aussi  l'on  peut  diie 
!  4et  Bospitaliers  inlènsi 
DTli^l,  l'Italie  lutonl  qat 
ihèaie,  et  rAlluBagoe  «onii 
jne  l'aaleur  a  remeitli,  àa 
mis  iaédits.  Il  est  évident 
:  1b  dernier  voltiine  dn  Car 
K  ces  «mâitiODs,  un  liça 
1,  qni  montrera,  mteux  qt 
dqoe  socle  unirerselk,  de 
rapiâilé  avec  laquelle  le  tu 
le  I"  fait  espérer  que  le  p 
deux  derniers  volumes  c 
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7,  in-8de452p.  — Priï:7fi 
!  de  Castellane  jnet  Go  i 
Dt  ciaquaute-bnit  ans,  av 
»Bion,  pliiB  rare  enoore  cb 
dl  le  maréchal.  Comme  leE 
nombre  incalculable  de  n 
ililaire  de  la  première  pari 
liière,  racontée  par  un  tém 
aussi  dans  ce  rolame  nomi 
i  événements  politiques  de  t 
,  da  petit  nombre  d'années  c 
étails,  tes  opinions,  les  r 
l'intérâl.  Noue  appelions  to 
oin  de  haute  compélence. 
I  idées  n'avaient  pas  march 
t  Burannéee  an  moment  où 
le  verra  pss  sans  élonnem 
î8,  la  formation  sur  trois 
'  et  les  gcnérani  les  plus 
irmetlenenl  condamnée.  0 
.  demander  ta  baïonnette 
}ette  cavalerie  nneinfauleii 
fin'  siècle  et  même  pendafl 
Q  de  l'babit,  dn  shako  qui 
e  une  série  de  mesures  oti 
T.  LX 
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plus  leur  raisoa  d'être  de  nos  jonrs,  mais  qn'i! 
avaolages  qu'il  leur  avail  recoDous  cinquante  a 
reur  pour  l'habit  bourgeois,  que  nous  avons  eu 
cédents  volumes,  s'affinne  encore  avec  acbarnei 
pages.  11  est  consterné  de  voir  le  maréchal  Va 
guerre,  travailler  dans  son  bureau  en  veston  de  flj 
fait  très  chaud,  dans  un  coslume  encore  plus  lé| 
maréchal  Vaillant,  dit-il  le  i^  juin  1856;  sa  le 
recherchée  qu'à  l'ordinaire  ;  il  n'avait  pas  sa  ve 
était  en  chemise.  »  Il  consigne  soigneusement  a 
res  comme  une  preuve  d'un  laisser-aller  funeste 
salut  de  la  France.  Les  longs  cheveux  du  marée 
veux  H  qui  appartiennent  à  l'histoire,  »  suivai 
vaincu  de  Saint-Privat,  paraissent  à  Castellane  ui 
En  un  mot,  c'est  l'homme  du  détail,  de  la  pond 
attache  à  des  vétilles  une  importance  considérai 
plus  souvent.  A  côté  de  ces  faiblesses,  il  a  des  i 
questions,  des  événements  d'une  importance  hc 
remarque  qu'en  Italie,  en  18'SQ,  »  ou  a  enle\ 
d'hommes  et  de  courage,  par  la  bravoure  indii 
qu'on  a  peu  ou  point  manœuvré.  Nos  corps  d 
embarrassés  les  uns  les  autres  dans  les  march 
relards  dans  les  arrivées.  »  Ces  réflexions  sont 
s  plus  raîsoD  encore  quand  il  ajoute  :  «  Ce  qu( 
victoires  ne  soient  regardées,  par  les  nombreux  a 
comme  une  preuve  de  l'excellence  de  leur  mé 
campagne  un  peu  longue,  cela  sera  funeste.  » 

Peut-être  ces  critiques  étaient-elles  inspirées  : 
pit  qu'il  avait  ressenti  de  n'être  point  appelé  à  p 
gne,  et  de  demeurer  à  Lyon  quand  ses  cadets  al 
gagner  des  batailles  dont  il  n'aurait  point  le  mi 
motif  de  ces  appréciations  sévères,  elles  étaient  j 
l'a  malheureusement  trop  démontré.  —  Nous  r 
étonnement,  dans  ces  Mémoires,  que  Castellane 
inaçonnerie.  Encore  qu'il  considérât  cette  associ; 
tution  sans  puissance  et  sans  hut  malfaisant,  le 
énergique,  si  rigide  dans  sa  façon  d'appliquer  la 
su  résisteraux  séductions  de  la  secte  athée.  II  moi 
lien,  ayant  fait  appeler,  dans  la  plénitude  de  sa  • 
serva  jusqu'au  dernier  soupir,  l'abbé  Devienne,  i 
longtemps,  et  «  en  embrassant  résolument  le  chi 
dait.  »  En  fermant  ce  cinquième  et  dernier  volum 
répéter  ce  que  nous  avons  dit  déjà,  que  l'enseml 
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un  appoint  précieux  pour  l'iiisloire  politique  et  milîlj 
parlie  du  xis*  siècle.  Appartenant  par  sa  famille  à  h 
personnellement  et  d'enfance  avec  la  plupart  de  ceui 
rains  appelés  à  jouer  un  rôle  politique  sous  les  diver 
tinrent  le  pouvoir  pendant  cinquante  ans,  arrivé  lui-mi 
à  la  plus  haute  dignité  mililaire  de  son  pays,  Caslellai 
tout  voir  et  de  touL  savoir.  Comme  il  joignait  à  un  esj 
d'observation  très  perspicace,  il  fut  en  mesure  non  s 
mais  de  bien  voir.  Ces  notes  —  ce  ne  sont  en  réalité  qi 
ail  jour  le  jour,  sans  aucune  prétention  au  style  ni  < 
—  Tourmillent  de  Irails  d'esprit,  de  saillies  piquantes, 
plies  de  pittoresque  et  d'imprévu.  Elles  constituent 
ressaale,  instructive,  une  abondante  moisson  de  i 
toute  sorte,  parmi  lesquels  l'historien  n'aura  plus  li 
du  choix.  Arthui 


JI*Mrnal  de  marehe  dn  (pcnadlcr  Plia  (IM 

et  annoté  par  Raodl  de  Cistehnes.  lliustratioDB  d'aj 

ginaus  de  Pils.  3«  édition.  Paris,  OlIeDdorff,    1895, 

Prix  :  7  fr.  50. 

Encore  un  livre  sur  le  premier  Empire.  Celui-là  poi 
nous  parait  pas  suffisamment  explicatif.  Effeclivenu 
grenadier  Pils  n'est  autre  chose  que  la  vie  du  mai 
journal  de  campagne  du  duc  de  Reggio,  rédigé  par  se 
Bavarois,  entré,  nous  ne  savons  comment,  dans  nos  ai 
constamment  aus  côtés  du  maréchal  pendant  les  dix  ai 
les  campagnes  napoléoniennes.  Pils,  en  serviteur  dév< 
tend,  ne  recueille  que  ce  qui  concerne  son  maitre,  et 
nalité  disparait  complètement  dans  ce  travail  pour  mt 
lumière  l'bomme  éminent  auquel  il  s'est  volontairei 
n'était  cependant  pas  une  figure  banale,  el  quelques  dé 
n'eussent  pas  été  sans  intérêt  dans  ce  long  récit  des 
liales  :  on  les  y  chercherait  vainement.  C'est  dans 
son  Sis  qu'il  iaut  chercher  les  renseignements  qui  le  « 
de  Fourvières  nous  apprend  que  le  père  du  peinti 
d' Alexandre-Auguste  Pils,  que  François  Pils,  l'auteur 
lui-même  un  «  artiste  de  génie,  »  —  c'est  son  expre 
sa  main  resta  inexpérimenlée,  faute  d'études,  ses  œu 
qu'elles  demeurent,  retracent  avec  un  coloris,  une  boni 
charmantes  les  impressions  qu'il  recevait  devant  la  ni 
de  marche  commence  au  camp  de  Boulogne  à  l'époq 
de  Reggio  fut  nommé  au  commandement  du  corps  des 
dans  l'histoire  du  premier  Empire,  d'abord  sous  le  n 
réunis,  puis  de  grenadiers  d'Arras,  puis  enSn  de  grer 


s  eu  (H 
le  Reg 
«thiqu 
i  détail 
l'opini 

a  Jour 
ces  p( 
eurs  e 
ibliés 
est  un 
i  ti'in?) 
11  «Ti 

CUBMH 
TUtiO» 

Eli  à  la  j 

lc«ii 

J.  T. 
fr.  50. 
me  for 

y  a  pi 
mt  Tol 
uvelle  I 
-et  de 
ic  volu 
laosck 
'*ol^bU 
tience, 
iilrava 
lâaat  r 
et  impi 
niéfe  i 
«atioQ! 
'aient 
■ûssir 
lans  1» 

m,  cbi 

me  sa  • 
eChév 
,1^1. 
oain  d< 
Hitre  II 


>  coinmuDiqué  k  âiile  V 
tsar  Pedor  et  de  Godoano 
-1596.  Chap.  U.  Missions 

tout  le  volume,  celle  du  je: 
quand  Ivan  IV,  abaltii  par  lea  victoires  de  Bathory,  me 
ber  sous  les  coups  de  son  vidllaot  et  redoutable  adven 
mer  l'assistance  du  Souverain  Pontife,  en  faisant  mit 
des  projets  d'union  contre  les  Turcs,  c'est  Posgevioo  qt 
la  mission  délicate  de  rétablir  la  paix  entre  le  lear  de 
de  Pologne;  c'est  à  son  énergie  qu'est  due  la  trêve  i 
cODcIue  BOUS  les  auspices  du  Pape  ;  dès  lors,  la  ques 
traite  guère  en  dehors  de  lui  ;  initié  à  tous  les  secrets,  i 
de  Bathory,  malgré  les  méfiances  et  les  jalousies  qui  1 
ment  de  la  scène  politique,  c'est  lui  qui  devient  l'intt 
Balbory  et  le  Baiut-Siège,  quand  le  hardi  capitaine  s 
ses  projets  contre  Moscou,  Moscou  devenu,  dans  la  lull 
cherchent  à  préparer  contre  l'Islam  envahisseur,  un  ol 
pour  la  diplomatie  pontificale,  soit  quand  elle  espère  eu 
dans  une  lipe  anliottomane,  soit  quand  elle  songe  à  < 
quête  polonaise  et  à  ouvrir  par  là  le  chemin  de  Constan 
Est-il  besoin  de  répéter  que  l'ouvrage  du  P.  Pierling 
fond,  revêt  une  forme  élégante  et  vivante,  qui  en  rem 
agréable?  Comme  te  premier  volume,  celui-ci  se  termin 
graphie  et  une  table  alphabétique  des  noms  de  persoi 
d'un  portrait  d'Ivan  le  Terrible.  Deux  documents  sont  { 
dice  :  une  lettre  de  Possevino  au  cardinal  de  Corne  résui 
àZamojski  sur  les  difficultés  de  l'enlrepriss  de  Moscou  ; 
Zamojsiti  au  mémoire  du  savant  jésuite. 


Tr«l»  ÉdNcatlons  princlères  du  X.TI1'  sici 

Condé,  «on  ttls,  le  dac  d'Enghlcn,  «on  pcl 

de  Bon r bon,  flSSO-ISSl,  d'après  les  documents 

P.   Henri  CnÉBOT.  Lille,  Desclâe,  de  Brouwer  et  C', 

302  p.,  cm*  de  30  gravures.  —  Prix  ;  5  fr. 

Le  P.  Henri  Chérot  n'a  pas  trompé  l'attente  des  éru 

l'histoire  de  ces  trois  éducations  princières.  Il  a  été  la 

ses  patients  labeurs,  car,  eu  recourant  presque  ex 

sources  originales  et  en  faisant  appel  au  témoignage  dii 

porains,  il  a  écrit  un  livre  intéressant  et  vrai.  Nul, 

mieux  à  même  que  lui  de  traiter  ce  sujet,  ayant  pu  ci 

«eignements  que  lui  fournissaient  les  dépôts  publics 

.  Danuscrils  par  de  consciencieuses  recherches  dans  leE 


des  jésuites  et  dans  les  coll( 

pas  seulement  les  trois  Ëdiicali 
;on  petit-fils,  que  le  P.  Chérot  a 
m  vivant  de  la  société  elle-mè 
l'êtaieal  et  ce  que  valaient  les 
,  les  jésuites,  nous  fait  admire 
lires  qui  dirigeaient  leurs  coUè] 
il  nous  montre  enfin  les  liens 
e  formèrent  entre  les  jésuites 
^ue  le  dévouement  des  Pères 
4on  sur  l'auteur  lui-même  et  qt 
:oliers  comme  les  vertus  de  le 
e  l'éducation  commune  conlri 
i  qualités  naturelles  des  trois  ] 
,es  gravures,  reproduites  pour 
naux,  font  honneur  au  bon  goù 
!on  livre. 


de  l'imprimerie  à  Mont 

our  d'appel  de  Monlpellier,  Mon 
[1-8  de  xii-205  p.  et  pi.  —  Prix  : 
onneur  du  troisième  centenai 
Montpellier,  que  ce  livre  a  été 
Aucun  travail  de  ce  genre  n'av 
éparlemeut  de  l'Hérault  ;  on  ei 
hamps  dans  son  Supplément  a 
Qveillanles  communications,  ûs 
lique  local. 

suppose  même,  avec  beaucoup  d 
te  que  Monlpellier  au  xvi"  siè 
,  y  avoir  quelques  imprimeurs 
ire  aucune  trace;  il  ne  faut  pa 
iur  quelque  production  rarissim 
ppelle,  à  juste  titre,  le  passag 
)  le  pays,  où  il  imprime  en  iSi; 
âe-Tli ornières.  Y  aurait-il  rien 
poque,  séjourné  et  imprimé  à 
s  à  cet  égard,  M.  Bonnet  signal 
jualre-vingt-dis-hnit  pages,  doi 
et  un  autre  à  la  bibliothèque  d( 
'imé  d  monlpellier  au  mois  d'à 
'imprimeur  manque,  et  encore 


—  535  — 
LTliAce  destiné  à  cacher  le  véritable  li< 
fréqueiDDient  au  xvi*  siècle  pour  de 
i-cî  est  du  nombre.  A  partir  de  1594 
lfp(^raphe  lyonnais,  cédant  aui  in 
ilé  de  Montpellier  pour  qui  il  avait 
int  à  Montpellier,  où  on  peut  le  suivr 
ette  époque,  on  perd  sa  trace;  il  a 
3S  reoseignemenls  que  la  publication 
sur  ses  successeurs  sont  très  neufs  et 
,  accompagné  de  reproductions  et  on 
nt  singulièrement  la  valeur. 
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petit  opuscule,  imprimé  d'abord  en 
■  Tévèque  de  Ratisbonne,  puis  tradui 
re  claire,  méthodique,  concise,  l'espoi 
s  chrétiennes,  des  objections  soulevés 
i  ou  sectes  an  tî  chrétienne  s,  et  de  ieur 
est  encadré  dans  une  classilkatton  ra 
et  paragraphes  numérotés,  chaque  ( 
caractères  gras.  Cette  heureuse  diap 
;ule  un  petit  répertoire  où  toutes  r 
[posés  de  la  doctrine,  aux' objection  s  ( 
ander  pour  les  bibliothèques  paroissia 


diamant*  pour   ëcHna,   par  le   R. 

■  Brissac  (Hérault),  l'auteur,  1S95,  in-12 
nanie  très  répandue  aujourd'hui  que 

j'en  ai  lu  beaucoup  pour  mes  péchés, 
s  surnagent  sur  le  flot  des  mauvais  soi 
ip  mieus  inspiré  :  ce  n'est  pas  le  reoi 

un  recueil  des  pensies  des  autres.  < 
le  tous  les  temps,  mais  principalemen 
listribuéea  en  quatre  parties,  où  cha 
de  ses  besoins,  cueillir  les  (leurs  qui 
nbellir  sa  vie.  La  première  partie,  c'e 
ince;  la  seconde,  l'écrin  de  la  jeunes 
;  la  quatrième,  enlin,  l'écrin  de  la  vieill 
its.  inutile  d'ajouter  que  le  livre  port 
chrétienne  ,  et  c'est  pourquoi  nous 
ïge  des  pauvres  âmes  de  notre  temps, 
de  lumière. 


—  su  — 

>ts  de  tout  genre,  des  insignes  de  c 
les  couvertures  illustrées  de  chansi 
-is  k  un  momeut  unique  dans  son  hi 
rédacteur  de  la  préface,  que  cet 
iotliËque  de  tout  bon  patriote,  on  j 
t  l'aspect  extérieur  de  ia  capitale,  er 
produits,  les  uns  ingénieux,  les  au 
pendant  les  fStes  d'octobre  1896. 


>  i«] 

Inno.  Weimar,  Hennann  BOhIaus,  tS9 
be  à  Goethje  ne  saurait  demeurer  ic 
lOgtemps  les  études  sur  Goethe  e 
grandes  découvertes  sont  faites  ; 
:  vaste  champ.  M.  Rudolf  Junf;  a, 
B  n'est  pas  à  dédaigner.  Sans  dout 
«ntano,  la  femme  de  François  Brei 
i  Brentano  et  de  Bettina,  ne  prés 
8  nous  y  apprenons  à  mieux  conni 
les  Brentano,  oii  legénie  allaitde  pi 
;  on  sait,  une  des  plus  belles  gaJ 
be  prenait  plaisir  à  la  visiter,  pendt 
passa  une  huitaine  dans  leur  villa  i 
.  Jung  cite  un  passage  fort  intéresi 
a  manière  dont  Goethe  employait  i 
B  cette  contribution  de  M.  Jung  a  i 
1  famille  si  originale  des  Brentau' 
nouveau  un  coin  de  la  vie  de  Go< 


ohes,  par  LoDia  Petthal.  Paris,  Bei 
«2  p.  —  Prix  :  3  fr.  56, 

S  lînement  brossées  composent  le  H 
on  de  tableaux  se  succédant  dans 
isemblance  avec  !a  réalité  est  ïnd( 
Silkouefles  ont  paru  dans  un  jonm; 
ird  un  précieux  parrainage, 
ivouer?  Si  les  grandes  lignes  des  e 
a  poésie  de  rExtrâme-ûrient  estom 
,  cependant  comme  superficiel  et 
onkinoise  pour  pénétrer  la  civilisât 
manifestations  de  détail.  Et  M.  Lo 
int  son  séjour  au  Tonkin,  dans  les  v 
rcé  son  action  —  j'allais  dire  ses  rî 
:rnne  dissertation  regrettable  qui  s 
moralité  douteuse  la  voyante  de  Le 
S  Peytral,  très  littéraire  dans  sa  foi 
ayon  d'un  artiste  de  talent,  M.  Gays 

ROOE 


L.*Actlon  ■octale  de  l'Église,  par  A.  Rastodl.  Pi 

1896,  in-8  de  381  p.,  illuslré.  —  Prix  ;  4  fr. 

Ce  livre  n'est  pas  exaclement  ce  qu'annonce  s< 
voir  mettre  en  lumière  l'influence  du  christiauism 
mœurs,  la  société,  les  institutions  :  on  y  trouve  cel 
toute  sorte  de  narrations  et  de  réflexions  étrange 
aussi  de  remarquer  que  sauf  un  court  épilogue,  il 
de  l'antiquité  cbrdtienne  et  du  moyen  âge.  Étant  do 
vrage,  l'auteur  ne  pouvait  naturellement  travaille 
du  moiuii  voudrait-on  qu'il  eût  plus  souvent  iadi 
les  eût  parfois  mieux  choisies;  Darras  n'est  pas  ui 
ti on  apologétique  est  trop  manifeste  ;  M.  Rastou 
suis  persuadé  qu'un  exposé  plus  objectif  aurait  t 
réserves  faites,  il  est  juste  de  reconnaître  que  le  liv 
lant,  vivant,  d'une  lecture  fort  agréable  et  très  sl 
reurs  de  détail. 

■■«pe«  et  psyanoB,  p^r  Gabbiel  Ardant.  Nouvelle  i 
S.  Ëin.  le  cardinal  RampoUa.  Paris,  Gaume,  1896,  il 
J'ai  voulu  comparor  cette  nouvelle  édition  du 
la  première,  publiée  en  1891,  et  je  n'y  ai  trouvé 
suppression  des  appendices  latins,  c'est-à-dire  des 
de  pièces  justilicatives  qui  remplissaient  la  secom 
édition.  Dès  lors,  ayant  déjà  parlé  du  livre  t,  LXI 
nouveau  à  en  dire.  C'est  d'ailleurs  un  bon  ouvrage 
cialistes  pourtant,  mais  tout  à  l'bonneur  de  l'ùgli 
temporel  des  Papes,  et  comme  la  première  fois,  p 
sion  m'en  est  otferte,  je  n'hésite  pas  à  le  recorami 
leurs  qui  ne  le  possèdent  pas  encore. 


■.B  France  et  In  Raaale  pendant  le  Olreetol 

Paris,  Lecène  et  Oudin,  18%.  in-I6  de  103  p.  —  Prix 
Cette  étude  a  trait  aux  négociations  qui  se  po 
veille  de  la  deuxième  coalition,  entre  Caillard, 
française,  et  le  comte  Panine,  représentant  de  Paul 
d'après  la  correspondance  du  premier  de  ces  dipi 
exposé,  intéressant  dans  son  ensemble, que  la  Rus! 
hostile  envers  la  France  que  Catherine  II  lui  avai 
rétablissement  des  bonnes  relations,  tant  comm 
Divers  incidents,  comme  l'arrestation  d'un  coo 
Ioniennes,  envenimèrent  au  contraire  ces  relatioDS 
du  Directoire  aidant,  Paul  U'  transforma  le  projel 
ration  de  guerre. 

On  regrette  de  trouver  dans  cette  plaquette  d't 
gences  d'impression,  M(i(fanepourJfo(f£ne(p.ll),en 
Wixsel  pour  Wesel  (p.  67)  et  des  inexactitudes  palp 
est  tantôt  ministre  de  Prusse  à  Berlin  {p.  16)  et  tar 
à  Pétcrsbourg  (p.  23).  Ce  ne  furent  pas  soixante-ci 
députés  qui  furent  voués  à  la  déportation  le  18 
défend  pas  d'avoir  fait  une  œuvre  d'actualité,  comn 
dédicace,  dictée  par  une  «  respectueuse  affection, 
'■  s  impeccable  »  {p.  65)Carnot. 


-  Pril  :  3  fr. 

de  la  dignité  de  chevalier  dans  lacomE 
ie  encore,  et  les  historiens  ne  donnen 
les  et  superficielles.  L'auteur  convient  lu 
il  u  une  de  ces  institutions  qui,  vu  lai 
les  regards.  >  Cependant,  c'est  un  exem 
ution  et  la  dissolution  de  ces  institution 
er  dans  la  commune,  et  qui  se  transfon 
iraltre,  soit  pour  perdre  complètement  I 
ement  borné  son  étude  à  la  seule  comn 
ssivement,  avec  beaucoup  de  aoin,  quell 
e  quand  elle  s'implanta  à  Florence,  que 
1  XV'  siècle  ;  il  indique  la  condition  per 
litique  et  civile;  il  décrit  enfin  les  céréi 
lignite  de  chevalier.  Dans  un  trop  courte 
iveau  document  relatif  aux  origines  du 
ment  la  formation  à  126T,  date  de  l'ei 
!  des  victoires  de  Charles  d'Anjou  :  il  si) 
é  de  1248,  oilk  sont  nommés  tes  Capilan 
lissance  du  parti  à  la  période  oii  fut  dis: 
irnière  mention  est  de  1236],  Des  appen 
tes  où  sont  cités  les  chevaliers  florentins 
le,  (B)  créés  par  des  autorités  autres  qu 
nGrmés  par  celle-ci,  (C)  mentionnés  da 
)fliciel;  une  table  alphabétique  groupe  ei 
ï.  Saivèmini  est  une  bonne  contribution 
es  en  Italie.  

lea  ■(i-lgIloB  dans  l*BDtlquUë.  Mémo 
les  Sociétés  savantes  h  la  Sorbonne,  par 
.  1895,  io-3  de  17  p.  et  3  planches.  —  Prix 
ttrigilis,  at'i.cffk]  êlait  une  sorte  de  raclo 
;ueur,  surO^OS  de  largeur,  en  moyenne, 
ébène,  le  jonc,  le  fer,  le  bronze,  l'aide 
ises.  Comme  tes  spécimens  de  cet  ai 
issez  rares,  M.  le  docteur  Coulon,  qui  ( 
losé  d'en  donner  une  description  compl 
lans  lesquelles  on  s'en  servait  et  les  ava; 
ipelant  aussi  tous  les  souvenirs  qui  se  ra 
JUS  devons  nous  féliciter  d'autant  plus  ( 
n'y  a  guère  sur  le  strigile  que  de  court 
:s  diflérents  ouvrages  des  anciens  autei 
nparant  toutes  les  citations,  que  le  savan 
Qsemble  de  faits  qui  donnent  à  son  trava 
:rit  les  deux  parties,  manche  et  lame,  d 
ir  cherché  à  préciser  la  date  et  le  lieu  d' 
montre  tour  à  tour  servant  pendant  li 
es  violents  esercices  de  la  palestre,  ou 
lires,  ou  dans  les  festins,  à  gratter  la  p{ 
attre  l'humidité  et  les  corps  étrangers.  I 
lans  d'autres  circonstances  variées,  qui 
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iens  en  étaient  arrivés  à 
de  seQBualité  qui,  après 
ement  des  usages  dans  I 
objet  de  cnriosité. 


CHRONl 

-  S.  A.  R.  Henri  d'Or 

inoncer  la  raortdans  noti 
■  1822.  Quatrième  fils  à< 
ut  envoyé  en  Algérie.  Il 
militaire  du  prince,  et  1 
enleva  la  smalah  d'Abd- 
l'écrivain.  Quand  la  Ré 
mille  l'obligèrent  de  lait 
lercbes  et  à  des  publicat 
:e  honorable  parmi  les  éc 
'eut  sa  lettre  au  prince  t 
est  l'Histoire  des  princes 
lé,  le  duc  d'Aumale  ne  ci 
■açant  l'histoire  de  cette 
remier  volume  parut  en 
prince  mit  de  tiotn  à  e. 
âges  du  duc  d'Aumale  : 
de  la  smalah  d'Abd-el-f 
î  Zouaves  et  les  chasseur 
il  1855,  tiré  à  part,  a.  I, 
:(  documents  relatifs  à  J 
le  t.  II,  1855-1856,  deaJfc 
rt,  London,  1856,  in-4); 
ce  (même  recueil,  t.  V,  t 
r  ta  septième  campagne 
1858;  tiré  à  part.  Paris, 
jrdinai  Maiarin,  dressé 
isverbal  du  diner  atmivt 
^ours  (ibid.,  1861,  in-8) 
[Paris,  1861,  in-8;  Loi 
uil,  mai'OoiU  iÔ6i  (s. 
ur»  {Bruxellas,  1863,  io- 
!iXVi/esi*c/es  (Paria,  186: 
os  de  ia  lettre  adressée 
du  Courrier  du  rfimancfti 
:s,  1866,  in-8);  —  Les 
Mondes,  i"  mars  1867,  • 
)ez-vom  fait  de  la  France 
u  prince  Hapoléon  (Londr 
■toire  de  France,  i86l. 
itrs  prononcé  sur  la  réort, 
ationaU  (Paris,  1872,  in 
tenue  par  l'Académie  fT< 
il  général  de  l'Oise.  Stss 


[  Extrait 
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Extrait  du  discours  d'otuierttire  [Éloge  du  général  Stget]  (Bet 
in-8);  —  bislilut  de  Pnmoe.  Académie  dei  bemix-arls.  Holice  mi 
ieCwdailiac  (I^rie,  1880,  in-4); —  Dtscotrsprontmddmt  Instt 
ternit  par  rAeadéaie  français  powr  U  rtceplicm  de  M.  SoNSse  te 
(ibi(l.,18Sl,  ia~4,ou  in-8);  —Lettre  de  Èlfr  ie  dve  d'Auntate  à  M 
deU  RépubHqve  flvHçaite  {Kvif^aon,  1886,  in-fol.);  —  Rosieeuw 
(Bxtraitdu  compte  renda  de  l'Acadâmie  des  sciences  morales 
(Pftris,  IS89,  in-S)  ;  —  ha  iottmée  de  Ssxng,  «S  mai  i€i3  (Paris, 
Le  dernier  travail  du  priooe  est  la  lecture  qu'il  a  f&ite  &  l'A 
BCÎBDoes  morales  et  politiques  sur  le  Bai  Lovis-F^Uype  et  tedi 
—  La  mort  de  M.  le  chanoine  Duu,hè  de  Saint-Projet, 
17  mai  à  Toulouse,  est  une  grosse  perte  pour  la  acience  catt 
Toulouse,  le  15  JuiUet  1833,  ordonud  prêtre  ta  1846,  il  M  au 
comme  directeur  de  rhétorique  au  petit  séminaire  de  l'Esquil 
bientAt  l'easeigaâmeat  de  la  philosophie.  Tandis  que  aes  trava 
le  rendaient  à  plusieurs  reprises  lauréat  des  Jeux  floraux  et 
proclamer  maintenenr  en  1857,  le  zèle  et  le  talent  qu'il  depk 
rainistère  sftcré  amenaient  l'arcbevêque  de  Toulouse  àTen  TÉei 
la  nomination  au  canonicat  honoraire  (1859).  Dès  la  fondatioc 
catholique,  il  était  choisi  comme  l'un  des  professeurs  de  la  Fa4 
logie  (1877),  dont  il  devint  bieatfit  doyen  (1879),  en  même  t«fn 
geait  sa  chaire  de  patroli^e  pour  celle  d'apologétique.  C'est  a 
treprit  cet  essai  d'apclogie  scientifique  de  la  foi  dirétienue, 
applaudi saemenls  unanimes  de  la  presse  catholique  et  qui  eut 
de  la  traduction,  notamment  en  allemand.  On  sait  la  port  oon 
revient  à  M.  le  chanoine  Duilhé  de  Saint-Projet  dans  cette  idée 
de  congrès  scieQtiâques  internalionaux  des  catholiques  qui  . 
une  si  grande  expansion.  Voici,  indét)end3Dimentdesat'ticles  c 
rapport  sur  l'apologétique  présentéau  congrès  bibliographique 
de  1888,  la  liste  des  principales  publications  du  regretté  sa  val 
dped'iaUté  dons  les  recherches  philoMpkiq»et  (Toulouse,  1855, 
de  la  Revue  de  i'Académie  de  Touloute)  ;  —  Académie  des  jeux 
cours  de  1S56.  Élogede  Jacques  DeiiUe  [Toulouse,  1856,  in-8); 
tMûiogiqne  de  Bleuet  (Paris,  1859,  in-8;  extrait  du  Corresponà 
demie  des  jeux  floraux.  Éloge  de  Mgr  Miakmd,  ea-chevfq^e  île  ' 
ttmtei  en  séapci  publique  le  9  mrU  fSSO  (Tonlouse,  1860,  in-8)  ; 
religieuses  en  France  depuis  le  X^Vll'  sitclejutqu'à  nos  jours  (Pari 
—  Académie  des  jeux  floraux.  Ripome  au  remei'ciemenl  de  M. 
louse,  1861,  in-8)  ;  —  L'Année  religieuse,  philosophique  et  Ut 
seulement  pendant  quatre  années  (Paris,  1861-1866,  6  vol.  il 
oMuv  pouria  èénidictioii  de  la  chapelle  des  sœurs  de  f  Espéra» 
(Toulouse,  18S(,  in-8);  —  Un  Tndi  des  tncairs  lUierairei  » 
(Toulouse,  1862,  in-S  ;  extrait  du  Jonvtai  de  Totdouse)  ;  —  Six 
rniion  agi'Kole  ^oulouse,  1870,  in-S)  ;  —  Bes  Uoyensd'ailUmxter 
secheresseetdereniditràlapéJMriecUi  fomrragesdaM  ta  régiot 
Rappart  ptisenU  à  (a  Sociàté  d'iigricuiiure  de  la  Haute-Gu-on 
iSià,  ia-8)  ;  —  VSglise,  la  aociéti,  bt  Fraitoe  et  les  cercles  ea 
vners.  fiiscours....  é  i'iMtagvration  Ktemelk  du  Cercle  du  Cent 
4873,  A  To^cvse  (IViulouse,  1873,  in-8)  ;  —  L'Université  libr 
NéeessiU  d'm  foffer  d'études  dam  le  Svd-Otiett  (Toulouse,  1876, 
M.  de  Tkérmi  de  Mmtaugé,  membre  de  l'Académie  des  sciences 
de  ta  Soçiite  d'agrictUture  de  ta  f/aute-fiororme  (Toulouse,  1! 
Apalagie  scieMifitue  du  cArisf  iotmae.  Uscourt  d'omoerture  (T 
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in-i2),-  —  Académie  des  jeux  floraux.  Séance  du  43  m 
cours  de  réception  de  M.  le  marquis  d'Aragon  (Toi 
L'Histoire  et  les  historiens  de  ta  France  (Toulouse,  iS 
catholique  de  Toulouse.  Inauguration  de  la  Faculté  des 
in-8)  ;  —  Enseignement  supérieur  libre  A  Toulouse.  Le 
dant  l'année  scolaire  {Toulouse,  1879,  in-8);  —  Ensi 
à  Toulouse.  L'École  supéiHeure  de  théologie,  ses  Irava 
l'année  scolaire  4879-4880  (Toulouse,  1880,  in-8)  ;  - 
la  foi  chrétienne  (Paris,  1885,  in-16;  2«  édit.,  1886; 
section  d'apologétique  au  congrès  de  Rouen  (Paris,  18£ 
noies  de  philosophie  chrétienne). 

—  Avec  M.  Filippo  Seraflni,  sÉnateur,  mort  à  '. 
juridique  perd  en  Italie  un  de  ses  représenlaots  le 
Preore,  dans  le  Trentino,  le  30  avril  1831,  M.  Serafi 
supérieures  en  Allemaj^ne  et  en  Autriche,  aux  Uni 
Berlin,  de  Vienne  et  d'Heidelberg,  Jeune  encore.  Il 
le  droitromain  à  l'Université  de  Pavie(1857);  qu 
passait  à  Bologne  (1368),  puis  à  Rome  (1871)  et  se 
chaire  de  Pandectes  à  Pise  (1873),  où  il  est  resté 
mort.  Outre  sa  collaboration  aux  revues  juridiq 
Diritto  commerciale  et  à  VArchivio  yiuridico  qu'il  diri 
un  nombre  assez  considérable  d'écrits,  parmi  lesqm 
suivants  :  Aggiunle  aile  lesioni  di  diritto  romano  (Pad 
menti  di  diritto  romano  (Pavia,  1858-1859,  2  vol.  in- 
del  diritto  romano  (Pavia,  1859-1867,  2  vol.  in-8);  —  . 
il  tetegrafo  in  relaiione  alla  giurisprudenza  (Pavia. 
disposiùoni  d'ultima  volontà,  rimesse  ail'  arbitrio  di 
logna,  1869,  in-8)  ;  —  Utituzioni  di  diritto  romano  eo 
patrio  (Firenze,  1870-1872, 5- édit.  en  1892,2  vol.  in- 
in  materia  civile  (Bologna,  1871,  in-8);  —  Prolusiont 
mano  (Roma,  1872,  in-8)  ;  —  Sulla  nuilità  degli  atti  i 
l'  osservanza  délie  forme  prescrilte  datte  legyi  (Roma, 
délie  Pandelle.  di  Lod.  Arndts,  4.  vei-sione  italiana  (Bc 
in-8;  plus,  édit.};  —  LeîioJiidi  Pandette,  diPietro  C 
nate  (Pisa,  1876,  in-8);  —  Del  eostituto  di  debito  n 
(Bologna,  1878,  in-8);  —  Terni  di  Pandette  (Pisa, 
dintto  romano  (ibid.,  1881,  \n-8)  ;  —  Pareri  diversi 
giuridid  (1888,  in-8). 

—  Un  éminent  pbilologue  et  littérateur  espagnol 
Ayuso,  est  mort  le  16  mai.  Né  à  Ségovie  en  1845.  il 
naire  de  l'Escurial.  Un  des  professeurs  de  cet  étj 
Braun,  admirant  ses  dispositions,  le  prît  en  affcct 
français,  l'allemand,  l'anglais,  le  grec  et  l'hébreu.  . 
études,  Garcia  Ajuso  alla  les  perrectionner  à  l'Univec 
livra  notammentà  l'étude  de  l'arabe,  du  perse,  du  s 
rare  activité  scientifique  lui  permit,  en  même  temps 
traductions  d'ouvrages  allemands  et  sanscrits,  et  qi: 
maires  des  langues  française,  anglaise,  allemande  < 
des  traités  originaux  qui  le  mettent  &  une  place  fo 
linguistes  de  l'Europe  et  à  peu  près  unique  parm 
Essai  critique  de  grammaire  comparée  des  langues 
Élude  de  la  philologie  dans  ses  rapports  avec  le  s 
sur  les  Iraniens  et  sur  Zoroaetre  ont  assuré  sa  réputt 


—  843  — 

ur  de  ie  compter  parmi  ses  memb 
etint  dans  les  chaires  d'histoire  de  1 
,  de  sanscrit  et  d'histoire  univers 
lint-Isidore  l'appela  aux  fonctions 
au  moment  de  sa  mort.  Don  Garci 
jumaux  et  revues  de  son  pays,  I 
ivrages,  parmi  lesquels  nous  sigr 
espanol,  dont  la  rédaction  n''est  mal 
Tabe  (Madrid,  1871,  in-8)  ;  —  Es\ 
el  samkrita  (ibid-,  1871,  in-8.  Trad 
idio  sobre  el  Oriente.  Los  Iranios  y  ', 
10  critico  âe  gramdtica  comparada 
',  in-4)  ;  —  Esludios  sobre  el  Orient 
iT7,  iQ-4)  ;  —  Viaje  de  Bohlfs  de  îi 
Afghanistan.  Descripcion  khtorico- 
mbres  de  sus  habitantes  (ibîd.,  187 
179,  ln-8)  ;  —  Discursos  leidos  anle  l 
laralivo  sobre  el  origen  y  formtunon 
(ibid.,  1894,  in-4);  —  Version  hisp 
s,  cientificos  y  comerciales  (ibid.,  18! 
i  mort  :  de  M.  Baodin,  médecin  vét 
mai  ;  —  de  M.  l'abbé  Brun,  directt 
;  —  de  M.  le  docteur  Edme  Cade,  n 
,  à  Villeneuve-lez-Avignon;  —  de  1 
3S  publicatioQS  sur  les  conditions 
t  le  18  mai  ;  —  du  R.  P.  Delpeuch, 
supérieur  de  Notre-Dame  de  Pottt 
nai  ;  —  de  M.  AITred  des  Cloizeau 
irofesseur  honoraire  au  Muséum  d' 
leuf  ans,  le  6  mai,  à  Paris;  —  de  M 
ir  au  petit  séminaire  d'Arras,  mor 
)nt  j!  était  curé  ;  —  de  M.  Charles  E 
atiques  au  lycée  Saint-Louis,  mort 
,  bien  coaoue  dans  le  journalisme  : 
le  H  mai;  —  de  M.  le  docteur  Hei 
l'Union  des  femmes  de  France  et  co 
à  trente-huit  ans,  dans  la  terrible  ( 
:  GuETTON,  directeur  du  Soleil  du 
lint-Galmier;  —  de  M.  Mallat  de  E 
èque  nationale,  secrétaire  général  c 
'ésident  de  la  section  indo-cfainoisf 
!,  auteur  de  nombreux  ouvrages,  m^ 
génieur  en  chef  hydrographe  de  la  e 
oDgitudes,  correspondant  de  l'Insi 
pt  ans;  —  de  M.  le  docteur  Molli 
iine  d'Amiens,  mort  le  5  mai;  —  < 
'érents  journaux  républicains,  mor 
M.  Pazat,  avocat  et  sénateur  des  La 
'yrénées)  ;  —  de  M.  le  général  PoiLi 
lort  le  14  mai  ;  —  de  M.  ie  docteur 
mai  ;  —  de  M.  Paul  de  Saint-Mari 
nusée  de  Louviers,  mort  k  quatre- 
itesse  Serrurier,  qui  laisse  plusi 
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istropbe  da  J  mai,  fc  V&ge  de  quarante-ciiK]  ans;  —  de 
,  anowD  secrétaire  général  4u  ietirtMl  det  DUtuU,  moK  i 

9  mai,  k  Vichy  ;  —  <le  H.  Louis  Thduas,  apotunste  de 
iras,  mort  à  quarante  ans,  le  19  mal,  à  Améli«-le»£aiD8. 
on  annonce  la  mort  de  :  H.  William  Taylor  Aouia,  féooad 
sous  son  pseudonyme  d'Oliver  Optia,  mort  ïe  27  mare, 
SBchusetts);  —  de  M.  André  Anagno«tikj,  prof«saaiir 
la  Facnltâ  de  médeoine  d'Atbènes,  soort  i  eoiiuaite  et 

JohasD  Baumdahten,  ccdbd  parses  travaux  6«r  la  ]»bUe- 
àgé  de  soiiante-quiBze  ans,  le  17  Avril,  à  Cobleitti  ;  —  de 
:r,  archéologue,  mort  Age  de  Boisante-deus  aas,  le  SI  anil, 
s  M.  James  Théodore  Bent,  ATobéologue  anglais,  morti 

le  5  mai,  à  Londres;  —  de  M.  Eogen  Bindbr,  rédacteur 
■t  le^  a'vril,àsotKant«~dix-neaf  ans;  —  de  M.  Domenico 
lien,  mort  à30ixante-diz--septans,àR()a)e;—deM.WilliaK 
Diai,  à  soixante-huit  ans  ;  —  de  M.  Alphonse  Dup«at,  li- 
1  ilooft  Covers  aimanac,  mort  le  37  mars,  à  cisqsuite  et 
Robert  Ekgelbahd,  archéologue,  mort  à  quannte- trois 
iM.  J.Engelborn,  lifaraire-éditeur.mort  lelOniBi,Jigéde 
.Ds,  b  Stuttgart;  —  de  U.  Gustave  Faqës,  aut«ar  de  tra- 
ologie,  mort  i.  soixante- neuf  ans,  le  28  avril,  à  Peruwelz 
Johann-George  Fischer,  poète  sooabe,  mo^tàquat^e■^'ingt- 
-deM.  A.  W.Fkank,  président  de  laSociété  des  antiquai- 
rt  &  tafin  de  mai;  — de  M.  Adokr  Oerharo,  poàte,  mort 

;  —  de  M.  flermann-Augnste  Haacke,  philologue,  mort 
Lte-di\-neuf  ans,  à  Torgao  ;  —  de  M.  Uennann  Hilusche», 
t  le  34  avril,  à  Line  ;  —  de  M.  Hermann  Friedriob  Keso- 
aux  entomo  logique  s,  mort  le  3  avril,  à  quatre-vingt-un 
ve-Ferdinand  Jëretscrmar,  proresseur  de  droit  nnnaia  à 
)sen,  mort  à  soixante^ept ans,  le  3  mai;  —  de  H.  J.  P. 
jsseur  de  philosophie  à  l'Université  de  Leyde,  mort  à 
mai,  âgé  de  soixante-quatre  ans  ;  —  de  M.  A.-D.  Loman, 
^é  de  soixante-treize  ans,  t  Amsterdam  ;  — de  M.  Kart 
asenr  d'histoire  de  l'architecture  et  auteur  de  pnblica- 
s,  mort  à  soixante-cinq  ans,  le  22  avril,  à  Vienne;  —  de 
iD,  écrivain  anglais;  —  de  M.  Henry  Menoer,  médecin, 
ide  cinquante-deuïana,  i Berlin;  —  de  M.  KarlMEMEL, 
mces  auxiliaires  de  l'histoire,  mort  le  10  mai.  Agé  de 
b  Bonn;  —  de  M-  Edm.  Nehinar,  profesBear  à  l'Uni- 
,mort  à  Vienne,  le  10  avril;  —  de  M,  Hugb  Neviix,  zoe~ 
ril,  &'Ceylan;  — de  M.  G.  Ossovbgii,  géologue  et  archée- 
vrii,  à  Toresk,  en  Sibérie  ;  —  de  miss  Uargaret  1.  Pkes- 
loit,  entre  autres  om-rages,  un  poème  sur  la  guerre  du 
:trs,  à  Baltimore  ;  —  de  M.  Ernest  RtM^msa,  poète  améri- 
.1,  à  Dresde  ;  —  de  M.  Edmond  Russow,  ooaan  par  ses 
lique,  mort  le  23  avril,  dans  sa  cinquante-sixième  année, 
EdTivard  James  &rmiE,  le  savant  directeur  de  TObsen-»- 
rt  à  soisante-six  ans,  le  9  mai  ;  —  de  M.  H.  SCnoek  t 
en,  mort  à  Madrid,  le  31  avril  ;  —  de  M.  Joseph  Thorne, 
mze  ans,  le  4  mai,  i.  ^ing-Sing  ;  —  de  M.  Alphonse  Vam 
:s  beaux-arts  au  ministère  de  l'intérieur  en  Belgique, 
Bruxelles  ;  —  de  M,  J.-A.  Vas  deh  Broeck,  professeur 
à>rinstitut  indien,  mort  &  cinquante-quatre  ans,  le  30 
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;  rAngelologie  juive.  —  Le  prix  AlHer  d'Hauteroche  a  été 
Anchet  pour  ses  deux  volumes  sur  les  Monnaies  grecques 
médaille  de  k  Société  centrale  des  architectes  a  été  attri- 

poar  ses  fouilles  dans  le  paya  des  Voisques.  —  Le  pm 
a  été  décerné  à  M.  E.  Ernault  pour  son  Glossaire  moyen- 
iquats  des  annéas  précédentes  un  prix  de  1,000  fr,  a  été 
rammont  pour  son  ouvrage  sur  la  Dissimitation  consonanti- 
!s  indo-européennes  et  dam  les  langues  romanes. 
■£nces  morales  et  politiques.  —  Le  prix  Bordin,  dont  le 
sance  paternelk,  a  été  partagé  comme  11  suit  :  3,500  fr.  k 
,000  fr.  à  M.  P.  Nourrisson  ;  500  fr.  à  M.  E.  Jacques. 
iKTs  DE  Peihesc.  —  Voici  le  fascicule  XXI,  qui  nous  prt- 
s  Bourdelot  (Paris,  A.  Colin,  in-8  de  24  p.  Entrait  de  la 
éraire  de  la  France).  Du  premier,  M.  Tamizey  de  Lirro- 
que  rien  dire,  a  Quant  au  second,  ce  fut  ce  que  de  nos 
■ions  un  «  agité.  »  Il  courut  l'Italie,  fut  médecin  de  H.  le 
de  Suëde  et  abbé  de  Massay,  près  Bourses.  Il  a^ta  toutes 
s  monastères,  mais  il  avait  de  l'esprit,  beaucoup  d'esprit, 
s  pas  à  souffrir  de  ses  névroses,  nous  ne  pouvons  que  re- 
r  dénoua  avoir  oITert  ses  lettres.  Science,  érudition,  obser- 
ne,  il  y  a  plus  d'un  caquet  (voir  p.  13,  les  congr^tioos 
dinanx)  dont  rëdit«ur  prend  aussi  sa  part  (p.  23,  n.  5]  et 
ae. 
.  —  M.  le  comte  de  Puymaigre  nous  demande  d'insérer 

k  M.  Geoffroy  rie  Grandmaison,  au  sujet  de  l'article  qu'il 
noires  du  baron  tl'Hausseî.  Cette  lettre  nons  arrivant  trop 
place  dans  la  présente  livraison,  nous  la  publierons  dans 
lillet. 
avons  reçu  le   tirage  à  part    de  l'article  publié  par  le 

Philosophie  de  la  science  économique,  dans  les  Études  rtli- 
lone-Lauriel ,  in-8  de  26  p.).  Prenant  vivement  k  partie 
[jui  a.  soutenu  que  «  la  science  économique  n'est  pas  une 
it  jésuite  expose  avec  force  la  thèse  contraire,  puis  il 
ice  économique  est  distincte  de  la  morale  en  théorie,  tnnt 
minemment  sur  le  terrain  des  faits.  Dans  cette  courte 

nombre  d'idées  sont  exposées  et  mises  au  jour  avec  cette 
et  de  style  qui  sont  les  caractéristiques  de  l'auteur. 
rononeé  à  la  séance  générale  du  congrès  des  sociétés  M- 
(  avril  1897,  par  M,  Ernest  Babelon  (Paris,  Imprimerie 
de  24  p.),  a  pour  objet  de  montrer  l'utilité  des  collec- 
anoiennes.  I^  savant  conservateur  du  département  des 
iothèque  a  tout  d'abord  établi  la  différence  profonde  qui 
nnaies  modernes  et  les  monnaies  anciennes;  les  instni- 
3S  autres  véritables  médailles  commémoratives  destinées 
is  le  souvenir  des  événements  heureux  dans  les  annales 
jelques  exemples  bien  choisis,  il  établit  qu'un  grand 
nts  n'ont  été  connus,  précisés  et  datés  que  par  les  mon- 

h  elles,  nous  avons  pu  pénétrer  dans  le  délait  de  lliis- 

vie  municipale  et  de  l'activité  commerciale  chez  les  an- 
Is  intéressant  l'art  militaire,  les  modes,  les  moeurs  et 

la  vie  antique  se  trouvent  éclaircis  par  l'étude  des 
ilon  montre  enfin  que  si  la  numismatique  du  moyen  âge 
p  moins  vaste  aux  investigations  des  historiens,  elle 
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it  un  très  grand  iatérêt  &  la  fois  historique,  géographique  et 

XXXIII  qui  se  rérère  à  l'exercice  1896  de  YAnnuaire-buiktin 
'4  l'hUtoire  de  France  (Paris,  H.  Laurens,  in-3  de  353-zv  p.) 
I  notices  intéressante  a.  M.  Stein  publie  une  lettre  de  Jean  le 
t  ville  de  Berne,  pour  réclamer  reBtitution  de  marchandises 

marchand  français.  M.  Noël  Valoia,  complétant  son  mémoire 
!  privilège  de  Chalo-Saint-Mard,  apporte  de  nouveaux  rensei- 
Tbistoire  du  faux  document  qui,  pendant  si  longtemps,  prO' 
bres  nombreux  d'une  famille  l'exemptioQ  des  impAta  et  même 
de  la  noblesse.  Enfm  M.  de  Boislisle  reproduit  le  texte  d'un 
.1  de  «  portraits  el  caractères  des  personnes  les  plus  illustres 

au  début  du  xviii*  siècle.  Du  rapport  que  le  même  savant  a 
ne  secrétaire  à  l'Assemblée  générale  de  1896  et  des  procès- 
ontient  la  première  partie  du  volume,  nous  extrayons  la  liste 
ns  nouvelles  adoptées  ea  principe  par  le  conseil  de  la  Société  : 
■plotnatiques  du  règne  de  Henri  IV,  par  M.  do  Kermaingaut; 
Perceval  de  Cagny,  par  M.  Henri  Morainville  ;  Lettres  missives 
I,  par  M.  Pélicier;  Journal  de  Clément  de  Fauquembergue  (Xkil- 
[.  Tuetey  et  Lacaille  ;  Mémoires  du  chevalier  de  Quiney,  sur  le 
par  M.  Léon  Lecestre  ;   Chrcnique  d'Antonio  Uorosini,    par 

Germain  Lefèvre-Pontalis  ;  Chronique  de  Héraut  Berry,  par 
-teault  ;  Journal  de  Jean  Barrillon,  secrétaire  du  chancelier  du 
Zi),  par  M.  de  Vaissière. 

!  curieuse  relation  que  celle  que  M.  Paul  de  Chamberet  a  inti- 
lit  de  Paris  (Paris,  L.  Warnier,  ia-16  de  13  p.).  Véritable  excur- 
lu  vice  et  de  la  misère,  elle  est  poignante  de  vérité,  et  en  même 
;ement  écrite,  elle  noua  amène  à  penser  avec  le  cardinal 
cite  l'auteur)  qu'en  ce  bas  monde  tout  doit  être  charité  c^é- 

de  la  paix  sociale, 
azerolle  a  extrait  de  la  Gaselte  des  beaux-arts  son  article  sur 

Pierre  le  Grand  et  de  A'icoiiu  II  à  la  Mormait  des  médaillu  (Pa- 
le 12  p.  avec  illustrations).  Au  sujet  du  premier  de  ces  évé- 
eproduit  une  relation  insérée  dans  le  Journal  de  la  Uonnaie  des 
ttuscrit  conservé  au  musée  de  la  Monnaie,  qu'il  rapproche 
dation  tirée  de  la  curieuse  Histoire  journaliii-e  de  Paris  par 
int-Gelais,  publiée  en  1787  et  réimprimée  par  M.  Tourneux 

la  Société  des  bibliophiles  français. 

s  affiches,  les  menus  et  programmes.  Voici,  en  effet,  qu'on  an- 
Jrairie  G.  Boudet,  pour  le  30  octobre  prochain,  la  publication 
de  M.  Léon  Maillard  :  Les  Menus  et  programmes  illustrés,  invi- 
de ^oire  part,  cartes  d'adresse,  petites  estampes.  Plus  de  trois 
étions  dont  quinze  en  couleurs  et  hors  texte,  réparties  en  cinq 
is  feront  connaître  ce  que  l'on  a  produit  de  plus  curieux  dans 
es  :  Invitations,  —  Menus,  —  Billets  de  faire  part,  —  Pro- 
théâtre et  de  concert,  —  Cartes  d'adresse.  Mille  cinquante 
eront  tirés,  dont  vingt-cinq  sur  japon  (120  fr.),  vingt-cinq  sur 
.),  et  le  reste  sur  vélin  (60  fr.).  La  même  librairie  annonce 
ne  auteur,  une  autre  série  sur  tes  Couvertures  illustrées,  qui 
s  les  mêmes  conditions. 

paraître  :  Carte  de  la  répartition  et  de  Remplacement  des  troupes 
nçaise  pour  Tannée  1897,  avec  Index  de  tous  les  corps  de  troupes 
H  armée  territori^)  et  une  Ltstt  complète  des  officiera  génirmx 
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u  supérieurs  qui  Us  commandent  (Paris,  L. 
raode  c«rte  en  couleur). 

Abtois.  —  Signalons  deux  notules  Tort  inti 
lansart  ;  l'une  relate  une  Lettre  de  Philippe  ti 

Saint-Omer  en  ^277;  l'autre  concerne  FAn 
mite  d'Eu  et  de  Guines,  connétable  de  France  e 
i-t<  de  i  p.  Extr.  du  Bulletin  historique  et  phi 

Bëarn.  —  M.  l'abbâ  V.  Dubarat  a  fourni  au 
•Tiques  du  dt'partement  de  la  Gironde  une  imi 
îs  archives  des  Basse  a -PyrÉn  fies  {LaRêforme 
'.  saisie  des  biens  ecclésiastiques  de  Lescar,  Ar 
np.  GouQOuilhou,  in-4  de  70  p.).  En  tête  du 
;  vente  des  biens  saisis,  etc.  (18  février-5  mai 
ide  exposé  des  événements  qui  marquèrent 

Bretagne.  —  M.  Frain  de  La  Gaulayrie  nou 
;rnier  fascicule  des  Tableaux  généalogiques,  : 
vtien  du  mémoire  mï  il  est  fait  mention  de  pli 

paroisses  environnantes  aux  XV*,  XVI',  XVlf 
kuyer,  in-4,  p.  194  à  208).  On  y  remarque  de 

lignements  concernant  la  très  ancienne  famille  Le  Moyne,  ainsi  qucdespiè- 
■s  relatives  aux  Grignan  et  aux  Sévigné  (1674,  1676,  1692),  aux  de  EUvenel 
714).  à  la  vente  de  la  terre  des  Rochers  par  M""  de  Simiane  (1715),  etc.  In 
irnier  TaBcicule  fournira  une  table  des  noms  propres  contenus  dans  le  recueil. 
Champagne.  —  M.  Albert  Babeau  publie  une  notice  sur  le  Château  de  Vil- 
eerfel  ses  seigneurs  (Troyes,  impr.  Paul  Noue!,  in-8  de  42  p.  Extrait  de 
innuaire  de  l'Aube).  Dans  cette  notice,  ornée  de  plusieurs  planches,  on  re- 
ouve  toutes  les  qualités  d'érudition  et  de  stylo  des  publications  de  l'au- 
ur.  Les  détails  les  plus  précis  sont  donnés  sur  le  village  qui  s'^ttoarà 
ur  appelé  Semblières,  Saint-Sépulcre  (au  xi«  siècle),  Viltacerf  (au  ïvn"), 
r  le  prieuré  et  les  prieurs  de  Saiut-Sépulcrc,  sur  le  château  et  les  sei- 
leurs  jusqu'à  la  Révolution. 

Franche-Gomtk.  —  Dans  le  volume  de  Proeés-verbaux  et  mémoires  (aiaiit 
'96),  que  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besani^n  vient 

distribuer  [Besançon,  impr.  P.  Jarquin,  in-8  de  xli-344  p.),  nous  remir- 
irquons  d'abord  l'étude  sur  l'Abbé  DevoUle,  littérateur,  discours  de  réception 
ononcé  par  M.  l'abbé  Rigny,  que  le  PolyMbtion  a  déjà  signalé  d'une  hçnn 
éciale  {t.  LXXIX,  p.  185).  Le  travail  considérable  (p.  118-231)  dû  à  M.Ch. 
ille  et  intitulé  ;  Le  Cardinat-duc  de  Rohan-Chabot,  archevêque  de  BesaaçM 
188-4833),  aurait  valu  aussi  la  peine  d'être  examiné  à  part,  mais  aous 
vona  seulement  aujourd'hui  sous  les  yeux  et  l'espace  nous  fait  délàut; 
ant  aux  autres  publications  figurant  dans  le  volume  en  question,  ce  sont  les 
ivantes  ;  L'Institut  et  V Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Betan(t^ 
795-4895},  par  M.  H.  Lomhart  :  étude  intéressante,  certes,  mais  vraimeat 
ip  brève  et  que  son  auteur,  à  Dotre  avis,  ferait  bien  de  développer;  il  yi 
matière  à  une  importante  et  curieuse  brochure  ;  —  Pasteur,  par  M.  Léon 
utroux  ;  —  Érasme  à  Besançon,  par  M.  Boussey  ;  —  L'Assistance  publiqut 
Allemagne,  discours  de  réception,  par  M.  le  docteur  Roland  ;  —  Le  Grani 
idéet  Louis  X(V,  par  M.  H.  Lomhart  ;  —  Rapport  sur  le  concours  d'éeonomit 
itique,  par  M.  le  docteur  Meynier  ;  —  La  Légende  de  Saint-Beneiet,  pw 

Mieusset;  —  Suard  et  le  margrave  de  Bayreulh,  par  M.  A.  Lielfroy;  — 
iport  sur  l'élection  du  pensionnaire  Suard,  par  M.  le  chanoine  Suchet;  — 
Isies,  par  M,  Fr,  Bataille  ;  —  La  Nuptialité  bisontine.  Étude  de  démc^- 
a  sociale,  par  M.  le  docteur  Baudin  ;  —  Le  Déclin  de  ta  chevalerie,  à pra- 
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If.  du  Bois-Melly,  par  M.  le  roar 
el  mémoires  manuscrils  de  l'Acai 
ii.  Plusieurs  des  à  mémoires  » 
très,  dont  les  auteurs  sont  moi 
place  dans  les  volumes  futurs  d 

Oonlribution  à  l'histoire  des  camm 
le  Longin  a  publié  daDs  les  Anr, 
i  intéressant  article  éclairé  de  i 

part  (Besançon,  imp,  P.  Jacqui 
)s  de  ce  travail  ont  trait  k  deux  j 
■minai  an  II)  :  a  l'un  envoie  è  I 
e  P.  Émeric,  dans  le  monde  J 
volontaires  républicains  des  ri 
,  courir;  l'autre  acquitte  un  écol 
,dant  au  rétablissement  de  la  i 
brochure  sont  relatives  aux  Frai 
ire-lT  germinal  an  IIl.  Parmi 

on  ne  trouvée  qu'un  ecclésiastit 
cepte  un  homme  de  loi  et  tro 

d'bumble  condition,  commis  i 
,ulé  de  ce  trop  court  travail  est, 

iNË,  —  M.  Charles  Bernadou  co 
Mwald  et  ses  collaborateurs  à  A'< 
i-i  de  43  p.  avec  une  vue  et  un 
ammage  que  ne  l'a  fait  M.  B 
e  cœur  u  qui  a  ont  attaché  leur 
on  du  seul  monument  qui  nom 
lur  GeolTroy-Dechaume,  le  peinti 
l'éminent  architecte.  »  D'intérei 
cita  biographiques  de  M.  Bernad 
[.  Pierre  de  Nolhac  vient  de  pul 
u  de  Versailles  musée  d'art  décori 
es  gravures*.  Sur  un  sujet  si  soi 
j  nouvelles  tirées  des  Comptes  i 
ce  du  Contrôleur  général  couseï 
ic  constate  (p.  14)  que  les  so 
Tuire  et  décorer  un  des  plus 
nent  exagérées.  Et  que  sont,  d'ai 
Roi  auprès  des  trop  réelles  prod 
palais  scolaires?  »  Le  brillanl 
ma  DOS  mains  M.  de  Noihac  noi 
ette  histoire  exacte  et  complète 
rire  •  et  que  nul  ne  pourrait  éc 
ntéressante  est  la  brochure  de 
riale  sous  Louis  XIII  d'après  dei 
apadour,  lieutenant  général  du  Ro 
impadour  (Paris,  gr.  in-8  de  19  | 
es  d'avril  1897).  Le  savant  aut 
nombre  de  documents  inédits 
son  héroïne.  Le  travail  de  l'anci 
1  instructif  chapitre  de  l'histoii 


1  piquant  chapitre  de  l'histoire  des  r 

lOnis  Ouibert  nous  doDDe,  à  propos  d'une 
dernier  par  les  Révérends  Pères  de  la  ( 
I  paroisses  de  Limc^es,  une  très  intér 
Prédications  et  prédicateurs  d'autrefois  ( 
I  21.  22  et  23  mars  iSSl.  Limoges,  imp. 
■t,  qui  connaît  si  bien  l'histoire  de  sa  p 
es  p^es  sur  les  prédications  dans  la  vill 
aie  (allocution  du  pape  Urbain  11  en  fav 
nois  de  décembre  1095)  jusqu'à  la  Un  di 
de  l'ex-dominicain  Foucaud,  un  des  foni 
titution). 

[S.  —  M.  Léon  Dorez,  dans  ta  Marq 
iiovamta  Giunla  et  Filippe  Tinghi,  Uàrai 
bibliothèques.  Paris,  E.  Bouillon,  in-8  d 
Us  qu'il  avait  donnés  dans  le  même  re 
re  ces  deux  imprimeurs  au  sujet  de  la  n' 
leur  avoir  été  indùmeat  empruntée  par 
,  d'après  le  Recueil  de  plaidoyers  de  Laun 
des  plaidoyers  et  l'arrSt  rendu  en  cetti 
Parlement.  L'arrât  réserve  aux  Giunti  l'i 
3  enquête  pour  savoir  si  Tinghi,  comme 
livres  hors  ce  roj-aume.  »  Document  i 
l'histoire  de  l'imprimerie  à  Lyon. 
—  Gr&ce  au  savant  et  pieux  abbé  Alb. 
8  très  complète  sur  CÉglise  de  Sainte-Sai 
IX,  in-8  de  12  p.),  depuis  le  xv  siècle  jus 
lieuses  et  critiques  donnent  à  ce  travail  u 
iniE.  —  Les  Découvertes  archéologiques  du  I 
'ile)en  1896  nous  sont  racontées  par  M.  I'e 
î  de  14  p.,  imprimé  ft  Évreux  par  Ch.  Héi 
met  des  Lexoves,  centre  de  réunions  rel 
les  venait  se  joindre  l'attrait  de  représer 
ociété  kavraise  d'études  diverses  vient  de 
asoicule  à  ses  nombreuses  et  inléressan 
î  de  Fhistoire  de  Har/leur  {1350-4400)  qi 
Paris,  E.  Dumont,  in-8  do  67  p.).  Il  scmb 
i  si  grand  qu'il  n'ait  consulté,  analysé, 
ce  siècle  de  tristesses  et  de  guerres,  lan 
L  été.  Citons  entre  antres  la  grande  bt 
(p.  43],  les  coutumes  des  pécheurs  et  pa 
m  d'Rarfleur  en  1405,  par  le  capîtai 
>0).  Peu  de  phrases  et  beaucoup  de  faits,  i 
tion,  dont  l'auteur  du  présent  recueil  a  < 
illeures  cultures? 

position  de  Rouen  a  été  un  vrai  trîon 
Qrtier  en  a  consigné  par  écrit,  dans  un  ra 
ve,  tout  ce  qui  concerne  le  Déparlemcnt  c 
1-8  de  113  p.).  Il  a  groupé  tout  ce  qui  f 
et  secondaire,  l'exposition  ouvrière,  la  I 
lédecine,  l'anatomie,  les  instruments  de 
vêtement,  les  produits  alimentaires,  I 


J 
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eoËQ,  la  Société  libre  d'agriculture,  dont  l'auteur  est  le  dévoué 
A  la  réunion  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements,  tei 
le  8  avril  J896,  M.  le  chanoine  Porée  a  apporté  la  plus  utile  cont 
rbi&toire  de  la  statuaire  en  Normandie,  en  étudiant  Us  Apôtres 
Croix  de  Bemay  (Paris,  E.  Pion  et  Nourrit,  in-8  de  12  p.  et  3 
vures).  La  description  et  l'identification  sont  un  vrai  régal  pour  li 

—  M.  l'abbé  Tougard  avait  présenta  aux  assises  de  Caumont 
Rouen  du  15  au  ISJuin  1896,  plusieurs  notices,  dont  deux  sur  la  S 
l'Utilitarisme  ont  paru  in  extenso  dans  le  compte  rendu  des  assise 
d'âditer,  dans  une  brochure  in-8  de  38  p,,  à  Rouen,  chez  Paul  hef 
note  fort  complète  sur  la  Seine  considérée  comme  voie  navigable, 
note  sur  la  Musique,  initiative  spontanée  et  gratuite  de  son  eTtsetgm 
autre  sur  l'Estime  éclairée  des  produits  ancient  de  Part  et  de  l'ind\ 
autre  eniin  sur  l'Enseignement  privé.  Le  tout  est  réuni  sous  le  titr« 
présentées  aux  ossùes  de  Caumont,  et  prouve  beaucoup  de  science  el 
de  critique. 

—  La  yoticesur  l'église  de  Monlreuil-l'Argillé,  par  M.  l'abbé  Pori 
L.  Odieuvre,  in-8  de  S  p.),  est  un  bon  document,  parfait  de  form 
dition. 

—  C'est  un  vrai  plaisir  de  suivre,  avec  le  comte  de  Marsy  pour 
Pèlerins  normands  en  Patesti)ie,  du  XV'  au  XVW  siècle  (Caen,  H.  1 
1896,  in-S  de  38  p.),  d'autant  plus  que  plusieurs  reproductions  di 
anciennes  soulignent  encore  l'intérêt  de  cette  brochure.  Le  ' 
GrefTm  Arfagart,  seigneur  de  Gourteilles  au  Perche,  est  surtout 
resBant. 

—  C'est  avec  un  cceur  de  patriote  et  une  science  consommée  qu< 
Bouton,  le  savant  héraldiste,  a  écrit  deux  brochures  sur  le  trop  Tarn 
Caucbon.évËque  deBeauvais.  Dans  l'une,  intitulée:  Pierre  Cauchon 
rUnàiersité  de  Paris,  vidame  de  l'église  de  Reims,  évfque  temporel  et 
tuel  de  Beauvais  el  de  Lisieux  (Paris,  N.  V.  Bouton,  in-8  de  15  p.),  il 
<]ue  Caucbon,  «  vendu  aux  Anglais  dès  1380,  »  pouvait  être  l'eu 
leur  basse  besogne.  Un  &  un,  il  relève  tous  ses  crimes,  et  il  en  ari 
poser  dans  l'évËque  de  Beauvais  un  «  israâlite converti.  »  Curieust 
à  lire  et  à  étudier,  fort  intéressante  aussi  bien  pour  l'histoire  qu 
polémique  actuelle.  La  seconde  a  pour  titre  :  Le  Sceau  de  Piem 
(In-8  de  3  p.  Extrait  des  Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  j 
Grâce  àdeminutieuses  et  patientes  recherches,  M.  Bouton  démonti 
de  M,  Douët  d'Arcq  et  identifie  le  sceau  de  Cauchon.  Par  suite,  i 
sa  résidence  à  Paris  et  non  à  Beauvais.  Une  héliogravure  et  une  £ 
couleurs  rendent  ces  deux  brochures  encore  plus  attrayantes. 

—  S'attaquer  à  Moréri  et  à  Voltaire  est  une  de  ces  besognes  dél 
ont  besoin  de  la  grande  autorité  de  M.  Charles  de  Beaurepaire.  Set 
tes  quatre  Faucon  de  Ris,  Premiers  présidents  au  Parlement  de  i 
au  XVm  siicle  [In-8  de  31  p.  Sotteville-lez- Rouen),  nous  offrei 
modèle  de  critique  et  d'érudition,  outre  l'intérêt  qu'elles  présent 
qualité  des  personnages,  la  grandeur  de  leurs  chargea,  la  hauteur  avf 
ils  les  ont  remplies. 

—  M.  Ernest  Dumout  a  fourni  à  la  onzième  session  des  assises 
mont  une  Notice  sur  la  vie  el  les  éaits  de  Louis-Georges  Oudard  J 
Bréquigny,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  e\ 
demie  française,  néà  Montivitliers en  174S  (Rouen,  P.  Leprêtre,  in-8 
Tous  les  érudits  connaissent  l'illustre  auteur  des  Tables  chronoloi 
diplômes.  M.  Dumont  lui  a  consacré  une  biographie  bien  rédig 


graphie  aussi  complète  que  possible. 
u  et  le  nom  de  Bréquigny  être  n 
! 

«  Poêle  Jules  PHor  (Brionne,  E,  Am 
nonographie  d'un  tonnelier  qui  sait 
Bvers.  PHor,  âgé  maintenant  de  soi] 
e.  La  Société  libre  de  l'Eure  a  cbai^ 
nt  interprète  près  de  l'Académie 
nse  le  talent  et  la  vertu.  Nul  doute  c 
e  Bavant  président  de  la  Société  d'ar 
!.  Alfred  de  Tesson,  vient  de  publie 
iches,  J.  Durand)  l'Armoriai  de  169 

et  bourgeois,  villes,  communautés, 
nches  et  de  Mortain,  d'après  le  manu 
mes  tables  alphabétiques  rendent  leE 
1  y  a  joint,  en  un  fascicuie  in-8  qui 
les  notes  sur  Granville  que  lui  onti 
s  du  Manoir,  deux  de  ses  bons  confr 
îicellentes  remarques, 
our  faire  suite  au  Catalogue  des  man\ 

il  y  a  quelques  années,  le  savaotcoi 
!  la  ville  de  Caen  et  de  la  collection  fc 
de    faire  paraître   un  Catalogue  des 

émaux,  porcelaines,   etc.,  exposés  da. 

■■      ■u-32  de  59  p.),  précédé  d'une  ; 


lignalons  une  nouvelle  société  norma 
qui  vient  de  se  créer  et  prend  le  ti 
lut  K  d'inciter  au  respect  pour  les  ve 
['originalité,  de  protéger  les  monui 
ement  et  la  conservation  des  costuo 
itique,  livres,  etc.,  de  rechercher, 
s,  les  chants,  le  parler  local,  de  mett 
bliées,  d'aider  &  la  création  de  fêtes 
rme  populaire  les  éléments  pittoresi 
le,  de  donner  à  Honfleur  un  musée  c 
e  de  la  ville  et  du  pays  normand.  >< 
rou.  —  Au  moment  où  ta  ville  de  R{ 
lémoire  de  Paul  Baudry,  on  lira  avec 
te  :  A  propos  de  l'inauguration  de  sa 
Baudry  (Vannes,  imp.  Lafolye,  in-8  c 
ines  de  cœur  adressées  à  M.  de  Roc 
).  M.  Vallette  en  a  donné  la  primeur 
(,  que  depuis  neur  ans  passés  déjb  i 
:ur.  Un  portrait  du  peintre  orne  la  h 
iVENCE.  —  Le  baron  Hipp.  Guillibert, 
uruio  (Aix-en-Provence,  imp.  Barth 
e  le  célèbre  auteur  italien  a  écrit,  dar 
famille  d'origine  provençale  subsista 
M.  Paul  de  Faucher  consacre  une  cou 
rOlivari  (Màcon,  imp.  ProUt,  in-fol, 
é  frajKaise  des  collectionneurs  d'ex-l 
fils  d'Elisabeth  de  Grimaldi  (de  la  fs 


janvier  1741  avec  Marie-Anne  de  Lévesque  de  Saint-Étienne.  Après 
;rit  et  reproduit  l'ex-librU,  gravé  par  Honoré  Cousin,  où  lea  armes 
vari,sant  accolées  avec  celles  des  Lévesque  do  Sai a t- Etienne,  M.  de 
donne  des  indications  généalogiques  sur  la  famille  d'Olivari. 
:.  —  La  queBtion  de  savoir  où  César  a  vaincu  le  roi  des  Suêves 
!  est  débattue  entre  les  hiatoriens.  La  thèse  d"un  architecte  érudit 
ir,  M.  Winkler,  qui,  dans  une  dissertation  récente  (iïeuesle  GmeAls- 
ier  die  Lage  des  Cesar-AriùvislUehen  Kampfplatzes.  Golmar,  1896, 
3  p.),  place  cette  bataille  à  Stozheioi,  vient  d'être  reprise  dans  une 
en  français,  par  le  curé  de  cet  endroit,  M.  L.-G.  Gloeckler  i  La 
e  de  César  contre  Ariovisle  en  Alsace  (58  ans  avant  Jésus-Christ.  Ère 
S96)  (Rixheim,  imp.  F.  Sutter,  in-8  ije  28  p.,  avec  une  carte), 
re  la  relation  d'excursions  intéressantes,  faites  un  peu  en  France  et 
)  à  l'étranger  (Dalmatie,  Herzégovine,  Bosnie,  Italie),  le  Bulletin 
'lub  alpin  français.  Section  des  Hautes  Vosges  (Épinal-Belfort)  (Belfort, 
,  in-8  de  103  p.)  contient  une  «  variété,  u  de  M.  Henri  Bardy,  inti- 
wi  Vieux  Belfort{ç.  71-90).  Illustré  deboit  vignettes  dans  le  texte,  ce 
:il  historique,  humoristique,  archéologique  et  surtout  militaire  jeté 
oïque  cité  intéressera  tout  le  monde. 

UE.  —  Un  des  plus  savants  bibliographes  de  notre  époque,  M.  Fep- 
'ander  Haeghen,  dans  une  curieuse  étude  :  Des  graves  dangers  aux- 
t  exposés  les  livres  et  les  manuscrits  de  nos  dépôts  publics  (Bruxelles,  ' 
jez,  in-S  de  6  p.  Extrait  des  Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Belgi- 
ÏXllI  de  la  3'  série),  montre  combien  lea  livres  et  les  manuscrits 
ts  littéraires  et  scientifiques  ont  eu  à  souffrir  de  la  funeste  habitude 
uiller  le  doigt  pour  tourner  les  pages.  Ce  ne  sont  point  seulement 
aux  documents  qui  sont  ainsi  détériorés,  c'est  encore  la  santé  des 
jrs  qui  est  menacée  par  les  microbes  de  la  salive. 
:  lecture  fort  intéressante  a  été  faite  à  l'.^eadémie  royale  d'archéo- 
Belgique,  le  11  octobre  1896.  M.  le  comte  de  Marsy,  directeur  de  la 
"rançaise  d'archéologie,  faisait  connaître  au  public  les  impressions 
yageur  français  à  Anvers  au  milieu  du  XVill'  siècle  (Anvers,  veuve 
r,  ia-8  de  19  p.).  Rien  n'est  mieux  saisi  sur  le  vif  que  les  observa- 
M.  de  Montullé  sur  les  mœurs,  les  arts,  les  villes,  les  camps, 
e,  etc., etc..4vec beaucoup  de  tact  et  non  moins  de  charme,  elles  ont 
s  en  lumière  par  notre  distingué  collaborateur. 
,  —  La  maison  Hoepli,  de  Milan,  avait  mis  au  concours,  il  y  a 
leux  ans,  une  illustration  des  Promessi  sposi  de  Manzoni;  le  pro- 
comportait douze  grandes  compositions  hors  texte,  cent  dessina 
3  dans  le  texte,  et,  pour  chacun  des  trente-huit  chapitres  du  roman, 
«,  une  initiale  et  un  cul-de-lampe.  Dix  mille  lire  étaient  affectées 
iours.  Après  une  exposition  publique  qui  eut  lieu  dans  les  locaux 
liglia  orh'stica,  le  prix  fut  attribué  à  M.  Gaetano  Previati,  dont  l'en- 
été  particulièrement  remarqué,  mais  aussi  vivement  discuté.  Cet 
rait  fait  un  eHort  des  plus  louables  pour  s'affranchir  des  traditions 
orannées  laissées  par  ses  prédécesseurs  ;  mais  il  avait  exagéré  îa 
un  peu  vague  et  brouillée  qu'il  affectionne;  l'originalité,  en  tous 
t  incontestable.  Le  premier  fascicule  de  cette  belle  publication  vient 
tre.  Il  contient,  outre  le  premier  chapitre  des  Promessi  sposi  et  le 
,  second,  une  biographie  très  étudiée  de  Manzoni  par  M.  Luca  Bel- 
uant  à  l'illustration,  il  ne  semble  pas,  autant  du  moins  qu'on  en 
Br  par  cette  première  livraison,  que  la  critique  dont  elle  a  été  l'ob- 
out  &  fait  irùuatifiée.  Le  sentiment  est  juste  et  b-èa  personnel  ;  nous 
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ement  daas  les  contours  une  excessive  imprécision;  aux 
M.  Previati  nous  prérérons  ses  paysages,  qui  sont  finement 
omme,  ce  qui  a  paru  de  la  publication  est  d'une  e.iécuLion 
celte  nouvelle  édition  du  chei'-d 'œuvre  de  Manzoni  promet 
l'auteur  et  de  Taire  honneur  k  la  oiaiaon  qui  Ta  entreprise. 
des  biblioihiques  de  mars-avril  contient  d'intéressantes  Be- 
biblioMqae  de  Pier  Leont,  médecin  de  Laurent  de  Médicis, 
irez,  qui  s'était  déjà  occupé  de  la  question  dans  te  même 
(Tiré  à  part.  Paris,  Emile  Bouillon,  io-S  de  30  p.).  M.  Dora 
ireux  pour  retrouver  k  Pérouse  un  inventaire  de  cette  biblio- 
in  1582  par  le  dominicain  Braccieschi  ;  et  bien  que  les  deux 
articles  de  cette  liste  ne  comprennent  pas  certains  ouvrages 
oir  appartenu  à  Leoni  et  en  mentionnent  par  contre  d'autres 
:e  en  sa  possession,  il  reste  très  probable,  comme  le  dit  le 
que  ce  catalogue  est  à  peu  près  esact.  M.  Dorei  l'a  fait  suîitb 
ivres  ajttnt  appartenu  à  Braccieschi  lui-même. 
ihures  de  M.  L.-G.  Pélissier,  toutes  fort  intéressâmes  pour 
France  et  de  l'Italie  au  xvi'  siècle  :  Les  Registres  Pancigonla 
enerale  de  l'  «  Arthivio  di  Stato  »  de  Uilan  petidant  la  domi- 
!  (1499-15i3)  (Paris,  Bouillon,  gr.  in-8  de  U8  p.  Extrait  de 
•liothèques)  ;  —  Ludovic  Sforta  et  te  contingent  napolitain  (juU- 
,  Lettre»  de  l'ambassadeur  milarwiit  Conradolo  Slanga  au  dtÊC 
XIX  (Paris,  Leroux,  gr.  in-8  de  26  p.  Extrait  de  la  Bévue 
natique);  —  Le  Cardinal  Ascania  Sforza  prisonnier  des  Vini- 
gent-le-Rotrou,  irap.  Daupeley-Gouveraeur,  gr.  in-8  de  13  p. 
e  LXIll  de  la  Revue  kisloriqae).  Revenons  à  la  première  bro- 
■e  que  Ton  y  trouve  l'indication  aussi  brève  que  précise  de 
lis  documents  des  Registres  Pancigarola  et  du  Grid^rio  gene- 
ui  se  complètent  l'un  par  l'autre  et  sont  les  deux  sources 
irables  à  consulter  sur  la  vie  administrative  et  municipale  de 
epuis  l 'avant-dernière  année  du  xv°  siècle  jusqu'à  1513.  A  la 
be  catalogue  on  remarque  (Appendice)  une  quarautaine  de 
8  des  deuK  grands  recueils  qui  viennent  d'être  nommés, 
les  plus  curieuses  et  reproduites  in  extenso. 
Le  mouvement  littéraire,  si  faible  d'ordinaire  en  Turquie, 
encore  une  forte  dépression,  par  suite  de  la  guerre  turco- 
le  grand  journal  grec  de  la  capitale,  le  TiMogos,  organe  à  la 
t  littéraire,  a  dû  suspendre  sa  publication.  La  bibitograpbie 
Jurtant  accrue,  à  Constantinople  même,  d'œuvres  nouvelles, 
e  mentionner.  Le  Polybibtion  annonçait,  dans  son  numéro  de 
I  prochaine  publication  d'un  grand  ouvrage  de  M.  Mich.  Theo- 
;islation  du  patriarrat  œcuménique  ;  cet  ouvrage  vient  d'être 
En  voici  le  titre  :  NoiioXo--!»  toû  n'.noMfuv.xoù  na-tpup/ttou  tiS; 
iou  xai  toû  A.  E.  H.  ïi^eaMo-j  rai  toù  'Aot-.toO,  Kavoviioi  xai 
[au  à^  xaû  iTO'j;  IStlO   |i^XP'  '"'^  '^^^  i^"^  nniiiûmov  (Constaillt- 

irie  du  Néotogos,  in-8  de  519  p.). 

le,  archevêque  de  Smyrne,  vient  de  publier  un  intéressant 

excommunication  en  droit  canonique  :  Tmipiviiii»  rapi  U%i^- 

[loO    iiTd  toùç   6i!du;    xii   Upoù;   «juivï;  xit  ^,w  EiSi»xil£a*  ti» 

Tf.î  "OpfloS.  K»«oX.  xoû  XpijTOû  'E»xXi,«t»î  (ConsUntinople,  impH- 
ircat,  in-8  de  80  p.). 

'  encore  VAnnuaire  pour  1898,  du  Syllogue  littéraire  grec  de 
;  c'est  le  vingt-huitième  volume  de  celte  importante  collée- 


r 
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tion,  qui  renrerme  une  foule  de  travanx  des  meilleurs  byzantinolt^uea 
capitale  :  '0  *v  KovotavTivoinoSïji  'EXÏlTivixJc  .piXoXoTi«ù(  ïdXXoTot  Ti|io(  KIT  \ 
tantÎDople,  imp.  Pallamari,  in-4  k  2  colonnes,  de  x^-322  p.).         * 

—  La  plus  ancienne  revue  grecque  de  la  capitale,  r'Eitxl-riaïaïimti  'A 
organe  hebdomadaire  officiel  du  patriarcat,  a  commencé,  au  1*'  ms 
dix~aeplième  année  de  sa  publication  (25  fr.  par  an). 

Asie.  — Nous  devons  signaler  l'apparition,  à  Smyrne,  d'une  neuve 
vue  illustrée,  [''At-clt.  Comme  toutes  les  revues  grecques,  à  peu  d'exce] 
près,  ce  périodique  embrasse  les  questions  les  plus  diverses.  Ainsi,  li 
sième  fascicule  que  nous  avons  sous  les  yeux,  contient,  outre  une  poi 
rêverie  sur  Smyrne,  un  article  littéraire  sur  Simonide  de  Céos,  une 
historique  sur  t'influence  de  i'hérdsie  iconoclaste  daos  le  droit  byzant 
résumé  du  travail  de  M.  Gagnât,  paru  dans  la  Vie  contemporaine,  sur  ' 
pas  chez  les  Romains,  et  des  Variétés  empruntées,  pour  la  plupart,  &  i 
recueils  français.  Les  illustrations  sont  aussi  variées.  L''Ait1;  parali 
fois  par  mois,  en  fascicules  do  16  p.  gr.  ia-4.  L'abonnement  annuel  ■ 
1  livre  turque  (23  fr.  75)  (imp.  de  VAmallliée,  6  SmvTne). 

—  La  part  prise  par  M.  Fernand  Grenard  b.  l'expédition  scientifique 
eu  malheureusement  pour  résultat  la  mort  de  M.  Dutreuil  de  Hhins. 
donné  des  connaissances  précises  sur  les  hommes  et  les  choses  de 
centrale.  Aussi  ta  conférence  qu'il  a  faite  k  l'École  libre  des  sciences  ] 
ques  et  qui  vient  de  paraître  dans  les  Amtales  de  cette  école  (15  mai 
Tiré  à  part.  Paris,  Alcan,  in-8  de  28  p.),  sur  la  Chine,  fAngleteireet  U 
sie  m  Asie  centrale,  contient-elle  des  observations  personnelles  prési 
d'unQ  manière  originale  et  piquante  sur  le  Turkestan  oriental  et  te  T 
sur  leur  rôle  par  rapport  à  la  Chine,  sur  le  caractère  de  la  politique  chi 
surTobJectif  et  les  moyens  de  la  politique  anglaise  et  de  la  politique 
sur  les  raisons  qui  ont  établi  momentanément  l'équilibre  entre  les 
poissaoces. 

Publications  nouvelles.  —  Questions  bibliques,  par  l'abbé  de  B 
(iû-18,  LeeofTre).  —  Le  Mystère  de  Kotre-Seigneur  Jéstu-Clirisl,  par  ie 
J,  Corne.  V  (in-8,  Delhomme  et  Briguet).  —  Manuel  de  théologie  mya 
par  l'abbé  Le  jeune  (in-18,  Poussielgue).  —  Jnstitutiones  juris  tcelesiasti 
publici  tum  privait,  auctore  P,-C.  Makée  (2  vol.  in-8,  Roger  et  Chemov 
Jeunesse  et  vie  chrétienne,  par  le  R.  P.  J.-M.  Lambert  (in-18,  Lecoffr 
Les  Assurances.  L'Art  de  s'assurer  contre  les  accidents  du  travail,  par  A. 
(in-18,  lletzel).  —  Les  Transports  par  terre  et  par  mer,  par  P.  Vibert. 
(in-8,  Berger-Levrault).  —  L'Évolution  régressive  en  biologie  et  en  soeii 
par  J.  Demoor,  J,  Massart  et  E.  Vandervelde  (in-8  cart.,  Alcani.  —  VI 
patrie,  par  L.  Legrand  (in-8.  Hachette).  —  Essai  sur  Us  éléments  de  la 
nique  des  particules,  par  H.  Majlert  (in-8,  Gautliier-Villars).  —  La  ÎVi 
rivière,  par  G.-A.  Petit  (in-8,  Delagravej.  —  Intermèdes  espagnols  (entre 
du  XYW  siècle,  trad.  avec  préface  et  notes,  par  L.  Rouanel  (in-18,  Chi 
—  Poèmes  fabuleux,  par  H.  Rouger  (in-18,  Lemerre),  —  Les  Douleurs  ■ 
tes,  par  C.-A.  CantacuzJne  (in-18,  Perrin).  —  Squelettes  fleuris,  par  T.  I 
sor  {in-18,  «  Mercure  de  France  »),  —  Lo  Vie  héroïque,  par  M.  Réja  ( 
o  Mercure  de  France  »).  —  Chansons  d'aube,  par  H.  Ghéon  (in-18,  «  M( 
de  France  o).  —  Gens  de  mer,  par  Yann  Nibor  (in-18,  Flammarion).  — 
Gabriel  Borhman,  drame,  par  H.  Ibsen,  trad.  par  le  comte  fty)3or  (in-18 
rin).  —  Dans  la  brume,  par  L.  de  Tinseau  (in-18,  Calmann  Lévy).  —  I 
(ter  de  chevevx,  par  L.  Létang  {in-18,  Calmann  Lévy).  —  Adaptée,  par  ^ 
ran  {ia-18,  Calmann  Lévy).  —  Brigandes,  par  A.  Godard  (in-18,  Cal 
Lévy},  —  La  Conquête  du  bonheur,  par  Champol  (in-18.  Pion  et  fJourr 


—  B36  — 

Renée  Orlis,i)a.t  H.  Ardel  {in-t8.  Pion  et  Nourrit).  - 
P.  et  V.  Mai^eritte  (in-18,  Pion  et  Nourrit).  —  Si 
Têeits  gréa,  par  H.  Ouvré  (in-18,  Perrin}.  —  Vainq 
militaire,  par  G.  Bayard  (in-18,  Perrin).  —  En  F 
iioa  annuelle  de  la  Société  des  gens  de  lettres  (in-1 
Baisers  restent,  par  G,  Homsy  (in-18,  Lemerre).  —  , 
(in-18,  Flammarion).  —  Contes  héroïques  (4789-1' 
ger  (in-18,  Fiachbaeher).  —  La  Sickina,  par  H.  Ri 
France  »).  —  Penses-tu  réussir  !  pas  J .  de  Tinan  (în-l 

—  La  Femme  pauvre,  par  L.  Bloy  (in-18,  b  Mercure 
qui  passe,  par  S.-C.  Leconte  (in-4,  «  Mercure  de  I 
de  Diomède,  par  R.  de  Gourmont  (iii-18,  o  Mercun 
dies'  Club,  par  C.  Donos  [in-18,  Vanier).  —  A  (rate 
gen,  par  M.  Lctellier  (in-8,  Lamulle  et  Poisson),  — 
gie  des  saints,  par  H.  Joly  [in- 18,  LecolTre).  —  «  Le 
de  Canterbury  et  ses  compagnons,  par  le  R.  P.  Brou 
Saints.  »  Le  Bienheureux  Bernardin  de  Feltre,  par  E, 

—  Histoire  contemporaine,  par  S.  Denis,  T.  I  {in-8 
tour  du  catholicisme  social,  par  G.  Goyau  (in-18, 
leurs  causes,  leur  remède,  par  le  R.  P.  Ollivîer  (in-8 
L'Antisémitisme,  par  A.  Leroy-Beaulieu  (in-18.  Cal 
mérovingienne,  par  M.  Prou  (in-S  cart.,  May).  —  Hi 
roi  de  France,  par  P.  Lehugeur,  T.  I  (in-8,  Hachetti 
caftiers  de  4189,  par  E.  Champion  (in-18,  A.  Colin 
ciére  de  l'Assemblée  constituante,  par  C.  Gomel  (in 
tienirs  du  général  comte  Fieury,  T.  1",  4837-4831 

—  Complément  du  Mémorial  de  Sainie-Hélène.  Ifap 
O'Méara,  T.  II  (in-18,  Garnior).  —  Histoire  et  politii 
(in-8,  Calmann  Lévy).  —  Histoire  de  l'administraU 
S  Auvergne  et  le  département  du  Puy-de-Dôme,  par  I 
Lechevalier).  —  les  Nouvelles  Sociétés  anglo-saxonr 
{in-18,  Colin  et  C").  —  Die  Freimaurerei  Oeslerr 
Herder),  —  Les  Conséquences  de  l'anlisémitisme  en  j 
(in-18,  Guillaumin).  —  Les  Tchèques  et  la  Bohême  i 
toire  et  de  politique,  par  J.  Bouriier  (in-18,  Alcan). 
Bérard  (ia-18,  Calmann  Lévy).  —  Le  Général  Souk 
Page  (iQ-8,  A,  Picard}.  —  Le  Conventionnel  Hyacinli 
aoir  (in-18,  Pion  et  Nourrit).  —  Montalemberl,  p 
(in-i8,  Calmann  Lévy).  —  André  Denjoy,  soldai  e(  ■ 
à  Madagascar  (48S2-i893J,  par  J.-T.  de  Miramont 
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COMITÉ    DE    RÉDACTION 

Frésidenl  :  M.  le  marquis  de  Beaugourt. 

Membres  :  MM.  Anatole  de  Barthélémy;  comte  de  Puymaigre;  Marius  Sepet 

le   H.  P.  SOMMERVOOEL. 

Administrateur  délégué  ;  M.  le  comte  A.  de  Bourmont. 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  E.-G.  Ledos. 

Les  communications  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au  Secrétaire 
de  la  rédaction. 

Les  communications  relatives  à  Tadminislralion  doivent  être  adressées  à  TAdmi- 
nistrateur  délégué. 


PRIX    D'ABONNEMENT 

Partie  littéraire  :  France,  15  fr.  par  an  ;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des  post<îs, 
16  fr. 

Partie  technique  :  France,  10  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes,  11  l'r. 
t  Les  deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 

22  fr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Abonnement  a  vie  aux  deux  PaiHies,  France  :  250  fr.  —  Étranger  :  280  fr. 

—  à  la  Partie  littéraire  seule,    180  fr.  —  200  fr. 

—  k\aL  Partie  technique  seule  y    120  fr.  —  140  fr. 

I  Le  Polybiblion  parait  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50  ;  —  technique,  1  fîp,  ;  —  les 
deux  parties  ensemble,  2  fr.  50. 

I  Les  abonnements  partent  du  i"'  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandat 

snr  la  poste  à  Tordre  de  l'Administrateur  délégué  du  Polybiblion, 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-1896  sont  en  vente,  et  formeni  boixante-dix-huit  volume» 
gr.  in-8,  du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la 
partie  technique. 

Le  Polybiblion,  Revue  bibliographique  universelle^  est  publié  sous  les  auspices  de 
la  Société  bibliographique. 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d^associés 
correspondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir 
été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement 
de  150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société, 
5,  roe  Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 


6,  RUK  SAINT-SIMON,  5 

REVUE  DES  QUESTIONS  HISTORIQUES 

Paraissant  tous  les  trois  mois  par  livraisons  de  330  à  350  pages^ 
et  formant  tous  les  ans  deux  volumes  de  6S0  à  700  pages. 

Prix  de  l'Abonnement  :  Fbance,  20  fr.  —  Étranger,  25  fr. 


PRINCIPAUX  ARTICLES  PUBLIÉS  EN  1896 

Articles  de  fonds.  —  Paal  Allard  :  La  Situation  légale  des  chrétiens  pendant 
les  deax  premiers  siècles.  —  Abbé  A.  Breuils  :  Jean  l^^,  comte  d^Armagnac, 
et  le  mouvement  national  dans  le  Midi  au  temps  du  Prince  Noir.  —  CLfinsNT- 
Simon:  Une  Grande  dame  au  xvi^  siècle.  La  Maréchale  de  Saint-André  et  ses 
filles.  —  Victor  Pierre  :  L'Abbé  de  Montricbard  et  Témigration  française  à  Fri- 
bourg.  —  Jules  Viard  :  La  France  sons  Philippe  VI  de  Valois*  État  géographi- 
que et  militaire.  —  Abbé  Tauzin  :  Louis  XI  et  la  Gascogne.  —  Léon  Lbcbstrb  : 
La  Guerre  de  la  péninsule  (1807-181.'^),  d'après  la  correspondance  inédite  de 
Napoléon  I«'.  —  R.  P.  Delattre  :  Le  Pays  de  Chanaan,  province  de  l'ancien 
empire  égyptien.  —  Léon  Le  Grand  :  Les  Maisons-Dieu,  leurs  statuts  au  xiii« 
siècle.  »  Anatole  de  Gallier  :  Robespierre,  ses  principes^  son  système  politi- 
que. —  Comte  Antoine  de  Saporta  :  La  France  contemporaine  jug^e  par  un 
Suédois.  —  Paul  Allard  :  Vicissitudes  de  la  condition  juridique  de  l'Église  au 
III"  siècle.  —  Cil.  DE  LA  RoNCiÈRE  :  Le  Blocus  continental  de  l'Angleterre  sous 
Philippe  le  Bel.  —  G.  Fagniez  :  L'Opinion  publique  et  la  polémique  au  temps 
de  Richelieu.  —  R.  P.  Baudrillart:  L'Intluence  française  en  Espagne  au 
temps  de  Louis  l^''.  Mission  du  maréchal  de  Tessé. 

Mélanges.  —  Abbé  FI.  de  Moor  :  La  Date  de  la  chute  de  Ninive  en  608 
ou  en  607.  —  R.  P.  Ch.  DE  Smbdt  :  Le  Pape  Jean  VIII,  d'après  un  livre  récent.  — 
R.  P.  PiERLiNG  :  Un  Protagoniste  du  panslavisme  au  xvii*  siècle.  Mémoire  iné- 
dit de  louri  Krijanitch.  —  R.  P.  A.  Chauvin  :  La  France  chrétienne  dans  l'his- 
toire, à  propos  du  XIV*  centenaire  du  baptême  de  Clovis.  —  Abbé  Vacandard  : 
Le  Règne  de  Thierry  III  et  la  chronologie  des  moines  de  Fonteuelle.  —  Comte 
Maxime  de  Germiny  :  Blanche  de  Castille,  reine  de  France.  —  Paul  Fournier: 
Du  rôle  de  la  France  dans  le  grand  schisme.  —  Comte  L.  Rioult  de  Neuville  : 
La  Colonisation  du  Canada.  —  Abbé  Breuils  :  La  Société  des  archives  histori- 
ques de  Gascogne.  —  Auguste Bocquillet  :  LesChâtelainbde  Tournai.  — Marias 
Sbpet:  Clôvis,  d'après  l'ouvrage  de  M.  Godefroid  Kurth.  —  L,  Pingaud  : 
L'Alliance  franco-russe,  1807-1812.  —  P.  Le  Vbrdier:  Les  Reliques  de  la  fa- 
mille royale  et  les  descendants  de  Cléry.  —  F.  de  Villbnoisy  :  Les  Aiyens  en 
Europe.  —  Tamizby  de  Larroque  :  Les  Portefeuilles  du  président  Bouhier.  — 
G.  Bernard  :  La  Déportation  ecclésiastique  sous  le  Directoire.  —  Vicomte  di 
RiCDEHONT  ;  Le  Diocèse  de  Genève  pendant  la  Révolution.  —  L.  Pingaud:  La 
Domination  française  en  Belgique,  de  179*^  à  1814.  —  A.  Spont  :  De  la  biblio- 
graphie historique. 

Courriers  allemand,  anglais,  belge,  italien,  du  Nord. 

Chronique,  Revue  des  Recueils  périodiques,  Bulletin  bibliographique,  etc. 
(compte  rendu  de  cent  trente  et  une  publications  historiques). 
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